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La rapidité avec laquelle se sont propagés dans toutes les parties
du monde les phénomènes étranges des manifestations spirites est

une preuve de l'intérêt qu'ils excitent; Simple objet de curiosité dans
le principe, ils n'out pas tardé à. éveiller l'attention des hommes sé-
rieux qui ont entrevu, dès l'abord, þÿ l ' i nû  u e n c einévitable qu'ils doivent
avoir sur l'état moral de la société. Les idées nouvelles qui en sur-

gissent se popularisent chaque jour davantage, et rien n'eu saurait
arrêter le progrès par la raison bien simple que ces phénomènes sont
à. la portée de tout le monde, on a peu près, et que nulle puissance
humaine ne peut les empêcher de se produire. Si on les étouffe sur un

point, ils reparaissenten cent autres* Ceux donc qui pourraient y voir
un inconvénient quelconque seront contraints, par la force des-
choses, d'en subir les conséquences, comme cela a lieu- pour les in-
dustries nouvelles qui, à leur origine, froissent des intérêts privés, et
avec lesquelles tout le monde þÿû  n i tpar s'arranger, parce qu'on ne peut
faire autrement. Que n'a-t-on pas fait et dit contre le magnétisme! et

pourtant toutes les foudres qu'on a lancées contre lui, tontes les armes

dont on l'a frappé, même le ridicule, se sont émoussés devant la réa.-
lité, et n'out serviqu'à. le mettrede plus en plus en évidence. C'est que
le magnétisme est une puissance naturelle, et que, devant les forces de
la nature, l`homme est un pygmée semblable a ces petits roquets qui
aboient inutilement contre ce qui les effraie. Il en est des manifes-
tations spirites comme du somnambulisme; si elles ne se produisent
pas au grand jour, publiquement, nul ne peut s'opposer å ce qu'elles
aient lieu dans l'intimité, puisque chaque famille peut trouver un mé-
dium parmi ses membres, depuis l'enfant jusqu'au vieillard, comme

elle peut trouver un somnambule. Qui donc pourrait empêcher la pre-
mière personne venue d'être médium et somnambuleî Ceux qui com-

þÿ ¼ _ . | . _ _
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dans les étroites limites d`nne revue anecdotique dont l'intérêt serait
bien vite épuisé.

On nous contestera peut-être la þÿ q u a l iû  c a t i o nde science que nous
donnons au Spiritisme. 11 ne sauraitsans doute, dans aucun cas, avoir
les caractères d`une science exacte, et c'est précisément là le tort de
ceux qui prétendent le juger et l'expérimenter comme une analyse chi-

mique ou un probléme mathématique ; c'est déjà beaucoup qu'il ait
celui d'une science philosophique. Toute science doit être basée sur des
faits ;mais les faits seuls ne constituent pasla science; la science naît
de la coordination et de la déduction logique des faits; c'est l'ensemble
des lois qui les régissent. Le Spiritisme est-il arrivé à l'état de science ?
Si l'on entend une science parfaite, il serait sans doute prématuré de

répondre þÿ a fû  r m a t i v e m e n t; mais les observations sont dès aujourd'hui
assez nombreuses pour pouvoir en déduire au moins des principes
généraux, et c'est la que commence la science.

L'appréciation raisonnée des faits et des conséquences qui en dè-
coulent est donc un complément sans lequel notre publication serait
d'une médiocre utilité, et n'offrirait qu'un intérêt très secondaire pour
quiconque þÿ r éû  é c h i tet veut se rendre compte de ce qu'il voit. Toute~
fois, comme notre but est d'arriver å la vérité, nous accueillerons
toutes les observations qui nous seront adressées, et nous essaierons
autant que nous le permettra l'état des connaissances acquises, soit
de lever les doutes, soit d'éclairer les points encore obscurs. Notre
Revue sera ainsi une tribune ouverte, mais où la discussion ne devra

jamais s'écarter des lois des plus strictes des convenances. En en mot.
nous discuterons, mais nous ne dispulerons pas. Les inconvenances
de langage n'ontjumais été de bonnes raisons aux yeux des gens sen-

sés ; c'est l`arme de ceux qui n'en ont pas de meilleure, et cette arme

retourne contre celui qui s'en sert.
Bien que les phénomènes dont nous aurons å nous occuper se soient

produits en ces derniers temps d'une manière plus générale, tout prouve
qu'ils ont eu lieu dès les temps les plus reculés. Il n'en est point des

phénomènes naturels comme des inventions qui suivent le progrès de

l'esprit humain ; dès lors qu'ils sont dans l`ordre des choses, la cause

en est aussi vieille que le monde, et les effets ont dû se produire it
toutes les époques. Ce dont nous sommes témoins aujourd'hui n'est
donc point une découverte moderne: c'est le réveil de l'antiquitè,
mais de l'antiquité dégagée de l'entourage mystique qui a engendré
les supersistitions, de l'antiquité éclairée par la civilisation et le

grès dans les choses positives.
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La conséquence capitale qui ressort de ces phénomènes est la com-

munication que les hommes peuvent établir avec les êtres du monde

incorporel, et lifconnaissance qu'ils peuvent, dans certaines limites.

acquérir sur leur état futur. Le fait des communications avec le monde

invisible se trouve, en termes non équivoques, dans les livresbibliques;
mais d'un côté, pour certains sceptiques, la Bible n'est point une auto-

rité suffisante ; de l'autre, pour les croyants, ce sont des faits sur-

naturels, suscités par une faveur spéciale de la Divinité. Ce ne serait

point là, pour tout le monde, une preuve de la généralité de ces ma-

nifestations: si nous les trouvions à mille autres sources différentes.
L'existence des Esprits et leurs observations, dans le monde corporel,
est attestée et démontrée, non plus comme un fait exceptionnel, mais

comme un principe général, dans saint Augustin, saint Jérôme, saint

Chrysostome, saint Grégoire de Nazianze et beaucoup d'autres Pères

de l'Église. Cette croyance forme en outre la base de tous les sys-
tèmes religieux. þÿ L Splus savants philosophes de l'antiquité 1'ont ad-
mise: Platon, Zoroastre, Confucius, Apulée, Pythagore, Appollinuius
de Tyane et tant d'autres. Nous la trouvons dans les mystères et les

oracles, chez les Grecs, les Egyptiens, les Indiens, les Chaldéens
les Romains les Perses, les Chinois. Nous la voyons survivre à toutes
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cher les rapports qu'il peut y avoir entre ces manifestations et toutes
ces croyances, c'est chercher la vérité. L'histoire de la doctrine spi-
rite est en quelque sorte celle de l'esprit humain; nous aurons à l'étu-
dier à toutes ses sources, qui nous fourniront une mine inépuisable
d'observations aussi instructives qu'intéressantes sur des faits généra-
ement peu connus. Cette partie nous donnera l'occasion d'expliquer
l'origine d'une foule de légendes et de croyances populaires, en fai-
sant la part de la vérité, de 1'allégorie et de la superstition.

Pour ce qui concerne les manifestions actuelles, nous rendrons

compte de tous les phénomènes patents dont nous serons témoin, ou

qui viendront à notre connaissance, lorsqu'ils nous paraîtront mériter
l'attention de nos lecteurs. Il en sera de même des þÿ eû  e t sspontanés
qui se produisent souvent chez les personnes même le plus étran-
gères àla pratique des manifestations spirites, et qui révèlent soit
l'action d'une puissance occulte, soit l'indépendance de l'âme; tels
sont les faits de visions, apparitions, double vue, pressentiments, aver..

tissements intimes, voix secrètes, etc. A la relation des faits nous ajou-
tons Pexplication telle qu'elle ressort de l'ensemble des principes.
Nous ferons remarquer à ce sujet que ces principes sont ceux qui dé-
coulent de Penseignement même donné par les Esprits, et que nous

ferons toujours abstraction de nos propres idées. Ce n'est donc point
une théorie personnelle que nous exposons, mais celle qui nous aura

été communiquée, et dont nous ne serons que l'interprète.
Une large part sera également réservée aux communications écrites

ou verbales des Esprits toutes les fois qu`elles auront un but utile,
ainsi qu'aux évocations des personnages anciens ou modernes, connus

ou obscurs, sans négliger les évocations intimes qui souvent ne sont

pas les moins instructives; nous i ;; Ê-rnssons, en un mot, toutes les

phases des manifestations matérielles et intelligentes du monde incor-

porel.
La doctrine spirite nous olïre þÿ e nû  nla seule solution possible et ra-

tionnelle d'une foule de phénomènes moraux et anthropologiques dont
nous sommes journellement témoins, et dont on chercherait vainement

l'explication dans toutes les doctrines connues. Nous rangerons dans
cette catégorie, par exemple, la simultanéité des pensées, l'anomalie
de certains caractères, les sympathies et les antipathies, les connais-
sances intuitives, les aptitudes, les propensions, les destinées qui sem-

blent empreintes de fatalité, et dans un cadre plus général, le carac-

tère distinctif des peuples, leur progrès ou leur dégénérescence, etc.
A la citation des faits nous ajouterons la recherche des causes qui ont
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pu les produire. De l'appréciation des actes, il ressortira naturelle-went
d'utiles enseignements sur la ligne de conduite la plus conforme :`@ la
saine morale. Dans leurs instructions, les Esprits supérieurs ont tim-

jours pour but d'exciter chez les hommes l'amour du bien par la pra-
tique des préceptes évangéliques; ils nous tracent par cela même la

pensée qui doit présider à la rédaction de ce recueil.
Notre cadre, comme on le voit, comprend tout ce qui se rattache à lzi

connaissance de la partie métaphysique de l'homme; nous l'étudierons
dans son état présent etdans son état futur, car étudier la nature des

Esprits, c'est étudier l'homme, puisqu'il doit faire un jour partie «lu
monde des Esprits: c'est pourquoi nous avons ajouté à notre titre prin-
cipal celui de journal d'études psychologiques, afin d'en faire com-

prendre toute la portée.
Nota. Quelques multipliées que soient nos observations personnelles.

et les sources où nous avons puisé, nous ne nous dissimulons ni les dif-
þÿû  c u l t é sde la tâche, ni notre insuffisance. Nous avons compté, pour _*

suppléer, sur le concours bienveillant de tous ceux qui s'intéressent ii
ces questions; nous serons donc très reconnaissant des communica-
tions qu'ils voudront bien nous transmettre sur les divers objets de nos

études; nous appelons à cet elîet leur attention sur ceux des points sui-
vants sur lesquels ils pourront nous fournir des documents :

1° Manifestations matérielles ou intelligentes obtenues dans les réu-
nïons auxquelles ils sont à. même d'assister:

2° Faits de lucidité somnambulique et d'e>;tase ;
3° Faits de seconde vue, prévisions, pressentiments, etc. :

4° Faits relatifs au pouvoir occulte attribué, à tiort ou à raison, .1
certains individus:

5° Légendes et croyances populaires;
6° Faits de visions et apparitions;
7° Phénomènes psychologiques particuliers qui s`accomplis se nt

quelquefois à l`instant de la mort;
8° Problèmes moraux et psychologiques à résoudre;
9°Faits moraux, actes remarquables de dévouement et d`abnéga-

tion dont il peut être utile de propager l'exemple ;
10° Indication d'ouvrages anciens ou modernes, français ou étran-

gers, où se trouvent des faits relatifs à la manifestation des intelligences
occultes, avec la désignation et, s`il se peut, la citation des passages.
Il en est de même en ce qui concerne l'opinion émise sur l'existenco
des Esprits et leurs rapports avec les hommes par les auteurs anciens
ou modernes dont le nom et le savoir peuvent faire autorité.

Nous ne ferons connaître les noms des personnes qui voudront bi.-n
nous adresser des communications qu`autant que nous y serons for~
mellement autorisé.
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DIFFERENTES NATURES DE MANIFESTATIONS.

Les Esprits attestent leur présence de diverses manières, selon leur

aptitude, leur volonté et leur plus ou moins grand degré d'élévation.
Tous les phénomènes dont nous aurons occasion de nous occuper se

rapportent naturellement à l'un ou à l'autre de ces modes de commu-

nication. Nous croyons donc devoir, pour faciliter l`intelligeuce des

faits, ouvrir la série de nos articles par le tableau des différentes na-

tures de manifestations. On peut les résumer ainsi:

1° Action occulte, quand elle n'a rien d'ostensible. Telles sont, par
exemple, les inspirations ou suggestions de pensées, les avertissements
intimes, þÿ l ` i nû  u e n c esur les événements, etc.

2°Actzon patente ou manifestation, quand elle est appréciable
d'une manière quelconque.

3° Manifestationsphysiques ou matérielles ; ce sontcelles qui se tra-
duisent par des phénomènes sensibles, tels que les bruits, le mouve-

ment et le déplacement des objets. Ces manifestations ne comportent
très-souvent aucun sens direct; elles n`ont pour but que d'appeler
notre attention sur quelque chose, et de nous convaincre de la pré-
sence d'une puissance extrahumaine.

4° Manifestations visuelles ou apparitions. quand l'Esprit se pro-
duit à la vue sous une forme quelconque, sans avoir rien des propinétés
connues de la matière.

5° Manifestations intelligentes, quand elles révèlent une pensée.
Toute manifestation qui comporte un sens, ne fut-ce qu'un simple
mouvement ou un bruit qui accuse une certaine liberté d'action. ré-
pond à une pensée ou obéit à une volonté, est une manifestation intel-
ligente. ll y en a de tous les degrés.

6° Les communications; cesont les manifestations intelligentes qui
ont pour objet un échange suivi de pensée entre l'homme et les Es-
þÿ l : ! ` l Î S . .

La nature des communications varie selon le degré d'élévation ou

d'infériorité, de savoir ou þÿ d ' i g n o r a n Sde l'Esprit qui se manifeste, et
selon la nature du sujet que l'on traite. Elles peuvent être: frivotes,
grossiêres, sérieuses ou instructives.

Les communications frivoles émanentd'Esprits légers,moqueurs vi

espiégles, plus malins que méchants, qui n'attachent aucune impor-
tance à ce qu'ils disent.

Les communicationsgrossiéres se traduisentpardes expressionsqui
choquent les bienséances. Elles n'éma.nent quo d'Esprits inférieurs ou

qui n'ont pas encore dépouillé toutes les impuretés de la matière.
Les communications sérieuses sont graves quant au sujet et à la ma-

nière dont elles sont faites. l.e langage des Esprits supérieurs est tou-
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jours digne et pur de toute trivialité. Toute communication qui exclut
la frivolité et la grossièreté, et qui a un but utile, fût-il d'intérêt privé,
est par cela même sérieuse.

Les communications instructives sont les communi cations sérieuses
qui ont pour objet principal un enseignement quelconque donné par
les Esprits sur les sciences, la morale, la philosophie, etc. Elles sont

plus ou moins profondes et plus ou moins dans le vrai, selon le degré
d'élévation et de dématérialisation de l'Esprit. Pour retirer de ces

communications un fruit réel, il faut qu'elles soient régulières et sui-
vies avec persévérance. Les Esprits sérieux s'attachent à ceux qui
veulent s'instruire et ils les secondent, tandis qu'ils laissent aux Esprits
légers le soin d'amuser par des facéties ceux qui ne voient dans ces

manifestations qu'une distraction passagère. Ce n'est que par la régu-
larité et la fréquence des communications qu'on peut apprécier la va-

leur morale et intellectuelle des Esprits avec lesquels on s'entretien:,
et le degré de þÿ c o nû  a n c equ'ils méritent. S'il faut de l'expérience pour
juger les hommes, il en faut plus encore peut-être pour juger les Es-

prits.
Î.ÎÎ-.._-

DIFFERENTS MODES DE COMMUNICATIONS.

Les communications intelligentes entre les Esprits et les hommrs
peuvent avoir lieu par les signes, par l'écriture et par la parole.

Les signes consistent dans le mouvement þÿ s i g n iû  c a t i fde certains ob-
jets, et plus souvent dans les bruits ou coups frappés. Lorsque ces

phénomènes comportent un sens, ils ne permettent pas de douter de
Pintervention d'une intelligence occulte, parla raison que si tout e/fet
a une cause, tout e/fet intelligent doit avoir une cause intelligente.

Sous þÿ l ' i nû  u e n c ede certaines personnes, désignées sous le nom de
médiums, et quelquefois spontanément, un objet quelconque peut exé-
cuter des mouvements de convention, frapper un nombre déterminé
de coups et transmettre ainsi des réponses par oui et par non ou par
la désignation des lettres de l'alphabet.

Les coups peuvent aussi se faire entendre sans aucun mouvement

apparent et sans cause ostensible, soit à la surface, soit dans les tissus
même des corps inertes, dans un mur, dans une pierre, dans un

meuble ou tout autre objet. De tous ces objets les tables étant les plus
commodes par leur mobilité et par la facilité qu'on a de se placer au--

tour, c'est le moyen dont on s'est le plus fréquemment servi : de là ln
désignation du phénomène en général par les expressions assez tri-
viales de tables parlantes et de rlanse des tables ; expressions qu'il con-

vient de bannir, d'abord parce qu'elles prêtent au ridicule, seconde-
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Sous l'influence de certaines personnes, désignées sous le nom de
médiums,et quelquefois spontanément,un objet quelconque peut exé-
cuter des mouvements de convention, frapper un nombre déterminé
de coups et transmettre ainsi des réponses par oui et par non ou par
la désignation des lettres de l'alphabet.

Les coups peuvent aussi se faire entendre sans aucun mouvement
apparent et sans cause ostensible, soit à la surface, soit dans les tissus
même des corps inertes, dans un mur, dans une pierre, dans un
meuble ou tout autreobjet. De tous ces objets les tables étant les plus
commodes par leur mobilitéet par la facilitéqu'on a de se placer au--

tour, c'est le moyen dont on s'est le plus fréquemment servi : de là lu.
désignation du phénomène en général par les expressions assez tri-
viales de tablesparlanteset de danse des tables; expressionsqu'ilcon-
vientde bannir, d'abord parce qu'elles prêtent au ridicule, seconde-
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ment parce qu'elles peuvent induire en erreur en faisant croire que
les tables ont à cet égard une influence spéciale.

Nous donnerons à ce mode de communication le nom de sématologic
spirite, mot qui rend parfaitement Pidéeetcomprend touteslesvariétés
de communications par signes, mouvements des corps ou corpsfrappés.
Un de nos correspondants nous proposait même de désigner spéciale-
ment ce dernier moyen, celui des coups, par le mot typtologie.

Le second mode de communication est l`écriture; nous le désigne-
rons sous le nom de psychographie, également employé par un corres-

pondant.
Pour se communiquer par l'écriture, les Esprits emploient. comme

intermédiaires, certaines personnes douées de la faculté d'écrire sous

þÿ l ' i nû  u e n c ede la puissance occulte qui les dirige, et qui cèdent à un

pouvoir évidemment en dehors de leur contrôle; car elles ne peuvent
ni s'arrêter, ni poursuivre à volonté, et le plus souvent n'ont pas con-

science de ce qu'elles écrivent. Leur main est agitée par un mouve-

ment involontaire, presque fébrile; elles saisissent le crayon malgré
elles, et le quittent de même ; ni la volonté, ni le désir ne peuvent le
faire marcher s'il ne le doit pas. C'est la psychographie directe.

L'écriture s'obtient aussi par la seule imposition des mains sur un

objet convenablement disposé et muni d'un crayon ou de tout autre
instrument propre à écrire. Les objets les plus généralementemployés
sont des planchettes sur des corbeilles disposés à cet þÿ eû  ` e t .La puis-
sance occulte qui agit sur la personne se transmet à.l'objet, qui devient
ainsi un appendice de la main, etlui imprime le mouvement nécessaire
pour tracer des caractères. C'est la psychographie indirecte.

Les communications transmises par la psychographie sont plus ou

moins étendues, selon le degré de la faculté médiatrice. Quelques;ux.s
n'obtiennent pas de mots : chez d'autres la faculté sa développe par
l'exercice, et ils écrivent des phrases complètes, et souvent des dis-
sertations développées sur des sujets proposés, ou traités spontanément
par les Esprits sans être provoqués par aucune question.

L'éeriture est quelquefois nette et très lisible; d'autre fois elle
n'est déchiíïrable que pour celui qui écrit, et qui la lit alors par unt-

sorte d'intuition ou de double vue.

Sousla main de la même personne, l'ècriture change en général
d'une manière complète avec Yintelligence occulte qui se manifeste,
et le même caractère d'écriture se reproduit chaque fois que la même

pertsoiäne se manifeste de nouveau. Ce fait, cependant, n'a rien
a so u.

Les Esprits transmettent quelquefois certaines communications
écrites sans intermédiaire direct. Les caractères, dans ce cas, sont
tracés spontanément par une puissance extrahumaine, visible ou in-
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visible. Comme il est utile que chaque chose ait un nom, þÿ aû  nde pou-
voir s'enre ndre, nous donnerons à ce mode de communication écrite
celui depsírilographíe, pourle distinguerdelapsg/chographie ouécri «

ture obtenue par un médium. La différence de ces deux mots est fa-
cile à saisir. Dansla psycograpliie, l'àme du médium ioue nécessai-
rement un certain rôle, au moins comme intermédiaire, tandis que

da^ns la spiritographie c'est l'Esprit qui agit directement par lui-
meme.

Le troisième mode de communication est la parole. Certaines per-
sonnes subissent dans les organes de la voix þÿ l ' i nû  u e n c ede la puissance
occulte qui se fait sentir dans la main de celles qui écrivent. Elles
transmettent par la parole tout ce que d'autres transmettent par
l'écriture.

Les communications verbales, comme les communications écrites,
ont quelquefois lieu sans intermédiaire corporel. Des mots et des
phrases peuvent retentirà nos oreilles ou dans notre cerveau, sans

cause physique apparente. Des Esprits peuvent également nous appa-
raitre en songe ou dans l'ètat de veille, et nous adresser la parole
pour nous donner des avertissements ou des instructions.

Pour suivre le même s_vstème de nomenclature que nous avons

adopté pour les communications écrites, nous devrions appeler la
parole transmise par le médiun psychologie, et celle provenant di-
rectement de l'Esprit spi/'*itol0_qie. Mais le xnotpsychologíe ayant déjà
une acception connue, nous ne pouvons l`en détourner. Nous désigne-
rons donc toutes les communications verbales sous le nom de spiri-
tologie. les premières par les mots de spiritologie mérliate, et les se -

conds par ceux de .epirítoloqie directe.

Des différents modes de communication, la sématologie est le plus
imcomplet; il est très lent et ne se prete qu'avec þÿ d i fû  c u l t éà des déve-
loppements d'une certaine étendue. Les Esprits supérieurs ne s'en
servent pas volontiers, soit à cause de la lenteur, soit parce que les
réponses par oui ou par non sont incomplètes et sujettes iz. erreur.

PUl1líl'0llSClgli0l'llBlll,, ils prefèrentles plus proxnpts 2 l'ècriture et la
paro e.

.

L'écriture et la parole sont en effet les moyens les plus complets
pour la transmission de la pensée des Esprits, soit par la précision
des réponses, soit par l'étendue des développements qu'elles com-

portent. L'écriture a l'avantage de laisser des traces matérielles, et
d'être un des moyens les plus propres à combattre le doute. Du reste,
on n'est pas libre de choisir; les esprits se communiquent par les
moyens qu'ils jugent à propos : cela dépend des aptitudes.

-10-

visible. Comme il est utileque chaque chose ait un nom, afin de pou—
voir s'enre ndre, nous donnerons à ce mode de communication écrite
celui depsirilagraphie,pourledistinguerdelajisg/clzograplzieouécri —

ture obtenue par un médium. La différence de ces deux mots est fa-
cile à saisir. Dansla psycographie, l'âme du médium ioue nécessai-
rement un certain rôle, au moins comme intermédiaire, tandis quedaAns la spiritographie c'est 1’Esprit qui agit directement par lui-
meme.

Le troisième mode de communication est la parole. Certaines per-
sonnes subissent dans les organes de la voix l'influencede la puissance
occulte qui se fait sentir dans la main de celles qui écrivent. Elles
transmettent par la parole tout ce que d'autres transmettent parl'écriture.

Les communications verbales, comme les communications écrites,
ont quelquefois lieu sans intermédiaire corporel. Des mots et des
phrases peuvent retentirà nos oreilles ou dans notre cerveau, sans
causephysique apparente. D_es Esprits peuvent également nous appa-
raître en songe on dans l'etat de veille, et nous adresser la parole
pour nous donner des avertissements ou des instructions.

Pour suivre le même système de nomenclature que nous avons
adopté pour les communications écrites, nous devrions appeler la
parole transmise par le médiun psychologie, et celle provenant di-
rectement de 1’Esprit spir-itologie. Mais le motpsyclzologieayant déjà
une acception connue, nous ne pouvons l'en détourner. Nous désigne-
rons donc toutes les communicationsverbales sous le nom de spiri-
lologie. les premières par les mots de spiritologie médiate, et les se —

conds par ceux de spiriloloqiedirecte.

Des différents modes de communication, la sématologie est le plusimcomplet; ilest très lent et ne se préiequ'avec difficulté à des déve-
loppements d'une certaine étendue. Les Esprits supérieurs ne s'en
servent pas volontiers, soit à cause de la lenteur, soit parce que les
réponses par oui ou par non sont incomplètes et sujettes à. erreur.Pouii l'enseignement, ils préfèrentles plus prompts : l'écriture et la
paro e.

L'écriture et la parole sont en effet les moyens les plus complets
pour la transmission de la pensée des Esprits, soit par la précision
des réponses, soit par l'étendue des développements qu'elles com-
portent. L'écriture a l'avantage de laisser des traces matérielles, et
d'être un des moyens les plus propres à combattre le doute. Du reste,
on n'est pas libre de choisir; les esprits se communiquent par les
moyens qu'ils jugent à propos : cela dépend des aptitudes.

-10-

visible. Comme il est utileque chaque chose ait un nom, afin de pou—
voir s'enre ndre, nous donnerons à ce mode de communication écrite
celui depsirilagraphie,pourledistinguerdelajisg/clzograplzieouécri —

ture obtenue par un médium. La différence de ces deux mots est fa-
cile à saisir. Dansla psycographie, l'âme du médium ioue nécessai-
rement un certain rôle, au moins comme intermédiaire, tandis quedaAns la spiritographie c'est 1’Esprit qui agit directement par lui-
meme.

Le troisième mode de communication est la parole. Certaines per-
sonnes subissent dans les organes de la voix l'influencede la puissance
occulte qui se fait sentir dans la main de celles qui écrivent. Elles
transmettent par la parole tout ce que d'autres transmettent parl'écriture.

Les communications verbales, comme les communications écrites,
ont quelquefois lieu sans intermédiaire corporel. Des mots et des
phrases peuvent retentirà nos oreilles ou dans notre cerveau, sans
causephysique apparente. D_es Esprits peuvent également nous appa-
raître en songe on dans l'etat de veille, et nous adresser la parole
pour nous donner des avertissements ou des instructions.

Pour suivre le même système de nomenclature que nous avons
adopté pour les communications écrites, nous devrions appeler la
parole transmise par le médiun psychologie, et celle provenant di-
rectement de 1’Esprit spir-itologie. Mais le motpsyclzologieayant déjà
une acception connue, nous ne pouvons l'en détourner. Nous désigne-
rons donc toutes les communicationsverbales sous le nom de spiri-
lologie. les premières par les mots de spiritologie médiate, et les se —

conds par ceux de spiriloloqiedirecte.

Des différents modes de communication, la sématologie est le plusimcomplet; ilest très lent et ne se préiequ'avec difficulté à des déve-
loppements d'une certaine étendue. Les Esprits supérieurs ne s'en
servent pas volontiers, soit à cause de la lenteur, soit parce que les
réponses par oui ou par non sont incomplètes et sujettes à. erreur.Pouii l'enseignement, ils préfèrentles plus prompts : l'écriture et la
paro e.

L'écriture et la parole sont en effet les moyens les plus complets
pour la transmission de la pensée des Esprits, soit par la précision
des réponses, soit par l'étendue des développements qu'elles com-
portent. L'écriture a l'avantage de laisser des traces matérielles, et
d'être un des moyens les plus propres à combattre le doute. Du reste,
on n'est pas libre de choisir; les esprits se communiquent par les
moyens qu'ils jugent à propos : cela dépend des aptitudes.

-10-

visible. Comme il est utileque chaque chose ait un nom, afin de pou—
voir s'enre ndre, nous donnerons à ce mode de communication écrite
celui depsirilagraphie,pourledistinguerdelajisg/clzograplzieouécri —

ture obtenue par un médium. La différence de ces deux mots est fa-
cile à saisir. Dansla psycographie, l'âme du médium ioue nécessai-
rement un certain rôle, au moins comme intermédiaire, tandis quedaAns la spiritographie c'est 1’Esprit qui agit directement par lui-
meme.

Le troisième mode de communication est la parole. Certaines per-
sonnes subissent dans les organes de la voix l'influencede la puissance
occulte qui se fait sentir dans la main de celles qui écrivent. Elles
transmettent par la parole tout ce que d'autres transmettent parl'écriture.

Les communications verbales, comme les communications écrites,
ont quelquefois lieu sans intermédiaire corporel. Des mots et des
phrases peuvent retentirà nos oreilles ou dans notre cerveau, sans
causephysique apparente. D_es Esprits peuvent également nous appa-
raître en songe on dans l'etat de veille, et nous adresser la parole
pour nous donner des avertissements ou des instructions.

Pour suivre le même système de nomenclature que nous avons
adopté pour les communications écrites, nous devrions appeler la
parole transmise par le médiun psychologie, et celle provenant di-
rectement de 1’Esprit spir-itologie. Mais le motpsyclzologieayant déjà
une acception connue, nous ne pouvons l'en détourner. Nous désigne-
rons donc toutes les communicationsverbales sous le nom de spiri-
lologie. les premières par les mots de spiritologie médiate, et les se —

conds par ceux de spiriloloqiedirecte.

Des différents modes de communication, la sématologie est le plusimcomplet; ilest très lent et ne se préiequ'avec difficulté à des déve-
loppements d'une certaine étendue. Les Esprits supérieurs ne s'en
servent pas volontiers, soit à cause de la lenteur, soit parce que les
réponses par oui ou par non sont incomplètes et sujettes à. erreur.Pouii l'enseignement, ils préfèrentles plus prompts : l'écriture et la
paro e.

L'écriture et la parole sont en effet les moyens les plus complets
pour la transmission de la pensée des Esprits, soit par la précision
des réponses, soit par l'étendue des développements qu'elles com-
portent. L'écriture a l'avantage de laisser des traces matérielles, et
d'être un des moyens les plus propres à combattre le doute. Du reste,
on n'est pas libre de choisir; les esprits se communiquent par les
moyens qu'ils jugent à propos : cela dépend des aptitudes.



_ 11 _..

RÉPONSES DES ESPRITS A QUELQUES QUESTIONS.

Dem. Comment des Esprits peuvent-ils agir sur la matière? cela
semble contraire à toutes les idées que nous nous faisons de la nature
des Esprits.

Rép. « Selon vous, l'esprit n'est rien, c'est une erreur; nous l'avons
dit, l'Esprit est quelque chose, c'est pourquoi il peut agir par lui- même:
mais votre monde est trop grossier pour qu'il puisse le faire sans in-
termédiaire, c'est~à -dire sans le lien qui unit l'Esprit à la matière. þÿ :

Observation. Le lien qui unit l'Esprit à la matière étant lui-même,
sinon immatériel, du moins impalpable, cette réponse ne rèsoudrait
pas la question si nous n'avions l'exemple de puissances également
insaisissables agissant sur la matière : c'est ainsi que la pensée est la
cause première de tous nos mouvements volontaires; que l'électricitè
renverse, soulève et transporte des masses inertes. De ce qu'o n ne

connaît pas le ressort, il serait illogique de conclure qu'ils n'existe pas.
L'Esprit peut donc avoir ri es leviers qui nous sont inconnus; la nature
nous prouve tous les jours que sa puissance ne s'arrête pas au témoi-
gnage des sens. Dans les phénomènes spirites, la cause immérliai e

est sans contredit un agent physique; mais la cause première est um-

intelligence qui agit sur cet agent, comme notre pensée agit sur nos

membres. Qand nous voulons frapper. c'est notre bras qui agit, ce

n'est pas la pensée qui frappe: elle dirige le bras.

Dem. Parmi les Esprits qui produisent des effets matériels, ceux

que l'on appelle /'rappeurs forment-ils une catégorie spéciale, ou

bien sont-ce les mêmes qui produisent les mouvements et lis bruits?

Rép. « Le même Esprit peut certainement produire des þÿ eû  ` e t strès-
ditïèrents, mais il. y en a qui s'occupent plus particulièrement de cer-

taines choses, comme, parmi vous, vous avez des forgerons et des
faiseurs de tours de force. þÿ :

'

Dem. L'esprit qui agit sur les corps solides, soit pour les mouvoir,
soit pour frapper, est-il dans la substance même du corps, ou bien en

dehors de cette subtance?

Rép. « L'un etl'autre ; nous avons dit que ia matière n'est point un

obstacle pour les Esprits; il pénètrent tout. þÿ :

Dem. Les manifestions matérielles, telles que les bruits, le mo; -

vement des objets et tout ces phénomènes que l'on se plait souvent 5:

provoquer, sont-elles produites indistinctement par les Esprits supe-
rieurs et par les Esprits inférieurs?

Rép. « Ce ne sont que les Esprits inférieurs qui s`occupent de ces

choses. Les Esprits supérieurs s'en servent quelquefois comme tu ferais
d'un portefaix, þÿ aû  nd'amener à les écouter. Peux-tu croire que les
Esprits d,`l1l1 ordre supérieur soient à vos ordres pour vous amuser par
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des pasquinades? C'est comme si tu demandais si, dans ton monde
ce sont des hommes savants et sérieux qui font les jongleurs et les
bateleurs. þÿ :

Remarque. Les Esprits qui se revèlent par des effets matériels sont
en général d'un ordre inférieur. Ils amusent ou étonnent ceuxpour
qui le spectacle des yeux a plus d'attrait que l'exercice de l'intelli-
gence, ce sont en quelque sorte les saltinbanques du monde spirite. Ils

agissent quelquefois spontanément; d'autres fois, par l'ordre d'Esprits
supérieurs.

Si les communications des Esprits supérieurs offrent un intérêt plus
sérieux, les manisfestations physiques ont également leur utilité pour
l'observateur; elles nous révèlent des forces inconnues dans la nature,
et nous donnent_1e_moyen d'édudier le caractère, et, si nous pouvons
nous exprimer ainsi, les þÿ m S u r sde toutes les classes de la population
spirite.

Dem. Comment prouver que la puissance occulte qui agit dans les
manifestations spirites et en dehors de l'homme? Ne pourrait-on pas
penser qu'elle réside en lui-même, c'est-à-dire qu'il agit sous 1'impul-
sion de son propre Esprit?

Rép. ¢ Quand une chose se fait contre ta volonté et ton désir, il est
certain que ce n'est pas toi qui la produis; mais souvent tu es le levier
dont l'Esprit se sort pour agir, et ta volonté lui vient en aide; tu peux
être un instrument plus ou moins commode pour lui. þÿ :

Remarque. C'est surtout dans les communications intelligentes
que Fintervention d'une puissance étrangère devient patente. Lorsque
ces communications sont spontanées et en dehors de notre pensée et de
notre contrôle, lorsqu`elles répondent à des questions dont la solution
est inconnue des assistants, il faut bien en chercher la cause en dehors
de nous. Cela devient évident pour quiconque observe les faits avec

attention et persévérance; les nuances de détail échappent à l'obser-
vateur þÿ s u p e rû  c i e l .

Dem. Tous les Esprits sont-ils aptes à. donner des manifestations
intelligentes ?

Rep. « Oui, puisque tous les Esprits sont des intelligences; mais,
comme il y en a de tous les degrés, c'est comme parmi vous ; les uns

disent des choses þÿ i n s i g n iû  a n t e sou stupides, les autres des choses
sensées. þÿ :

Dem. Tous les Esprits sont-ils aptes à. comprendre les questions
qu'on leur pose?

Rép. « Non ; les Esprits inférieurs sont incapables de comprendre
certaines questions, ce qui ne les empêche pas de répondre bien ou

mal ; c'est encore comme parmi vous. þÿ :

Remarque. On voit par lil combien il est essentiel de se mettre en
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garde contre la croyance au savoir þÿ i n d éû  n ides Esprits. Il en est d'eux
comme des hommes ; il ne þÿ s u fû  tpas d'interroger le premier venu pour
avoir une réponse sensée. il faut savoir a qui 1'on s'adresse.

Quiconque veut connaître les þÿ m S u r sd'un peuple doit l`étudier de-
puis le bas jusqu'au sommet de Yèchelle; n'en voir qu'une classe, c'est
s'en faire une idée fausse si l'on juge le tout par la partie. Le peuple
des Esprits est comme les nôtres; ily a de tout, du bon, du mauvais,
du sublime, du trivial, du savoir et de l'ignorance. Quiconque ne 1'a
pas observé en philosophe à tous les dègrès ne peut se þÿû  a t t e rde le
connaître. Les manifestations physiques nous font connaître les Esprits
de bas étage ; c'est la rue et la chaumière. Les communications in-
structives et savantes nous mettent en rapport avec les Esprits élevés;
c'est1'élite de la société : le château, l'institut.

, MANIFESTATIONS PHYSIQUES.

Nous lisons ce qui suit dans leSpiritualiste de la Nouvelle-Orléans
du mois de février 1857 :

< Dernièrement nous demandâmes si tous les Esprits indistinc-
tement faisaient mouvoir les tables, produisaient des bruits, etc. ; et
aussitôt la main d'une dame, trop sérieuse pour jouer avec ces choses,
traça violemment ces mots :

- « Qui est-ce qui fait danser les singes dans vos rues? Sont-ce des
« hommes supérieurs? þÿ :

<< Un ami, Espagnol de naissance, qui était spiritualiste, et qui mou-

rut l'été dernier, nous a fait diverses communications; dans l'une
d'elles on trouve ce passage :

« Les manifestations que vous cherchez ne sont pas au nombre de
« celles qui plaisent le plus aux Esprits sérieux et élevés.Nous avoue-

« rons néanmoins qu'elles ont leur utilité, parce que, plus qu'aucune
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temps que certains objets y sont déplacés ; on nous l`a du moins as-

suré, car nous ne l'avons pas vérifié; mais pensant que le chef de
cette famille pourrait nous être utile, nous l'avons invité à quelques-
unes des séances qui ont pour but ce genre de manisfestations, et plus
tard la femme de ce brave homme n'a pas voulu qu'il continuàt à être
des nôtres, parce que, nous adit ce dernier.le tapage s'est accru chez
eux. A ce propos, voici ce qui nous a été écrit par la main de Ma-
dame...

« Nous ne pouvons pas empêcher les Esprits imparfaits de faire du
¢ bruit ou autres choses gênantes et même þÿ eû  r a y a n t e s ;mais le fait
< d'être en rapport avec nous. qui sommes bien intentionnés, ne peut
« quediminuer þÿ l ' i nû  u e n c equ`ils exercent sur le médium dont il est
« question»

Nous ferons remarquer la concordance parfaite qui existe entre ce

que les Esprits on dit à la Nouvelle-Orléans touchant la source des
manifestations physiques et ce qui a été (lit à nous-même. Rien ne

saurait. en effet,peindre cette origine avec plus d'énergie que cette ré-
ponse a la fois si spirituelle et si profonde : « Qui est-ce qui fait (lan-
ser les singes dans vos rues? sont-ce des hommes supérieurs? þÿ : :

Nous aurons occasion de rapporter, d'après les journaux d'Amè-
rique, de nombreux exemples de ces sortes de manifestations, bien au-

trement extraordinaires que ceux que nous venons de citer. On nous ré-
pondra, sans doute, par ce proverbe : A beau mentir qui vient de loin. þÿ : :

Quand des choses aussi merveilleuses nous viennent de 2,000 lieues
et qu'on n`a pu les þÿ v é r iû  e r ,on conçoit le doute; mais ces phénomènes
ont franchi les mers avec M. Home, qui nous en a donné des échantil-
lons. Il est vrai que M. Home ne s'est pas mis sur un théâtre pour
opérer ses prodiges, et que tout le monde, moyennant un prix rl`en-
trée, n'a pu les voir; c'est pourquoi beaucoup de gens le traitent
d'!:abile prestidigitateur, sans réfléchir que l`èlite de la société qui a

été témoin de ces phénomènes ne se serait pas bénévolement prêtée à.
lui servir de compère. Si M. Home avait été un charlatan, il n'aurait
en garde de refuser les olfres brillantes .ie maints établissements publics
et aurait ramassé l'or þÿ a ipleines mains- Son désintéressement est la
réponse la plus péremptoire qu'on puisse faire à ses détracteurs. Un
charlatanisme désintèressè serait un non-sens et une monstruositè.
Nous parlerons plus tard et plus en détail de M. Home et de la mission
qui l'a conduit en France. Voici, en attendant, un fait de manifesta-
tion spontanèe qu`un médecin distingué, digne de toute þÿ c o nû  a n c e ,
nous a rapporté. et qui est <l'autant plus authentique que les choses se

sont passées à sa connaissance personnelle.

Une famille respectable avait pour bonne une jeune orpheline de
quatorze ans dont le bon naturel et la douceur de caractère lui avaient
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concilié þÿ l ' aû  " e c t i o nde ses maîtres. Sur le le même carré habitait une
autre famille dont la femme avait, on ne sait pourquoi, pris cette jeune
þÿû  l l een grippe, au point qu'il n'est sorte de mauvais procédés dont elle
ne fut 1'ob_jet. Unjourqu'elle rentrait, la voisine sort en fureur, armée
d'un balai, et veut la frapper. þÿ l a f f r a y é e ,elle se précipite contre la porte,
veut sonner 2 malheureusement, le cordon se trouve coupé, et elle ne

peut y attteindre ;mais voilà que la sonnette s'agite d'elle-même et
l'on vient ouvrir. Dans son trouble elle ne se rendit pointcompte de ce

qui s'était passé ; mais depuis, la sonnette continua de sonner de temps
à autre, sans motif connu, tantôt le jour, tantôt la nuit, et quand on

allait voir à la porte, on ne trouvait personne. Les voisins du carré
furent accusés dejouer ces mauvais tours; plainte fut portée devant
le commissaire de police, qui fit une enquête, chercha si quelque cor-

don secret communiquait au dehors, et ne put rien découvrir; ce-

pendant la chose continuait de plus belle au détriment du repos de tout
le monde, et surtout de la petite bonne accusée d'être la cause de ce

tapage. D'après le conseil qui leur fût donné les maîtres de la jeune
þÿû  l l ese décidèrent à l'éloigner de chez eux, et la placérent chez des
amis à la campagne. Depuis lors, la sonnette resta tranquille, et rien de
semblable ne se produisit au nouveau domi_ci1e de l`orpheline.

Cefait, comme beaucoup d'autres que nous aurons à relater, ne se

passait pas sur les bords du Missouri ou de l'Ohio, mais à Paris, Pas-
sage des Panoramas. Reste maintenant à l'expliquer. La jeune þÿû  l l e
ne touclrait pas à la sonnette. c'est positif ; elle était trop þÿ t e r r iû  é ede
ce qui se passait pour songer à. une espièglerie dont elle eût été la pre-
mière victime. Une chose non moins positive, c'est que l'agitation de
Ia sonnette est due à sa présence, puisque l'effet cessa quand elle fut
partie. Le médecin qui a été témoin du fait l'explique par une puis-
sante action magnétique exercée par la jeune þÿû  l l eà son insu. Cette
raison n._» nous paraît nullement concluante, car pourquoi aurait-elle
perdu cette puissance aprés son départ? ll dità. cela que la terreur ins-
pirée par la présence de la voisine devait produire chez la jeune þÿû  l l e
une surexcitation de nature à développer l'action magnétique, et que
þÿ l ' eû  ` e tcessa avec la cause. Nous avouons n'être point convaincu par
ce raisonnement. Si lïntervention d'une puissance occulte n'est pas
ici démontrée d'une manière péremptoire, elle est au moins probable,
d'aprés les faits analogues que nous connaissons. Admettant donc cette
intervention, nous dirons que dans la circonstance où le fait s'est pro-
duit pour la première fois, un Esprit protecteur a probablement voulu
faire échapper à la jeune þÿû  l l ele danger qu'elle courait; que, malgré
þÿ l ' aû  ` e c t i c nque ses maîtres avaient pour elle, il était peut-être de son

intérêt qu'elle sortit de cette maison ; c'est pourquoi le bruit acontinué
jusqu'à ce qu'elle en 'fût partie.
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à autre, sans motif connu, tantôt le jour, tantôt la nuit, et quand on
allait voir à la porte, on ne trouvait personne. Les voisins du carré
furent accusés déjouerces mauvais tours; plainte fut portée devant
le commissaire de police, qui fit une enquête, chercha si quelque cor-
don secret communiquait au dehors, et ne put rien découvrir; ce-
pendant la chose continuaitde plus belleaudétrimentdu repos de tout
le monde, et surtout de la petite bonne accusée d'être la cause de ce
tapage. D'après le conseil qui leur fût donné les maîtres de la jeune
fille se décidèrent à l'éloignerde chez eux, et la placérent chez des
amis à la campagne. Depuis lors, la sonnette resta tranquille, et rien de
semblable ne se produisit au nouveau domicilede lbrpheline.

Gefait, comme beaucoupd'autres que nous auronsà relater, ne se
passait pas sur les bords du Missouri ou de l’Ohio, mais à Paris, Pas-
sage des Panoramas. Reste maintenant à. l'expliquer. La jeune fille
ne touclrtiit pas à la sonnette, c'est positif ; elle était trop terrifiée de
ce qui se passait pour songer à. une espiègleriedont elle eût été la pre-
mière victime. Une chose non moins positive, c'est que l'agitation de
[a sonnette est due à sa présence, puisque l'effet cessa quand elle fut
partie. Le médecin qui a été témoin du fait l'explique par une puis-
sante action magnétique exercée par la jeune fille à son insu. Cette
raison n.) nous paraît nullement concluante, car pourquoi aurait-elle
perdu cette puissance après son départ? ll dità cela que la terreur ins-
pirée par la présence de la voisine devait produire cliez la jeune fille
une surexcitation de nature à développer l'actionmagnétique, et quel'effet cessa avec la cause. Nous avouons n'être point convaincu par
ce raisonnement. Si l'intervention d'une puissance occulte n'est pas
ici démontrée d'une manière péremptoire, elle est au moins probable,
d'après les faits analogues que nous connaissons. Admettantdonc cette
intervention, nous dirons que dans la circonstance où le fait s'est pro-
duit pour la première fois, un Esprit protecteur a probablementvoulu
faire échapper à la jeune fillele danger qu'elle courait; que, malgré
Yalïectionque ses maîtres avaient pour elle, il était peut-être de son
intérêt qu'elle sortit de cette maison ; c'est pourquoi le bruit acontinué
jusqu'à ce qu'elle en ‘fût partie.
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LES GOBELINS.

L'intervention d'êtres incorporels dans le détail de la vie privée a

fait partie des croyances populaires de tous les temps. ll ne peut sans

douze entrer dans la pensée d'aucune personne sensée de prendre à. la
lettre toutes les légendes, toutes les histoires diaboliques et tous les
contes ridicules que l'on se plaît à raconter au coin du leu. Cependant
les phénomènes dont nous sommes témoin prouvent que ces contes
mêmes reposent sur quelque chose, car ce qui se passe de nos jours a

pu et dû se passer à d'autres époques. Que l'on dégage ces contes du
merveilleux et du fantastique dont la superstition les a aífublès, et l'on
trouvera tous les caractères, faits et gestes de nos Esprits modernes ;
les uns bons, bienveillants, obligeants, se plaisants à rendre service,
comme les bons Brownies ; d'autres plus ou moins malins, espiègles,
capricieux et même méchants, comme les Gobelins de la Normandie,
que l'on retrouve sous les noms des Begles en Écosse, de Bogharts en

Angleterre, de Cluricanues en Irlande, de Puchs en Allemagne. Se-
lon la tradition populaire, ces lutins s'introduisent dans les maisons,
où ils cherchent toutes les occasions de jouer de mauvais tours. « Ils
frappent aux portes, remuent les meubles, donnent des coups sur les
tonnaux,cognent contre les plafonds et les þÿ p l a n c h e r s , s iû  ` l e n tà mi-voix,
poussent des soupirs lamentables, tirent les couvertures et les rideaux
de ceux qui sont couchés, etc. þÿ :

Le Boghart des Anglais exerce particulièrement ses malices contre
les enfants, qu'il semble avoir en aversion. « Il leur arrache souvent
leur tartine de beurre et leur ècuelle de lait, agite pendant la nuit les
rideaux de leur lit; il monte etdescend.les escaliers avec grand bruit,
jette sur le plancher les plats et les assiettes, et cause beaucoup d'au-
tres dégàts dans les maisons. þÿ :

Dans quelques endroits de la France, les Gobelins sont considérés
comme une espèce de lutins domestiques, que l'on a soin de nourrir
des mets les plus délicats, parce qu'ils apportentà leurs maîtres du
blé volè dans les greniers d'autrui. Il est vraiment cnrieux de retrou-
ver cette vieille superstition de l'ancienne Gaule chez les Borussiens
du dixième siècle (les Prussiens d'au_]ourd'hui). Leurs Koltkys, ou

génies domestiques, allaient aussi dérober du blé dans les greniers
pour l'apporter à. ceux qu'ils þÿ aû  ` e c t i o n n a i e n t .

Quine reconnaîtra dans ces lutineries, à part lïndèlicatesse du blé
volé, dont il est probable que les fauteurs se disculpaient au détriment
dela réputation des Esprits- qui, disons-nous, ne reconnaîtra nos Es-
prits frappeurs et ceux qu'on peut, sans leur faire injure, appeler per-
turbateurs? Qu'un fait semblable à. celui que nous avons rapporté plus
haut de cette jeune þÿû  l l edu passage des Panoramas se soit passé dans
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une campagne, il sera sans aucun doute mis sur le compte du Gobelinde l'endroit, puis þÿ a m p l iû  èpar l'imagination féconde des commères,on ne manquera pas d'avoir vu le petit démon accroché àla sonnette.ricanant, faisant des grimaces aux dupes qui allaient ouvrir la porte.

ÉVOCATIONS PARTICULIÈRES.

MÈRE, JE sms LA!

Madame "' venait de perdre depuis quelque mois sa þÿû  l l eunique,agée de quatorze ans, objet de sa tendresse, et bien digne de sesregrets par les qualités qui promettaient d'en faire une femme ac-complie. Cette jeune personne avait succombé à une longue et dou-loureuse maladie. La mère inconsolable, de cette perte, voyait dejour en jour sa santé s'altérer, et répètait sans cesse qu'elle iraitbientôt rejoindre sa þÿû  l l e .Instruite dela possibilité de communiqueravec les êtres d'outre-tombe, Madame  rèsolut de chercher, dansun entretien avec son enfant, un adoucissement à. sa peine. Une damede sa connaissance était médium ; mais, peu expérimentáes l'une etl'autre pour de semblables évocations, surtout dans une circonstanceaussi solennelle, on me pria d'y assister. Nous n'étions que trois : lamère, le médium et moi. Voici le résultat de cette première séance.
LA MERE. Au nom de Dieu Tout-Puissant, Esprit de Julie'", maþÿû  l l echérie, je te prie de venir si Dieu te le permet.
JULIE. Mère ! je suis là.
LA MERE. Est-ce bien toi, mon enfant, qui me réponds? Commentpuis-je savoir que c'est toi?
JULIE. Lili.

(C'¿-:tait un petit nom familier donné à la jeune þÿû  l l edans son en-fance ; il n'ètait connu ni du médium, ni de moi, attendu que depuisplusieurs années on ne l'appelait que par son nom de Julie. Acesigne, l'identité était évidente; la mère ne pouvant maîtriser sonémotion, éclata en sanglots.)
JULIE. Mère ! pourquoi þÿ t ' a fû  i g e r ?Je suis heureuse, bien heureuse :je ne þÿ s o uû  ` r eplus et je te vois toujours.
LA MERE. Mais je ne te vois pas. Où es-tu ?
JULIE. La à côté de toi, ma main sur Madame "' (le médium) pourlui faire écrire ce je te dis. Vois mon écriture. (Uécriture était cellede sa þÿû  l l e . )
LA MERE. Tu dis: ma main :tn asun corps ?
JULIE. Je n'ai plus ce corps qui me faisait tant souffrir; mais j 'en
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Jeux. Je n'ai plus ce corps qui me faisait tant souErir; mais j'en
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ail'apparence, N'es-tu pas contente que je ne þÿ s o uû  ` r eplus, puisque
je puis causer avec toi ?

LAMERE. Si je te voyais, je te reconnaîtrais donc !
JULIE. Oui, sans doute, et tu m'as déja. vue souvent dans tes

rêves.

LLMERE, Je t'ai revue'en eiïet dans mes rêves, mais j'ai cru que
c'ètait un elïet de mon imagination, un souvenir.

JULIE. Non, c'est bien moi qui suis toujours avec toi et qui cher-
che à te consoler ; c'est moi qui t'ai inspiré l'idèe de m'évoquer.
J 'ai bien des choses å Lte dire. þÿ D èû  e - t o ide M'" ; il n'est pas
franc.

(Ce monsieur, connu dela mère seule, et nommé ainsi spontané-
met, était une nouvelle preuve de l'identité de l'Esprit qui se mani-
festait.)

La MERE. Que peut donc faire contre moi Monsieur "' ?
JULIE. Je ne puis te le dire ; cela m'est défendu. Je ne puis que t'a-

vertir de t'en þÿ m éû  e r .
LL IÈRE. Es-tu parmi les anges?
JULIE. Oh ! pas encore; je ne suis pas assez parfaite.
LAMERE. Je Qne te connaissais cependant aucun défaut; tu étais

bonne, douce. aimante et bienveillante pour tout le monde; est-ce

que cela ne þÿ s u fû  tpas ?
JULIE. Pour toi, mère chérie, je n'avais aucun défaut; je le croyais:

tu me le disais si souvent I Mais à présent je vois ce qui me manque
pour être parfaite.

LL MERE. Comment acquerras-tu les qualités quite manquent?
JULIE. Dans de nouvelles existences qui seront de plus en plus heu-

reuses.

LL MERE. þÿ E s t : c esur la terre que tu auras ces nouvelles exis-
tences.

JULxE. Je n'en sais rien.

LA MÈRE. Puisque tu n'avais point fait de mal pendant ta vie, pour-
quoi as-tu tant souffert?

JULxE. Epreuve l Epreuve! Je l'ai supportée avec patience, par
ma confiance en Dieu; j'¢n suis bien heureuse aujourd'hui. A bientôt,
mère chérie l

En présence de pareils faits, qui oserait parler du néant de la tombe,
quand la vie future se révèle à nous pour ainsi dire palpable? Cette
mère, minée par le chagrin, éprouve aujourd'hui un bonheur inefïa-
ble à. pouvoir s'entretenir ave.: son enfant ; il n'y a plus entre elles de
séparation ; leurs âmes se confondent et s`épanchent dans le sein l'une
de l'autre par Péchange de leurs pensées.

Malgré le voile dont nous avons entouré cette relation, nous ne
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nous serions pas permis de la publier, si nous n'y étions formelle-
inent autorisé. Puisseut, nous disait cette mère, tous ceux qui ont

perdu leurs aiïections sur la terre, éprouver la même consolation
que moi l

Nous n'ajouterons qu'un mot à 1'adresse de ceux qui nient l'exis-
tence des bons Esprits; nous leur demanderons comment ils pour*
raient prouver que l'Esprit de cette jeune þÿû  l l eétait un démon mal-
faisant.

UNE CONVERSION .

L'évocation suivante þÿ n ' oû  ` r epas un moindre intérêt, quoique à un

autre point de vue.

Un monsieur que nous désignerons sous le nom de Georges, phar-
macien dans une ville du midi, avait depuis peu perdu son père, objet
de toute sa tendresse et d'une profonde vénèration. M. Georges père
joignait à. une instruction fort étendue toutes les qualités qui fout
l'hoinme de bien, quoique professant des opinions très matèrialistes.
Son þÿû  l spartageait à. cet égard et même dépassait les idées de son père;
il doutait de tout, de Dieu, de l'àme, de la vie future. Le Spiritisme
ne pouvait s'accorder de telles pensées. La Lecture du Livre des
Esprits produisit cependant chez lui une certaine rèaction,corroborée
par un entretien direct que nous eûfnes avec lui. « Si, dit-il. mon père
pouvait me répondre, je ne douterais plus. þÿ :C'est alors qu'eut lieu
Yévocation que nous allons rapporter, et dans laquelle nous trouve-
rons plus d'un enseignement.
- Au nom du Tout-Puissant Esprit de mon père, je vous prie de

vous manifester. Êtes-vous près de moi? « Oui. þÿ :- Pourquoi ne

pas vous manifester à moi directement,lorsque nous nous sommes tant
aimés ?« Plus tard. þÿ :- Pourrons-nous nous retrouver un jour? < Oui,
bientôt. þÿ :Nous aimerons-nous comme dans cette vie? « Plus. þÿ :

- Dans quel milieu êtes-vous? 4: Je suis heureux. þÿ :Êtes-vous réin-
carné ou errant? < Errant pour peu de temps. þÿ : '

- Quelle sensations avez-vous éprouvée lorsque vous avez quitté
votre enveloppe corporelle? « Du trouble. þÿ :- Combien de temps a

duré ce trouble? « Peu pour moi, beaucoup pour toi, þÿ :- Pouvez-
vous apprécier la durée de ce trouble selon notre manière de compter?
« Dix ans pour toi, dix minutes pour moi. þÿ :- Mais il n'y a pas ce

temps que je vous ai perdu. puisqu'il n'y a que quatre mois? « Si toi,
vivant, tu avais été à. ma place,tu aurais ressenti ce temps. þÿ :

- Croyez-vous maintenant en un Dieu juste et bon? < Oui. þÿ :- Y
croyiez-vous de votre vivant sur terre? « .Ven avais la prescience,
mais je n'y croyais pas. þÿ :Dieu est-il tout-puissant? « Je ne me suis
pas élevé jusqu'à lui pour mesurer sa puissance; lui seul connaît les
bornes de sa puissance, car luiseul est son égal. þÿ :- S'occupe-t-i
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mais je n'y croyais pas. > Dieu est-il tout-puissant? « Je ne me suis
pas élevéjusqu'à lui pour mesurer sa puissance; lui seul connaît les
bornes de sa puissance, car lm’ seul est son égal, » — s'occupe-H
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des hommes? 4: Oui. þÿ :- Serons-nous punis ou récompensés suivant
nos actes! 4: Si tu fais le mal, tu en soutïriras. þÿ :- Serai-je récom-
pensé si je fais bien? < Tu avanceras dans ta voie. þÿ :- Suis-je dans
la bonne voie ? « Fais le bien et tu y seras. þÿ :Je crois être bon, mais je
serais meilleur si Je devais un jour vous trouver comme récompense.
« Que cette pensée te soutienne et t'encouragel þÿ :- Mon þÿû  l ssera-t-il
bon comme son grand-père? « Développe ses þÿ v e r t u s , é t o uû  ` eses vices. þÿ :

- Je ne puis croire que nous communiquions ainsi en ce moment,
tant cela me parait merveilleux. « D'où vient ton doute ? þÿ :- De ce

qu'en partageant vos opinions philosophiques, je suis porté à tout at-
tribuer à la matière. « Vozs-tu la nuit ce que Iu vois lejour? þÿ :- Je
suis donc dans la nuit, ô mon père ? « Oui. þÿ :- Que voyez-vous de plus
merveilleux? « Explique-toi mieux. þÿ :- Avez-vous retrouvé ma mère
ma þÿ s S u r .et Anna, la bonne Anna? « Je les ai revues. þÿ :Les voyez-
vous quand vous voulez ? « Oui. þÿ :

- Vous est-il pénible ou agréable que je communique avec vous?
« C'est un bonheur pour moi si je puis te porter au bien. þÿ :- Co m-

ment pourrai-je faire, rentré chez moi, pour communiquer avec vous,
ce qui me rend si heureux? cela servirait à me mieuxconduire et m'ai-
derait å. mieux élever mes enfants. < Chaque fois qu'un mouvement
te portera au bien,suis-le ;c'est moi qui t'inspirerai. þÿ :

-Je me tais, de crainte de vous importuner. « Parle encore si tu
veux. þÿ :- Puisque vous le permettez, je vous adresserai encore quel-
ques questions. De quelle þÿ aû  ` e c t i o nêtes-vous mort? « Mon épreuve
était å son terme. þÿ :-Où aviez-vous contracté le dépôt pulmonaire qui
s'était produit? « Peu importe; le corps n'est rien, l'Esprit est tout. þÿ :

-Quelle est la nature de la maladie qui me réveille si souvent la
nuit ?« Tu le sauras plus tard, þÿ : :- Je crois mon þÿ aû  ` e c t i o ngrave, et je
voudrais encore vivre pour mes enfants. « Elle ne l'est pas ; le þÿ c S u r

de l'homme est une machine â vie ; laisse faire la nature. þÿ :

- Puisque vous êtes ici présent, sous quelle forme y êtes-vous?
« Sous Yappareuce de ma forme corporelle. þÿ :- Etes-vousà une

place déterminée? 4: Oui, derrière Ermance þÿ :(le médium). - Pour-
riez-vous nous apparaître visiblement? « A quoi bon l vous auriez
peur. þÿ :

- Nous voyez-vous tous ici présents ? « Oui. þÿ :- Avez vous une

opinion surchacun de nous ici présents ? « Oui. þÿ :-Voudriez-vous nous

dire quelque chose àchacun de nous? « Dans quel sens me fais-tu
cette question ? þÿ : : - J ' e n t e n d sau point de vue moral. « Une autre fois;
assez pour aujourd'hui. þÿ :

þÿ L ' eû  ` e tproduit sur M. Georges par cette communication fut im-
mense, et une lumière toute nouvelle semblait déjà éclairer ses idees;
une séance qu'il eut le lendemain chez madame Roger, somnambule,
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——Quelle est la nature de la maladie qui me réveille si souvent la
nuit ?« Tu le saurasplus tard, » — Je crois mon afiection grave, et je
voudrais encore vivre pour mes enfants. 4 Elle ne l’est pas ; le cœur
de l'homme est une machineâ vie ; laisse faire la nature. »

— Puisque vous êtes ici présent, sous quelle forme y êtes-vous?
c Sous l'apparence de ma forme corporelle. ) — Etes-vousà une
place déterminée? c: Oui, derrière Ermance » (le médium).'— Pour-
riez—vous nous apparaître visiblement? < A quoi bon l vous auriez
peur. au

— Nous voyez-vous tous ici présents ? < Oui. 2p — Avez vous une
opinionsurchacunde nous ici présents ? c: Oui. ) ——Voudriez-vousnous
dire quelque chose àchacun de nous? c: Dans quel sens me fais—tu
cette question ? »—J'entends au point de vue moral. c: Une autre fois;
assez pour aujourd'hui. »
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acheva de dissiper le peu de doutes qui pouvaient lui rester. Voici un

extrait de la lettre qu'il nous aécrite à ce sujet. þÿ :

Cette dame est entrée spontanément avec moi dans des détails si
précis touchant mon père, ma mère, mes enfants, ma santé ; elle a

décrit avec une telle exactitude, toutes les circonstances de ma vie,
rappelant même des faits qui étaient depuis longtemps sortis de ma

mémoire; elle me donna, en un mot, des preuves si patentes de cette
merveilleuse faculté dont sont doués les somnambules lucides, que
laréaction des idées aèté complète chez moi dès ce moment. Dans
l'évocation, mon pére m'avait révélé sa présence; dans la séance
somnambulique, j'étais pour ainsi dire témoin oculaire de la vie extra-
corporelle, de la vie de l'àme. Ponr décrire avec tant de minutie et
d'exactitude, å. deux cents lieues de distance, ce qui n'était connu

que de moi, il fallait le voir; or, puisque ce ne pouvait être avec les
yeux du corps, il y avait un lien mystérieux, invisible, qui ratta-
chait la somnambule aux personnes et aux choses absentes et qu'elle
n'avait jamais vues; il y avait donc quelque chose en dehors de la
matière; que pouvait être ce quelque chose, sice n'est ce qu'on ap-
pelle l'àme, l'être intelligent dont le corps n'est que 1'enveloppe, mais
dont l'action s'étend bien au delà de notre sphère d'activitè?

Aujourd'hui M. Georges non-seulement n'est plus matérialiste, mais
c'est un des adeptes les plus fervents et les plus zèlés du spiritisme , ce

dont il est doublement heureux, et parla confiance que lui ins ire main-
tenant l'avenir, et par le plaisir motivé qu'il trouve à. faire lle bien.

Cette évocation, bien simple au premier abord, n'en est pas moins
très remarquable à plus d'un égard. Le caractère de M. Georges père
se reflète dans ces réponses brèves et sententieuses qui étaient dans
ses habitudes; il parlait peu, il ne disait jamais une parole inutile ;
mais ce n'est plus le sceptique qui parle: il reconnaît son erreur; c'est
son Esprit plus libre, plus clairvoyant, qui peintl'unité et la puissance
de Dieu par ces admirables paroles: Lui seul est son égal; c'est celui
qui de son vivant, rapportait tout à la matière, et qui dit maintenant:
Le corps n'est rien, l'Esprit est tout ; etcette autre phrase sublime:
Vois-tula nuitcequetuvois le jour?Pour l'observatenr attentif tout
a une portée, et c'est ainsi qu'il trouve à chaque pas la þÿ c o nû  r m a t i o u
des grandes vérités enseignées par les Esprits.

LES MÉDIUMS JUGÉSQ

Les antagonistes de la doctrine spirite se sont emparés avec em-

pressement d'un article pnbliè par le Scientific american du ll juillet
dernier, nous letitre de : Les Médium.: jugés. Plusieurs journaux
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LES MÉDIUMS JUGES;
Les antagonistes de la doctrine spirite se sont emparés avec em-

pressement d'un article publié par le Scienti/ïcamericandu 11 juillet
dernier, nous «letitre de z Les Médium jugés. Plusieurs journaux
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français l'ont reproduit comme un argument sans réplique; nous le
reproduisons nous-mêmes, en le faisant suivre de quelques observa-
tions qui en montreront la valeur.

¢ Il y a quelque temps, une offre de 500 dollars (2,500 fr.) avait
été faite, par l'intermédiaire du Boston Courier, à toute personne qui,
en présence età la satisfaction d`un þÿ S r t a i nnombre de professeurs de
l'Université de Cambridge, reproduirait quelques-uns de ces phéno-
mènes mystérieux que les Spiritualistes disent communément avoir
été produits par Pintermèdiaire des agents appelés médiums.

« Le þÿ d éû fut accepté par le docteur Gardner, et par plusieurs per-
sonnes qui se vantaient d'être en communication avec les Esprits. Les
concurrents se réunirent dansles bâtiments d'Albion, à Boston, la der-
nière semaine de juin, tout prêts à faire la preuve de leur puissance
surnaturelle. Parmi eux on remarquait les jeunes þÿû  l l e sFox, devenues
si célèbres par leur supériorité en ce genre. La commission chargée
d'examiner les prétentions des aspirants au prix se composait des pro-
fesseurs Pierce. Agassiz, Gould et Horsford. de Cambridge. tous
quatre savants très distingués. Les essais spiritualistes durèrent plu-
sieurs jours; jamais les médiums n'avaient trouvé une plus belle oc-

casion de mettre en évidence leur talent ou leur inspiration; mais,
comme les prêtres de Baal aux jours d'Elie, ils invoquèrent en vain
leurs divinités, ainsi que le prouve le passage suivant du rapport de la
commission.

« La commission déclare que le docteur Gardner, n'ayant pas
« réussi à ini présenter un agent ou médium qui révélàt le mot þÿ c o nû  é
¢ aux Esprits 'dans une chambre voisine; qui lût le mot anglais écrit
4: à l'intérieur d'un livre ou sur une feuille de papier pliée; qui répon-
« dît à une question que les intelligences supérieures peuvent seules
¢ savoir; qui fit résonner un piano sans le toucher ou avancer une

¢ table d'un pied sans l'impulsion des mains; s'étant montré impuis-
¢ sant à rendre la commission témoin d'un phénomène que l'on pût,
¢ même en usant d'uhe interprétation large et bienveillante, regarder
¢ comme Péquivalent des épreuves proposées; d'un phénomène exi-
« geant pour sa production l'inte-rvention d'un Esprit, supposant ou

< impliquant du moins cette intervention; d'un phénomène inconnu
¢ jusqu'ici à la science ou dont la cause ne fût pas immédiatement
< assignable par la commission. palpable pour elle, n'a aucun titre

pour exiger du Courzer de Boston la remise de la somme proposée(

¢ de 2,500 fr. þÿ :

L'expérience faite aux États-Unis à propos des médiums rappelle
celle que l'on þÿû  t ,il y a une dizaine d'années, en France, pour ou

contre les somnambules lucides, c'est-~à-dire magnétisés. L'Académie
des sciences reçut mission de décerner un prix de 2,500 fr. au sujet
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magnétique qui lirait les yeux bandés. Tous les somnanbules faisaient
volontiers cet exercice dans les salons ou sur les tréteaux; ils lisaient
dans des livres fermés et þÿ d é c h iû  r a i e n ttoute une lettre en s'asseyant
dessus ou en la posant bien pliée et fermée sur leur ventre; mais de-
vant l'Académie on ne put rien liredu tout, et le prix ne fut pas gagné.

Cet essai prouve une fois de plus, de la part de nos antagonistes,
leur ignorance absolue des principes sur lesquels reposent les phéno-
mènes des manifestations spirites. C'est chez eux une idée þÿû  x eque ces

phénomènes doivent obéir à. leur volonté, et se produire avec ladpré-cision d'une mécanique. Ils oublient totalement, ou, pour mieux ire,
ils ne savent pas que la cause de ces phénomènes est entièrement
morale, et que les intelligences qui en sont les premiers agents ne sont
au caprice de qui que ce soit, pas plus des médiums que d'autres per-
sonnes. Les Esprits agissent quand il leur plaît, et devant qui il leur
plaît; c'est souvent quand on s'y attend le moins que leur manifesta-
tation a lieu avec leplus d'énergie, etquand on lasollicite qu'elle ne vient
pas. Les Esprits ont des conditions d'être qui nous sont inconnues; ce

qui est en dehors de la matière ne peut être soumis au creuset de la
matière. C'est donc s'égarer que de les juger å notre point de vue.

S'ils croient utile de se révéler par des signes particuliers, ils le font;
mais ce n'est jamais à notre volonté, ni pour satisfaire une vaine cu-

riosité. Il faut, en outre, tenir compte d'une cause bien connue qui
éloigne les Esprits: c'est leur antipathie pour certaines personnes,
principalement pour celles qui, par des questions surdes choses connues,
veulent mettre leur perspicacité à l'épreuve. Quand une chose existe,
dit-on, ils doivent la savoir; or. c'est précisément parce que la chose
est connue de vous, ou que vous avez les moyens de la þÿ v é r iû  e rvous-

même. qu'ils ne se donnent pas la peine de répondre; cette suspicion
les irrite et l'on n'obtient rien de satisfaisant; elle éloigne toujours les
Esprits sérieux qui ne parlent volontiers qu'aux personnes qui s'adres-
Sent à eux avec þÿ c o nû  a n c eet sans arrière-pensée. N'en avons-nous

pas tous les jours l'exemple parmi nous? Des hommes supérieurs, et
qui ont conscience de leur valeur, s'amuseraient-ils a répondre à. toutes
les sottes questions qui tendraient à les soumettre à. un examen comme
des écoliers? Que diraient-ils si on leur disait: < Mais si vous ne ré-
pondez pas, c'est que vous ne savez pas? þÿ :Ils vous tourneraient le
dos : c'est ce que font les Esprits.

S'il en est ainsi, direz-vous, quel moyen avons-nous de nous con-

vaincre? Dans l'intérêt même de la doctrine des Esprits, ne doivent-ils
pas désirer faire des prosélytes? Nous répondrons que c'est avoir bien
de l'orgueil de se croire indispensable au succès d'une cause; or, les
Esprits n'aiment pas les orgueilleux. Ils convainquent ceux qu'ils veu-

lent; quant à ceux qui croient à. leur importance personnelle, ils leur
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Cet essai prouve une fois de plus, de la part de nos antagonistes,
leur ignorance absolue des principes sur lesquels reposent les phéno-
mènes des manifestations spirites. C'est chez eux une idée fixe que ces
phénomènes doivent obéir à. leur volonté, et se produire avec la(pré-cision d'une mécanique. Ilsoublient totalement, ou, pour mieux ire,
ils ne savent pas que la cause de ces phénomènes est entièrement
morale, et que les intelligences qui en sont les premiers agents ne sont
au caprice de qui que ce soit, pas plus des médiums que d'autres per-
sonnes. Les Esprits agissent quand il leur plaît, et devant qui il leur
plaît; c'est souvent quand on s'y attend le moins que leur manifesta-
tation a lieu avec leplusd'énergie,etquandon lasollicitequ'ellenevient
pas. Les Esprits ont des conditions d'être qui nous sont inconnues; ce
qui est en dehors de la matière ne peut être soumis au creuset de la
matière. C'est donc s'égarer que de les juger à. notre point de vue.
S'ils croient utilede se révéler par des signes particuliers, ils le font;
mais ce n'est jamais à notre volonté, ni pour satisfaire une vaine cu-
riosité. Il faut, en outre, tenir compte d'une cause bien connue quiéloigne les Esprits: c'est leur antipathie pour certaines personnes,principalementpour celles qui,pardes qnestionssurdes choses connues,
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est connue de vous, ou que vous avez les moyens de la vérifier vous-
même. qu'ils ne se donnent pas la peine de répondre; cette suspicion
les irrite et l'on n'obtient rien de satisfaisant; elle éloigne toujours les
Esprits sérieux qui ne parlent volontiers qu'auxpersonnes qui s'adres-
sent à eux avec confiance et sans arrière-pensée. N'en avons-nous
pas tous les jours l'exemple parmi nous? Des hommes supérieurs, et
qui ont conscience (le leur valeur,samuseraient-ils à répondre à. toutes
les sottes questions qui tendraient à les soumettre à un examen comme
des écoliers? Que diraient-ils si on leur disait: < Mais si vous ne ré-
pondez pas, c'est que vous ne savez pas? » Ils vous tourneraient le
dos : c'est ce que font les Esprits.

S'il en est ainsi, direz-vous, quel moyen avons-nous de nous con-
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lent; quant à ceux qui croient à leur importance personnelle, ils leur
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prouvent le cas qu'ils en font en ne les écoutant pas. Voilà, du reste
leur réponse à deux questions sur ce sujet:

Peut-on demander aux Esprits des signes matériels comme preuve
de leur existence et de leur puissance? Rép. < On peut sans doute pro-
voquer certaines manifestations, mais tout le monde n'est pas apte à.
cela, et souvent ce que vous demandez, vous ne l'obtenez pas; ils ne

sont pas au caprice des hommes. þÿ :

Mais lorsqu'une personne demande ces signes pour se convaincre,
n'y aurait-il pas utilité àla satisfaire, puisque ce serait un adepte de
plus? Rép. < Les Esprits ne font que ce qu'ils veulent et ce qui leur est
permis. En vous parlant et en répondant à vos questions, ils attestent
leur présence : cela doit þÿ s u fû  r eà l'homme sérieux qui cherche la vé-
rité dans la parole. þÿ :

Des scribes et des Pharisiens dirent à. Jésus: Maître, nous voudrions
bien que vous nous þÿû  s s i e zvoir quelque prodige. Jésus répondit : « Cette
race méchante et adultère demande un prodige et on ne lui en don-
nera point d'autre que celui de Jonas. þÿ :(Saint Mathieu).

Nous ajouterons encore que c'est bien peu connaître la nature et la
cause des manifestations que de croire les exciter par une prime quel-
conque. Les Esprits méprisent la cupidité autant que l'orgueil et

l'égoïsme. Et cette seule condition peut être pour eux un motif de
s'abstenir de se manifester. Sachez donc que vous obtiendrez cent fois
plus d'un médium désintéressé que de celui qui est mû par l'appàt du
gain, et qu'un million ne lui ferait pas faire ce quine doit pas être. Si
nous nous étonnons d'une chose, c'est qu'il sesoit trouvé des médinms
capables de se soumettre à une épreuve qui avait pour enjeu une

somme d'argent.

VISIONS.

On lit dans le Courrier de I4/on : -

¢ Dans la nuit du 27 au 28 août 1857, un cas singulier de vision
intuitive s'est produit àla Croix-Rousse, dans les circonstances sui-
vantes:

« Il y a trois mois environ, les époux B..., honnêtes ouvriers tis-
seurs, mus par un sentiment de louable commisération, recueillaient
chez eux, en qualité de domestique, une jeune þÿû  l l eun peu idiote et
qui habite les environs de Bourgoing.

« Dimanche dernier, entre deux et trois heures du matin, les époux
B... furent réveillés en sursaut par les cris perçants poussés par leur
domestique, qui couchait sur une soupente contiguë à leur chambre.

< Madadame B..., alluma une lampe, monta sur la soupente et
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trouva sa domestique qui, fondant en larmes, et dans un état d'exal-
tation d'esprit difficile à décrire, appelait, en se tordant les bras dans
þÿ d ' aû  ` r e u s e scenvulsions, sa mère qu'elle venait de voir mourir, disait-
elle, devant ses yeux.

¢ Après avoir de son mieux console la jeune þÿû  l l e ,Madame B...,
regagna sa chambre. Cet incident était presque oublié, lorsque hier
mardi, dans l'après-midi, un facteur de la poste remit à M. B... une

lettre du tuteur de la jeune þÿû  l l e ,qui apprenait à cette dernière que,
dansla nuit du dimanche å lundi, entre deux et trois heures du matin,
sa mère était morte des suites d'une chute qu'elle avait faite en tom-
bant du haut d'une échelle.

« La pauvre idiote est partie hier matin même pour Bourgoing,
accompagnée de M. B.... , son patron, pour y recueillir la part de
sucession qui lui revient dans l'hèritage de sa mère, dont elle avait
si tristement vu en songe la þÿû  ndéplorable. þÿ :

Les faits de cette nature ne sont pas rares, et nous aurons souvent
ocasion d'en rapporter, dont l'authencité ne saurait être contestée.
Ils se produisent quelquefois pendant le sommeil, dans l'ètat de rêve ;
or, comme les rêves ne sont autre chose qu'un état de somnambu-
lisme naturel incomplet, nous dèsignerons les visions qui ont lieu dans
cet état sous le nom de viszons somnambulíques, pour les distinguer
de celles qui ont lieu à l'état de veille et que nous appellerons visions
par double vue. Nous rapellerons þÿ e nû  nvisions extatiques celles qui
ont lieu dans l'extase; elles ont généralement pour objet les êtres et
les choses du monde incorporel. Le fait suivant appartient àla se-

conde catégorie. '

Un armateur de notre connaissance, habitant Paris, nous racontait
ily a peu de jours ce qui suit : « Au mois d'avril dernier, étant un

peu souffrant je fus me promener aux Tuileries avec mon associé. Il
faisait un temps superbe ; le jardin était rempli de monde. Tout à coup
la foule disparaît à mes yeux; je ne sens plus mon corps, je suis
comme transporté, et je vois distinctement un navire entrant dans le
port du Havre. Je le reconnais pour la Clémence, que nous attendions
des Antilles; je le vis s'amarrer au quai, distinguant clairement les
mâts, les voiles, les matelots et tous les plus minutieux détails, comme
si j'étais sur les lieux. Je dis alors à mon compagnon : « Voilà. la Clé-
« mence qui arrive; nous en recevrons la nouvelle aujourd'hui même;
« sa traversée a été heureuse. þÿ :Rentré chez moi, on me remit une

dépêche telégraphique. Avant d'en prendre connaissance, je dis :

« C'est Yannonce de l'arrivée de la Clémence, qui est rentrée au

< Havre à trois heures. þÿ :La dépêche confirmait, en effet, cette entrée
à l'heure même où je l'avais vue aux Tuileries. þÿ : :

Lorsque lesyisions ont pour objet les êtres du monde incorporel, on

trouva sa domestique qui, fondant en larmes, et dans un état (l'exal-
tation d'esprit difficileà décrire, appelait, en se tordant les bras dans
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Lorsque les'visions ont pour objet les êtres du monde incorporel, on



_%_

pourrait, avec quelque apparence de raison, les mettre sur le compte
de Pimagination, et les qualifier d`hallucination, parce que rien ne

peut en démontrer l'exactitude; mais dans les deux faits que nous

venons de rapporter, c'est la réalité la plus matérielle et la plus posi -

tive qui est apparue. Nous þÿ d éû  o n stous les physiologistes et tous les
philosophes de nous les expliquer par les systèmes ordinaires. La
doctrine spirite peut seule en rendre compte par le phénomène de l'é-
mancipation de l'âme, qui, s'échappant momentanément de ses langes
matériels, se transporte hors de la sphère d'activité corporelle. Dans
le premier fait ci-dessus, il est probable que l'âme de la mère est venue

trouver sa þÿû  l l epour l'avertir de sa mort; mais, dans le second, il est
certain que ce n'est pas le navire qui est venu trouver Farmateur aux

Tuileries; il faut donc que ce soit l`âme de celui-ci qui soit allée le
trouver au Havre.

RECONNAISSANCE DE L'EXISTENCE DES ESPRITS

nr DE LEURS Mnivirnsrnrons.

Si les premières manifestations spirites ont fait de nombreux
adeptes, elles ont rencontré non seulement beaucoup d'incrédules,
mais des adversaires acharnés, et souvent même intéressés à. leur
discrédit. Aujourd'hui les faits ont parlé si haut que force demeure à
Yévidence, et s'il y a encore des incrèdules systématiques, nous pou-
vons leur prédire avec certitude que peu d'années ne se passeront pas
sans qu'il un soit des Esprits comme de la plupart des découvertes qui
ont été combattues à. outrance ou regardées comme des utopies par
ceux mêmes que leur savoir aurait dû rendre moins sceptiques en ce

qui touche le progrès. Déjà. nous voyons bien des gens, parmi ceux

qui n'ont pas été à même d`approfon<lir ces étranges phénomènes,
convenir que notre siècle est si fécond en choses extraordinaires, et
que la nature a tant de ressources inconnues, qu'il y aurait plus que
de la légèretèà nier la possibilité de ce que l`on ne comprend pas.
Ceux-là font preuve de sagesse. Voici, en attendant, une autorité qui
ne saurait être suspecte de se prêter légérement à une mystication,
c'est un des principaux journaux ecclésiastiques de Rome, la Civilta
Cattolica. Nous reproduisons ci-après un article que ce journal pu-
blia au mois de mars dernier, et l'on verra qu'il serait þÿ d i fû  c i l ede
prouver l'existence et la manifestation des Esprits par des arguments
plus péremptoires. ll est vrai que nous ditfèrons avec lui sur la nature
des Esprits; il n'en admet que de mauvais, tandis que nous en admet-
tons de bons et de mauvais ; c'est un point que nous traiterons plus
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tard avec tous les développements nécessaires. La reconnaissance
des manifestations spirites par une autorité aussi grave et aussi res-

pectable est un point capital; reste donc à les juger: c'est ce que
nous ferons dans le prochain numéro. L'Univers, en reproduisant
cet article, le fait précéder des sages þÿ r éû  e x i o n ssuivantes 1

« A l'occasion d'un ouvrage publié å Ferrare, sur la pratique du
magnétisme animal, nous parlions dernièrement à. nos lecteurs des
savants articles qui venaient de paraître dans la Civilta cattolica, de
Rome, sur la Nécromancíe moderne, nous réservant de les leur faire
plus amplement connaître. Nous donnons aujourd'hui le dernier de
ces articles, qui contient en quelques pages les conclusions de la re-

vue romaine. Outre l'intèrêt qui s'attache naturellement à ces matiè-
res et la þÿ c o nû  a n c eque doit inspirer un travail publié parla Civitta,
Yopportuuitè particulière de la question en ce moment nous dispense
d'appe1er l'attention sur un sujet que beaucoup de personnes ont traité
en théorie et en pratique d`une manière trop peu sérieuse, en dépit
de cette règle de vulgaire prudence qui veut que plus les faits sont
extraordinaires, plus on procède avec circonspection. þÿ :

iVoici cet article : < De toutes les théories qu'on a mises en avant
pour expliquer naturellement les «livers phénomènes connus sous le
nom de spirituatismeaméricain, il n'en est pas une seule qui atteigne
le but, et encore moins qui parvienne à. donner raison de tnus
ces phénomènes. Si l'une ou l'autre de ces hypothèses þÿ s u fû  tå.
en expliquer quelques-uns, il en restera toujours beaucoup qui
demeurerontinexpliquéset inexplicables. La supercherie, le mensonge,
Pexagération, les hallucinations doivent assurément-avoir une large
part dans les faits que l'on rapporte; mais après avoir fait ce dé~
compte, il en reste encore une masse telle que, pour en nier la réalité,
il faudrait refuser toute créance à l'autoritè des sens et du témoignage
humain. Parmi les faits en question, un certain numbre peuvent
s'expliqueràl'aide de la théorie mécanique ou þÿ m è c a n i c o - p h _ y s i o l « : g i -
que; mais il en est une partie, et c'est de beaucoup la plus considé-
rable, qui ne peut en aucune manière se prêter à. une explication de
ce genre. A cet ordre de faits se rattachenttous les phénomènes dans
lesquels les effets obtenus dépassent évidemment l'iutensitè de la force
motrice qui devrait, dit-on, les produire. Tels sont : 1° les mouve-

ments ; les soubresauts violents de masses pesantes et solidement équi-
librées, à la simple pression, au seul attouchement des mains ; 2° les
effets et les mouvements qui se produisent sans aucun contact, par
conséquent sans aucune impulsion mécanique soit immédiate, soit
médiate ; et þÿ e nû  nces autres effets qui sont de nature à manifester en

qui les produit une intelligence et une volonté distinctes de celles des
expérimentateurs. Pour rendre raison de ces trois ordres de faits di-
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vers, nous avons encore la théorie du magnétisme; mais quelques
larges concessions qu'on soit disposé à. lui faire, et en admettant même,
les yeux fermés, toutes les hypothèses gratuites sur lesquelles elle se

fonde, toutes les erreurs et les absurdités dont elle est pleine, et les
facultés miraculeuse attribuées par elle à. la volonté humaine, au

þÿû  u i d enerveux, à d'autre agents magnétiques quelconques, cette
théorie ne pourra jamais, à l'aide de ces principes, expliquer com-

ment une table magnétisée par un médium manifeste dans ses mou-

vements une intelligence et une volonté propres,-c'est-à-dire distinctes
de celles dumédium, et qui parfois sont contraires et supérieures à
Tintelligence, à la volonté de celui-ci.

« Comment rendre raison de pareils phénomènes? Voudrons-nous
recourir, nous aussi, à. je ne sais quelles causes occultes; quelles
forces encore inconnues de la nature ? à des explications nouvelles de
certaines facultés, de certaines lois qui jusqu'à. présent étaient demeu-
rées inertes et comme endormies au sein de la création? Autant vau-

drait confesser ouvertement notre ignorance et envoyer le problème
grossir le nombre de tant d'énigmes dont le pauvre esprit humain n'a
pu jusqu'à présent et ne pourra jamais trouver le mot. Du reste, nous

n'hésitons pas, pour notre compte, å confesser notre ignorance à
l'égard de plusieurs des phénomènes eu question, dont la nature est
si équivoque et si obscure, que le parti le plus sage nous paraît être
de ne pas cherchera les expliquer. En revanche, il en est d'autres
pour lesquels il ne nous paraît pas þÿ d i fû  c i l ede trouver la solution ; il
est vrai qu'il est impossible de la chercher dans les causes naturelles;
mais pourquoi alors hésiterions-nous à la demander å ces causes qui
appartiennent å l'ordre surnaturel? Peut-être en serions-nous détour-
nés par les objections que nous opposent les sceptiques et ceux qui,
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quelles sont les bornes de l'ordre naturel pour pouvoir indiquer avec

précision le point où þÿû  n i tcelui-ci et où commence l'autre. La réponse
à une pareille objection nous parait facile : en admettant qu'on ne

puisse déterminer d'une manière précise lo point de division de ces
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mence lacouleur suivante? Qui peut fixer l'instant exact où þÿû  n i tle
jour etoù commence la nuit? Et cependant il ne se trouve pas un
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jour ou nuit. Qui ne voit que pour connaître la nature d'un fait, il
n'est aucunement nécessaire de passer par la limite où commence, où

vers, nous avons encore la théorie du magnétisme; mais quelques
larges concessions qu'on soit disposé à. lui faire, et en admettant même,
les yeux fermés, toutes les hypothèses gratuites sur lesquelles elle se
fonde, toutes les erreurs et les absurdités dont elle est pleine, et les
facultés miraculeuse attribuées par elle à. la volonté humaine, au
fluide nerveux, à d'autre agents magnétiques quelconques, cette
théorie ne pourra jamais, à l'aide de ces principes, expliquer com-
ment une table magnétisée par un médium manifeste dans ses mou-
vements une intelligence et une volontépropresydest-à-diredistinctes
de celles dumédium,et qui parfois sont contraires et supérieures à
l'intelligence, à la volonté de celui-ci.

« Comment rendre raison de pareils phénomènes? Voudrons-nous
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forces encore inconnuesde la nature? à des explications nouvelles de
certaines facultés, de certaines lois qui jusqu'à. présent étaient demeu-
rées inertes et comme endormies au sein de la. création? Autant vau-
drait confesser ouvertement notre ignorance et envoyer le problème
grossir le nombre de tant d'énigmes dont le pauvreesprit humain n'a
pu jusqu'à présent et ne pourra jamais trouver le mot. Du reste, nous
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finit la catégorie à laquelle il appartient, et qu'il suffit de constater s'il
a les caractères qui sont propres à cette catégorie.

« Appliquons cette remarque si simple à la question présente:
nous ne pouvons dire jusqu'où vont les forces de la nature; mais
néanmoins, un fait étant donné, nous pouvons souvent, d'après ses

caractères certains, prononcer avec certitude qu'il appartient å
l'ordre surnaturel. Et pour ne pas sortir de notre probléme, parmi
les phénomènes des tables parlantes, il en est plusieurs qui, selon
nous, manifestent ces caractères de la manière la plus évidente; tels
sont ceux dans lesquels l'agent qui remue les tables agit comme cause

intelligente et libre, en même temps qu'il montre une intelligence et
une volonté qui lui sont propres, c'est-à-dire supérieures ou contraires
à Pintelligence et à la volonté des médiums, des expérimentateurs,
des assistants; distinctes, en un mot. de celles-ci, quel que puisse
être le mode qui atteste cette distinction. En des cas semblables, on

est bien forcé, quoi qu'en en ait, d'admettre que cet agent þÿ S tun

Esprit et n'est pas un esprit humain, et que dès lors il est en dehors
de cet ordre, de ces causes que nous avons coutume d'appeler natu-
relles, de celles, disons-nous, qui n'outre-passent pas les forces de
l'homme.

« Tels sont précisément les phénomènes qui, ainsi que nous l'avons
dit plus haut, ont résisté à. toute autre théorie fondée sur les prin-
cipes purement naturels, tandis que dans la nôtre ils trouvent leur
explication la plus facile et la plus claire, puisque chacun sait que la
puissance des Esprits sur la matière dëåpasse de beaucoup les forces
de l'homme; et puisqu'il n'y a pas d'e et merveilleux, parmi ceux

que l'on cite de la nécromancie moderne, qui ne puisse être attribué
à leur action.

¢ Nous savons très bien qu'en nous voyant mettre ici les Esprits en

scène, plus d'un lecteur sourira de pitié. Sans parler de ces gens qui, en
vrais matérialistes, ne croient pas à l'existence des Esprits et rejettent
comme une fable tout ce qui n'est pas matière pondérable et palpable,
non plus que de ceux qui, tout en admettant qu'il existe des Esprits,
leur refusent toute þÿ i nû  u e n c e ,toute intervention en ce qui touche notre
monde; il est, de nos jours, beaucoup d'hommes qui, tout en accor-
dant aux Esprits þÿ Squ'aucun bon catholique ne saurait leur refuser,
à savoir l'existence et la faculté d'intervenir dans les faits de la vie
humaine d'une manière occulte ou patente, ordinaire ou extraordi-
naire, scmblent démentir néanmoins leur foi dans la pratique, et re-

garder comme une honte, comme un excès de crédulité, comme une

superstition de vielle femme, d'admettre l'action de ces mêmes Esprits
dans certains cas spéciaux, se contentent de ne pas la nier en thèse gé-
nérale. Et, à dire vrai, depuis un siècle, on s'est tant moqué de la
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Esprit et n'est pas un esprit humain, et que dès lors il est en dehors
de cet ordre, de ces causes que nous avons coutume d'appeler natu-
relles, de celles, disons-nous, qui n'entre-passent pas les forces de
l'homme.

4: Tels sont précisément les phénomènes qui, ainsi que nous l'avons
dit plus haut, ont résisté à toute autre théorie fondée sur les prin-cipes purement naturels. tandis que dans la nôtre ils trouvent leur
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dant auxEsprits œ qu'aucun bon catholiquene saurait leur refuser,
à savoir l'existenceet la faculté d'intervenir dans les faits de la vie
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simplicité du moyen âge, en Yaccusant de voir partout des Esprits
des þÿ m a l éû  c e set des sorciers, et on a tant déclamé à ce sujet, que ce

n'est pas merveille si tant de têtes faibles, qui veulent paraître fortes,
éprouvent désormais de la répugnance et comme une sorte de honte
å croire å l'intervention des Esprits. Mais cet excès d'incrédulité n'est
en rien moins déraisonnable que n'a pu l'être à d'autres époques
l'excès contraire, et. si, en pareille matière, trop croire mène à des
superstitions vaines, ne vouloir rien admettre, en reve nche, va droit
à1'impiété du naturalisme. L'homme sage, le chrétien prudent, doivent
donc éviter également ces deux extrêmes et se tenir fermes sur la
ligne intermédiaire: car c'est là que se trouvent la vérité et la vertu.
Maintenant, dans cette question des tables parlantes, de quel côté
une foi prudente nous fera-t-elle incliner?

¢ La première, la plus sage des règles que nous impose cette ru-

dence; nous enseigne que pour expliquer les phénomènes qui þÿ oû  ï e n t
un caractère extraordinaire, on ne doit avoir recours aux causes sur-

naturelles qu'autant que celles qui appartiennent à.1'ordre naturel ne

þÿ s u fû  s e n tpas à en rendre compte. D`où suit, en revanche, Pobligation
d'admettre les premières, lorsque les secondes sont þÿ i n s u fû  s a n t e s .Et
c'est là justement notre cas; en elïet, parmi les phénomènes dont
nous parlons, il en est dont aucune théorie, aucune cause purement
naturelle ne saurait rendre raison. Il est donc non-seulement prudent,
mais encore nécessaire d'en rechercher l'explication dans l'ordre sur-

naturel, ou, en d'autres termes, de les attribuer à de purs Esprits,
puisque, en dehors et au-dessus de la nature, il n'existe pas d'autre
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par un raisonnement, si simple, si naturel, que loin de craindre, en

l'acceptant de céder, à une imprudente crédulité, nous croirions au

contraire faire preuve, en refusant de l`admettre, d'une faiblesse et
d'une incohérence d'esprit inexcusables. Pour þÿ c o nû  r m e rnotre asser-

tion, les arguments ne nous feraient pas défaut; mais l'espace et le
temps nous manquent pour les développer ici. Ce que nous avons dit
jusqu'à présent þÿ s u fû  tpleinement, et peut se résumer dans les quatre
propositions suivantes 2

4: 1° Entre les phénomènes en question, la part une fois iaite à ce

qu'on peut raisonnablement attribuer àl'imposture, aux hallucinations
et aux exagérations, il en existe encore un grand nombre dont on ne

peut mettre en doute la réalité sans violer toutes les lois d'une saine
critique.

4: 2° Toutes les théories naturelles que nous avons exposées et discu-
tées plus haut sont impuissantes à. donner une explication satisfaisante
de tous ces faits. Si elles en expliquent quelques-uns, elles en laissent
un plus grand nombre (et ce sont les plus þÿ d i fû  c i l e s )totalement inex-
pliqués, totalement inexplicables.

« 3° Les phénomènes de ce dernier ordre, impliquant l'action d'une
cause intelligente autre que l'homme, ne peuvent s`expliquer que par
l'int/ervention des Esprite quel que soit d'ailleurs le caractère de ces

Esprits, question qui nous occupera tout à.1'heure.

¢ 4' Tous ces faits peuvent se diviser en quatre catégories : beau-
coup d'entre eux doivent être rejetés comme faux ou comme pro-
duits par la supercherie; quant aux autres :les plus simples, les plus
faciles à. concevoir, telles que les tables tournantes, admettent en cer-

taines circonstances une explication purement naturelle; celle, par
exemple, d'une impulsion mécanique; une troisième classe se com-

pose de phénomènes plus extraordinaires et plus mystérieux, sur la
nature desquels on reste dans le doute, car, bien qu'ils semblent dé-
passerles forces de la nature, ils ne présentent pas néanmoins des
caractères tels qu'on doive évidemment recourir pour les expliquer,
à une cause surnaturelle, Nous rangeons þÿ e nû  ndans la quatrième ca-

tégorie les faits qui, offrant d'une manière évidente ces caractères,
doiventêtre attribués à l'opération invisible des purs Esprits.

ec Mais ces Esprits quels sont-ils? Sont-ce des bons ou mauvais
Esprits l des anges ou des démons? des âmes bienheureuses ou des
âmes réprouvées? La réponse à cette dernière partie de notre pro-
blème ne saurait être douteuse, pour peu que l'on considère,d'une
part, la nature de ces divers Esprits, de l'autre, le caractère de leurs

manifestations. C'est ce qu'il nous reste à. faire voir. þÿ :
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HISTOIRE DE JFANNE D'ARC

nrcriåz PAR ELLE-MÊME A Manimoisnnns imumcx nunux.

C'est une question que 1'on nous a bien souvent posée, de savoir
si les Esprits, qui répondent avec plus on moins de précision aux de-
mandes qu'on leur adresse, pourraient faire un travail de longue ha-
leine. La preuve en est dans l'ouvrage 'dont nous parlons: car ici ce

n'est plus une série de demandes et réponses, c'est une narration
complète et suivie comme aurait pu le faire `un historien, et conte-
nant une foule de détails peu ou point connus, sur la vie de l'héroïne.
A ceux qui pourraient croire que mademoiselle Dufaux s'est inspirée
de ses connaissancespersonnelles nous répondrons qu`elle a écrit ce

livre à l'àge de quatorze ans ; qu'elle avait reçu l'instruction que re-

çoivent toutes les jeunes personnes de bonne famille, élevées avec

soin, mais qu'eût-elle une mémoire phénoménale, ce n'est pas dans
les livres classiques qu'on peut puiser des documents intimes que l'on
trouverait peut-être difficilement dans les archives du temps. Les in-
crédules, nous le savons, auront toujours mille objections à faire;
mais pour nous, qui avons vu le médium à þÿ l ' S u v r e ,l'origine du livre,
ne saurait faire aucun doute. l

Bien que la faculté de mademoiselle Dufaux se prête å l'évocation
de tout Esprit quelconque, ce dont nous avons acquis la preuve par
nous-même dans les communications personnelles qu'elle nous a trans-
mises, sa spécialité est l'histeire. Elle a écrit de la même manière
celle de Louie XI et celle de Charles Vlll, qui seront publiées comme

celle de Jeanne d'Arc. Il s'est présenté chez elle un phénomène assez

curieux. Elle était, dans le principe, très bon médium psycographe,
écrivant avec une grande facilité; peu à. peu, elle est devenue médium
parlant, età mesure que cette nouvelle faculté s'est développée, la
première s'est affaiblie ; aujourd'hui elle écrit peu ou très difficile-
ment mais ce qu'il y a de bizarre, c'est qu'en parlant elle a besoin d'a-
voir un crayon àla main faisant le simulacre d'écrire; il faut une

tierce personne pour recueillir ses paroles, comme celles de la Sybille.
De même que tous les médiums favorisés des bons Esprits, elle n'a
jamais eu que des communications d'un ordre élevé.

Nous aurons occasion de revenir sur l'histoire de Jeanne d'Arc
pour expliquer les faits de sa vie relatifs à. ses rapports avec le monde
invisible, et nous citerons ce qu'elle a dicté à son interprète de_plus
remarquable å ce sujet. (l vol. in-12, 3 fr. Dentu, Palais-Royal.)
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HISTOIRE DE JFANNE D'ARC

DIOTÊE PAR ELLE-MÊME A MADEMOISELLE ERMANCE DUFAUX.
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livre à l'âge de quatorze ans ; qu'elle avait reçu l'instruction que re-
çoivent toutes les jeunes personnes de bonne famille, élevées avec
soin, mais qu’eût-elle une mémoire phénoménale, ce n'est pas dans
les livres classiques qu'on peut puiser des documents intimes que l'on
trouverait peut-être difficilementdans les archives du temps. Les in-
crédules, nous le savons, auront toujours mille objections à faire;
mais pour nous, qui avons vu le médium à l'œuvre, l'originedu livre,
ne saurait faire aucun doute. a

Bien que la faculté de mademoiselle Dufaux se prête à l'évocation
de tout Esprit quelconque, ce dont nous avons acquis la preuve par
nous-mêmedans les communicationspersonnellesqu'elle nous a trans-
mises, sa spécialité est l'histoire. Elle a écrit de la même manière
celle de Louis XI et celle de Charles Vlll, qui seront publiées comme
celle de Jeanne d'Arc. Il s'est présenté chez elle un phénomène assez
curieux. Elle était, dans le principe, très bon médium psycographe,
écrivant avec une grande facilité;peu à. peu, elle est devenue médium
parlant, età mesure que cette nouvelle faculté s'est développée, la
première s'est aflaiblie ; aujourd'hui elle écrit peu ou très difficile-
ment mais ce qu'ily a de bizarre, c'est qu'en parlant elle a besoin d'a-
voir un crayon àla main faisant le simulacre d'écrire; il faut une
tierce personne pour recueillir ses paroles, comme celles de la Sybille.
De même que tous les médiums favorisés des bons Esprits, elle n'a
jamais eu que des communications d'un ordre élevé.

Nous aurons occasion de revenir sur l'histoire de Jeanne d'Arc
pour expliquer les faits de sa vie relatifs à ses rapports avec le monde
invisible, et nous citerons ce qu'elle a dicté à son interprète de plus
remarquable à ce sujet. (l vol. in-12, 3 fr. Dentu, Palais-Royal.)
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ils ne changent rien au fond de la science. Les Esprits interrogés sur ce

point ont :lonc pu varier dans le nombre des catégories, sans que cela
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þÿ r éû  é c h i rqu'ils n'attachent aucune importance a ce qui estpurement de con-

vention; pour eux la pensée esttout; ils nous abandonnent la forme, le
choix des termes, les classiíications, en un mot les systèmes.

Ajoutons encore cette considération que l'on ne doit jamais perdre de vue,
c'est que parmi les Esprits, aussi bien que parmi les hommes, il en est de
fort ignorants, et qu'on ne saurait trop se mettre en garde contre la ten-

dance à croire que tous doivent tout savoir parce qu'ils sont Esprits. Toute

þÿ c l a s s iû  c a t i o nexige de la méthode, de l'analyse, et la connaissance appro-
fondie du sujet. Or, dans le monde des Esprits, ceux qui ont des connais-
sances bornées sont, comme ici-bas les ignorants, inbabiles à embrasser

un ensemble, a formuler un système; ceux mêmes qui en sont capables
peuvent varier dans les détails selon leur point de vue, surtout quand une

division n'a rien d'absolu. Linnée, Jussieu, Tournefort, ont eu chacun leur

méthode, et la botanique n'a pas changé pour cela; c'est qu'ils n'ont in-
venté ni les plantes, ni leurs caractères; ils ont observé les analogies
d'après lesquelles ils ont formé les groupes ou classes. C'estainsi que nous

avons procédé; nous n'avons inventé ni les Esprits ni leurs caractères;
nous avons vu et observé, nous les avons jugés à leurs paroles et à leurs

actes, puis classés par similitudes; c'est ce que chacun eût pu faire à
notre place.

Nous ne pouvons cependant revendiquer la totalité de ce travail comme

étant notre fait. Si le tableau que nous donnons ci-après n'a pas été tex-

tuellement tracé par les Esprits, et si nous en avons l'initiative, tous les
éléments dont il se compose ont été pnisés dans leurs enseignements; il
ne nous restait plus qu'à en formuler la disposition matérielle.

Les Esprits admettent généralement trois catégories principales ou trois

grandes divisions. Dans la dernière, celle qui est au bas «le l`échelle, sont

les Esprits imparfaits qui ont encore tous ou presque tous les degrés à

parcourir; ils sont caractérisés par la prédominance dela matière sur

l'Esprit et la propension au mal. Ceux de la seconde sont caractérisés par
la prédominance de l'Esprit surla matière et par le désir du bien : ce sont

les bons Esprits. La première enlin comprend les Purs Esprits, ceux qui
ont atteint le supreme degré de perfection.

Cette division nous semble parfaitement rationnelle et présenter des
caractères bien tranchés; il ne nous restait plus qu'à.t`aire ressortir, par un

nombre suffisant de subdivisions, les nuances principales de l'ensemble;
c'est ce que nous avons fait avec le concours des Esprits, dont les instruc-
tions bienveillantes ne nous ont iamais fait défaut.

1 A l'aide de ce tableau il sera facile de déterminerle rang et le degré de

supériorité ou tfinfériorité des Esprits avec lesquels ncus pouvons entrer
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'* *1 ts.en rapport, et, par conséquent, le degré de contlance et d estime qui s m

ritent. Il nous intéresse en outre personnellement, car, comme nous ap-
partenons par notre ame au monde spirite dans lequel nous rentrons en

quittant notre enveloppe mortelle, il nous montre ce qui nous reste à
faire pour arriver àla perfection et au bien suprême. Nous ferons obser-

ver, toutefois, que les Esprits n'appartiennent pas toujours exclusivement
àtelle ou telle classe ;leur progrès ne s'accomplissant que graduellement.
et souvent plus dans un sens que dansun autre, ils peuvent réunir les ca-

ractères de plusieurs catégories, ce qu'il estaisé d'apprécier àleur langage
et àleurs actes. ~

ÊCIIELLB Illllll.

TROISIÈME ORDRE. - ESPRITS IIPARFÀITS.

Caráctèm généraux. - Prédominance de la matière sur Pesprit. Propen-
sion au mal. Ignorance, orgueil. égoîsme, et toutes les mauvaises pas-
sions qui en sont la suite.

Ils ont l'intuition de Dieu, mais ils ne le comprennent pas.
Tous ne sont pas essentiellement mauvais; chez quelques-uns il y a

plus de légèreté, dinconséquence et de malice que de véritable méchan-
ceté. Les uns ne font ni bien ni mal; mais par cela seul qu'ils ne font point
de bien, ils dénotent leur infériorité. D'autres, au contraire, se plaisent
au mal, et sont satisfaits quand ils trouvent l'occasion de le faire.

Ils peuvent allier Pintelligence à la méchanceté ou à la malice; mais
quel que soit leur développement intellectuel. leurs idées sont peu éle-
vées et leurs sentiments plus ou moins abjects.

Leurs connaissances sur les choses du monde spirite sont bornées, et
le peu qu'ils en savent se confond avec les idées et les préjugés de la vie

corporelle. Ils ne peuvent nous en donner que des notions fausses et in-

complètes; mais Pobservateur attentif trouve souvent dans leurs commu-

nications, mème imparfaites, la confirmation des grandes vérités ensei-
gnées par les Esprits supérieurs.

Leur caractère se révèle parleur langage. Tout Esprit qui, dans ses

communications, trahit une mauvaise pensée, peut ètre rangé dans le troi-
sième ordre; par conséquent toute mauvaise pensée qui nous est sug-
gérée nous vient d'un Esprit de cet ordre.

Ils voient le bonheur des bons, et cette vue est pour eux un tourment
incessant, car ils éprouvent toutes les angoisses que peuvent produire
Penvie et la jalousie.
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Ils conservent le souvenir et la perception des souffrances de la vie cor-

porelle, et cette impression est souvent plus pénible que la réalité. lls

souffrent donc véritablement et des maux qn'ils ont endurés, et de ceux

qu'ils ont fait endurer aux autres; et comme ils souffrent longtemps, ils
croient souffrir toujours; Dieu, pour les punir, veut qu'ils le croient ainsi

On peut les diviser en quatre groupes principaux.
Neuvième classe. Esruirs mruns. - lls sont enclins au mal et en font

l'objet de leurs préoccupations. Comme Esprits, ils donnent des conseils

perfides, soufflent la discorde et la défiance, et prennent tous les masques
pour mieux tromper. Ils s'attachent aux caractères assez faibles pour cé-
der å leurs suggestions þÿ aû  nde les pousser à leur perte, satisfaits de pou-
voir retarder leur avancement en les faisant succomber dans les épreuves
qu'ils subissent.

Dans les manifestations on les reconnaît å leur langage; la trivialité et

la grossièreté des expressions, chez les Esprits comme chez les hommes,
est toujours un indice d'infériorité morale sinon intellectuelle. Leurs com-

munications décèlent la bassesse de leurs inclinations, et s'ils veulent
faire prendre le change en parlant d'une manière sensée, ils ne peuvent
longtemps soutenir leur rôle et finissent toujours par trahir leur origine.

Certains peuples en ont fait des divinités malfaisantes. d'autres les dési-
gnent sous les noms de démons, mauvais génies, Esprits du mal.

'

Les etres vivants qu'ils animent, quand ils sont incarnés, sont enclins à
tous les vices qu'engendrent les passions viles et dégratlantes: la sensua-

lité, la cruauté, la fourberic, Phypocrisie, la cupidité, l'avarice sordide.
Ils font le mal pour le plaisir de le faire, le plus souvent sans motifs, et

par haine du bien ils choisissent presque toujours leurs victimes» parmi
les honnêtes gens. Ce sont des fléaux pour l'humanité. à quelque rang de
la société qu'ils appartiennent, et le vernis de la civilisation ne les garantit
pas de l'opprobre et de Pignominie. _

Huitième classe. Esrnrrs LÊGERS. - Ils sont ignorants, malins, inconsé-
quents et moqueurs. Ils se mêlent de tout, répondent å tout, sans se sou-
cier de la vérité. Ils se plaisent à causer de petites peines et de petitesjoies,
à faire des tracasseries, à induire malicieusement en erreur par des mysti-
fications et des espiègleries. A cette classe appartiennent les Esprits vu!-
gairement désignés sous les noms de follets, lutins, gnomes, farfadets. ll.
sont sous la dépendance des Esprits supérieurs. qui les emploient sou-

vent comme nous le faisons des serviteurs et des þÿ m a n S u v r e s .
lls paraissent, plus que d'autres, attachés ii la matière, et semblent être
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manifestent souvent leur présence par des effets sensibles, tels que les
coups, le mouvement et le déplacement anormal des corps solides, Pagi-
tation de l'air, etc., ce qui leur a fait donner le nom d'Esprits frappeurs ou

perturhateurs. On reconnaît que ces phénomènes ne sont point dus à une
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fois spirituel et facétieux. mais presque toujours sans profondeur; ils
saisissent les travers et les ridicules qu'ils expriment en traits mordants et

satiriques. S'ils empruntent des noms supposés, e'est plus souvent par
malice que par méchanceté.

Septième classe. Esmtirs nux-savams. -Leurs connaissances sont
assez étendues. mais ils croient savoir plus qu'ils ne savent en réalité.
Ayant accompli quelques progrès à divers points de vue, leur langage a

un caractère sérieux qui peut donner le change sur leurs capacités et
leurs lumières; mais ce n'est le plus souvent qu'un reflet des préjugés et
des idées systématiques de la vie terrestre; e'est un mélange de quelques
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le bien, ni assez mauvais pour faire le mal; ils penchent autant vers l'un
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Phumanité tant pour le moral que pour fintelligence. lls tiennent aux
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tlu bien. Leurs qualités et leur pouvoir pour faire le bien sont en raison
du degré auquel ils sont parvenus: les uns ont la science, les autres la

sagesse et la bonté; les plus avancés réunissent le savoir aux qualités
morales. N'étantpoint encore complétement dématérialisés,ils conservent

plus ou moins, selon leur rang, les traces de l'existence corporelle, soit
dans la forme du langage, soit dans leurs habitudes où l'un retrouve

mêmequelques-unes de leurs manies, autrement ils seraieutEsprits parfaits.
Ils comprennent Dieu et þÿ l ' i nû  n i ,et jouissentdéjà de la félicité des bons.

lls sont heureux du bien qu'ils font et du mal qu'ils empêchent. L'amour

._41._
manifestent souvent leur présence par des effets sensibles, tels que les
coups, le mouvement et le déplacementanormal des corps solides, l'agi-
tation de l'air, etc., ce qui leur a fait donner le nom d'Esprits frappeurs ou
perturbateurs. On reconnaît que ces phénomènes ne sont point dus à une
cause fortuite et naturelle, quand ils ont un caractère intentionnel et intel-
ligent. Tous les Esprits peuvent produire ces phénomènes, mais les Es-
prits élevés les laissent en général dans les attributions des Esprits infé-
rieurs plus aptes aux choses matérielles qu'aux choses intelligentes.

Dans leurs communications avec les hommes, leurlangage est quelque-
fois spirituel et facétieux. mais presque toujours sans profondeur; ils
saisissent les travers et les ridicules qu'ils expriment en traits mordants et
satiriques. S’ils empruntent des noms supposés, c'est plus souvent par
malice que par méchanceté.

Septième classe. Esputrs FAUX-SAVANTS.—Leurs connaissances sont
assez étendues. mais ils croient savoir plus qu'ils ne savent en réalité.
Ayant accompliquelques progrès à divers points de vue, leur langage a
un caractère sérieux qui peut donner le change sur leurs capacités et.
leurs lumières; mais ce n'est le plus souvent qu'un reflet des préjugés et
des idées systématiques de la vie terrestre; c'est un mélange de quelques
vérités à coté des erreurs les plus absurdes, au milieu desquelles percent
la présomption, l'orgueil, la jalousie et Pentêtement dont ils n'ont pu se
dépouiller.

Sixième classe. Espmrs NEUTRES.— lls ne sont ni assez bons pour faire
le bien, ni assez mauvais pour faire le mal; ils penchent autant vers l'un
que vers l'autre, et ne s’élèvent pas au-desstis de la condition vulgaire de
l'humanité tant pour le moral que pour l'intelligence. lls tiennent aux
choses de ce monde, dont ils regrettent les joies grossières.

SECOND ORDRE. —- BONS ESPRITS.

Caractères génerauaz-Prédominance de l’Esprit sur la matière; désir
Ilu bien. Leurs qualités et leur pouvoir pour faire le bien sont en raison
du degré auquel ils sont parvenus: les uns ont la science, les autres la
sagesse et la bonté; les plus avancés réunissent le savoir aux qualités
morales. N’étantpoint encore complètement dématérialisés,ilsconservent
plus ou moins, selon leur rang. les traces de l'existence corporelle, soit
dans la forme du langage, soit dans leurs habitudes où l’on retrouve
mèmequelques-unesde leurs manies,autrementilsseraientEspritsparfaits.

Ils comprennent Dieu et l'infini,et jouissentdéjàde la félicité des bons.
lls sont heureux du bienqu'ils font et du mal qu'ils empêchent. L'amour

._41._
manifestent souvent leur présence par des effets sensibles, tels que les
coups, le mouvement et le déplacementanormal des corps solides, l'agi-
tation de l'air, etc., ce qui leur a fait donner le nom d'Esprits frappeurs ou
perturbateurs. On reconnaît que ces phénomènes ne sont point dus à une
cause fortuite et naturelle, quand ils ont un caractère intentionnel et intel-
ligent. Tous les Esprits peuvent produire ces phénomènes, mais les Es-
prits élevés les laissent en général dans les attributions des Esprits infé-
rieurs plus aptes aux choses matérielles qu'aux choses intelligentes.

Dans leurs communications avec les hommes, leurlangage est quelque-
fois spirituel et facétieux. mais presque toujours sans profondeur; ils
saisissent les travers et les ridicules qu'ils expriment en traits mordants et
satiriques. S’ils empruntent des noms supposés, c'est plus souvent par
malice que par méchanceté.

Septième classe. Esputrs FAUX-SAVANTS.—Leurs connaissances sont
assez étendues. mais ils croient savoir plus qu'ils ne savent en réalité.
Ayant accompliquelques progrès à divers points de vue, leur langage a
un caractère sérieux qui peut donner le change sur leurs capacités et.
leurs lumières; mais ce n'est le plus souvent qu'un reflet des préjugés et
des idées systématiques de la vie terrestre; c'est un mélange de quelques
vérités à coté des erreurs les plus absurdes, au milieu desquelles percent
la présomption, l'orgueil, la jalousie et Pentêtement dont ils n'ont pu se
dépouiller.

Sixième classe. Espmrs NEUTRES.— lls ne sont ni assez bons pour faire
le bien, ni assez mauvais pour faire le mal; ils penchent autant vers l'un
que vers l'autre, et ne s’élèvent pas au-desstis de la condition vulgaire de
l'humanité tant pour le moral que pour l'intelligence. lls tiennent aux
choses de ce monde, dont ils regrettent les joies grossières.

SECOND ORDRE. —- BONS ESPRITS.

Caractères génerauaz-Prédominance de l’Esprit sur la matière; désir
Ilu bien. Leurs qualités et leur pouvoir pour faire le bien sont en raison
du degré auquel ils sont parvenus: les uns ont la science, les autres la
sagesse et la bonté; les plus avancés réunissent le savoir aux qualités
morales. N’étantpoint encore complètement dématérialisés,ilsconservent
plus ou moins, selon leur rang. les traces de l'existence corporelle, soit
dans la forme du langage, soit dans leurs habitudes où l’on retrouve
mèmequelques-unesde leurs manies,autrementilsseraientEspritsparfaits.

Ils comprennent Dieu et l'infini,et jouissentdéjàde la félicité des bons.
lls sont heureux du bienqu'ils font et du mal qu'ils empêchent. L'amour

._41._
manifestent souvent leur présence par des effets sensibles, tels que les
coups, le mouvement et le déplacementanormal des corps solides, l'agi-
tation de l'air, etc., ce qui leur a fait donner le nom d'Esprits frappeurs ou
perturbateurs. On reconnaît que ces phénomènes ne sont point dus à une
cause fortuite et naturelle, quand ils ont un caractère intentionnel et intel-
ligent. Tous les Esprits peuvent produire ces phénomènes, mais les Es-
prits élevés les laissent en général dans les attributions des Esprits infé-
rieurs plus aptes aux choses matérielles qu'aux choses intelligentes.

Dans leurs communications avec les hommes, leurlangage est quelque-
fois spirituel et facétieux. mais presque toujours sans profondeur; ils
saisissent les travers et les ridicules qu'ils expriment en traits mordants et
satiriques. S’ils empruntent des noms supposés, c'est plus souvent par
malice que par méchanceté.

Septième classe. Esputrs FAUX-SAVANTS.—Leurs connaissances sont
assez étendues. mais ils croient savoir plus qu'ils ne savent en réalité.
Ayant accompliquelques progrès à divers points de vue, leur langage a
un caractère sérieux qui peut donner le change sur leurs capacités et.
leurs lumières; mais ce n'est le plus souvent qu'un reflet des préjugés et
des idées systématiques de la vie terrestre; c'est un mélange de quelques
vérités à coté des erreurs les plus absurdes, au milieu desquelles percent
la présomption, l'orgueil, la jalousie et Pentêtement dont ils n'ont pu se
dépouiller.

Sixième classe. Espmrs NEUTRES.— lls ne sont ni assez bons pour faire
le bien, ni assez mauvais pour faire le mal; ils penchent autant vers l'un
que vers l'autre, et ne s’élèvent pas au-desstis de la condition vulgaire de
l'humanité tant pour le moral que pour l'intelligence. lls tiennent aux
choses de ce monde, dont ils regrettent les joies grossières.

SECOND ORDRE. —- BONS ESPRITS.

Caractères génerauaz-Prédominance de l’Esprit sur la matière; désir
Ilu bien. Leurs qualités et leur pouvoir pour faire le bien sont en raison
du degré auquel ils sont parvenus: les uns ont la science, les autres la
sagesse et la bonté; les plus avancés réunissent le savoir aux qualités
morales. N’étantpoint encore complètement dématérialisés,ilsconservent
plus ou moins, selon leur rang. les traces de l'existence corporelle, soit
dans la forme du langage, soit dans leurs habitudes où l’on retrouve
mèmequelques-unesde leurs manies,autrementilsseraientEspritsparfaits.

Ils comprennent Dieu et l'infini,et jouissentdéjàde la félicité des bons.
lls sont heureux du bienqu'ils font et du mal qu'ils empêchent. L'amour



._...

qui les unit est pour eux la source d'un bonheur inetïable que n'altèrent
ni l'envie, ni les regrets, ni les remords, ni aucune des mauvaises passions
qui font re tourment des Esprits imparfaits, mais tous ont encore des

épreuves å subir jusqu'à ce qu'ils aient atteint la perfection absolue.
Comme Esprits, ils suscitent de bonnes pensées, détournent les hommes

de la voie du mal, protégent dans la vie ceux qui s'en rendent dignes. et

neutralisent l'intluence des Esprits imparfaits chez ceux qui ne se complai-
sent pas à la subir.

Ceux en qui ils sont incarnés sontbons et bienveillants pour leurs sem-

blables; ils ne sont mus ni pur l'orgueil ni par l'égoisme, ni par l'ambition;
ils n'éprouvent ni haine, ni rancune, ni envie, ni jalousie et font le bien

pour le bien.
A cet ordre appartiennent les Esprits désignés dans les croyances vul-

gaires sous les noms de bons génies. génies protecteurs, Esprits du bien. Dans
les temps de superstition et d'ignorance on en a fait des divinités bien-
faisantes.

On peut également les diviser en quatre groupes principaux.
Cinquième classe. Esrnrrs nmivvtzttutnrs. - Leur qualité dominante est

la bonté; ils se plaisent å rendre service aux hommes et ales protéger,
mais leur savoir est borné: leur progrès s'est plus accompli dans le sens

moral que dans le sens intellectuel.

Quatrième classe. Esvnrrs sztvtxvrs. - Ce qui les distingue spécialement,
cest Pétendue de leurs connaissances. Ils se préoccupent moins des

questions morales que des questions scientifiques, pour lesquelles ils out

plus d'aptitude; mais ils n'envisagent la science qu'au pointde vue de
l'utilité, et n'y mélentaucune des passions qui sont le propre des Esprits
imparfaits.

Troisième classe. Esrmrsisactzs. -Les qualités morales de l'ordre le

plus élevé forment leur caractère distinctif. Sans avoir des connaissances
illimitées, ils sont doués d'une capacité intellectuelle qui leur donne un

jugement sain sur les hommes et sur les choses.

Deuxième classe. Esrmrs surtntnuns. -Ils réunissent la science, la
sagesse et la bonté. Leur langage ne respire que la bienveillance; il est
constamment digne. élevé, souvent sublime. Leur supériorité les rend

plus que les autres aptes à nous donner les notions les plus justes sur

les choses du monde incorpore! dans les limites de ce qu'il est permis à
l'homme de connaitre. Ils se communiquent volontiers à ceux qui
cherchent la vérité de bonne foi, et dont l'ame est assez dégagée des liens
terrestres pour la comprendre, mais ils s'éloignent de ceux qu'anime la
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seule curiosité, ou que þÿ l ' i nû  u e n c ede la matière détourne de la pratique
du bien.

Lorsque, par exception, ils s'incarnent sur la terre, c'est pour y accom-

plir une mission de progrès, et ils nous olïrent alors le type de la per-
fection à laquelle Phumanité peut aspirer ici-bas.

PREMIER ORDRE. - PURS ESPRITS.

Caractères généraux. - Influence de la matière nulle. Supériorité intel-
lectuelle et morale absolute par rapport aux Esprits des autres ordres.

Première classe. Classe unique. - lls ont parcouru tous les degrés de
Péchelle et dépouillé toutes les impuretés de la matière. Ayant atteint la
somme de perfection dont est susceptible la créature, ils n'ont plus à su-

bir ni épreuves, ni expiations. N'étant plus sujets à la réincarnation dans
des corps périssables, c'est pour eux la vie éternelle qu'ils accomplissent
dans le sein de Dieu. *

lls jouissent d'un bonheur inaltérable, parce qu'ils ne sont sujets ni aux

besoins, ni aux vicissitudes de la vie matérielle; mais ce bonheur n'est

point celui d'une oisivete monotone passée dans une contemplation perpétuelle.
lls sont les messagers et les ministres de Dieu dont ils exécutent les or-

dres pour le maintien de Vharmonie universelle. Ils commandent à IOUS

les Esprits qui leur sont inférieurs, les aident à se perfectionner et leur

assigncnt leur mission. Assister les hommes dans leur détresse, les exciter
au bien ou à Pexpiation des fautes qui les éloignent de la félicité suprême,
est pour eux une douce occupation. On les désigne quelquefois sous les
noms tl'anges, archanges ou séraphins.

Les hommes peuvent entrer en communication avec eux, mais bien

présomptueux serait celui qui prétendrait les avoir constamment a ses

ordres.

Esrnrrs nntutvrs on mctnntsi

Sous le rapport des qualités intimes, les Esprits sont de différents or-

dres qu'iIs parcourent successivement à mesure qu'ils s'épurent. Comme

etat, ils peuvent êtreincarnés, c'est à-dire unis à un corps, dans un monde

quelconque; ou errants, c'est-à-dire dégagés du corps matériel et atten-

dant une nouvelle incarnation pour s'améliorer. *

Les Esprits errants ne forment point une catégorie spéciale; c'est un

des états dans lesquels ils peuvent se trouver.

Uétat errant ou erraticite ne constitue point une infériorité pour les
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bir ni épreuves, ni expiations. N'étant plus sujets à la réincarnationdans
des corps périssables, c'est pour eux la vie éternelle qu’ils accomplissent
dans le sein de Dieu. ‘

lls jouissent d'un bonheur inaltérable, parce qu’ils ne sont sujets ni aux
besoins, ni aux vicissitudes de la vie matérielle; mais ce bonheur n'est
point celui d'une oisivete monotonepasséedans une contemplationperpétuelle.
lls sont les messagers et les ministres de Dieu dont ils exécutent les or-
dres pour le maintien de l'harmonie universelle. Ils commandent à tous
les Esprits qui leur sont inférieurs, les aident à se perfectionner et leur
assignant leur mission. Assister les hommes dans leur détresse, les exciter
au bien ou à Pexpiation des fautesqui les éloignent de la félicité suprême,
est pour eux une douce occupation. On les désigne quelquefois sous les
noms dïinges, archanges ou séraphins.

Les hommes peuvent entrer en communication avec eux, mais bien
présomptueux serait celui qui prétendrait les avoir constamment a ses
ordres.

nsrnrrs ERRANTS ou mctnntsä

Sous le rapport des qualités intimes. les Esprits sont de différents or-
dres qu’ils parcourent successivement à mesure qu'ils s’épurent. Comme
état, ils peuvent être incarnés, c'est à-dire unis à un corps, dans un montle
quelconque; ou errants, dest-à-dire dégagés du corps matériel et atten-
dant une nouvelle incarnation pour s’améliorer.

Les Esprits errants ne forment point une catégorie spéciale; c'est un
des états dans lesquels ils peuvent se trouver.

L'état errant ou erraticite ne constitue point une infériorité pour les

_43_.
seule CtÆÎOSÎlé, ou que l'influencede la matière détourne de la pratique
du bien.

Lorsque. par exception, ils s'incarnentsur la terre, c'est pour y accom-
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Esprits, pnisqu'il peut y en avoir de tous les degrés. Tout Esprit qui n'est

pas incarné est, par cela mème, errant, à Perception des Purs Esprits qui,
n'ayant plus d'incarnation à subir, sont dans leur état définitif.

liincarnation n'étaut qu'un état transitoire, l'errat£cít¿ est en réalité l'état
normal des esprits, et cet état n'est point forcément une expiation pour
eux; ils y sont heureux ou malheureux selon le degré de leur élévation, et
selon le bien ou le mal qu'ils ont fait.

LE REVENANT DE MADEMOISELLE CÉAIRON (l).

Cette histoire tit beaucoup de bruit dans le temps, et par la position de
l'héroine, et par le grand nombre de personnes qui en furent témoins.

Malgré sa singularité, elle serait probablement oubliée, si mademoiselle
Clairon ne l'eút consignée dans ses Mémoires. d'où nous extrayons le
récit que nous allons en faire. Uanalogie qu'ellc présente avec quelques-
uns des faits qui se passent de nos jours lui donne une place naturelle dans
ce Recueil.

Mademoiselle Clairon, comme on le sait, était aussi remarquable par sa

beauté que par son talent comme cantatrice et tragédienne; elle avait ins-

piré à un jeune Breton, M. de S..., une de ces passions qui décident sou-

vent de la vie, iorsqu'on n'a pas assez de force de caractère pour en

triompher. Mademoiselle Clairon n'y répondit que par de l'amitié; toute-
fois les assiduités de M. de S... lui devinrent tellement importunes qu'ellc
résolut de rompre tout rapport avec lui. Le chagrin`êu'il en ressentit lui
causa une longue maladie dont il mourut. La chose se passait en 1743.
Laissons parler mademoiselle Clairon.

« Deux ans et demi s'étaient écoulés entre notre connaissance et sa

mort. Il me lit prier d'accorder, à.ses derniers moments, la douceur de me

voir encore; mes entours m'empèchèrent de faire cette démarche. ll
mourut, n'ayant auprès de lui que ses domestiques et une vieille dame,
seule société qu'il eût depuis longtemps. ll logeait alors sur le Rempart.
près la Chaussée-d'Antin. où l'on commençait à batir; moi, rue de Bussy,
près la rue de Seine et Pabbaye Saint-Germain. .l'avais ma mère, et plu-
sieurs amis venaient souper avec moi... Je venais de chanter de fort jolies

(l) Mademoiselle Clairon, née en 1723, mourut en l805. Elle débuta danrla troupe ita-
lieune à l'ag«~ de 15 ans, et à la Comedie française en 1743. Elle se retira du théatre en 1765,
å Page þÿ d e . ¿ 2 :ans.
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(l) Mademoiselle Clairon, née en 1723, mourut en i803. Elle débuta danstla troupe ita-
Iicunc à l'âge de l3 ans, et a la Comédie française en 1'143. Elle se retira du théâtre en 176B,i l'âge‘ delà ans.
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moutonnades, dont mes amis étaient dans le ravissement, lorsque au coup
de onze heures succéda le cri le plus aigu. Sa sombre modulation et sa

longueur étonnèrent tout le mondczje me sentis défaillir, et je fus près
d'nn quart d'heure sans connaissance... «

¢ Tous mes gens, mes amis, mes voisins, la police même, ont entendu
ce même cri, toujours à la même heure, toujours partant sous mes fe-
nêtres, et ne paraissant sortir que du vague de l'air... Je soupais rarement

en ville, mais les jours où j'y soupais, l'on n'entendait rien, et plusieurs
fois, demandant de ses nouvelles à ma mi-re, à mes gens, lorsque je ren-

trais dans ma chambre, il partait au milieu de nous. Une fois, le président
de B..., chez lequel j'avais soupé, voulut me reconduire pour s'assurer

qu'il ne m'était rien arrivé en chemin. Comme il me souhaitait le bonsoir
à ma porte, le cri partit entre lui et moi. Ainsi que tout Paris, il savait
cette histoire : cependant on leremit dans son carrosse plus mort quevivant.

¢ Une autre fois je priai mon camarade Rosely de m'accompagner rue

Saint-Honoré pour choisir des étofies. L'unique sujet de notre entretien
fut mon revenant ,(c'est ainsi qu'on l'appelait). Ce jeune homme, plein
d"esprit, ne croyant à rien, était cependant trappe de mon aventure; il me

pressait d`évoquer le fantôme, en me promettant d'y croire s'il me ré-

pondait. Soit par faiblesse, soit par audace. je tis ce qu'il me demandait:
le cri partit à trois reprises, terribles par leur éclat et leur rapidité. A notre

retour, il fallut le secours de toute la maison pour nous tirer du carrosse

où nous étions sans connaissance l'un ct l'autre. Après cette scène je
restai quelques mois sans rien entendre. Je me croyais à jamais quitte,
je me trompais.

¢ Tous les spectacles avaient été mandés à Versailles pour le mariage
du Dauphin. On m'avait arrangé, dans l'avenue de Saint-Cloud , une

chambre que j'occupais avec madame Grandval. A trois heures du matin,
je lui dis: Nous sommes au bout du monde; le cri serait bien embarrassé
d'avoir a nous chercher ici... ll partit! Madame Grandval crut que l'enfer
entier était dans la chambre: elle courut en chemise du haut en bas de la

maison, où personne ne put fermer þÿ l ' S i lde la nuit; mais ce fut au moins
la dernière fois qu'il se þÿû  tentendre.

l « Sept ou huit jours après, causant avec ma société ordinaire, la cloche
de onze heures fut suivie d'un coup de fusil tiré dans une de mes fenêtres.
Tous nous entendimes le coups; tous nous vîmes le feu; la fenetre n'avait
aucune espèce de dommage. Nous conclúmes tous qu'on en voulait à ma

vie, qu'on m'avait manquée, et qu'il fallait prendre des précautions pour
l'avenir. M. de Marville, alors lieutenant dc police, fit visiter les maisons

vis-å-vis la mienne; la rue fut remplie de tous les espions possibles; mais,
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le cri partit à trois reprises, terriblespar leur éclat et leur rapidité. A notre
retour, il fallut le secours de toute la maison pour nous tirer du carrosse
où nous étions sans connaissance l'un et l'autre. Après cette scène je
restai quelques mois sans rien entendre. Je me croyais à jamais quitte,
je me trompais.

c Tous les spectacles avaient été mandés à Versailles pour le mariage
du Dauphin. On m'avait arrangé, dans l'avenue de Saint-Cloud , une
chambre que j'occupais avec madame Grandval. A trois heures du matin,
je lui dis: Nous sommes au bout du monde; le cri serait bien embarrassé
d'avoir à nous chercher ici... ll partit! Madame Grandval crut que l'enfer
entier était dans la chambre: elle courut en chemise du haut en bas de la
maison, où personne ne put fermer l'œil de la nuit; mais ce fut au moins
la dernière fois qu'il se fit entendre.

l a Sept ou huit jours après, causant avec ma société ordinaire, la cloche
de onze heures fut suivie d'un coup de fusil tiré dans une de mes fenêtres.
Tous nous entendîmes le coupé; tous nous vimes le feu; la fenêtre n'avait
aucune espèce de dommage. Nous conclûmes tous qu'on en voulait à ma
vie, qu'on m'avait manquée, et qu'il fallait prendre des précautionspour
l'avenir. M. de Marville, alors lieutenant de police, llt visiter les maisons
vis-à-vis la mienne; la rue fut rempliede tous les espions possibles; mais.
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moutonnades, dont mes amis étalent dans lc ravissement, lorsque aucoup
de onze heures succéda le cri le plus aigu. Sa sombre modulation et sa
longueur étonnèrent tout le mondesje me sentis défaillir, et je fus près
d'un quart d'heure sans connaissance...

c Tous mes gens, mes amis, mes voisins, la police même, ont entendu
ce même cri, toujours à la même heure, toujours partant sous mes fe-
nêtres, et ne paraissant sortir que du vague de l'air... Je soupais rarement
en ville. mais les jours où j'y soupais, l’on n'entendait rien, et plusieurs
fois, demandant de ses nouvelles à ma mère, à mes gens, lorsque je ren-
trais dans ma chambre, il partait au milieu de nous. Une fois, le président
de B..., chez lequel j'avais soupé, voulut me reconduire pour s’assurer
qu'il ne m'était rien arrivé en chemin. Comme il me souhaitait le bonsoir
à ma porte, le cri partit entre lui et moi. Ainsi que tout Paris, il savait
cette histoire : cependant on leremitdans son carrosse plus mort quevivant.

c Une autre fois je priai mon camarade Rosely de m'accompagnerrue
Saint-Honoré pour choisir des étoffes. L'unique sujet de notre entretien
fut mon revenant (c'est ainsi qu'on l'appelait). Ce jeune homme, plein
d'esprit, ne croyant à rien, était cependant frappé de mon aventure; ilme
pressait d'évoquer le fantôme, en me promettant d'y croire s'il me ré-
pondait. Soit par faiblesse, soit par audace.je fis ce qu'il me demandait:
le cri partit à trois reprises, terriblespar leur éclat et leur rapidité. A notre
retour, il fallut le secours de toute la maison pour nous tirer du carrosse
où nous étions sans connaissance l'un et l'autre. Après cette scène je
restai quelques mois sans rien entendre. Je me croyais à jamais quitte,
je me trompais.

c Tous les spectacles avaient été mandés à Versailles pour le mariage
du Dauphin. On m'avait arrangé, dans l'avenue de Saint-Cloud , une
chambre que j'occupais avec madame Grandval. A trois heures du matin,
je lui dis: Nous sommes au bout du monde; le cri serait bien embarrassé
d'avoir à nous chercher ici... ll partit! Madame Grandval crut que l'enfer
entier était dans la chambre: elle courut en chemise du haut en bas de la
maison, où personne ne put fermer l'œil de la nuit; mais ce fut au moins
la dernière fois qu'il se fit entendre.

l a Sept ou huit jours après, causant avec ma société ordinaire, la cloche
de onze heures fut suivie d'un coup de fusil tiré dans une de mes fenêtres.
Tous nous entendîmes le coupé; tous nous vimes le feu; la fenêtre n'avait
aucune espèce de dommage. Nous conclûmes tous qu'on en voulait à ma
vie, qu'on m'avait manquée, et qu'il fallait prendre des précautionspour
l'avenir. M. de Marville, alors lieutenant de police, llt visiter les maisons
vis-à-vis la mienne; la rue fut rempliede tous les espions possibles; mais.
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quelques soins que l'on prlt, ce coup, pendant trois mois entiers, fut en-

tendu, vu, frappant toujours a la même heure, dans le même carreau de
vitre, sans que personne ait jamais pu voir de quel endroit il partait. Ce fait
a été constaté sur les registres de la police.

« Accoutumée à mon revenant, que je trouvais assez bon diable, puis-
qu'il s'en tenait à des tours de passe-passe, ne prenant pas garde à l'heure

qu'il était, ayautfort chaud, j'ouvris la fenêtre consacrée, et l'intendantet
moi nous appuyàmes sur le balcon. Onze heures sonnent. le coup part, et

nous jette tousles deux au milieu dela chambre, où nous tombons comme

morts. Revenus à nous-mêmes, sentant que nous n'avious rien, nous re-

gardant, nous avouant que nous avions reçu, lui sur lajoue gauche. moi

sur lajoue droite, le plus terrible soufflet qui se soit jamais appliqué.
nous nous mlmes à rire comme deux fous.

« Le surlendemain. priée par mademoiselle Dumesnil d'èlre d'une pe-
tite fèle nocturne qu'elle donnait à sa maison de la barrière Blani.he,je
montai en þÿû  a c r eå onze heures avec ma femme de chambre. ll faisait le

plus beau clair de lune, et l'on nous conduisit parles boulevards qui com-

mençaient a se garnir de maisons. illa femme de chambre me dit : N`est-ce

pas ici qu'est mort M. de S...?-I}'après les renseignements qu'on m'a

donnés, ce doit être, lui dis-je, en les désignant avec mon doigt, dans
l'une des deux maisons que voila devant nous. D'une des deux partit ce

même coup de fusil qui me poursuivait : il traversa notre voiture; le co-

cher doubla son train, se croyant attaqué par des voleurs. Nous, nous ar-

rivames au rendez-vous, ayant à peine repris nos sens, et, pour ma part,
péuétrée d'une terreur que j'ai gardée longtemps, je l'avoue; mais cet ex~

ploit fut le dernier des armes à feu.
« A leur explosion snccéda un claquement de mains, ayant une certaine

mesure et des redoublements. Ce bruit, auquel les bontés du public m'a-
vaient accoutumée, ne me laissa faire aucune remarque pendant long~
temps; mes amis en þÿû  r e n tpour moi. Nous avons guette, me dirent-ils;
c'est à onze heures, presque sous votre porte, qu'il se fait; nous l'enten-
dons, nous ne voyons personne; ce ne peut être qu'une suite de ce que
vous avez éprouvé. Comme ce bruit n'avait rien de terrible, je ne conservai

,point ladate de sa durée. Je ne tis pas plus d'attention aux sons mélodieux
qui se tirent entendre après; il semblait qu'une voix céleste donnait le ca-

nevas de l'air noble et touchant qu'elle allait chanter; cette voix commen-

çait au carrefour de Bussy et finissait à ma porte; et, comme il en avait
été de tous les sons précédents, on entendait et l'on ne voyait rien. Enliu,
tout cessa après un peu plus de deux ans et demi. .

A quelque temps de là, mademoiselle Clairon apprit de la dame agée qui

quelques soins que l'on prlt, ce coup, pendant trois mois entiers, fut en-
tendu, vu, frappant toujours a la même heure, dans le même carreau de
vitre, sans que personne ait jamais pu voir de quel endroit ilpartait. Ce fait ‘

a été constaté sur les registres de la police.
« Accoutumée à mon revenant, que je trouvais assez bon diable. puis-

qu'il s'en tenait à des tours de passe-passe, ne prenant pas garde à l'heure
qu'il était, ayautfort chaud, j’ouvris la fenêtre consacrée, et l'intendantet
moi nous appuyames sur le balcon. Onze beurres sonnent, le coup part, et
nous jette tous les deux au milieu de la chambre, où nous tombons comme
morts. Revenus à nous-mêmes, sentant que nous n'avions rien, nous re-

gardant, nous avouant que nous avions reçu, lui sur lajoue gauche. moi
sur lajoue droite, le plus terrible soumet qui se soit jamais appliqué,
nous nous mimes à rire comme deux fous.

(c Le surlendemain, priée par mademoiselle Dumesnil d'être d'une pe-
tite féle nocturne qu'elle donnait à sa maison de la barrière Blanx.he,je
montai en fiacre à onze heures avec ma femme de chambre. ll faisait le
plus beau clair de lune, et l'on nous conduisit parles boulevards qui com-

mençaientà se garnir de maisons. Ma femme de chambre me dit : N'est-ce
pas ici qu'est mort M. de Sud-D'après les renseignements qu'on m'a
donnés, ce doit être, lui dis-je, en les désignant avec mon doigt, dans
l'une des deux maisons que voilà devant nous. D'une des deux partit ce
même coup de fusil qui me poursuivait : il traversa notre voiture; le co-
cher doubla son train, se croyant attaqué par des voleurs. Nous, nous ar-
rivames au rendez-vous, ayant à peine repris nos sens, et. pour ma part,
pénétrée d'uneterreur que j'ai gardée longtemps, je l'avoue; mais cet ex-
ploit fut le dernier des armes à feu.

a A leur explosion succéda un claquementde mains, ayant une certaine
mesure et des redoublements. Ce bruit, auquel les bontés du public m'a-
vaient accoutumée, ne me laissa faire aucune remarque pendant long-
temps; mes amis en firent pour moi. Nous avons guette, me dirent-ils;
c'est à onze heures, presque sous votre porte, qu'il se fait; nous l'enten-
dons, nous ne voyons personne; ce ne peut être qu'une suite de ce que
vous avez éprouve. Comme ce bruit n'avait rien de terrible,je ne conservai

,point ladate de sa durée. Je ne fis pas plus d'attention aux sons mélodieux
qui se firent entendre après; il semblait qu’une voix céleste donnait le ca-
nevas de l'air noble et touchant qu'elle allait chanter; cette voix commen-
çait au carrefour de Bussy et finissait à ma porte; et, comme il en avait
été de tous les sons précédents, on entendait et l'on ne voyait rien. Enfin,
tout cessa après un peu plus de deux ans et demi. .

A quelque temps de là, mademoiselle Clairon apprit de la dame âgée qui

quelques soins que l'on prlt, ce coup, pendant trois mois entiers, fut en-
tendu, vu, frappant toujours a la même heure, dans le même carreau de
vitre, sans que personne ait jamais pu voir de quel endroit ilpartait. Ce fait ‘

a été constaté sur les registres de la police.
« Accoutumée à mon revenant, que je trouvais assez bon diable. puis-

qu'il s'en tenait à des tours de passe-passe, ne prenant pas garde à l'heure
qu'il était, ayautfort chaud, j’ouvris la fenêtre consacrée, et l'intendantet
moi nous appuyames sur le balcon. Onze beurres sonnent, le coup part, et
nous jette tous les deux au milieu de la chambre, où nous tombons comme
morts. Revenus à nous-mêmes, sentant que nous n'avions rien, nous re-

gardant, nous avouant que nous avions reçu, lui sur lajoue gauche. moi
sur lajoue droite, le plus terrible soumet qui se soit jamais appliqué,
nous nous mimes à rire comme deux fous.

(c Le surlendemain, priée par mademoiselle Dumesnil d'être d'une pe-
tite féle nocturne qu'elle donnait à sa maison de la barrière Blanx.he,je
montai en fiacre à onze heures avec ma femme de chambre. ll faisait le
plus beau clair de lune, et l'on nous conduisit parles boulevards qui com-

mençaientà se garnir de maisons. Ma femme de chambre me dit : N'est-ce
pas ici qu'est mort M. de Sud-D'après les renseignements qu'on m'a
donnés, ce doit être, lui dis-je, en les désignant avec mon doigt, dans
l'une des deux maisons que voilà devant nous. D'une des deux partit ce
même coup de fusil qui me poursuivait : il traversa notre voiture; le co-
cher doubla son train, se croyant attaqué par des voleurs. Nous, nous ar-
rivames au rendez-vous, ayant à peine repris nos sens, et. pour ma part,
pénétrée d'uneterreur que j'ai gardée longtemps, je l'avoue; mais cet ex-
ploit fut le dernier des armes à feu.

a A leur explosion succéda un claquementde mains, ayant une certaine
mesure et des redoublements. Ce bruit, auquel les bontés du public m'a-
vaient accoutumée, ne me laissa faire aucune remarque pendant long-
temps; mes amis en firent pour moi. Nous avons guette, me dirent-ils;
c'est à onze heures, presque sous votre porte, qu'il se fait; nous l'enten-
dons, nous ne voyons personne; ce ne peut être qu'une suite de ce que
vous avez éprouve. Comme ce bruit n'avait rien de terrible,je ne conservai

,point ladate de sa durée. Je ne fis pas plus d'attention aux sons mélodieux
qui se firent entendre après; il semblait qu’une voix céleste donnait le ca-
nevas de l'air noble et touchant qu'elle allait chanter; cette voix commen-
çait au carrefour de Bussy et finissait à ma porte; et, comme il en avait
été de tous les sons précédents, on entendait et l'on ne voyait rien. Enfin,
tout cessa après un peu plus de deux ans et demi. .

A quelque temps de là, mademoiselle Clairon apprit de la dame âgée qui

quelques soins que l'on prlt, ce coup, pendant trois mois entiers, fut en-
tendu, vu, frappant toujours a la même heure, dans le même carreau de
vitre, sans que personne ait jamais pu voir de quel endroit ilpartait. Ce fait ‘

a été constaté sur les registres de la police.
« Accoutumée à mon revenant, que je trouvais assez bon diable. puis-

qu'il s'en tenait à des tours de passe-passe, ne prenant pas garde à l'heure
qu'il était, ayautfort chaud, j’ouvris la fenêtre consacrée, et l'intendantet
moi nous appuyames sur le balcon. Onze beurres sonnent, le coup part, et
nous jette tous les deux au milieu de la chambre, où nous tombons comme
morts. Revenus à nous-mêmes, sentant que nous n'avions rien, nous re-

gardant, nous avouant que nous avions reçu, lui sur lajoue gauche. moi
sur lajoue droite, le plus terrible soumet qui se soit jamais appliqué,
nous nous mimes à rire comme deux fous.

(c Le surlendemain, priée par mademoiselle Dumesnil d'être d'une pe-
tite féle nocturne qu'elle donnait à sa maison de la barrière Blanx.he,je
montai en fiacre à onze heures avec ma femme de chambre. ll faisait le
plus beau clair de lune, et l'on nous conduisit parles boulevards qui com-

mençaientà se garnir de maisons. Ma femme de chambre me dit : N'est-ce
pas ici qu'est mort M. de Sud-D'après les renseignements qu'on m'a
donnés, ce doit être, lui dis-je, en les désignant avec mon doigt, dans
l'une des deux maisons que voilà devant nous. D'une des deux partit ce
même coup de fusil qui me poursuivait : il traversa notre voiture; le co-
cher doubla son train, se croyant attaqué par des voleurs. Nous, nous ar-
rivames au rendez-vous, ayant à peine repris nos sens, et. pour ma part,
pénétrée d'uneterreur que j'ai gardée longtemps, je l'avoue; mais cet ex-
ploit fut le dernier des armes à feu.

a A leur explosion succéda un claquementde mains, ayant une certaine
mesure et des redoublements. Ce bruit, auquel les bontés du public m'a-
vaient accoutumée, ne me laissa faire aucune remarque pendant long-
temps; mes amis en firent pour moi. Nous avons guette, me dirent-ils;
c'est à onze heures, presque sous votre porte, qu'il se fait; nous l'enten-
dons, nous ne voyons personne; ce ne peut être qu'une suite de ce que
vous avez éprouve. Comme ce bruit n'avait rien de terrible,je ne conservai

,point ladate de sa durée. Je ne fis pas plus d'attention aux sons mélodieux
qui se firent entendre après; il semblait qu’une voix céleste donnait le ca-
nevas de l'air noble et touchant qu'elle allait chanter; cette voix commen-
çait au carrefour de Bussy et finissait à ma porte; et, comme il en avait
été de tous les sons précédents, on entendait et l'on ne voyait rien. Enfin,
tout cessa après un peu plus de deux ans et demi. .

A quelque temps de là, mademoiselle Clairon apprit de la dame âgée qui
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était restée l'amie dévouée de M. de S..., le récit de ses derniers moments.
¢ ll comptait, lui dit-elle, toutes les minutes, lorsqu'à dix heures et demie
son laquais vint lui dire que, décidément, vous ne viendriez pas. Après un

moment de silence, il me prit la main avec un redoublement de désespoir
qui m'el`fraya. La þÿ l : a r b a r e ! . . .elle n'y gagnera rien; je Ia poursuivrai au-

tant après ma mort que je l`ai poursuivie pendant ma vie!... .Ie voulus
tàcher de le calmer; il n'était plus. þÿ : :

Dans l'édition que nous avons sous les yeux, ce récit est précédé de la
note suivante sans signature :

« Voici une anecdote bien singulière dont on a porté et dont on portera
sans doute bien des jugements différents. On aime le merveilleux, même
sans y croire: mademoiselle Clairon parait convaincue de la réalité des
faits qu'elle raconte. Nous nous contenterons de remarquer que dans le
temps où elle fut, ou se crut tourmentée par son revenant, elle avait de
vingt-deux ans et demi à vingt-cinq ans; que c'est Page de Pimagination,
et que cette faculté était continuellement exercée et exaltée en elle par le
genre de vie qu'elle menait au théâtre et hors du théatre. Ou peut se rap-
peler encore qu'elle a dit, au commencement de ses Mémoires, que, dans
son enfance, on ne Pentretenait que d'aventures de revenants et de sor-

ciers, qu'on lui disait être des histoires véritables. -

Ne connaissant le fait que par le récit de mademoiselle Clairon, nous

ne pouvons en juger que par induction; or, voici notre raisonnement. Cet
événement décrit dans ses plus minutieux détails par mademoiselle Clai-
ron elle-méme, a plus d'authenticité que s'il eût été rapporté par un tiers.

Ajoutons que lorsqu'elle a écrit la lettre dans laquelle il se trouve relaté,
elle avait environ soixante ans et passé Page de la crédulité dont parle l'au-
teur de la note. Cet auteur ne révoque pas en doute la bonne foi de made-
moiselle Clairon sur son aventure, seulement il pense qu'elle a pu être le

jouet d'une illusion. Qu'elle l'ait été une fois, cela n'aurait rien d'étonnant,
mais qu'elle l'ait été pendant deux aus et demi, cela nous paraît plus dif-

þÿû  c i l e ;il nous parait plus difficile encore de supposer que cette illusion
ait été partagée par tant de personnes, témoins oculaires et auriculaires
des faits, et par la police elle-mème. Pour nous, qui connaissons ce qui
peut se passer dans les manifestations spirites, l'aventure n'a rien qui
puisse nous surprendre, et nous la tenons pour probable. Dans cette hy-
pothèse, nous n'hésitons pas à penser que Pauteur de tous ces mauvais
tours n'était autre que l'ame ou l'esprit de M. de S..., si nous remarquons
surtout la coincidence de ses dernières paroles avec la durée des phéno-
mènes. ll avait dit: Je la poursuivrai autant après ma mort que pendant
ma vie. Or, ses rapports avec mademoiselle Clairon avaient duré deux

_ 47 ._.

était restée l'amie dévouée de M. de S..., le récit de ses derniers moments.
c ll comptait, lui dit-elle, toutes les minutes, lorsqu'à dix heures et demie
son laquais vint lui dire que, décidément, vous ne viendriez pas. Après un
moment de silence, il me prit la main avec un redoublement de désespoir
qui m’effraya. La barbare!... elle n’y gagnera rien; je Ia poursuivrai au-
tant après ma mort que je l'ai poursuivie pendant ma uie!... Je voulus
tâcher de le calmer; il n'était plus. n
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son enfance, on ne l'entretenait que d'aventures de revenants et de sor-
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moiselle Clairon sur son aventure, seulement il pense qu'elle a pu être le
jouet d'une illusion.Qu'elle l'ait été une fois, cela n'aurait rien d'étonnant,
mais qu'elle l'ait été pendant deux ans et demi, cela nous parait plus dit‘-

_ficile; il nous parait plus difficileencore de supposer que cette illusion
ait été partagée par tant de personnes, témoins oculaires et auriculaires
des faits, et par la police elle-même. Pour nous, qui connaissons ce qui
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mènes. 1l avait dit: Je la poursnivrai autant après ma mort que pendant
ma vie. Or, ses rapports avec mademoiselle Clairon avaient duré deux
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tant après ma mort que je l'ai poursuivie pendant ma uie!... Je voulus
tâcher de le calmer; il n'était plus. n
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sans y croire: mademoiselle Clairon parait convaincue de la réalité des
faits qu'elle raconte. Nous nous contenterons de remarquer que dans le
temps où elle fut, ou se crut tourmentée par son revenant, elle avait de
vingt-deux ans et demi à vingt-cinq ans; que c’est l'âge de l'imagination,
et que cette faculté était continuellement exercée et exaltée en elle par le
genre de vie qu'elle menait au théâtre et hors du théâtre. On peut se rap-
peler encore qu'elle a dit, au commencement de ses Mémoires, que, dans
son enfance, on ne l'entretenait que d'aventures de revenants et de sor-
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événement décrit dans ses plus minutieux détails par mademoiselle Clai-
ron elle-méme, a plus d'authenticitéque s'il eût été rapporté par un tiers.
Ajoutons que lorsqu'elle a écrit la lettre dans laquelle il se trouve relaté,
elle avait environ soixante ans et passé l'âge de la crédulité dont parle l'au-
teur de la note. Cet auteurne révoque pas en doute la bonne foi de made-
moiselle Clairon sur son aventure, seulement il pense qu'elle a pu être le
jouet d'une illusion.Qu'elle l'ait été une fois, cela n'aurait rien d'étonnant,
mais qu'elle l'ait été pendant deux ans et demi, cela nous parait plus dit‘-

_ficile; il nous parait plus difficileencore de supposer que cette illusion
ait été partagée par tant de personnes, témoins oculaires et auriculaires
des faits, et par la police elle-même. Pour nous, qui connaissons ce qui

"peut se passer dans les manifestations spirites, l'aventure n'a rien qui
puisse nous surprendre, et nous la tenons pour probable. Dans cette hy-
pothèse, nous n'hésitons pas à penser que l'auteur de tous ces mauvais
tours n'était autre que l'âme ou l'esprit de M. de S..., si nous remarquons
surtout la coïncidence de ses dernières paroles avec la durée des phéno-
mènes. 1l avait dit: Je la poursnivrai autant après ma mort que pendant
ma vie. Or, ses rapports avec mademoiselle Clairon avaient duré deux
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ans et demi, juste autant de temps que les manifestations t,

mort.

Quelques mots encore sur la nature de cet Esprit. Il n'était pas mé-

chant, et c'est avec raison que mademoiselle Clairon le qualifie d'assczbon

diable; mais on ne peut pas dire non plus qu'il fût la bonté méme. La pas-
sion violente ù laquelle il a succombé, comme homme. prouve que choz

lui les idées terrestres étaient dominantes. Les traces profondes de cette

passion, qui survit à la destruction du corps, prouvent que, comme Esprit,
il était encore sous þÿ l ' i nû  u e n c ede la matière. Sa vengeance, tout inoffcnsive

qu'elle était, dénote des sentiments peu élevés. Si donc on veut bien se

reporter å notre tableau de la classification des Esprits, il ne scra pas
difficile de lui assigner son rang; l'absence_ de méchanceté réelle l'écartc
naturellement de la dernière classe, celle des Esprits impnrs; mais il

tenait évidemment des autres classes du mème ordre; rien chez lui ne

pourrait justifier un rang supérieur.
Une chose digne de remarque, c'est la succession des ditlérentsmodcs

par lesquels il a manifesté sa présence. C'est le jour même et au moment

de sa mort qu'il se fait entendre pour la première fois, et cela au milieu
d'un joyeux souper. De son vivant, ii voyait mademoiselle Clairon par la

pensée, entourée de l'auréole que prète Fimagination à l'objet d'une

passion ardente; mais une fois Fame débarrassée de son voile matériel,
l'illusion fait place à la réalité. ll est là, à ses cotés, il la voit entourée
d'amis, tout devait exciter sa jalousie; elle semble, par sa galté et par ses

chants, insulter à son désespoir, et son désespoir se traduit par un cri de

rage qu'il répète chaque jour à la même heure, comme pour lui reprocher
son refus d'avoir été le consoler à ses derniers moments. Aux cris suc-

cèdent des coups de fusil, inoffensifs, il est vrai, mais qui n'en dénotent
pas moins une rage impuissante et l'envie de troubler son repos. Plus
tard, son désespoir prend un caractère plus calme; revenu sans doute à
des idées plus saines, il semble avoir pris son parti;'il lui reste le sou-

venir des applaudissements dont elle était l'objet, et il les répète. Plus
tard enfin. il lui dit adieu en faisant entendre des sons qui semblaient
comme Pécho de cette voix mélodiense qui l'avait tant charmé de son

vivant.
'

ISOLEMENT DES CORPS GRAVES.

Le mouvement imprimé aux corps inertes parla volonté est aujourd'hui
ellement connu qu'il y aurait presque de la puérilité å mpportev des faits

s
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de ce genre; il n'en est pas de même lorsque ce mouvement est accom-
pagné de certains phénomènes moins vulgaires, tels que celui, par exem-

ple, de la suspension dans l'espace. Bien que les annales du Spiritisme en

citent de nombreux exemples, ce phénomène présente une telle déro-
gation aux lois de la gravitation que le doute parait très naturel pour
quiconque n'en a pas été témoin. Nous-mème, nous l'avouons, tout
habitué que nous sommes aux choses extraordinaires, avons été bien aise
de pouvoir en constater la réalité. Le fait que nous allons rapporter s'est
passé plusieurs fois sous nos yeux dans les réunions qui avaient lieu jadis
chez lil. B***, rue Lamartine, et nous savons qu'il s'est maintes fois pro-
duit ailleurs; nous pouvons donc le certifier comme incontestable. Voici
comment les choses se passaient.

Huit ou dix personnes, parmi lesquelles il s"en trouvait de donées
d`une puissance spéciale, sans ètre toutefois des médiums reconnus, se

plaçaient autour d'une table de salon lourde et massive, les mains posées
sur le bord et toutes unies d'intention et de volonté. Au bout d'un temps
plus ou moins long, dix minutes ou un quart d'l1eure, selon que les dis-

positions ambiantes étaient plus ou moins favorables, la table,malgré son

poids de près de 100 kilos, se mettait en mouvement, glissait à droite ou

à gauche sur le parquet, se transportait dans les diverses parties dési-

gnées du salon, puis se soulevant, tantôt sur un pied, tantot sur un autre,
jnsqu'à former un angle de 45°, se balançait avec rapidité, imitant le

tangage et le roulis d'un navire. Si, dans cette position, les assistants
redoublaient d'ell'orts par leur volonté, la table se détachait entièrement
du sol, a 10 ou 20 centimètres d'élévation, se soutenait ainsi dansl'espacc
sans aucun point d'appui, pendant quelques secondes, puis retombait de
tout son poids.

Le mouvement de la table, son soulèvement sur un pied, son balance-
ment, se produisaient à peu près a volonté, souvent plusieurs fois dans
la soirée, et souvent aussi sans aucun contact des mains; la volonté seule
suffisait pour que la table se dirigeàt du côté indiqué. L'isolement complet
était plus ditlicile à obtenir, mais il a été répété assez souvent pour qn'on
ne put le regarder comme un fait exceptionnel. Or ceci ne se passait point
en présence d'adeptes seuls qu'on pourrait croire trop accessibles à
l'illusion, mais devant vingt ou trente personnes, parmi lesquelles il s'en
trouvait quelquefois de fort peu sympathiques qui ne manquaient pas de

supposer quelque préparation secrète, sans égard pour les maîtres de la
maison, dont le caractère honorable devait éloigner tout soupçon de
supercherie, et pour qui d'aillenrs c'eút été un singulier plaisir de passer
toutes les semaines plusieurs heures à mystitler une assemblée sans þÿ p r oû  t .
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Nous avons rapporté le fait dans toute sa simplicité, sans restriction
ni exagération. Nous ne dirons donc pas que nous avons vu la table vol-

tiger en l'air comme une plume; mais tel qu'il est, ce fait n'en démontre

pas moins la possibilité de l'isolement des corps graves sans point
d'appui, au moyen d'une puissance jusqu'alors inconnue. Nous ne dirons

pas non plus qu'il snllisait d'étendre la main ou de faire un signe quel-
conque, pour qu'à l'instant la table se mût et s'enlevât comme par en-

chantement.
Nous dirons, au contraire, pourétre dans le vrai, que les premiers mou-

vements s'opéraient toujours avec une certaine lenteur, et n'acquéraient
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et du geste. L'effet une fois produit, tout retombaitdans le calme, et de

quelques instants on n'obtenait rien, comme si cette même puissance
avaiteu besoin de reprendre haleine.

Nous aurons souvent occasion de citer des phénomènes de ce genre,
soit spontanés, soit provoqués, et accomplis dans des proportions et avec

des circonstances bien autrementextraordinaires; mais lorsque nous en

aurons été témoin, nous les rapporterons tonjonrs de manière à éviter
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nous nous fassions contenté de dire que nous avons vu une table de 100
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gens se soient þÿû  g u r é squ'clle s'était enlevée jnsqu`au plafond et avec la
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réalité, on aurait l'air d'avancer un paradoxe, et pourtant rien n'est plus
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LA FORÊT DE DODONE ET LA STATUE DE MEMNON.

Pour arriver à la forêt de Dorlone, passons par la rue Lamartine. et
arrêtons-nous un instant chez M. B"' où nous avons vu un meuble docile
nous poser un nouveau problème de statique. ~

*

Les assistants en nombre quelconque sont placés autour de la table en

question, dans un ordre également quelconque,car il n'y a ici ni nombres
ni places cabalistiques; ils ont les mains posées surle bord ; ils font, soit
mentalement, soit à haute voix, appel aux Esprits qui ont l'habitu«le de se

rendre à leur invitation. On connait notre opinion sur ce genre d'Esprits,
c'est pourquoi nous les traitons un pen sans cérémonie. Quatre ou cinq mi-

nutes sont à peine écoulées qu'un bruit clair de toc, toc, se fait entendre
dans la table, souvent assez fort pour être entendu de la pièce voisine, et

se répète aussi longtemps et aussi souvent qu'on le désire. La vibration se

fait sentir dans les doigts, et en appliquant l'oreille contre la table, on

recounalt,à ne pas s'y méprendre, que le bruit a sa source dans la subs-
tance mème du bois, car toute la table vibre depuis les pieds jusqu'à la
surface.

Quelle est la cause de ce bruit? Est-ce le bois qui travaille, ou bien est-

ce, comme on dit, un Esprit? Ecartons d'abord toute idée de supercherie ;
nous sommes chez des gens trop sérieux et de trop bonne compagnie
pour s'amuser aux dépens de ceux qu'ils veulent bien admettre chez eux;
d'ailleurs cette maisoh n'est point privilégiée ; les mêmes faits se produi-
sent dans cent autres tout aussi honorables. Permettez-nous, en attendant
la réponse, une petitedigression. A

Un jeune candidat bachelier était dans sa chambre occupé å repasser
son examen de rhétorique ; on frappe ù sa porle. Vous admetlrcz bien. je
pense, qu'on peut distinguer «å la nature du bruit, et surtout àsa répéti-
tion, s'il est causé par un craquement du bois, l'agitation du vent ou toute
autre cause fortuite, ou bien si c'est quelqu'un qui frappe pour demander à
entrer. Dans ce dernier cas le bruit a un caractère intenlionnel auquel on

ne peutse méprendre; c*est ce que se dit notre écolier. Cependant, pour
ne pas se dérangerinutilement, ilvoulut s'en assurer en mettantle visiteur
å l'épreuve. Si c'est quelqu'un, dit-il, frappez un, deux, trois, quatre, cinq,
six coups; frappez en haut, en has, à droite, à gauche; battczla mesure;
battez le þÿ r a | : p e l ,etc., et la chacun de ces commandements le bruit obéit
avec la plus parfaite ponctualité. Assurément, pensa-t-il, ce ne peut être
ni le ieu du bois, ni le vent, ni même un chat, quelque intelligent qu'on le

suppose. Voici un fait, voyons a quelle conséquence nous conduiront les
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arguments syllogistiques. Il þÿû  talors le raisonnement suivant :Pentends
du bruit, donc c'est quelque chose qui le produit; ce bruit obéità mon

commandement, donc la cause qui le produit me comprend; or, ce qui
comprend a de Fintelligence, donc la cause de ce bruit est intelligente.
Si elle est intelligente, ce n'est ni le bois ni le vent; si ce n'est ni le bois
ni le vent, c'est donc quelqu'un. Là-dessus il alla ouvrir la porte. On voit
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des incrédules pur sang, des demi-croyants et des adeptes fervents, mé-
lange peu favorable, comme ou le sait. Les premiers, nous les laisserions¿
volontiers, attendant que la lumière se fasse pour eux. Nous respectons
toutes les croyances, même l'incrédulité quiest aussi une sorte de croyance
lorsqu'elle se respecte assez elle-même pour ne pas froisser les opinions
contraires. Nous n'en parlerions donc pas s'ils ne devaient nous fournir
une observation qui n'est pas sans utilité. Leur raisonnement, beaucoup
moins prolixe que celui de notre écolier, se résume généralement ainsi :

.I e ne crois pas aux Esprits, donc ce ne doit pas être des Esprits. Puisque
ce ne sont pas des Esprits, ce doit être une jonglerie. Cette conclusion les
mène naturellement à supposer que la table est machinée à la façon de
Robert Houdin. A cela notre réponse est bien simple: c'est d'abord qu'il
faudrait que toutes les tables et tous les meubles fussent machinés, puis-
qu'il n'y en a pas de privilégiés; seulement. nous ne connaissons pas de
mécanisme assez ingénieux pour produire dvolonté tous les effets que nous

avons décrits; troisièmement. il faudrait que M. B*** eût fait machiner les
murailles et les portes de son appartement, ce qui n'est guère probable;
quatrièmement, enfin, il faudrait qn'on eût fait machiner de même les
tables, les portes et les murailles de toutes les maisons _où de semblables
phénomènes se produisent journellement, ce qui n'est pas plus présuma-
ble, car on connaitrait Phabile constructeur de tant de merveilles.

Les demi-croyants admettent tousles phénomènes, mais ils sont indé-
cis sur la cause. Nous les renvoyons aux arguments de notre futur ba-
cbelier.

Les croyants présentaient trois nuances bien caractérisées: ceux qui ne

voyaient dans ces expériences qu'uu amusemeutetun passe-temps, et dont
Padmiration se traduisaitpar ces mots ou leurs analogues: C'estétonÎ1antl
c'est singulier! c'est bien drôle l mais qui n'allaient pas au dela. Il y avait
ensuite les gens sérieux, instruits, observateurs, auxquels nul détail n'é-
cbappait et pour qui les moindres choses étaient des sujets d'étude. Venaient
ensuite les ultra-croyants, si nous pouvons nous exprimer ainsi, ou pour
mieux dire, les croyants aveugles, ceux auxquels on peut reprocher un

excès de crédulité; dont la foi non suffisamment éclairée leur donne une

telle confiance dans les Esprits, qn'ils leur prètent toutes les connaissan-
ces et surtout la prescíence; aussi était-ce de la meilleure foi du monde
qu'ils demandaient des nouvelles de toutesleurs affaires, sans songer qu'iIs
en auraient su tout autant pour deux sous auprès du premier. diseur de
bonne aventure. Pour eux, la table parlante n'est pas un objet d'étude et

d'observation, c'est un oracle. Elle n'a contre elle que sa forme tríviale el

ses usages trop vulgaires , mais que le bois dont elle est faite,au lieu detre
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façonné pour les besoins domestiques. soit sur pied, vous aurez un arbre

parlant ;qu'il soit taillé en statue, vous aurez une idole devantlaquelle les

peuples crédules viendront se prostemer.
Ilainlenant franchissons les mers et vingt-cinq siècles, et transportons~

nous au pied du mont Tomams en Epire. nous y trouverons la fordt sacrée
dont les chênes rendaient des oracles; þÿ a j o u t e z : yle prestige du culte et la

pompe des cérémonies religieuses. et vous vous expliquerez facilement la
vénération d'un peuple ignorant et crédule qui ne pouvait voir la réalité å
travers tant de moyens de fascination.

Le bois n'est pas la seule substance qui puisse servir de véhicule ã la
manifestation des Esprits frappeurs. Nous les avons vus se produire dans
une muraille. par conséquent dans la pierre. Nous avons donc aussi des

pierres parlaaues. Que ces pierres représentent un personnage sacré, nous

anronsla statue de Memnon, ou celle de Jupiter Ammon rendant des oracles
comme les arbres de Dodone.

Ifhistoire, il est vrai, ne nous dit pas que ces oracles étaient rendus par
des coups frappés, comme nous le voyons de nos jours. C`était, dans la
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ttuppléerason silence; et au besoin donner un coup de main; d'aillenrs
il était bien plus commode de ne pas se donner tant de peine, et Pou pou-
vait tormuler la réponse selon les circonstances. Ce que nous voyons de
nos jours n'en prouve pas moins que les croyances ancienn_es avaient
pour principe la connaissance des manifestations spirites, et c'est avec

raison que nous avons dit qnc le Spiritisme moderne est le réveil de l'au-

tiquité, mais de l'antiquité éclairée par les lumières de la civilisation et de
la réalité.
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UAVARICE.

nxssenrniou iunmrn nicren rm s.ux'r LOUIS A 1u"° ntumtcn nunnx.

6 janvier 1§58.
1.

Toi qui possèdes, ecoute-moi. Un jour deux lils d'un même père reçu-
rent chacun un boisseau «le blé. L'aîné serra le sien dans un lieu dérobé;
l'autre rencontra sur son chemin un pauvre qui demandait l'aumône; il
courut à lni; et versa dans le pan de son manteau la moitié du blé qui lui
était échue, puis il continua sa route, et s'en alla semer le reste dans le

champ paternel.
0r_ vers ce temps-là il vint une grande famine, les oiseaux du ciel mou-

raient sur le bord dn chemin. Le frère aîné courut àsa cachette, mais il

n'y trouva que poussière; le cadet s'en allait tristement contempler son

blé séché sur pied, lorsqu'il rencontra le pauvre qu'il avait assisté. Frère,
lui dit lc mendiant. j'allais mourir. tn m'as secourn; maintenant quel'es-
púrance est séchée dans ton þÿ c S u r ,suis-moi. Ton demi-boisseau a quin-
tuplé entre mes mains; j'apaiserai ta faim et tu vivras dans l'abondance.

2.

Ecoute-moi, avare! connais~tu le bonheur? oui, n'est-ce pas!,Ton þÿ S i l
brille d`un sombre éclat dans ton orbite que l'avarice a creusé plus pro-
fondément; tes lèvres se serrent ; ta narine frémit et ton oreille se dresse.

Oui, j'entends, c'est le bruit de l'or que ta main caresse en le versant dans
ta cachette. Tu dis : C'estlà la volupté suprême. Silence ! on vient. Ferme
vite. Bien! que tu es pâle ! ton corps frissonne. Rassure-toi; les pas s'é-

goignent. Ouvre; regarde encore ton or. Ouvre; ne tremble pas; tu es bien
seul. Entends-tu! non, rien; c'est le vent qui gémit en passant sur le
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tupplëerason silence; et au besoin donnerun èoup de main; d'ailleurs
il était bien plus commode de ne pas se donner tant de peine, et l'on pou-
vait lormuler la ‘réponse selon les circonstances. Ce que nous voyons de
nos jours n'en prouve pas moins que les croyances anciennes avaient
pour principe la connaissance des manifestations spirites, et c'est avec
raison que nous avons dit que le Spiritisme moderne est le réveil de l'an-
tiquité. mais de l'antiquité éclairée par les lumières de la civilisationet de
la réalité.
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la réalité.
 

UAVARICE.
nxssennnox moulu». DICTÉE rut su“ LOUIS A u" EBIARCE nnnnx.

6 janvier 1,858.
l.

Toi qui plossi-des, écoute-moi. Un jour deux fils d’un même père reçu-
rent chacun un boisseau de blé. L’aîné serra le sien dans un lieu dérobé;
l'autre rencontra sur son chemin un pauvre qui demandait l'aumône; il
courut à lui‘, et versa dans le pan de son manteau la moitié du blé qui lui
était échue, puis il comintta sa roule, et s'en alla semer le reste dans le
champ paternel.

0r_ vers ce temps-là il vint une grande famine, les oiseaux du ciel mou-
raient sur le bord du chemin. Le frère aîné courut àsa cachette, mais il
n'y trouva que poussière; le cadet s'en allait tristement contempler son
hle’ séché sur pied, lorsqu'il rencontra le pauvre qu'il avait assisté. Frère,
lui dit lc mendiant. j'allais mourir. tu m'as secouru; maintenant quel'es-
përance est séchée dans ton cœur, suis—moi. Ton demi-boisseau a quin-
tuplé entre mes mains; ÿapaiserai ta faim et tu vivras dans l'abondance.

un

Écoute-moi. avare! connais-tu le bonheur? oui, n'est-ce paslTon œil
brilled'un sombre éclat dans ton orbite que l'avarice a creusé plus pro-
fondément; tes lèvres se serrent; ta narine frémit et ton oreille se dresse.
Oui, j'entends, c'est le bruit de l'or que ta main caresse en le versant dans
ta cachette. Tu dis : C'est la la volupté suprême. Silence ! on vient. Ferme
vile. Bien! que tu es pale ! ton corps frissonne. Rassure-toi; les pas s’é—
goignent. Ouvre; regarde encore ton or. Ouvre; ne tremble pas; tu es bien
seul. Entends-tu! non, rien; c'est le vent qui gémit en passant sur le

. —55—
tupplëerason silence; et au besoin donnerun èoup de main; d'ailleurs
il était bien plus commode de ne pas se donner tant de peine, et l'on pou-
vait lormuler la ‘réponse selon les circonstances. Ce que nous voyons de
nos jours n'en prouve pas moins que les croyances anciennes avaient
pour principe la connaissance des manifestations spirites, et c'est avec
raison que nous avons dit que le Spiritisme moderne est le réveil de l'an-
tiquité. mais de l'antiquité éclairée par les lumières de la civilisationet de
la réalité.
 

UAVARICE.
nxssennnox moulu». DICTÉE rut su“ LOUIS A u" EBIARCE nnnnx.

6 janvier 1,858.
l.

Toi qui plossi-des, écoute-moi. Un jour deux fils d’un même père reçu-
rent chacun un boisseau de blé. L’aîné serra le sien dans un lieu dérobé;
l'autre rencontra sur son chemin un pauvre qui demandait l'aumône; il
courut à lui‘, et versa dans le pan de son manteau la moitié du blé qui lui
était échue, puis il comintta sa roule, et s'en alla semer le reste dans le
champ paternel.

0r_ vers ce temps-là il vint une grande famine, les oiseaux du ciel mou-
raient sur le bord du chemin. Le frère aîné courut àsa cachette, mais il
n'y trouva que poussière; le cadet s'en allait tristement contempler son
hle’ séché sur pied, lorsqu'il rencontra le pauvre qu'il avait assisté. Frère,
lui dit lc mendiant. j'allais mourir. tu m'as secouru; maintenant quel'es-
përance est séchée dans ton cœur, suis—moi. Ton demi-boisseau a quin-
tuplé entre mes mains; ÿapaiserai ta faim et tu vivras dans l'abondance.
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seuil. Regarde; que d'or! plonge å pleines mains : tais sonner le métal;
tu es heureux.

Heureux, toi! mais la nuit est sans repos et ton sommeil est obsédé de

fantômes.
Tu as froid! approche-toi de la cheminée; chauffe-toi à ce feu qui pé~

ille si joyeusement. La neige tombe; le voyageur s'enveloppe friteuse-
u ent de son manteau, et le pauvre grelotte sous ses haillons. La flamme
du foyer se ralentit ; jette du bois. Mais non; arrête! c'est ton or que tu

consumes avec ce bois ; c'est ton or qui brûle.
Tu as faim! tiens, prends ; rassasie-toi ; tout cela est å toi, tu l'as payé

de ton or. De ton or! cette abondance t'indigne, ce þÿ s u p e rû  uest-il néces-
saire pour soutenir ta vie? non. ce petit morceau de pain suffira; encore

c'est trop. Tes vêtements tombent en lambeaux; ta maison se lézarde el

menace ruine; tu soulïres du froid et de la faim; mais que t'importe! tu as

de l'or.
Malheureux!cet or, la mort t'en séparera. Tu le laisseras sur le bord

de la tombe, comme la poussière que le voyageur secoue sur le seuil de la

porte où sa famille bien-aimée l'attend pour fêter son retour.
Ton sang appauvri, vieilli par ta misère volontaire, s'est glacé dans tes

veines. Des héritiers avides viennent de ieter ton corps dans un coin du ci-

metière; te voilà face à face avec l'éternité. Misérable! qu'as-tu fait de cet

or qui t'a été confié pour soulager le pauvre "Z Entends-tu ces blasphèmes?
vois-tu ces larmes! vois-tu ce sang? Ces blasphèmes sont ceux de la
souffrance que tu aurais pu calmer; ces larmes, tu les as fait couler; ce

sang, c'est toi qui l'as versé. Tu as horreur de toi; tu voudrais te fuir et tu

ne le peux pas. Tu souffres, damnél et tu te tords dans ta souffrance. Souf-
fre! point de pitié pour toi. Tu n'as point eu d'entrailles pour ton frère
malheureux; qui en aurait pour toi ? Souffre! þÿ s o uû  r e ltoujours! ton sup-
plice n'aura point de fin. Dieu veut, pour te punir, que tu le cnonas ainsi.

Remarque. En écoutant la fin de ces éloquentes et poétiques paroles,
nous étions tous surpris d'entendre saint Louis parler de Péternité des
souffrances, alors que tous les Esprits supérieurs s'accordent å combattre
cette croyance, lorsque ces derniers mots : Dieu veut, pour ze punir, que
tu le cnonas ainsi, sont venus tout expliquer. Nous les avons reproduits
dans les caractères généraux des Esprits du troisième ordre. En effet,
plus les Esprits sont imparfaits, plus leurs idées sont restreintes et cir-
conscrites; l'avenir est pour eux dans le vague : ils ne le comprennent
pas. lls souffrent; leurs souffrances sont longues; et pour qui souffre

longtemps c'est souffrir toujours. Cette pensée même est un châtiment.
Dans un prochain article nous citerons des faits de manifestations qui

pourront nous éclairer sur la nature des souffrances d'out.re-tombe.
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de ton or. De ton or! cette abondance t’indigne, ce superflu est-il néces-
saire pour soutenir la vie‘? non. ce petit morceau de pain suffira; encore
c'est trop. Tes vêtements tombent en lambeaux;ta maison se lézarde et
menace ruine; tu souffres du froid et de la faim; mais que t’importe! tu as
de l'or.

Malheureuflcet or, la mort t'en séparera. Tu le laisseras sur le bord
de la tombe, comme la poussière que le voyageur secoue sur le seuil de la
porte où sa famillebien-aimée l'attend pour fêter son retour.

Ton sang appauvri,vieilli par ta misère volontaire. s'est glacé dans tes
veines. Des héritiers avides viennent de jeter ton corps dans un coin du ci-
metière; te voilà faceà face avec l'éternité. Misérable! qu'as-tu fait de cet
or qui t'a été confié pour soulager le pauvre‘2 Entends-tu ces blasphèmes?
vois-tu ces larmes! vois-tu ce sang‘? Ces blasphèmes sont ceux de la
souffrance que tu aurais pu calmer; ces larmes, tu les as fait couler; ce
sang, c'est toi qui l'as versé. Tu as horreur de toi; tu voudrais te fuir et tu
ne le peux pas. Tu souffres, damné! et tu te tords dans ta souffrance. Souf-
fre! point de pitié pour toi. Tu n'as point eu d'entrailles pour ton frère
malheureux; qui en aurait pour toi ? Souffre! souffre! toujours! ton sup-
plice n'aura point de fin. Dieu veut, pour te punir. que tu le cnonzs ainsi.

Remarque. En écoutant la fin de ces éloquentes et poétiques paroles,
nous étions tous surpris d'entendre saint Louis parler de l'éternité des
souffrances, alors que tous les Esprits supérieurs s'accordent à combattre
cette croyance, lorsque ces derniers mots : Dieu veut, pour te punir, que
tu le cnouas ainsi, sont venus tout expliquer. Nous les avons reproduits
dans les caractères généraux des Esprits du troisième ordre. En effet,
plus les Esprits sont imparfaits, plus leurs idées sont restreintes et cir-
conscrites; l'avenir est pour eux dans le vague : ils ne le comprennent
pas. lls souffrent; leurs souffrances sont longues; et pour qui souffre
longtemps c'est souffrir toujours. Cette pensée même est un châtiment.

Dans un prochain article nous citerons des faits de manifestations qui
pourront nous éclairer sur la nature des souffrances d'entre-tombe.
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Nota. Mademoiselle Clary D..., intéressante enfant, morte _en 1850,a
Page de 13 ans. est depuis lors restée comme le génie de sa famille, où
elle est fréquemment évoquée. et à laquelle elle a fait un grand nombre
ie communications du plus haut intérêt. L'entretien que nous rapportons
ci-après a eu lieu entre elle et nous le 12 janvier 1857, par Yintermédiaire
de son frère médium.

1. D. Avez-vous un souvenir précis de votre existence corporelle 7 -

R. L'Esprit voit le présent, le passé et un peu de l'avenir selon sa perfec-
tion et son rapprochement de Dieu.

2. D. Cette condition de la perfection est-elle seulement relative à l'a-
venir, ou se rapporte-t-elle également au présent et au passé ? - R. L'Es-

prit voit l'avenir plus clairement à mesure qu'il se rapproche de Dieu.

Après la mort, l'àme voit et embrasse d'un coup þÿ d ' S i ltoutes ses émígra
fion: passées, mais elle ne peut voir ce que Dieu lui prépare; il faut pour
cela qu'elle soit tout entière en Dieu aprés bien des existences.

3. D. Savez-vous à quelle époque vous serez réincarnée 1 - R. Dans
10 ans ou 100 ans.

4. D. Sera-ce sur cette terre, ou dans un autre monde? - R. Un autre

monde.
5. D. Le monde où vous serez est-il, par rapport à la terre. dans des

conditions meilleures, égales ou inférieures? - R. Beaucoup mieux que
sur terre; on y est heureux.

6. D. Puisque vous êtes ici parmi nous, y ètes-vous à une place déter-
minée et en quel endroit?- R. J'y suis en apparence éthéréenne; je puis
dire que mon Esprit proprement dit s'étend beaucoup plus loin; je vois

beaucoup de choses, etje me transporte bien loin d'ici avec la vitesse de
la pensée; mon apparence est a droite de mon frère et guide son bras.

7. D. Ce corps éthérécn dont vous êtes revêtue, vous permet-il d'é-
prouver des sensations physiques, comme par exemple celle du chaud on

du froid? -R. Quand je me souviens trop de mon corps, j'éprouve une

sorte d'impression comme lorsqu'on quitte un manteau et que l°on croi!
encore le porter quelque temps après.

8. D. Vous venez de dire que vous pouvez vous transporter avec la ra-

pidité de la pensée; la pensée n'est~elle pas l'àme elle-même qui se dégage
de son enveloppe? - R. Oui.
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9. D. Lorsque votre pensée se porte quelque part, comment se fait la

séparation de votre âme 'I - R. L'apparence s'évauonit; la pensée marche
seule.

A

10. D. C'est donc une faculté qui se détache ; Pètre restant où il est? -

R. La forme n'est pas l'étre.
`

11. D. Mais comment cette pensée agit-elle? N'agit-elle pas toujours
par Fintermédiaire de la matière? - R. Non.

W

12. D. Lorsque votre faculté de penser se détache. vous n'agissez donc

plus par Pintermédiaire de la matière?-J R. L'ombre s'évanouit; elle so

reproduit où la pensée la guide.
13. D. Puisque vous n'aviez que 18 ans quand votre corps est mort,

comment se fait-il que vous puissiez nous donner, sur des questions aussi

abstraites, des réponses qui sont hors de la portée d'un enfant de votre

âge? - R. Mon âme est si ancienne!
14. D. Pouvez-vous nous citer, parmi vos existences antérieures, une de

celles qui ont le plus élevé vos connaissances? - R. .Vai été dans le corps
d'un homme que j'avais rendu vertueux; après sa mort je suis allée dans le

corps d'une jeune title dont le visage était l'empreinte de l'åme ; Dieu me

récompense.
15. D. Pourrait-il nous être donné de vous voir ici telle que vous ètes

actuellement? - R. Vous le pourriez.
15. D. Comment le pourrions-nous? Cela dépend-il de nous, de vous ou

de personnes plus intimes? - R. De vous.

17. D. Quelles conditions devrions-nous remplir pour cela? - B. Vous
recueillir quelque temps. avec foi et ferveur; étre moins nombreux, vous

isoler un peu, et faire vcnirÿun médium dans le genre de Home.

 

M. HOME.

Les phénomènes opérés par M. Home ont produit d'autant plus de sen-

satiop. qu'ils sont venus þÿ c o nû  r m e rles récits merveilleux apportés d'outre-
mer, et å la véracité desquels s'attachait une certaine défiance. ll nous 2

montré que, tout en faisant la part la plus large possible à Pexagération, il

en restait assez pour attester la réalité de faits s'accomplissant en
,

dehors
de toutes les lois connues.

"

On a parlé de M. Home en sens très divers, et nous avouons qu'il s'en
faut de beaucoup que tout le monde lui ait été sympathique, les uns par
esprit de système, les autres par ignorance. Nous voulons bien admettre

\
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comment se fait-il que vous puissiez nous donner, sur des questions aussi
abstraites, des réponses qui sont hors de la portée d'un enfant de votre
âge? — R. Mon âme est si ancienne!

14. D. Pouvez-vous nous citer, parmi vos existences antérieures, une de
celles qui ont le plus élevé vos connaissances? — R. J'ai été dans le corps
d'un homme que j'avais rendu vertueux: après sa mort je suis allée dans le
corps d'une jeune filledont le visage était l'empreinte de l'âme ; Dieu me
récompense.

15. D. Pourrait-il nous être donné de vous voir ici telle que vous êtes
actuellement?— R. Vous le pourriez.

15. D. Comment le pourrions-nous? Cela dépend-il de nous, de vous ou
de personnes plus intimes? — R. De vous.

17. D. Quelles conditions devrions-nousremplir pour cela? — R. Vous
recueillir quelque temps. avec foi et ferveur; être moins nombreux, vous
isoler un peu, et faire venirun médium dans le genre de Home.

 

M. HOME.
Les phénomènes opérés par M. Home ont produit d'autant plus de sen-

sation. qu'ils sont venus confirmerles récits merveilleuxapportés d'outre-
Iuer,‘et à la véracité desquels s’attachait une certaine défiance. Il nous a
montré que, tout en faisant la part la plus large possible à l'exagération, il
en. restait assez pour attester la réalité de faits ÿaccomplissant en

1

dehors
de toutes les lois connues. ’

On, a parlé de M. Horne en sens très divers, et nous avouons qu'il s'en
faut de beaucoupque tout le monde lui ait été sympathique, les uns par
esprit de système, les autres par ignorance. Nous voulons bienadmettre’

\
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9. D. Lorsque votre pensée se porte quelque part, comment se fait la
séparation de votre âme ? — R. L'apparence s'évanouit; la pensée marche
seule. ‘

10. D. C'est donc une faculté qui se détache; l'être restant où il est? -
R. La forme n'est pas l'être. '

11. D. Mais comment cette pensée agit-elle? N’agit-elle pas toujours
par l'intermédiaire de la matière? — R. Non. '

12. D. Lorsque votre faculté de penser se détache. vous n’agissez donc
pluspar l'intermédiaire de la matièret-J R. L'ombre s'évanouit; elle so
reproduit où la pensée la guide.

V13. D. Puisque vous n'aviez que 13 ans quand votre corps est mort,
comment se fait-il que vous puissiez nous donner, sur des questions aussi
abstraites, des réponses qui sont hors de la portée d'un enfant de votre
âge? — R. Mon âme est si ancienne!

14. D. Pouvez-vous nous citer, parmi vos existences antérieures, une de
celles qui ont le plus élevé vos connaissances? — R. J'ai été dans le corps
d'un homme que j'avais rendu vertueux: après sa mort je suis allée dans le
corps d'une jeune filledont le visage était l'empreinte de l'âme ; Dieu me
récompense.

15. D. Pourrait-il nous être donné de vous voir ici telle que vous êtes
actuellement?— R. Vous le pourriez.

15. D. Comment le pourrions-nous? Cela dépend-il de nous, de vous ou
de personnes plus intimes? — R. De vous.

17. D. Quelles conditions devrions-nousremplir pour cela? — R. Vous
recueillir quelque temps. avec foi et ferveur; être moins nombreux, vous
isoler un peu, et faire venirun médium dans le genre de Home.

 

M. HOME.
Les phénomènes opérés par M. Home ont produit d'autant plus de sen-

sation. qu'ils sont venus confirmerles récits merveilleuxapportés d'outre-
Iuer,‘et à la véracité desquels s’attachait une certaine défiance. Il nous a
montré que, tout en faisant la part la plus large possible à l'exagération, il
en. restait assez pour attester la réalité de faits ÿaccomplissant en

1

dehors
de toutes les lois connues. ’

On, a parlé de M. Horne en sens très divers, et nous avouons qu'il s'en
faut de beaucoupque tout le monde lui ait été sympathique, les uns par
esprit de système, les autres par ignorance. Nous voulons bienadmettre’



chez ces derniers une opinion consciencíeuse. faute d'avorr pu constater
les faits par eux-mêmes; mais si, dans ce cas, le doute est permis, une

hoslilite systématique et passionnée est toujours déplacée. En tout état de
cause, juger ce quei'on ne connaît pas est un manque de logique. le décrier
sans preuves est un oubli des couvenanecs. Faisons. pour un instant, abs-

traction de l'intervention des Esprits, et ne voyons dans les faits rapportés
que de simples phénomènes physiques. Plus ces faits sont étranges. plus
ils méritent d'attention. Expliquez-les comme vous voudrez, mais ne les
contestez pas àpriorí, si vous ne voulez pas faire douter de votre juge-
ment. Cc qui doit étonner. et ce qui nous parait plus anormal encore que
les phénomènes en question, c'est de voir ceux mêmes qui déblatèrent
sans cesse contre l'opposition de certains corps savants à l'eu<lruit des
idées nouvelles, qui leur jettent sans cesse à la face, et cela dans les ter-

mes les moins mesurés, les déboires essuyés par les auteurs des décou-
vertes les plus importantes, qui citent, à tout propos, et Fulton, et Jenner,
et Galilée, tomber eux-mêmes dans un travers semblable, eux qui disent,
avec raison, qu'il y a peu d'années encore, quiconque eût parlé de corres-

pondre en quelques secondes d'un bout du monde àl'autre, eût passé pour
un insensé. S'ils croientau progrès dontils se disent les apôtres, qu'ils
soient donc conséquents avec eux-memes et ne s'attirent pas le reproche
qu'ils adressent aux autres de nier ce qu'ils ne comprennent pas.

Revenons à M. Ilome. Venu à Paris au mois d`octobre 1855, il s'est
trouvé dès le début lancé dans le monde le plus élevé, circonstance qui
eût dû imposer plus de circonspection dans le jugement porté sur lui, car

plus ce monde est élevé et éclairé, moins il est suspect de s`ètre béné-
volement laissé jouer par un aventurier. Cette position même a suscité des
commentaires. On se demande ce qu'est M. Home. Pour vivre dans ce

monde, pour faire des voyages coûteux, il faut, dit-on, qu'il ait de la for-
tune. S'il n'en a pas, it faut qu'il soit soutenu par des personnes puissantes.
On a bâti sur ce thème mille suppositions plus ridicules les unes que les
autres. Que n'a-t-on pas dit aussi de sa þÿ s S u rqu'il est allé chercher il y
a un an environ; c'était, disait-on, un médium plus puissant que lui-memeå
å eux deux ils devaient accomplir des prodiges à faire pâlir ceux de Moise.
Plus d'une fois des questions nous ont été adresséeså ce_sujet ; voici notre

réponse.
M. Home. en venant en France, ne s'est point adressé au public; il

n'aime ni ne recherche la publicité. S'il fût venu dans un but' de spécu-
lation, il eût couru le pays en appelant la réclame à son aide; il eût cher.
ché toutes les occasions de se produire, tandis qu'il les évite; il eût mis
nn prix à ses manifestations, tandis qu'il ne demande rien. àpersonne.

chez ces derniers une opinion consciencîeuse. faute d'avoir pu constater
les faits par eux-mêmes; mais si, dans ce cas, le doute est permis, une
hoslilite systématique et passionnée est toujours déplacée. En tout état dc
cause, juger ce quel’on ne connaît pas est un manque de logique. le décrier
sans preuves est un oubli des convenances. Faisons. pour un instant, abs-
traction de l'intervention des Esprits, et ne voyons dans les faits rapportés
que de simples phénomènes physiques. Plus ces faits sont étranges. plus
ils méritent d'attention. Expliquez-les comme vous voudrez, mais ne les
contestez pas àpriori, si vous ne voulez pas faire douter de votre juge-
ment. Ce qui doit étonner. et ce qui nous parait plus anormal encore que
les phénomènes en question. c'est de voir ceux mêmes qui déblatèrent
sans cesse contre l'opposition de certains corps savants à l'endroit des
idées nouvelles, qui leur jettent sans cesse à la face, et cela dans les ter-
mes les moins mesurés, les déboires cssuyés par les auteurs des décou-
vertes les plus importantes, qui citent, à tout propos, et Fullon, et Jeunet‘,
et Galilée, tomber eux-mêmes dans un travers semblable, eux qui disent,
avec raison, qu'il y a peu d'années encore, quiconque eût parlé de corres-
pondre en quelques secondes d'un bout du monde àPatItre, eût passé pour
un insensé. S'ils croientvau progrès dontils se disent les apôtres, qu'ils
soient donc conséquents avec eux-mêmes et ne s’attirent pas le reproche
qu'ils adressent aux autres de nier ce qu'ils ne comprennent pas.

Revenons à M. Ilome. Venu à Paris au mois d'octobre 1835, il s'est
trouvé dès le début lancé dans le monde le plus élevé, circonstance qui
eût dû imposer plus de circonspection dans le jugement porté sur lui, car
plus ce monde est élevé et éclairé, moins il est suspect de s'être béné-
volement laissé jouer par un aventurier. Cette position même a suscité des
commentaires. On se demande ce qu'est M. Home. Pour vivre dans ce
monde, pour faire des voyages coûteux, il faut, dit-on, qu'il ait de la for-
tune. S’il n'en a pas, il faut qu’il soit soutenu par des personnes puissantes.
On a bâti sur ce thèmemille suppositions plus ridicules les unes que les
autres. Que n'a-bon pas dit aussi de sa sœur qu'il est allé chercher il y
a un an environ; c'était, disait-on, un médiumplus puissant que lui-même;
à eux deux ils devaient accomplirdes prodiges à faire pâlir ceux de Moise.
Plus d'une fois des questions nous ont été adresséesà ce_sujet ; voici notre
réponse.

M. Home, en venant en France, ne s'est point adressé au public; il
n'aime ni ne recherche la publicité. S'il fût venu dans un but‘ de spécu-
lation, il eût couru le pays en appelant la réclame à son aide; il eût cher.
ché toutes les occasions de se produire, tandis qu'il les évite; il eût mis
un prix a ses manifestations, tandis qu'il ne demande rien àpersonne.

chez ces derniers une opinion consciencîeuse. faute d'avoir pu constater
les faits par eux-mêmes; mais si, dans ce cas, le doute est permis, une
hoslilite systématique et passionnée est toujours déplacée. En tout état dc
cause, juger ce quel’on ne connaît pas est un manque de logique. le décrier
sans preuves est un oubli des convenances. Faisons. pour un instant, abs-
traction de l'intervention des Esprits, et ne voyons dans les faits rapportés
que de simples phénomènes physiques. Plus ces faits sont étranges. plus
ils méritent d'attention. Expliquez-les comme vous voudrez, mais ne les
contestez pas àpriori, si vous ne voulez pas faire douter de votre juge-
ment. Ce qui doit étonner. et ce qui nous parait plus anormal encore que
les phénomènes en question. c'est de voir ceux mêmes qui déblatèrent
sans cesse contre l'opposition de certains corps savants à l'endroit des
idées nouvelles, qui leur jettent sans cesse à la face, et cela dans les ter-
mes les moins mesurés, les déboires cssuyés par les auteurs des décou-
vertes les plus importantes, qui citent, à tout propos, et Fullon, et Jeunet‘,
et Galilée, tomber eux-mêmes dans un travers semblable, eux qui disent,
avec raison, qu'il y a peu d'années encore, quiconque eût parlé de corres-
pondre en quelques secondes d'un bout du monde àPatItre, eût passé pour
un insensé. S'ils croientvau progrès dontils se disent les apôtres, qu'ils
soient donc conséquents avec eux-mêmes et ne s’attirent pas le reproche
qu'ils adressent aux autres de nier ce qu'ils ne comprennent pas.

Revenons à M. Ilome. Venu à Paris au mois d'octobre 1835, il s'est
trouvé dès le début lancé dans le monde le plus élevé, circonstance qui
eût dû imposer plus de circonspection dans le jugement porté sur lui, car
plus ce monde est élevé et éclairé, moins il est suspect de s'être béné-
volement laissé jouer par un aventurier. Cette position même a suscité des
commentaires. On se demande ce qu'est M. Home. Pour vivre dans ce
monde, pour faire des voyages coûteux, il faut, dit-on, qu'il ait de la for-
tune. S’il n'en a pas, il faut qu’il soit soutenu par des personnes puissantes.
On a bâti sur ce thèmemille suppositions plus ridicules les unes que les
autres. Que n'a-bon pas dit aussi de sa sœur qu'il est allé chercher il y
a un an environ; c'était, disait-on, un médiumplus puissant que lui-même;
à eux deux ils devaient accomplirdes prodiges à faire pâlir ceux de Moise.
Plus d'une fois des questions nous ont été adresséesà ce_sujet ; voici notre
réponse.

M. Home, en venant en France, ne s'est point adressé au public; il
n'aime ni ne recherche la publicité. S'il fût venu dans un but‘ de spécu-
lation, il eût couru le pays en appelant la réclame à son aide; il eût cher.
ché toutes les occasions de se produire, tandis qu'il les évite; il eût mis
un prix a ses manifestations, tandis qu'il ne demande rien àpersonne.

chez ces derniers une opinion consciencîeuse. faute d'avoir pu constater
les faits par eux-mêmes; mais si, dans ce cas, le doute est permis, une
hoslilite systématique et passionnée est toujours déplacée. En tout état dc
cause, juger ce quel’on ne connaît pas est un manque de logique. le décrier
sans preuves est un oubli des convenances. Faisons. pour un instant, abs-
traction de l'intervention des Esprits, et ne voyons dans les faits rapportés
que de simples phénomènes physiques. Plus ces faits sont étranges. plus
ils méritent d'attention. Expliquez-les comme vous voudrez, mais ne les
contestez pas àpriori, si vous ne voulez pas faire douter de votre juge-
ment. Ce qui doit étonner. et ce qui nous parait plus anormal encore que
les phénomènes en question. c'est de voir ceux mêmes qui déblatèrent
sans cesse contre l'opposition de certains corps savants à l'endroit des
idées nouvelles, qui leur jettent sans cesse à la face, et cela dans les ter-
mes les moins mesurés, les déboires cssuyés par les auteurs des décou-
vertes les plus importantes, qui citent, à tout propos, et Fullon, et Jeunet‘,
et Galilée, tomber eux-mêmes dans un travers semblable, eux qui disent,
avec raison, qu'il y a peu d'années encore, quiconque eût parlé de corres-
pondre en quelques secondes d'un bout du monde àPatItre, eût passé pour
un insensé. S'ils croientvau progrès dontils se disent les apôtres, qu'ils
soient donc conséquents avec eux-mêmes et ne s’attirent pas le reproche
qu'ils adressent aux autres de nier ce qu'ils ne comprennent pas.

Revenons à M. Ilome. Venu à Paris au mois d'octobre 1835, il s'est
trouvé dès le début lancé dans le monde le plus élevé, circonstance qui
eût dû imposer plus de circonspection dans le jugement porté sur lui, car
plus ce monde est élevé et éclairé, moins il est suspect de s'être béné-
volement laissé jouer par un aventurier. Cette position même a suscité des
commentaires. On se demande ce qu'est M. Home. Pour vivre dans ce
monde, pour faire des voyages coûteux, il faut, dit-on, qu'il ait de la for-
tune. S’il n'en a pas, il faut qu’il soit soutenu par des personnes puissantes.
On a bâti sur ce thèmemille suppositions plus ridicules les unes que les
autres. Que n'a-bon pas dit aussi de sa sœur qu'il est allé chercher il y
a un an environ; c'était, disait-on, un médiumplus puissant que lui-même;
à eux deux ils devaient accomplirdes prodiges à faire pâlir ceux de Moise.
Plus d'une fois des questions nous ont été adresséesà ce_sujet ; voici notre
réponse.

M. Home, en venant en France, ne s'est point adressé au public; il
n'aime ni ne recherche la publicité. S'il fût venu dans un but‘ de spécu-
lation, il eût couru le pays en appelant la réclame à son aide; il eût cher.
ché toutes les occasions de se produire, tandis qu'il les évite; il eût mis
un prix a ses manifestations, tandis qu'il ne demande rien àpersonne.
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Malgré sa réputation, M. Home u'est donc point ce qn'on peut appeler un

homme public, sa vie privée n'appartient qu'a lui seul. Du moment qu'il ne

demande rien, nul n'a le droit de s'enquérir comment il vit sans com-

mettre une indiscrétion. Est-il soutenu par des gens puissants? cela ne

nous regarde pas; toutce que nous pouvons dire, c'est que dans cette so-

ciété d'élite ila conquis des sympathies réelles et s'est fait des amis dé-
voués, tandis que d'un faiseur de tours on s'en amuse, on le paie et tout

est dit. Nous ne voyons donc en M. Home qu'une chose: un homme doué
d'une faculté remarquable. lfétude de cette faculté est tout ce qui nous

intéresse, et tout ce qui doit intéresser quiconque n'est pas mu par le seul
sentiment dela curiosité. L'histoire n'a point encore ouvert sur lui le
livre de ses secrets ; jusque-la il n'appartient qu'à la science. Quant à sa

þÿ s S u r .voici la vérité: C'est une enfantde onze ans, qu'il a amenée a Paris

pour son éducation dont s'est chargée une illustre personne. Elle saitå

peine en quoi consiste la faculté de son frère. C'est bien simple, comme on

le voit, bien prosaîque pour les amateurs du merveilleux.
Maintenant, pourquoi M. Home est-il venu en France? Ce n'estpointpour

chercher fortune, nous venons de le prouver. Est-ce pour connaitre le

pays? Il ne le parcourt pas; il sort peu. et n'a nullement les habitudes d'un
touriste. Le motif patent a été le conseil des médecins qui ont cru Pair

d`Europe nécessaire à sa santé, mais les faits les plus naturels sont sou-

ventprovidentiels. Nous pensons donc que, s'il y est venu, c'est qu'il de-
vait y venir. La France, encore dans le doute en ce qui concerne les ma-

nifestations spirites, avait besoin qu'un grand coup fût frappé; c'est
M. Home qui a reçu cette mission, et plus le coup a frappé haut, plus il
a eu de retentissement. La position, le crédit. les lumières de ceux qui
l'ont accueilli, et qui ont été convaincus par Pévidence des faits, ontébranlé
les convictions d'une foule de gens, même parmi ceux qui n'ont pu ètre
témoins oculaires. La présence de M. Home aura donc été un puissant
auxiliairepourla propagation des idées spirites; s'il n'a pas convaincu tout

le monde, il a jeté des semences qui fructitieront d'autant plus que les
médiums eux-mêmes se multiplieront. Cette faculté, comme nous l'avons
dit ailleurs, n'est point un privilège exclusif; elle existe à l'état latent et à
divers degrés chez une foule d'individus,n'attendant qu'une occasion pour

;se développer; le principe est en nous par l'etl`et même de notre organisa-
ltion; il est dans la nature; tous nous en avons le germe, et le jour n'est
pas éloigné où nous verrons les médiums surgir sur tous les points, au

milieu de nous, dans nos familles, chez le pauvre comme chez le riche,
atin que la vérité soit connúe de tous, car selon ce qui nous est annoncé,
c'est une ère nouvelle, une nouvelle phase qui commence pour rhuma-

_co_
Malgré sa réputation, M. Home n'est donc point ce qu'on peut appeler un
homme public, sa vie privée n'appartient qu'à lui seul. Du moment qu'il ne
demande rien, nul n'a le droit de s'enquérir comment il vit sans com-
mettre une indiscrétion. Est-il soutenu par des gens puissants? cela ne
nous regarde pas; toutce que nous pouvons dire, c'est que dans cette so-
ciété d'élite il a conquis des sympathies réelles et s'est fait des amis dé-
voués, tandis que d'un faiseur de tours ou s'en amuse, ou le paie et tout
est dit. Nous ne voyons donc en M. Home qu'une chose: un homme doué
d'une faculté remarquable. L'étude de cette faculté est tout ce qui nous
intéresse, et tout ce qui doit intéresser quiconque n'est pas mû par le seul
sentiment de la curiosité. L'histoire n'a point encore ouvert sur lui le
livre de ses secrets ; jusque-là il n'appartient qu'à la science. Quant à sa
sœur. voici la vérité: C'est une eufantde onze ans, qu'il a amenée à Paris
pour son éducation dont s'est chargée une illustre personne. Elle saità
peine en quoi consiste la faculté de son frère. C'est biensimple, comme on
le voit, bien prosaîque pour les amateurs du merveilleux.

Maintenant, pourquoi M. Home est-il venu en France? Ce n'est poiutpour
chercher fortune, nous venons de le prouver. Est-ce pour connaître le
pays? Il ne le parcourt pas; il sort peu. et n'a nullementles habitudes d'un
touriste. Le motif patent a été le conseil des médecins qui ont cru l'air
d'Europe nécessaire à sa santé, mais les faits les plus naturels sont sou-
ventprovidentiels. Nous pensons donc que, s'il y est venu, c'est qu'il de-
vait y venir. La France. encore dans le doute en ce qui concerne les ma-
nifestations spirites,_ avait besoin qu'un grand coup fût frappé; c'est
M. Home qui a reçu cette mission, et plus le coup a frappé haut, plus il
a eu de retentissement. La position, le crédit. les lumières de ceux qui
l'ont accueilli,et qui ont été convaincuspar l'évidence des faits, ontébranlé
les convictions d'une foule de gens, même parmi ceux qui n'ont pu être
témoins oculaires. La présence de M. Home aura donc été un puissant
auxiliairepourlapropagation des idées spirites; s'il n'a pas convaincu tout
le monde, il a jeté des semences qui fructifieront d'autant plus que les
médiums eux-mêmes se multiplieront. Cette faculté, comme nous l'avons
dit ailleurs, n'est point un privilège exclusif; elle existe à l'état latent et à
divers degrés chez une foule d'individus,n'attendant qu'une occasion pour
‘se développer; le principe est en nous par reflet même de notre organisa-
ltion; il est dans la nature; tous nous en avons le germe, et le jour n'est
pas éloigné où nous verrons les médiums surgir sur tous les points, au
‘milieu de nous, dans nos familles, chez le pauvrecomme chez le riche,
'afin que la vérité soit connue de tous, car selon ce qui nous est annoncé,
c'est une ère nouvelle, une nouvelle phase qui commence pour l'huma-

_co_
Malgré sa réputation, M. Home n'est donc point ce qu'on peut appeler un
homme public, sa vie privée n'appartient qu'à lui seul. Du moment qu'il ne
demande rien, nul n'a le droit de s'enquérir comment il vit sans com-
mettre une indiscrétion. Est-il soutenu par des gens puissants? cela ne
nous regarde pas; toutce que nous pouvons dire, c'est que dans cette so-
ciété d'élite il a conquis des sympathies réelles et s'est fait des amis dé-
voués, tandis que d'un faiseur de tours ou s'en amuse, ou le paie et tout
est dit. Nous ne voyons donc en M. Home qu'une chose: un homme doué
d'une faculté remarquable. L'étude de cette faculté est tout ce qui nous
intéresse, et tout ce qui doit intéresser quiconque n'est pas mû par le seul
sentiment de la curiosité. L'histoire n'a point encore ouvert sur lui le
livre de ses secrets ; jusque-là il n'appartient qu'à la science. Quant à sa
sœur. voici la vérité: C'est une eufantde onze ans, qu'il a amenée à Paris
pour son éducation dont s'est chargée une illustre personne. Elle saità
peine en quoi consiste la faculté de son frère. C'est biensimple, comme on
le voit, bien prosaîque pour les amateurs du merveilleux.

Maintenant, pourquoi M. Home est-il venu en France? Ce n'est poiutpour
chercher fortune, nous venons de le prouver. Est-ce pour connaître le
pays? Il ne le parcourt pas; il sort peu. et n'a nullementles habitudes d'un
touriste. Le motif patent a été le conseil des médecins qui ont cru l'air
d'Europe nécessaire à sa santé, mais les faits les plus naturels sont sou-
ventprovidentiels. Nous pensons donc que, s'il y est venu, c'est qu'il de-
vait y venir. La France. encore dans le doute en ce qui concerne les ma-
nifestations spirites,_ avait besoin qu'un grand coup fût frappé; c'est
M. Home qui a reçu cette mission, et plus le coup a frappé haut, plus il
a eu de retentissement. La position, le crédit. les lumières de ceux qui
l'ont accueilli,et qui ont été convaincuspar l'évidence des faits, ontébranlé
les convictions d'une foule de gens, même parmi ceux qui n'ont pu être
témoins oculaires. La présence de M. Home aura donc été un puissant
auxiliairepourlapropagation des idées spirites; s'il n'a pas convaincu tout
le monde, il a jeté des semences qui fructifieront d'autant plus que les
médiums eux-mêmes se multiplieront. Cette faculté, comme nous l'avons
dit ailleurs, n'est point un privilège exclusif; elle existe à l'état latent et à
divers degrés chez une foule d'individus,n'attendant qu'une occasion pour
‘se développer; le principe est en nous par reflet même de notre organisa-
ltion; il est dans la nature; tous nous en avons le germe, et le jour n'est
pas éloigné où nous verrons les médiums surgir sur tous les points, au
‘milieu de nous, dans nos familles, chez le pauvrecomme chez le riche,
'afin que la vérité soit connue de tous, car selon ce qui nous est annoncé,
c'est une ère nouvelle, une nouvelle phase qui commence pour l'huma-

_co_
Malgré sa réputation, M. Home n'est donc point ce qu'on peut appeler un
homme public, sa vie privée n'appartient qu'à lui seul. Du moment qu'il ne
demande rien, nul n'a le droit de s'enquérir comment il vit sans com-
mettre une indiscrétion. Est-il soutenu par des gens puissants? cela ne
nous regarde pas; toutce que nous pouvons dire, c'est que dans cette so-
ciété d'élite il a conquis des sympathies réelles et s'est fait des amis dé-
voués, tandis que d'un faiseur de tours ou s'en amuse, ou le paie et tout
est dit. Nous ne voyons donc en M. Home qu'une chose: un homme doué
d'une faculté remarquable. L'étude de cette faculté est tout ce qui nous
intéresse, et tout ce qui doit intéresser quiconque n'est pas mû par le seul
sentiment de la curiosité. L'histoire n'a point encore ouvert sur lui le
livre de ses secrets ; jusque-là il n'appartient qu'à la science. Quant à sa
sœur. voici la vérité: C'est une eufantde onze ans, qu'il a amenée à Paris
pour son éducation dont s'est chargée une illustre personne. Elle saità
peine en quoi consiste la faculté de son frère. C'est biensimple, comme on
le voit, bien prosaîque pour les amateurs du merveilleux.

Maintenant, pourquoi M. Home est-il venu en France? Ce n'est poiutpour
chercher fortune, nous venons de le prouver. Est-ce pour connaître le
pays? Il ne le parcourt pas; il sort peu. et n'a nullementles habitudes d'un
touriste. Le motif patent a été le conseil des médecins qui ont cru l'air
d'Europe nécessaire à sa santé, mais les faits les plus naturels sont sou-
ventprovidentiels. Nous pensons donc que, s'il y est venu, c'est qu'il de-
vait y venir. La France. encore dans le doute en ce qui concerne les ma-
nifestations spirites,_ avait besoin qu'un grand coup fût frappé; c'est
M. Home qui a reçu cette mission, et plus le coup a frappé haut, plus il
a eu de retentissement. La position, le crédit. les lumières de ceux qui
l'ont accueilli,et qui ont été convaincuspar l'évidence des faits, ontébranlé
les convictions d'une foule de gens, même parmi ceux qui n'ont pu être
témoins oculaires. La présence de M. Home aura donc été un puissant
auxiliairepourlapropagation des idées spirites; s'il n'a pas convaincu tout
le monde, il a jeté des semences qui fructifieront d'autant plus que les
médiums eux-mêmes se multiplieront. Cette faculté, comme nous l'avons
dit ailleurs, n'est point un privilège exclusif; elle existe à l'état latent et à
divers degrés chez une foule d'individus,n'attendant qu'une occasion pour
‘se développer; le principe est en nous par reflet même de notre organisa-
ltion; il est dans la nature; tous nous en avons le germe, et le jour n'est
pas éloigné où nous verrons les médiums surgir sur tous les points, au
‘milieu de nous, dans nos familles, chez le pauvrecomme chez le riche,
'afin que la vérité soit connue de tous, car selon ce qui nous est annoncé,
c'est une ère nouvelle, une nouvelle phase qui commence pour l'huma-
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nité. Uévidence et la vulgarisation des phénomènes spirites donneront
un nouveau cours aux idées morales, comme la vapeur a donné 'un nou-

veau cours a l'industrie.
Si la vie privée de M. Home doit être fermée aux investigations d'une

indiscrète curiosité, il est certains délais qui peuvent à juste titre inté-
resser le public et qu'il est même inutile de connaitre pour Papprécia-
tion des faits.

M. Daniel Dunglas Home est né le 15 mars 1833 près d'Édimbourg. ll a

donc aujourd'bui 24 ans. Il descend de l'ancienne et noble famille des

Dunglas d'Ecosse, jadis souveraine. C'est un jeune homme d'une taille

moyenne, blond, dont la physionomie mélancolique n'a rien d'excentri-

que; il est d'une complexion très délicate. de þÿ m S u r ssimples ct douces,
d'un caractère aifable et bienveillant sur lequel le contact des grandeurs
n'a jeté ni morgue ni ostentation. Doué d'une excessive modestie. jamais
il ne fait parade de sa merveilleuse faculté, jamais il ne parle de lui-méme,
et si, dans Pexpansíon de l'intimité, il raconte les choses qui lui sont per-
sonnelles, c'est avec simplicité, et jamais avec l'emphase propre aux gens
avec lesquels la malveillance cherche a le comparer. Plusieurs faits inti-
mes, qui sont à notre connaissance personnelle, prouvent chez lui de no-

bles sentiments et une grande élévation d'àme: nous le constatons avec

d'autant plus de plaisir que l'on connait l'intluence des dispositions mo-

rales sur la nature des manifestations.
Les phénomènes donthl. Home est Pinstrument involontaire ont parfois

été racontés par des amis trop zélés avec un enthousiasme exagéré dont
s'est emparée la malveillance. Tels qu'ils sont. ils ne sauraient avoir besoin
d'une amplification plus nuisible qu'utile å la cause. Notre but étant Pétude
sérieuse de tout ce qui se rattache a la science spirite, nous nous renfer-
merons dans la stricte réalité des faits constatés par nous-méme ou par
les témoins oculaires les plus dignes de foi. Nous pourrons donc les
commenter avec la certitude de ne pas raisonner sur des choses fan-

tastiqucs.
M. Home est un médium du genre de ceux qui produisent des manifes-

tations ostensibles, sans exclure pour cela les communications intelli-
gentes; mais ses prédispositions naturelles lui donnent pour les premières
une aptitude plus spéciale. Sous son þÿ i nû  u e n c e ,les bruits les plus étranges
se font entendre. l'air s'agite, les corps solides se meuvent, se soulèvent,
se transportent d'un endroit à l'autre a travers l'espace, des instruments
de musique font entendre des sons mélodieux, des êtres du mondo extra-

corpuiei apparaissent, parlent, écrivent et souvent vous étreignentjusqu'à
la douleur. Lui-même plusieurs fois s'estvu, en présence de témoins
oculaires, enlevé sans soutien à plusieurs mètres de hauteur.
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nité. L'évidence et la vulgarisation des phénomènes spirites donneront
un nouveau cours aux idées morales, comme la vapeur a donné un nou-
veau cours à l'industrie.

Si la vie privée de M. Home doit être fermée aux investigations d'une
indiscrète curiosité, il est certains délais qui peuvent à juste titre inté-
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resser le public et qu'il est même inutile de connaître pour l'apprécia-
tion des faits.

M. Daniel Dunglas Home est né le l5 mars 1833 près dïidimbourg.Il a
donc aujourd'hui 24 ans. Il descend de l'ancienne et noble famille des
Dunglas d’Ecosse, jadis souveraine. C'est un jeune homme d'une taille
moyenne, blond, dont la physionomie mélancolique n'a rien d’excentri-
que; il est d'une complexion très délicate, de mœurs simples et douces,
d'un caractère affable et bienveillant sur lequel le contact des grandeurs
n'a jeté ni morgue ni ostentation. Doué d'une excessive modestie. jamais
ilne fait parade de sa merveilleuse faculté, jamais il ne parle de lui-même,
et si, dans l'expansion de l’intimité, il raconteles choses qui lui sont per-
sonnelles, c'est avec simplicité, et jamais avec l'emphase propre aux gens
avec lesquels la malveillancecherche à le comparer. Plusieurs faits inti-
mes, qui sont a notre connaissance personnelle, prouvent chez lui de no-
bles sentiments et une grande élévation d'âme: nous le constatons avec
d'autant plus de plaisir que l'on connaît l'influence des dispositions mo-
rales sur la nature des manifestations.

Les phénomènesdontM. Home est l'instrument involontaire ont parfois
été racontéspar des amis trop zélés avec un enthousiasme exagéré dont
s'est emparée la malveillance.Telsqu'ils sont. ils ne sauraientavoir besoin
d'une amplification plus nuisible qu'utile à la cause. Notre but étant l'étude
sérieuse de tout ce qui se rattache à la science spirite, nous nous renfer-
merons dans la stricte réalité des faits constatés par nous-même ou par
les témoins oculaires les plus dignes de foi. Nous pourrons donc les
commenter avec la certitude de ne pas raisonner sur des choses fan-
tastiqucs.

hl. Home est un médium du genre de ceux qui produisent des manifes-
tations ostensibles, sans exclure pour cela les communications intelli-
gentes; mais ses prédispositions naturelles lui donnent pour les premières
une aptitude plus spéciale. Sous son influence,les bruits les plus étranges
se font entendre. l'air s'agite, les corps solides se meuvent, se soulèvent,
se transportent d'un endroit à l'autre à travers l'espace, des instruments
de musique font entendre des sons mélodieux, des êtres du monde extra-
corpurei apparaissent, parlent, écrivent et souvent vous étreignentjusqwà
la douleur. Lui-même plusieurs fois s’est vu, en présence de témoins
oculaires, enlevé sans soutien à plusieurs mètres de hauteur.
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Si la vie privée de M. Home doit être fermée aux investigations d'une
indiscrète curiosité, il est certains délais qui peuvent à juste titre inté-
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resser le public et qu'il est même inutile de connaître pour l'apprécia-
tion des faits.

M. Daniel Dunglas Home est né le l5 mars 1833 près dïidimbourg.Il a
donc aujourd'hui 24 ans. Il descend de l'ancienne et noble famille des
Dunglas d’Ecosse, jadis souveraine. C'est un jeune homme d'une taille
moyenne, blond, dont la physionomie mélancolique n'a rien d’excentri-
que; il est d'une complexion très délicate, de mœurs simples et douces,
d'un caractère affable et bienveillant sur lequel le contact des grandeurs
n'a jeté ni morgue ni ostentation. Doué d'une excessive modestie. jamais
ilne fait parade de sa merveilleuse faculté, jamais il ne parle de lui-même,
et si, dans l'expansion de l’intimité, il raconteles choses qui lui sont per-
sonnelles, c'est avec simplicité, et jamais avec l'emphase propre aux gens
avec lesquels la malveillancecherche à le comparer. Plusieurs faits inti-
mes, qui sont a notre connaissance personnelle, prouvent chez lui de no-
bles sentiments et une grande élévation d'âme: nous le constatons avec
d'autant plus de plaisir que l'on connaît l'influence des dispositions mo-
rales sur la nature des manifestations.

Les phénomènesdontM. Home est l'instrument involontaire ont parfois
été racontéspar des amis trop zélés avec un enthousiasme exagéré dont
s'est emparée la malveillance.Telsqu'ils sont. ils ne sauraientavoir besoin
d'une amplification plus nuisible qu'utile à la cause. Notre but étant l'étude
sérieuse de tout ce qui se rattache à la science spirite, nous nous renfer-
merons dans la stricte réalité des faits constatés par nous-même ou par
les témoins oculaires les plus dignes de foi. Nous pourrons donc les
commenter avec la certitude de ne pas raisonner sur des choses fan-
tastiqucs.

hl. Home est un médium du genre de ceux qui produisent des manifes-
tations ostensibles, sans exclure pour cela les communications intelli-
gentes; mais ses prédispositions naturelles lui donnent pour les premières
une aptitude plus spéciale. Sous son influence,les bruits les plus étranges
se font entendre. l'air s'agite, les corps solides se meuvent, se soulèvent,
se transportent d'un endroit à l'autre à travers l'espace, des instruments
de musique font entendre des sons mélodieux, des êtres du monde extra-
corpurei apparaissent, parlent, écrivent et souvent vous étreignentjusqwà
la douleur. Lui-même plusieurs fois s’est vu, en présence de témoins
oculaires, enlevé sans soutien à plusieurs mètres de hauteur.
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Si la vie privée de M. Home doit être fermée aux investigations d'une
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resser le public et qu'il est même inutile de connaître pour l'apprécia-
tion des faits.

M. Daniel Dunglas Home est né le l5 mars 1833 près dïidimbourg.Il a
donc aujourd'hui 24 ans. Il descend de l'ancienne et noble famille des
Dunglas d’Ecosse, jadis souveraine. C'est un jeune homme d'une taille
moyenne, blond, dont la physionomie mélancolique n'a rien d’excentri-
que; il est d'une complexion très délicate, de mœurs simples et douces,
d'un caractère affable et bienveillant sur lequel le contact des grandeurs
n'a jeté ni morgue ni ostentation. Doué d'une excessive modestie. jamais
ilne fait parade de sa merveilleuse faculté, jamais il ne parle de lui-même,
et si, dans l'expansion de l’intimité, il raconteles choses qui lui sont per-
sonnelles, c'est avec simplicité, et jamais avec l'emphase propre aux gens
avec lesquels la malveillancecherche à le comparer. Plusieurs faits inti-
mes, qui sont a notre connaissance personnelle, prouvent chez lui de no-
bles sentiments et une grande élévation d'âme: nous le constatons avec
d'autant plus de plaisir que l'on connaît l'influence des dispositions mo-
rales sur la nature des manifestations.

Les phénomènesdontM. Home est l'instrument involontaire ont parfois
été racontéspar des amis trop zélés avec un enthousiasme exagéré dont
s'est emparée la malveillance.Telsqu'ils sont. ils ne sauraientavoir besoin
d'une amplification plus nuisible qu'utile à la cause. Notre but étant l'étude
sérieuse de tout ce qui se rattache à la science spirite, nous nous renfer-
merons dans la stricte réalité des faits constatés par nous-même ou par
les témoins oculaires les plus dignes de foi. Nous pourrons donc les
commenter avec la certitude de ne pas raisonner sur des choses fan-
tastiqucs.

hl. Home est un médium du genre de ceux qui produisent des manifes-
tations ostensibles, sans exclure pour cela les communications intelli-
gentes; mais ses prédispositions naturelles lui donnent pour les premières
une aptitude plus spéciale. Sous son influence,les bruits les plus étranges
se font entendre. l'air s'agite, les corps solides se meuvent, se soulèvent,
se transportent d'un endroit à l'autre à travers l'espace, des instruments
de musique font entendre des sons mélodieux, des êtres du monde extra-
corpurei apparaissent, parlent, écrivent et souvent vous étreignentjusqwà
la douleur. Lui-même plusieurs fois s’est vu, en présence de témoins
oculaires, enlevé sans soutien à plusieurs mètres de hauteur.
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De ce qui nous a été enseigné sur le rang des Esprits qui produisent
en général ces sortes de manifestations. il ne faudrait pas en conclure

que M. Home n'est en rapport qu'avec ta classe intime du monde spirite.
Son caractère et les qualités morales qui le distinguent doivent au cou-

traire lui concilier la sympathie des Esprits supérieurs; il n'est, pour
ces derniers. qu'un instrument destiné a dessiller les yeux des aveugles
par des moyens énergiques. sans être pour cela privé des communications
«i'un ordre plus élevé. C`est une mission qu'il a acceptée; mission qui
n'est exempte ni de tribulations, ni de dangers, mais qu"il accomplit aver

résignation et persévérance, sons l'égide de l'Esprit de sa mère. son véri-
table ange gardien.

La cause des manifestations de M. Home est innée en lui; son âme,
qui semble ne tenir au corps que par de faibles liens, a plus d'afliuité
pour le monde spirite que pour le monde corporel; c'est pourquoi elle se

dégage sans efforts, et entre plus facilement que chez d`autres en com-

munication avec les êtres invisibles. Cette faculté s'est révélée en lui des
la plus tendre enfance. A Page de six mois, son berceau se balançait tout

seul en l'absence de sa nourrice et changeait de place. Dans ses premières
années il était si débile qu'il pouvait à peine se soutenir; assis sur nn

tapis, les jouets qu'il ne pouvait atteindre venaient (Peux-mêmes se mettre
å sa portée. A trois aus il eut ses premières visions, mais il n'en a pas
conservé le souvenir. ll avait neuf aus lorsque sa famille alla se fixer aux

Etats-Unis; là, les memes phénomènes continuèrent avec une intensité
croissante à mesure qu'il avançait en âge, mais sa réputation comme
médium ne s'établit qu'en 1850. vers l'époque où les mauilestations spirites
commencèrent å devenir populaires dans ce pays. En 1854 il vinten Italie,
nous l'avons dit, pour sa saute; il étonna Florence et Rome par de
véritables prodiges. Converti à la foi catholique dans cette dernière ville,
il dut prendre Pengagement de rompre ses relations avec le monde des
Esprits. Pendant un an, en effet, son pouvoir occulte sembla l'avoir
abandonné; mais comme ce pouvoir est au-dessus de sa volonté, au bout
de ce temps, ainsi que le lui avait annoncé l`Esprit de sa mère, les mani-
festations se reproduisirent avec une nouvelle énergie. Sa mission était
tracée; il devait marquer parmi ceux que la Providence a choisis pour
nous révéler par des signes patents la puissance qui domine toutes les
grandeurs humaines.

Si M. Home n'était, cotnmele prétendent certaines personnes qui jugent
sans avoir vu. qu'un habile prestidigitateur, il aurait toujours, sans aucun

doute, à sa disposition des tours dans sa gibecière, tandis qu"il n'est pas
le maitre de les produire à volonté. Il lui serait donc impossible d'avoir
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De ce qui nous a été enseigné sur le rang des Esprits qui produisent
en général ces sortes de manifestations. il ne faudrait pas en conclure
que M. Home n'est en rapport qu'avec ta classe infime du monde spirite.
Son caractère et les qualités morales qui le distinguent doivent au cou-
traire lui concilier la sympathie des Esprits supérieurs; il n'est. pour
ces derniers. qu'un instrument destiné à dessiller les veux des aveugles
par des moyens étiergîques. sans être pour cela privé des commitnieations
d'un ordre plus élevé. C'est une mission qu'il a acceptée; mission qttl
n'est exempte ni de tribulations, ni de dangers, mais qn’il accomplit avec
résignation et persévérance, sous l'égide de l'Esprit de sa mère. son véri-
table ange gardien.

La cause des manifestations de M. Ilome est innée en lui; son âme,
qui semble ne tenir au corps que par de faibles liens, a plus d'affinité
pour le monde spirite que pour le monde corporel; c'est pourquoi elle se
dégage sans efforts, et entre plus facilementque chez d'autres en com-
munication avec les êtres invisibles. Cette faculté s’est révélée en lui «les
la plus tendre enfance. A l'âge de six mois, son berceau se balançait tout
seul en l'absence de sa nourrice et changeait de place. Dans ses premières
années il était si débileqn’il pouvait à peine se soutenir; assis sur un

tapis, les jouets qu'il ne pouvait atteindre venaient d'eux-mêmes se mettre
à sa portée. A trois ans il eut ses premières visions, mais il n'en a pas
conservé le souvenir. Il avait neuf ans lorsque sa famille alla se fixer aux
États-Unis; là, les mêmes phénomènes continuèrent avec une intensité
croissante à mesure qu'il avançait en âge, mais sa réputation comme
médiumne s’établit qu'en 1850. vers l'époque où les mauilestationsspirites
commencèrent a devenir populaires dans ce pays. En 1854 il vinten ltalie,
nous Favons dit, pour sa saute; il étonna Florence et Bome par de
véritables prodiges. Converti à la foi catholique dans cette dernière ville,
il dut prendre l'engagement de rompre ses relations avec le monde des
Esprits. Pendant un an, en effet, son pouvoir occulte sembla l'avoir
abandonné; mais comme ce pouvoir est au-dessus de sa volonté, au bout
de ce temps, ainsi que le lui avait annoncé l'Esprit de sa mère, les mani-
festations se reproduisirent avec une nouvelle énergie. Sa mission était
tracée; il devait marquer parmi ceux que la Providence a choisis pour
nous révéler par des signes patents la puissance qui domine toutes les
grandeurs humaines.

Si M. nome n'était, cotnmele prétendent certaines personnes qui jugent
sans avoir vu. qu'un habileprestidigitatcur, il aurait toujours, sans aucun
doute, a sa disposition des tours dans sa gibecière, tandis qn’il n’est pas
le maître de les produire à volonté. Il lui serait donc impossible (ravoir
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nous révéler par des signes patents la puissance qui domine toutes les
grandeurs humaines.

Si M. nome n'était, cotnmele prétendent certaines personnes qui jugent
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doute, a sa disposition des tours dans sa gibecière, tandis qn’il n’est pas
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De ce qui nous a été enseigné sur le rang des Esprits qui produisent
en général ces sortes de manifestations. il ne faudrait pas en conclure
que M. Home n'est en rapport qu'avec ta classe infime du monde spirite.
Son caractère et les qualités morales qui le distinguent doivent au cou-
traire lui concilier la sympathie des Esprits supérieurs; il n'est. pour
ces derniers. qu'un instrument destiné à dessiller les veux des aveugles
par des moyens étiergîques. sans être pour cela privé des commitnieations
d'un ordre plus élevé. C'est une mission qu'il a acceptée; mission qttl
n'est exempte ni de tribulations, ni de dangers, mais qn’il accomplit avec
résignation et persévérance, sous l'égide de l'Esprit de sa mère. son véri-
table ange gardien.

La cause des manifestations de M. Ilome est innée en lui; son âme,
qui semble ne tenir au corps que par de faibles liens, a plus d'affinité
pour le monde spirite que pour le monde corporel; c'est pourquoi elle se
dégage sans efforts, et entre plus facilementque chez d'autres en com-
munication avec les êtres invisibles. Cette faculté s’est révélée en lui «les
la plus tendre enfance. A l'âge de six mois, son berceau se balançait tout
seul en l'absence de sa nourrice et changeait de place. Dans ses premières
années il était si débileqn’il pouvait à peine se soutenir; assis sur un

tapis, les jouets qu'il ne pouvait atteindre venaient d'eux-mêmes se mettre
à sa portée. A trois ans il eut ses premières visions, mais il n'en a pas
conservé le souvenir. Il avait neuf ans lorsque sa famille alla se fixer aux
États-Unis; là, les mêmes phénomènes continuèrent avec une intensité
croissante à mesure qu'il avançait en âge, mais sa réputation comme
médiumne s’établit qu'en 1850. vers l'époque où les mauilestationsspirites
commencèrent a devenir populaires dans ce pays. En 1854 il vinten ltalie,
nous Favons dit, pour sa saute; il étonna Florence et Bome par de
véritables prodiges. Converti à la foi catholique dans cette dernière ville,
il dut prendre l'engagement de rompre ses relations avec le monde des
Esprits. Pendant un an, en effet, son pouvoir occulte sembla l'avoir
abandonné; mais comme ce pouvoir est au-dessus de sa volonté, au bout
de ce temps, ainsi que le lui avait annoncé l'Esprit de sa mère, les mani-
festations se reproduisirent avec une nouvelle énergie. Sa mission était
tracée; il devait marquer parmi ceux que la Providence a choisis pour
nous révéler par des signes patents la puissance qui domine toutes les
grandeurs humaines.

Si M. nome n'était, cotnmele prétendent certaines personnes qui jugent
sans avoir vu. qu'un habileprestidigitatcur, il aurait toujours, sans aucun
doute, a sa disposition des tours dans sa gibecière, tandis qn’il n’est pas
le maître de les produire à volonté. Il lui serait donc impossible (ravoir
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des séances régulières, car ce serait souvent au moment où il en aurait
besoin que sa faculté lui ferait défaut. Les phénomènes se manifestent
quelquefois spontanément au moment où il s'y attend le moins, tandis

que dans d'autres il est impuissant à les provoquer, circonstance peu
favorable la quiconque voudrait faire des exhibitions à heures fixes. Le
fait suivant pris entre mille en est la preuve. Depuis plus de quiuzejours
M. Home n'avait pu obtenir aucune manifestation, lorsque, se trouvantå

déjeuner chez un de ses amis avec deux ou trois autres personnes de sa

connaissance, des coups se firent soudain entendre dans les murs, les
meubles et le plafond. ll paraît, dit-il, que les voilà qui reviennent.
M. Home était à ce moment assis sur le canapé avec un ami. Un domes-

tique apporte le plateau à thé et s'apprëte à le déposer sur la table placée
au milieu du salon; celle-ci, quoique fort lourde, se soulève subitement
en se détachant du sol de 20 å 30 centimètres de hauteur, comme si elle
eût été attirée par le plateau; le domestique effrayé le laisse échapper, et

la table d'un bond s`élanee vers le canapé et vient retomber devant
M. Home et son ami, sans que rien de ce qui était dessus fût dérangé. Ce
fait u'est point sans contredit le plus curieux de ceux que nous aurons a
rapporter, mais il présente cette particularité digne de remarque, qu'il
s'est produit spontanément, sans provocation, dans un cercle intime,
dont aucun des assistants, cent fois témoins de faits semblables, n'avait
besoin de nouveaux témoignages ; et assurément ce n'était pas le cas pour
M. Home de montrer son savoir-faire, si savoir-faire il y a.

Dans un prochain article nous citerons d'autres manifestations.

LES MANIFESTATIONS DES ESPRITS,
usronss A I. vnntns-r, un nut. Aucun: (1). '

ill. Paul Auguez est un adepte sincère et éclairé dela doctrine spirite;
son ouvrage, que nous avons lu avec un grand intéret, et où l'on recon-
nait la plume élégante de l'auteur des Elus de l'at:¢nír, est une démonstra-
tion logique et savante des points fondamentaux de cette doctrine,e'est-à-
[dire de l'existence des Esprits, de leurs relations avecles hommes, et, par
conséquent, de Pimmortalité de I'åme etde son individuatité après la mort.

iSon but principal étant de répondre aux agressions sarcastiques de
=M. Viennet, il n aborde que les points capitaux et se borne il prouver par
les faits, le raisonnement et les autorités les plus respectables. que cette

croyance n'est point fondée sur des idées systématiques ou des préjugés
vul aires, mais qu'elle repose sur des bases solides. Uarme de ill. Vieunetestíie ridicule, celle de M. Augnez est la science. Par de nombreuses ci-
tations. qui attestent une étude sérieuse et une profonde érudition, il
prouve que si les adeptes d'aujourd'hui. malgré leur nombre sans cesse

croissant, et les gens éclairés de tous les pays qu'ils se ralltent, sont,

lt) Brozbure in-I2; prix 2 fr. 50 c., ches Dsntu, Palais-Royal, st chu Gormer Baillière,
rue e i'Ecvle-de lédecino, 4.
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des séances régulières, car ce serait souvent au moment où il en aurait
besoin que sa faculté lui ferait défaut. Les phénomènes se manifestent
quelquefois spontanément au moment où il s'y attend le moins, tandis
que dans d'autres il est impuissant à les provoquer, circonstance peu
favorable a quiconque voudrait faire des exhibitionsà heures fixes. Le
fait suivant pris entre milleen est la preuve. Depuis plus de quinzejonrs
hl. Home n'avait pu obtenir aucune manifestation, lorsque, se trouvanta
déjeuner chez un de ses amis avec deux ou trois autres personnes de sa
connaissance, des coups se tirent soudain entendre dans les murs, les
meubles et le plafond. ll paraît, dit-il, que les voila qui reviennent.
M. Home était à ce moment assis sur le canapé avec un ami. Un domes-
tique apporte le plateau à thé et s'apprête à le déposer sur la table placée
au milieu du salon; celle-ci, quoique fort lourde, se soulève subitement
en se détachant du sol de 20 à 30 centimètres de hauteur, comme si elle
eût été attirée par le plateau; le domestique effrayé le laisse échapper, et
la table d'un bond s'élance vers le canapé et vient retomber devant
M. Home et son ami, sans que rien de ce qui était dessus fût dérangé. Ce
fait n'est point sans contredit le plus curieux de ceux que nous aurons a
rapporter, mais il présente cette particularité digne de remarque, qu'il
s'est produit spontanément, sans provocation, dans un cercle intime,
dont aucun des assistants, cent fois témoins de faits semblables, n’avaît
besoin de nouveaux témoignages; et assurément ce n'était pas le cas pour
M. Home de montrer son savoir-faire, si savoir-faire il y a.

Dans un prochain article nous citerons d'autres manifestations.
LES MANIFESTATIONS DES ESPRITS,

iisronss A n. VIENNET, un nui. AUGUEI (l).
M. Paul Auguez est un adepte sincère et éclairé de la doctrine spirite;

son ouvrage. que nous avons lu avec un grand intérêt, et où l'on recon-
naît la plume élégante de l'auteur des Elus de Parenir, est une démonstra-
tion logique et savante des points fondamentauxde cette doctrine,c'est-à-
dire de l'existence des Esprits, de leurs relations avecles hommes, et, parconséquent, de l'immortalité de l'âme etde son individualitéaprès la mort.lSon but principal étant de répondre aux agressions sarcastiques de

=M. Viennet, il n aborde que les points capitaux et se borne a prouver par
les faits, le raisonnement et les autorités les plus respectables. que cette
croyance n'est point fondée sur des idées systématiques ou des préjugés
vul aires, mais qu'elle repose sur des bases solides. L'arme de lll. Vieiiiiet
est e ridicule, celle de M. Augnez est la science. Par de nombreuses ci-
tations. qui attestent une étude sérieuse et une profonde érudition, il
prouve que si les adeptes d'aujourd'hui. malgré leur nombre sans cesse
croissant, et les gens éclairés de tous les pays qu'ils se rallient, sont,

(t Brozhure in-I2; prix 2 fr. 50 c., chez Dentu. Palais-Royal.et chu Germer Baillière,
rue e l'École-de lédecinc, 4.
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des séances régulières, car ce serait souvent au moment où il en aurait
besoin que sa faculté lui ferait défaut. Les phénomènes se manifestent
quelquefois spontanément au moment où il s'y attend le moins, tandis
que dans d'autres il est impuissant à les provoquer, circonstance peu
favorable a quiconque voudrait faire des exhibitionsà heures fixes. Le
fait suivant pris entre milleen est la preuve. Depuis plus de quinzejonrs
hl. Home n'avait pu obtenir aucune manifestation, lorsque, se trouvanta
déjeuner chez un de ses amis avec deux ou trois autres personnes de sa
connaissance, des coups se tirent soudain entendre dans les murs, les
meubles et le plafond. ll paraît, dit-il, que les voila qui reviennent.
M. Home était à ce moment assis sur le canapé avec un ami. Un domes-
tique apporte le plateau à thé et s'apprête à le déposer sur la table placée
au milieu du salon; celle-ci, quoique fort lourde, se soulève subitement
en se détachant du sol de 20 à 30 centimètres de hauteur, comme si elle
eût été attirée par le plateau; le domestique effrayé le laisse échapper, et
la table d'un bond s'élance vers le canapé et vient retomber devant
M. Home et son ami, sans que rien de ce qui était dessus fût dérangé. Ce
fait n'est point sans contredit le plus curieux de ceux que nous aurons a
rapporter, mais il présente cette particularité digne de remarque, qu'il
s'est produit spontanément, sans provocation, dans un cercle intime,
dont aucun des assistants, cent fois témoins de faits semblables, n’avaît
besoin de nouveaux témoignages; et assurément ce n'était pas le cas pour
M. Home de montrer son savoir-faire, si savoir-faire il y a.

Dans un prochain article nous citerons d'autres manifestations.
LES MANIFESTATIONS DES ESPRITS,

iisronss A n. VIENNET, un nui. AUGUEI (l).
M. Paul Auguez est un adepte sincère et éclairé de la doctrine spirite;

son ouvrage. que nous avons lu avec un grand intérêt, et où l'on recon-
naît la plume élégante de l'auteur des Elus de Parenir, est une démonstra-
tion logique et savante des points fondamentauxde cette doctrine,c'est-à-
dire de l'existence des Esprits, de leurs relations avecles hommes, et, parconséquent, de l'immortalité de l'âme etde son individualitéaprès la mort.lSon but principal étant de répondre aux agressions sarcastiques de

=M. Viennet, il n aborde que les points capitaux et se borne a prouver par
les faits, le raisonnement et les autorités les plus respectables. que cette
croyance n'est point fondée sur des idées systématiques ou des préjugés
vul aires, mais qu'elle repose sur des bases solides. L'arme de lll. Vieiiiiet
est e ridicule, celle de M. Augnez est la science. Par de nombreuses ci-
tations. qui attestent une étude sérieuse et une profonde érudition, il
prouve que si les adeptes d'aujourd'hui. malgré leur nombre sans cesse
croissant, et les gens éclairés de tous les pays qu'ils se rallient, sont,

(t Brozhure in-I2; prix 2 fr. 50 c., chez Dentu. Palais-Royal.et chu Germer Baillière,
rue e l'École-de lédecinc, 4.
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des séances régulières, car ce serait souvent au moment où il en aurait
besoin que sa faculté lui ferait défaut. Les phénomènes se manifestent
quelquefois spontanément au moment où il s'y attend le moins, tandis
que dans d'autres il est impuissant à les provoquer, circonstance peu
favorable a quiconque voudrait faire des exhibitionsà heures fixes. Le
fait suivant pris entre milleen est la preuve. Depuis plus de quinzejonrs
hl. Home n'avait pu obtenir aucune manifestation, lorsque, se trouvanta
déjeuner chez un de ses amis avec deux ou trois autres personnes de sa
connaissance, des coups se tirent soudain entendre dans les murs, les
meubles et le plafond. ll paraît, dit-il, que les voila qui reviennent.
M. Home était à ce moment assis sur le canapé avec un ami. Un domes-
tique apporte le plateau à thé et s'apprête à le déposer sur la table placée
au milieu du salon; celle-ci, quoique fort lourde, se soulève subitement
en se détachant du sol de 20 à 30 centimètres de hauteur, comme si elle
eût été attirée par le plateau; le domestique effrayé le laisse échapper, et
la table d'un bond s'élance vers le canapé et vient retomber devant
M. Home et son ami, sans que rien de ce qui était dessus fût dérangé. Ce
fait n'est point sans contredit le plus curieux de ceux que nous aurons a
rapporter, mais il présente cette particularité digne de remarque, qu'il
s'est produit spontanément, sans provocation, dans un cercle intime,
dont aucun des assistants, cent fois témoins de faits semblables, n’avaît
besoin de nouveaux témoignages; et assurément ce n'était pas le cas pour
M. Home de montrer son savoir-faire, si savoir-faire il y a.

Dans un prochain article nous citerons d'autres manifestations.
LES MANIFESTATIONS DES ESPRITS,

iisronss A n. VIENNET, un nui. AUGUEI (l).
M. Paul Auguez est un adepte sincère et éclairé de la doctrine spirite;

son ouvrage. que nous avons lu avec un grand intérêt, et où l'on recon-
naît la plume élégante de l'auteur des Elus de Parenir, est une démonstra-
tion logique et savante des points fondamentauxde cette doctrine,c'est-à-
dire de l'existence des Esprits, de leurs relations avecles hommes, et, parconséquent, de l'immortalité de l'âme etde son individualitéaprès la mort.lSon but principal étant de répondre aux agressions sarcastiques de

=M. Viennet, il n aborde que les points capitaux et se borne a prouver par
les faits, le raisonnement et les autorités les plus respectables. que cette
croyance n'est point fondée sur des idées systématiques ou des préjugés
vul aires, mais qu'elle repose sur des bases solides. L'arme de lll. Vieiiiiet
est e ridicule, celle de M. Augnez est la science. Par de nombreuses ci-
tations. qui attestent une étude sérieuse et une profonde érudition, il
prouve que si les adeptes d'aujourd'hui. malgré leur nombre sans cesse
croissant, et les gens éclairés de tous les pays qu'ils se rallient, sont,

(t Brozhure in-I2; prix 2 fr. 50 c., chez Dentu. Palais-Royal.et chu Germer Baillière,
rue e l'École-de lédecinc, 4.
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comme le prétend l'illustre académicien, des cerveaux détraqnés, cette

iiÿrmité leur est commune avec les plus grands génies dont l'humanité
s' onore.

Dans ses réfutations, M. Auguez a toujours su conserver la dignité du
langage, et c'est un mérite dont nous ne saurions trop le louer; on n'y
trouve nulle part cesdiatribes déplacées, devenues des lieux communs de
mauvais goût, et qui ne prouvent rien, sinon un manque de savoir-vivre.
Tout ce qu'il dit est grave, sérieux, profond, et å la hauteur du savant
auquel il s'adresse. La-t-il convaincu? nous Viãnorons; nous en doutons
mème, aparler franchement; mais comme en éiiuitive son livre est fait
pour tout le monde, les semences qu'il jette ne seront pas toutes perdues.
Nous aurons plus d'une fois Poccasiou d'en citer des passages dans le
cours de cette publication à mesure que nous y serons amenés par la ua-
ture du sujet.

La théorie développée par M. Auguez étant, sauf peut-être quelques
points secondaires, celle que nous professons nous-memes, nous ne te-
rons à cet égard aucune critique de son ouvrage, qui marquera et sera lu
avec fruit. Nous n'aurions désiré qu'une chose. c'est þÿ u n a : e u(plus de clarté
dans les démonstrations. et de la méthode dans l'or re es matières.
M. Auguez a traité la question en savant, parce qu'il s'adressait a un sa-
vant capable assurément de comprendre les choses les plus abstraites,
mais il aurait dû songer qu'il écrivait moins pour un homme que pour le
public, qui lit toujours avec plus de plaisir et de þÿ p r oû  tce qu'il comprend
sans efforts. ALLAH Knnnnc. "

AUX LECTEURS DE LA REVUE SPIRITE.
Plusieurs de noslecteursont bien voulu repondre a l'appel que nous avons fait dans

notre 1" numéro au sujet des renseignements a nous fournir. Un grand nombre dc
faits nous ont été signalés parmi lesquels il en est de fortimportauts, ce dont nous
leur en sommes infiniment recounaissants;nous nelesommes pas moins des rétl-*xions
qui les accompagnent quelquefois, alors meme qn'¢-Iles déeelent une connaissance
incomplète de la matière : elles donneront lieu à des éclairt-issemeut sur les points
gui n`auront pas été bien compris. Si nous ne faisons pas une mention immédiate

es documents qui nous sont tournis, ils ne passent pas inaperçus pour cela; il en
est toujours pris bonne note pour étre mis à þÿ p r oû  ttot ou tard.

Le defaut d`esF:tce n'est pas la seule cause qui puisse retarder la publication,
mais bien aussi 'opportunité des circonstances et la nécessité de les rattacher aux
articles dont ils peuvent ètre d'utiles compléments.

l.a multiplicité de nos occupations, jointe at l`ét~-ndue de la correspondance, nous
met souvent dans Fimpossibilité matérielle de répondre eomtne nous le voudrions,
et ctåmme nous le devrions, aux personnes qui nous font l`honneur de nous écrire.
Nous les prions donc instamment de ne point prendre en mauvaise part un silence
indépenttant de notre volonté. Nous espérons que leur hon vouloir n'en sera pas
refroidi, et qu'elles voudront bien ne point interrompre leurs intéressantes com-

munications; à cet eiïet nous appelons de nouveau leur attention sur la note que
que nous donnons a la tin de lïutroduction de notre 1" numéro, au sttjet des ren-

seignements que nous sollicitons de leur obligeance, les priant en outre de ne pas
omettre de nous dire lorsque nous pourrons, sans inconvénient, faire mention des
lieux et des personnes.

Les observations ei-dessus s'appliquent éïalement aux questions qui nous sont
adressées sur divers points de la doctrine. orsqu`elles nécessitent des développe-
ments d'une certaine étendue, il nous est d'autant moins possible de les donner par
écrit que bien souvent la meme chose devrait etre repetée á un grand nombre de
personnes. Notre revue étant destinée a nous servir de moyen de correspondance,
ces répnnses y trouveront naturellement leur place, à mesure que les sujets traités
nous en Durniront l'occasion, etcela avec d'autant plus davantage, que les expli-
cations pourront être plus completes et þÿ p r oû  t e r o n tà tous.

~ ALLAH Knnnsc.
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comme le prétend l'illustre académicien, des cerveaux détraqnés, cetteinhlirmité leur est commune avec les plus grands génies dont l'humanité
s‘ onore.

Dans ses réfutations, M. Auguez a toujours su conserver la dignité du
langage, et c'est un mérite dont nous ne saurions trop le louer; on n'y
trouve nulle part cesdiatribesdéplacées, devenues des lieux communs de
mauvaisgoût, et qui ne prouvent rien, sinon un mattqtte de savoir-vivre.
Tout ce qu’il dit est grave, sérieux, profond. et à la hauteur du savant
auquel il s'adresse. La—t-il convaincu? nous l’i norons; nous en doutons
mente, àparler franchement; mais comme en éiiuiliveson livre est fait
pour tout le monde, les semences qu’il jette ne seront pas toutes perdues.
Nous aurons plus d'une fois l'occasion d'en citer des passages dans le
cours de cette publication à mesure que nous y serons amenés par la na-
ture du sujet.

La théorie développée par M. Auguez étant, sauf peut-être quelques
points secondaires, celle que nous professons nous-mêmes, nous ne fe-
rons à cet égard aucune critique de son outrage, qui marquera et sera lu
avec fruit. Nous n’attrions désiré qu'une chose, c'est un eu lus de clarté
dans les démonstrations. et de la méthode dans l'or re es matières.
M. Anguez a traité la question en savant, parce qu’il s'adressait à un sa-
vant capable assurément de comprendre les choses les plus abstraites,
mais il aurait dû songer qu’il écrivait moins pour un homme que pour le
public, qui lit toujours avec plus de plaisir et de profit ce qu’il comprend
sans efforts. ALLAN KARDEC. ‘

AUX LECTEURS DE LA REVUE SPIRITE.
Plusieursde noslecteursont bienvoulu répondre a l'appel que nous avons fait dans

notre l" numéro au sujet des renseignements a nous fournir. Un grand nombre de
faits nous ont été signalés parmi lesquels il en est de fortimportants, ce dont nous
leur en sommes infinimentreconnaissantsmousnelesouttnes pas moins des rén-‘XÎODS
qui les accompagnent quelquefois. alors même quä-lles déeelent une connaissutn-e
incomplète de la matière : elles donneront lieu à des éclaircissement sur les pointsgui n'auront pas été bien compris. Si nous ne faisons pas une mention immédiate

es documents qui nous sont tournis, ils ne passent pas inaperçus pour cela; il en
est toujours pris bonne note pour être mis à profit tot ou tard.

Le défaut d'espace n'est pas la seule cause qui puisse retarder la publication,
mais bien aussi ‘opportunité des circonstances et la nécessité de les rattacher aux
articles dont ils peuvent être d'utilescompléments.

l.a multiplicité de nos occupations, jointe a l'étendue de la correspondance, nous
met souvent dans l'impossibilitématérielle de répondre comme nous le voudrions,
et comme nous le devrions, aux personnes qui nous font litonneur de nous écrire.
Nous les prions donc instamment de ne point prendre en mauvaise part un silence
indépendant de notre volonté. Nous espérons que leur hon vouloir n'en sera pasreiroitli, et qu'elles voudront bien ne point interrompre leurs intéressantes com-
municatiotts; à cet elïet nous appelons de nouveau leur attention sur la note que
que nous donnons a la (in de l'introduction de notre l" numéro, au sujet des ren-
seignements que nous sollicitons de leur obligeance, les priant en outre de ne pas
omettre de nous dire lorsque nous pourrons, sans inconvénient, faire mention des
lieux et des personnes.

Les observations tri-dessus s'appliquent é alement aux questions qui nous sont
adressées sur divers points de la doctrine. orsqu‘elles nécessitent des développe-
ments d'une certaine étendue. il nous est d'autant moins possible de les donner parécrit que biensouvent la même chose devrait être réputée à un grand tombre de
personnes. Notre revue étant destinée a nous servir de moyen de correspondance,
ces réponses y trouveront naturellement leur place, à mesure que les sujets traités
nous en Durniront l'occasion, etcela avec d'autant plus d'avantage, que les expli-cationspourront être plus complètes et profiteront à tous.
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comme le prétend l'illustre académicien, des cerveaux détraqnés, cetteinhlirmité leur est commune avec les plus grands génies dont l'humanité
s‘ onore.

Dans ses réfutations, M. Auguez a toujours su conserver la dignité du
langage, et c'est un mérite dont nous ne saurions trop le louer; on n'y
trouve nulle part cesdiatribesdéplacées, devenues des lieux communs de
mauvaisgoût, et qui ne prouvent rien, sinon un mattqtte de savoir-vivre.
Tout ce qu’il dit est grave, sérieux, profond. et à la hauteur du savant
auquel il s'adresse. La—t-il convaincu? nous l’i norons; nous en doutons
mente, àparler franchement; mais comme en éiiuiliveson livre est fait
pour tout le monde, les semences qu’il jette ne seront pas toutes perdues.
Nous aurons plus d'une fois l'occasion d'en citer des passages dans le
cours de cette publication à mesure que nous y serons amenés par la na-
ture du sujet.

La théorie développée par M. Auguez étant, sauf peut-être quelques
points secondaires, celle que nous professons nous-mêmes, nous ne fe-
rons à cet égard aucune critique de son outrage, qui marquera et sera lu
avec fruit. Nous n’attrions désiré qu'une chose, c'est un eu lus de clarté
dans les démonstrations. et de la méthode dans l'or re es matières.
M. Anguez a traité la question en savant, parce qu’il s'adressait à un sa-
vant capable assurément de comprendre les choses les plus abstraites,
mais il aurait dû songer qu’il écrivait moins pour un homme que pour le
public, qui lit toujours avec plus de plaisir et de profit ce qu’il comprend
sans efforts. ALLAN KARDEC. ‘

AUX LECTEURS DE LA REVUE SPIRITE.
Plusieursde noslecteursont bienvoulu répondre a l'appel que nous avons fait dans

notre l" numéro au sujet des renseignements a nous fournir. Un grand nombre de
faits nous ont été signalés parmi lesquels il en est de fortimportants, ce dont nous
leur en sommes infinimentreconnaissantsmousnelesouttnes pas moins des rén-‘XÎODS
qui les accompagnent quelquefois. alors même quä-lles déeelent une connaissutn-e
incomplète de la matière : elles donneront lieu à des éclaircissement sur les pointsgui n'auront pas été bien compris. Si nous ne faisons pas une mention immédiate

es documents qui nous sont tournis, ils ne passent pas inaperçus pour cela; il en
est toujours pris bonne note pour être mis à profit tot ou tard.

Le défaut d'espace n'est pas la seule cause qui puisse retarder la publication,
mais bien aussi ‘opportunité des circonstances et la nécessité de les rattacher aux
articles dont ils peuvent être d'utilescompléments.

l.a multiplicité de nos occupations, jointe a l'étendue de la correspondance, nous
met souvent dans l'impossibilitématérielle de répondre comme nous le voudrions,
et comme nous le devrions, aux personnes qui nous font litonneur de nous écrire.
Nous les prions donc instamment de ne point prendre en mauvaise part un silence
indépendant de notre volonté. Nous espérons que leur hon vouloir n'en sera pasreiroitli, et qu'elles voudront bien ne point interrompre leurs intéressantes com-
municatiotts; à cet elïet nous appelons de nouveau leur attention sur la note que
que nous donnons a la (in de l'introduction de notre l" numéro, au sujet des ren-
seignements que nous sollicitons de leur obligeance, les priant en outre de ne pas
omettre de nous dire lorsque nous pourrons, sans inconvénient, faire mention des
lieux et des personnes.

Les observations tri-dessus s'appliquent é alement aux questions qui nous sont
adressées sur divers points de la doctrine. orsqu‘elles nécessitent des développe-
ments d'une certaine étendue. il nous est d'autant moins possible de les donner parécrit que biensouvent la même chose devrait être réputée à un grand tombre de
personnes. Notre revue étant destinée a nous servir de moyen de correspondance,
ces réponses y trouveront naturellement leur place, à mesure que les sujets traités
nous en Durniront l'occasion, etcela avec d'autant plus d'avantage, que les expli-cationspourront être plus complètes et profiteront à tous.
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La pluralité des mondes.

Qui est-ce qui ne s'est pas demandé, en considérant la lune etles au-

tres astres, si ces globes sont habités? Avant que la science nous eût
initiés à. la nature de ces astres, on pouvait en douter; aujourd'hui,
dans l'état actuel de nos connaissances, il y a au moins probabilité:
mais on fait à. cette idée, vraiment séduisante, des objections tirées de
la science même. La lune, dit-on, parait n'avoir pas d'atmosphère, et

peut-être pas d`eau. Dans Mercure, vu son rapprochement du soleil, la
température moyenne doit être celle du plomb fondu, de sorte que, s'il
y a du plomb, il doit couler comme l'eau de nos rivières. Dans Saturne,
c`est tout Popposé; nous n'avons pas de terme de comparaison pour le
froid qui doit y régner; la lumière du soleil doity être très-faible, malgré
la réflexion de ses sept lunes et de son anneau, car à, cette distance le so-

leil ne doit paraître que comme une étoile de première grandeur. Dans
de telles conditions, on se demande s'il serait possible de vivre.

On ne conçoit pas qu'une pareille objection puisse être faite par des
hommes sérieux. Si Fatmosphère de la lune n`a pu être aperçue, est-il
rationnel d`en inférer qu'elle n'existe pas? Ne peut-elle être formée
d'éléments inconnus ou assez raréliés pour ne pas produire de réfrac-
tion sensible? Nous dirons la même chose de l'eau ou des liquides qui
en tiennent lieu. A l'égard des êtres vivants, ne serait-ce pas nier la
puissance divine que de croire impossible une organisation différente
de celle que nous connaissons, alors que sous nos yeux la prévoyance
de la nature s'étend avec une sollicitude si admirable jusqu'a.u plus
petit insecte, et donne a tous les êtres les organes appropriés au milieu
qu`ils doivent habiter, que ce soit Peau, l'air ou la terre, qu'ils soient
plongés dans Pobscurité ou exposés a l'éclat du soleil. Si nous n'avions
jamais vu de poissons, nous ne pourrions concevoir des êtres vivant
dans Veau; nous ne nous ferions pas une idée de leur structure. Qui
aurait cru, il y a peu de temps encore, qu'un animal pût vivre un temps
indélini au sein d`une pierre! Mais sans parler de ces extrêmes, les
êtres vivant sous les feux de la zone torride pourraient-ils exister dans
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les glaces polaires? et pourtant dans ces glaces il y a des êtres organi-
sés pour ce climat rigoureux, et qui ne pourraient supporter Pardeur
d'un soleil vertical. Pourquoi donc n'admettrions-nous pas que des êtres

pussent être constitués de manière a vivre sur d'autres globes et dans
un milieu tout dillérent du nôtre? Assurément, sans connaître afond la
constitution physique de la lune, nous en savons assez pour être cer-

tains que, tels que nous sommes, nous n'y pourrions pas plus vivre que
nous ne le pouvons au sein de l'Océan, en compagnie des poissons. Par
la même raison, les habitants de la lune, si jamais il en pouvait venir
sur la terre, constitués pour vivre sans air ou dans un air très-rarélié,
peut-être tout ditïérent du nôtre, seraient asphyxiés dans notre épaisse
atmosphere, comme nous le sommes quand nous tombons dans l`eau.
Encore une fois, si nous n'avons pas la preuve matérielle et de visu de
la présence d`êtres vivants dans les autres mondes, rien ne prouve qu'il
ne puisse en exister dont l`organisme soit approprié à. un milieu ou a
un climat quelconque. Le simple bon sens nous dit au contraire qu'il
en doit être ainsi, car il répugne a la raison de croire que ces innom-
brables globes qui circulent dans l'espace ne sontque des masses inertes
et improductives. L'observation nous y montre des surfaces acciden-
tées comme ici par des montagnes, des vallées, des ravins, des volcans
éteints ou en activité; pourquoi donc n'y aurait-il pas des êtres organi-
ques? Soit, dira-t-on; qu'il yait des plantes, même des animaux, cela
peut être ; mais des êtres humains, des hommes civilisés comme nous,
connaissant Dieu, cultivant les arts, les sciences, cela est-il possible?

Assurément rien ne prouve mathématiquement que les ètres qui ha-
bitent les autres mondes soient des hommes comme nous, ni qu'ils soient
plus ou moins avancés que nous, moralement parlant; mais quand les
sauvages de l*Amérique virent débarquer les Espagnols, ils ne se dou-
taient pas non plus qu'au delà des mers il existait un autre monde cul-
livant des arts qui leur étaient inconnus. La terre est parsemée d'une
innombrable quantiléd`îles, petites ou grandes, et tout ce qui est habi-
table est habité; il ne surgit pas un rocher de la mer que l'homme n`y
plante à. l'instant son drapeau. Que dirions-nous si les habitants d'une
des plus petites de ces îles, connaissant parfaitement l`existence des
autres îles et continents, mais n'ayant jamais eu de relations avec ceux

qui les habitent, se croyaient les seuls êtres vivants du globe? Nous
leur dirions : Comment pouvez-vous croire que Dieu ait fait le monde
pour vous seuls? par quelle étrange bizarrerie votre petite ile, perdue
dans un coin de l'0céan, aurait-elle le privilége d'ôlre seule habitée?
Nous pouvons en dire autant de nous à. l'égard des autres sphères. Pour-
quoi la terre, petit globe imperceptible dans l'immensité de l`univers,
qui n'est distinguée des autres planètes ni par sa position, ni par son

volume, ni par sa structure, car elle n`est ni la plus petite ni la plus
grosse, ni au centre nià Pextrémité, pourquoi, dis-je, serait-elle parmi
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un climat quelconque. Le simple bon sens nous dit au contraire qu'il
en doit être ainsi, car il répugne a la raison de croire que ces innom-
brables globes qui circulent dans l'espacene sontque des masses inertes
et improductives. L'observation nous y montre des surfaces acciden-
tées comme ici par des montagnes, des vallées, des ravins, des volcans
éteints ou en activité; pourquoi donc n'y aurait-il pas des êtres organi-
ques? Soit, dira-t-on; qu'il yait des plantes, même des animaux, cela
peut être ; mais des êtres humains, des hommes civilisés comme nous,
connaissant Dieu, cultivant les arts, les sciences, cela est-il possible?

Assurément rien ne prouve mathématiquementque les êtres qui ha-
bitent les autres mondes soient des hommescomme nous, ni qu'ilssoient
plus ou moins avancés que nous, moralement parlant; mais quand les
sauvagesde I'Amérique virent débarquer les Espagnols, ils ne se dou-
taient pas non plus qu'au delà des mers il existait un autre monde cul-
tivant des arts qui leur étaient inconnus. La terre est parsemée d'une
innombrable quantité d'îles, petites ou grandes, et tout ce qui est habi-
table est habité; il ne surgit pas un rocher de la mer que l'homme n'y
plante à. l'instant son drapeau. Que dirions-nous si les habitants d'une
des plus petites de ces îles, connaissant parfaitement. l'existence des
autres îles et continents, mais n'ayant jamais eu de relations avec ceux
qui les habitent, se croyaient les seuls êtres vivants du globe?Nous
leur dirions : Comment pouvez-vous croire que Dieu ait fait le monde
pour vous seuls? par quelle étrange bizarrerievotre petite île, perdue
dans un coin de l’Océan, aurait-elle le privilége d'être seule habitée?
Nous pouvons en dire autantde nous à. l'égard des autres sphères. Pour-
quoi la terre, petit globeimperceptible dans l'immensité de l'univers,
qui n'est distinguée des autres planètes ni par sa position, ni par son
volume, ni par sa structure, car elle n'est ni la plus petite ni la plus
grosse, ni au centre nia l'extrémité, pourquoi, dis-je, serait-elle parmi
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tant d'autres l'unique résidence d'êtres raisonnables et pensants? .quel
homme sensé pourrait croire que ces millions d'astres qui brillent sur
nos têtes n°ont été faits que pour récréer notre vue ? quelle serait alors
l'utilité de ces autres millions de globes imperceptibles à þÿ l ' S i lnu et qui
ne servent même pas å nous éclairer? n'y aurait-il pas à. la foi orgueil
et impiété à. penser qu`il en doit être ainsi? A ceux que l`impiété tou-
che peu, nous dirons que c'est itlogique.

Nous arrivons donc, par un simple raisonnement que bien d'autres
ont fait avant nous, à conclure à. la pluralité des mondes, et ce raison-
nement se trouve contirmé par les révélations des Esprits. Ils nous ap-
prennent en ellet que tous ces mondes sont habités par des êtres cor-

porels appropriés à. la constitution physique de chaque globe; que parmi
les habitants de ces mondes les uns sont plus, les autres sont moins
avancés que nous au point de vue intellectuel, moral et même physique.
Il y a plus, nous savons aujourd`hui que nous pouvons entrer en relation
avec eux et en obtenir des renseignements sur leur état; nous savons

encore que non-seulement tous les globes sont habités par des êtres
corporels, mais que l'espace est peuplé d'êtres intelligents, invisibles
pour nous à cause du voile matériel jeté sur notre âme, et qui révèlent
leur existence par des moyens occultes ou patents. Ainsi tout est peuplé
dans l'univers, la vie et l'intclligence sont partout: sur les globes so-

lides, dans l`air, dans les entrailles de la terre, et jusque dans les pro-
fondeurs éthéréennes. Y a-t-il dans cette doctrine quelque chose qui
répugne à. la raisón ? N'est-elle pas à. la fois grandiose et sublime? lille
nous élève par notre petitesse même, bien autrement que cette pensée
égoïste et mesquine qui nous place comme les seuls êtres dignes d`oc-
cuper la pensée de Dieu.

Jupiter et quelques autres mondes.

Avant d'entrer dans le détail des révélations que les Esprits nous

ont faites sur l'état des dillércnts mondes, voyons à. quelle conséquence
logique nous pourrons arriver par nous-mômes et par le seul raisonne-
ment. Qu'on veuille bien se reporter à Féehelle spirite que nous avons

donnée dans le précédent numéro; nous prions les personnes désireuses
d'approfondir sérieusement cette science nouvelle, d`étudier avec soin
ce tableau et de s'en pénétrer; elles y trouveront la clef de plus d'un
mystère.

Le monde des Esprits se compose des âmes de tous les humains de
cette terre et des autres sphères, dégagées desliens corporels; de même
tous les humains sont animés par les Esprits incarnés en eux. ll y a
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donc solidarité entre ces deux mondes : les hommes auront les qualités
et les imperfections des Esprits avec lesquels ils sont unis; les Esprits
seront plus ou moins bons ou mauvais, selon les progrès qu'ils auront
faits pendant leur existence corporelle. Ces quelques mots résument
toute la doctrine. Comme les actes des hommes sont le produit de leur
libre arbitre, ils portent le cachet de la perfection ou de l'imperfection
de l`Esprit qui les sollicite. ll nous sera donc très facile de nous faire
une idée de l`état moral d'un monde quelconque, selon la nature des
Esprits qui l'habitent; nous pourrions, en quelque sorte, décrire sa lé-
gislation, tracer le tableau de ses þÿ m S u r s ,de ses usages, de ses rap-
ports sociaux.

Supposons donc un globe exclusivement habité par des Esprits dela
neuvième classe, par des Esprits impurs. et transportons-nous-y par
la pensée. Nous y verrons toutes les passions déchaînées et sans frein;
l'état moral au dernier degré d'abrutissement; la vie animale dans toute
sa brutalité; point de liens sociaux, car chacun ne vit et n`agit que pour
soi et pour satisfaire ses appétits grossiers; Pégoïsme y règne en sou-

verain absolu et traîne à. sa suite la haine, l'envie, la jalousie, la cupi-
dité, le meurtre.

_

Passons maintenant dans une autre sphère, où se trouventdes Esprits
de toutes les classes du troisième ordre: Espritsimpurs, Espritslógers,
Esprits faux-savants, Esprits neutres. Nous savons que dans toutes les
classes de cet ordre le mal domine; mais sansavoir la pensée du bien,
celle du mal décroît amesure qu`on s`éloigne du dernier rang. Uégoïsme
est toujours le mobile principal des actions, mais les þÿ m S u r ssont plus
douces, Pintelligence plus développée; le mal y est un peu déguisé, il
est paré et fardé. Ces qualités mêmes engendrentun autre défaut, c'est
l'orgueil; car les classes les plus élevées sont assez éclairées pour avoir
conscience de leur supériorité, mais pas assez pour comprendre ce qui
leur manque; de là. leur tendance à Fasservissement des classes infé-
rieures ou des races les plus faibles qu'elles tiennent sous le joug. N'ayant
pas le sentiment du bien, elles n`ont que l`instinct du moiet mettent
leur intelligence a þÿ p r oû  tpour satisfaire leurs passions. Dans une telle
société, si l`élément impur domine il écrasera l'autre; dans le cas con-

traire, les moins mauvais chercheront à. détruire leurs adversaires; dans
tous les cas, il y aura lutte, lutte sanglante, lutte d`extermination, car

ce sont deux éléments qui ont des intérêts opposés. Pour protéger les
biens et les personnes, il faudra des lois; mais ces lois seront dictées
par l`intérét personnel et non par la justice; c`est le fort qui les fera au

détriment du faible.
Supposons maintenant un monde où, parmi les éléments mauvais que

nous venons de voir, se trouvent quelques-uns de ceux du second ordre;
alors au milieu de la perversité nous verrons apparaître quelques ver-

tus. Si les bons sont en minorité, ilsseronl: la victime des méchants;

l
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classes de cet ordre le mal domine; mais sansavoir la pensée du bien,
celle du mal décroît àmesure qu'on s'éloignedu dernier rang. Uégoîsme
est toujours le mobile principal des actions, mais les mœurs sont plus
douces, l'intelligence plus développée; le mal y est un peu déguisé, il
est paré et fardé. Ces qualités mêmes engendrentunautredéfaut, c'est
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pas le sentiment du bien, elles n'ont que l'instinct du moiet mettent
leur intelligence à. profit pour satisfaire leurs passions. Dans une telle
société, si l'élément impur domine il écrasera l'autre; dans le cas con-
traire, les moins mauvais chercheront à. détruire leurs adversaires; dans
tous les cas, il y aura lutte, lutte sanglante, lutte d'extermination, car
ce sont deux éléments qui ont des intérêts opposés. Pour protéger les
biens et les personnes, il faudra des lois; mais ces lois seront dictées
par l'intérêt personnel et non par la justice; c'est le fort qui les fera au
détriment du faible.
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leur intelligence à. profit pour satisfaire leurs passions. Dans une telle
société, si l'élément impur domine il écrasera l'autre; dans le cas con-
traire, les moins mauvais chercheront à. détruire leurs adversaires; dans
tous les cas, il y aura lutte, lutte sanglante, lutte d'extermination, car
ce sont deux éléments qui ont des intérêts opposés. Pour protéger les
biens et les personnes, il faudra des lois; mais ces lois seront dictées
par l'intérêt personnel et non par la justice; c'est le fort qui les fera au
détriment du faible.

Supposons maintenant un monde où, parmi les élémentsmauvaisque
nous venons de voir, se trouvent quelques-unsde ceux du second ordre;
alors au milieu de la perversité nous verrons apparaître quelques ver-
tus. Si les bons sont en minorité, ilsseront la victime des méchants;
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société, si l'élément impur domine il écrasera l'autre; dans le cas con-
traire, les moins mauvais chercheront à. détruire leurs adversaires; dans
tous les cas, il y aura lutte, lutte sanglante, lutte d'extermination, car
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mais ã. mesure que s'accroltra leur prépondérance, la législation sera
plus humaine, plus équit.able et la charité chrétienne ne sera pas pour
tous une lettre morte. De ce bien méme va naître un autre vice. Malgré
la guerre que les mauvais déclarent sans cesse aux bons, ils ne peuvent
s`empêcher de les estimer dans leur for intérieur ; voyant l'ascendant de
la vertu sur le vice, et n`ayant ni la force ni la volonté de la pratiquer,
ils cherchent à. la parodier; ils en prennent le masque; de là. les hyf
pocrites, si nombreux dans tdüte société où la civilisation est impar-
faite.

Continunns notre route å. travers les mondes, et arrêtons-nous dans
celui-ci, qui va nous reposer un peu du triste spectacle que nous venons
de voir. ll n`est habité que par des Esprits du second ordre. Quelle
différence l Le degré d'épuration auquel ils sont arrivés exclut chez eux
toute pensée du mal, et ce seul mot nous donne l'idée de l'état moral de
cet heureux pays. La législation Y est bien simple, car les hommes n'ont
point à. se défendre les uns contre les autres; nul ne veut du mal à son

prochain, nul ne s'approprie ce qui ne lui appartient pas, nul ne cherche
à. vivre au détriment de son voisin. Tout respire la bienveillance et l'a-
mour; les hommes ne cherchant point à. se nuire, il n'y a point de hai-
nes; l'égoîsme y est inconnu, et l`hypocrisie y serait sans but. La,
pourtant, ne règne point l'égalité absolue, car l'égalité absolue suppose
une identité parfaite dans le développementintellectuel et moral ; or nous

voyons, par l'échelle spirituelle, que le deuxième ordre comprend plu-
sieurs degrés de développement; il y aura donc dans ce monde des
inégalités, parce que les uns seront plus avancés que les autres; mais
comme il n'y a chez eux que la pensée du bien, les plus élevés n'en
concevront point d'orgueil, et les autres point de jalousie. L`inférieur
comprend Pascendant du supérieur et s'y soumet, parce que cet ascen-

dant est purement moral et que nul ne s'en sert pour opprimer;
Les conséquences que nous tirons Je ces tableaux,quoique présentées

d'une maniere hypothétique, n'en sont pas moins parfaitement ratio'n-
nelles, et chacun peut déduire l"état social d'un monde quelconque se-

lon la proportion des éléments moraux dont on le suppose composé.
Nous avons vu qu'abstraction faite de la révélation des Esprits, toutes
les probabilités sont pour la pluralité des mondes; or il n'est pas moins
rationnel de penser que tous ne sont pas au même degré de perfection,
et que, par cela meme, nos suppositions peuvent bien être des réalités.
Nous n'en connaissons qu'un d'une manière positive, le nôtre. Quel rang
occupe-t-il dans cette hiérarchie? Hélas! il sutiit de considérer ce qui
s`y passe pour voir qu'il est loin de mériter le premier rang, et nous

sommes convaincus qu'en lisant ces lignes on lui a déja marqué sa

place. Quand les Esprits nous disent qu'il est, sinon à la dernière, du
moins dans les dernières, le simple bon sens nous dit malheureusement

qu'ils ne se trompent pas; .nous avons' bien' a faire pourl'élever au ran:
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de celui que nous avons décrit en dernier lieu, et nous avions bien be-
soin que le Christ vint nous en montrer le chemin.

Quant à. l'application que nous pouvons faire de notre raisonnement
aux différents globes de notre tourbillon planétaire, nous n'avons que
Penseignement des Esprits; or, pour quiconque n'admet que les preuves
palpables, il est positif que leur assertion, à. cet égard, n`a pas la certi-
tude de Pexpérimcntation directe. Cependant n'a.cceptons-nous pas
tous les jours de confiance les descriptions que les voyageurs nous font
des contrées que nous n'avons jamais vues? Si nous ne devions croire
que par nos yeux, nous ne croirions pas grand'chose. Cc qui donne ici
un certain poids au dire des Esprits, c'est la corrélation qui existe entre
eux, au moins quant aux points principaux. Pour nous qui avons été
cent fois témoins de ces communications, qui avons pu les apprécier
dans les moindres détails, qui en avons scruté le fort et le faible, ob-
servé les similitudes et les contradictions, nous y trouvons tous les ca.-

ractères de la probabilité; toutefois, nous ne les donnons que sous

þÿ b é n éû  c ed'inventaire, à titre de renseignements auxquels chacun sera
libre d'attaclier l'importance qu'il jugera a propos.

Selon les Esprits, la planète de .llars serait encore moins avancée
que la Terre; les Esprits qui y sont incarnéssembleraient appartenir à
peu près exclusivement à la neuvième classe, àcelle des Esprits impurs,
de sorte quele premier tableau que nous avons donné ci-desus serait
l'image de ce monde. Plusieurs autres petits globes sont, à. quelques
nuances près, dans la même catégorie. La Terre viendrait ensuite;
la majorité de ses habitants appartient incontestablement à. toutes les
classes du troisième ordre, et la plus faible partie aux dernières
classes du second ordre. Les Esprits supérieurs, ceux de la deuxième
et de la troisième classe, y accomplissent quelquefois une mission de
civilisation et de progrès, et y sont des exceptions. Mercure et Saturne
vienuentaprès la Terre. La supériorité numérique des bons Esprits leur
donne`la. prépondérance sur les Esprits inférieurs, d`où résulte un ordre
social plus parfait, des rapports moins égoïstcs, et par conséquent une

condition d'existence plus heureuse. La Lune et Vénus sont à peu près
au même degré et sous tous les rapports plus avancés que Mercure et
Saturne. Junon et Uranus seraient encore supérieurs à. ces dernières.
On peut supposer que les éléments moraux de ces deux planètes sont
formés des premières classes du troisième ordre et en grande majo-
rité d`esprits du deuxième ordre. Les hommes y sont infiniment
plus heureux que sur la Terre, par la raison qu'ils n'ont ni les mêmes
luttes a soutenir, ni les mêmes tribulations à. endurer, et qu'ils ne sont

point exposés aux mêmes vicissitudes physiques et morales. -

De toutes les planètes, la plus avancée, sous tous les rapports, est

Jupiter. Là, est le règne exclusif du bien et de la justice, car il n'y a

que de bons Esprits. On peut se faire une idée de Pheureux état de ses
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de celui que nous avons décrit en dernier lieu, et nous avions bien be-
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de sorte quele premier tableau que nous avons donné ci-deæus serait
l'image de ce monde. Plusieurs autres petits globessont, à. quelques
nuances près, dans la même catégorie. La Terre viendrait ensuite;
la. majorité de ses habitants appartient incontestablement à toutes les
classes du troisième ordre, et la plus faible partie aux dernières
classes du second ordre. Les Esprits supérieurs, ceux de la deuxième
et de la troisième classe, y accomplissent quelquefois une mission de
civilisationet de progrès, et y sont des exceptions. Mercure et Saturne
viennentaprès la Terre. La supériorité numérique des bons Esprits leur
donnela prépondérance sur les Esprits inférieurs, d'où résulte un ordre
social plus parfait, des rapports moins égoïstes, et par conséquent une
condition d'existence plus heureuse. La Lune et Vénus sont à peu près
au même degré et sous tous les rapports plus avancés que Mercure et
Saturne. Junon et Uranus seraient encore supérieurs à ces dernières.
On peut supposer que les éléments moraux de ces deux planètes sont
formés des premières classes du troisième ordre et en grande majo-
rité d'esprits du deuxième ordre. Les hommes y sont infiniment
plus heureux que sur la Terre, par la raison qu'ils n'ont ni les mêmes
luttes à. soutenir, ni les mêmes tribulations à. endurer, et qu'ils ne sont
point exposés aux mêmes vicissitudes physiques et morales. -

De toutes les planètes, la plus avancée, sous tous les rapports, est
Jupiter. Là, est le règne exclusif du bien et de la justice, car il n'y a
que de bons Esprits. On peut se faire une idée de l'heureux état de ses
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habitants par le tableau que nous avons donné d'un monde habité sans

partage par les Esprits du second ordre.
La supériorité de Jupiter n'est pas seulement dans l'état moral de

ses habitants; elle est aussi dans leur constitution physique. Voici la
description qui nous a été donnée de ce monde privilégié, où nous
retrouvons la plupart des hommes de bien qui ont honoré notre terre
par leurs vertus et leurs talents.

La conformation du corps est à. peu près la même qu'ici-bas, mais il
est moins matériel, moins dense et d'une plus grande légèreté spécifique.
Tandis que nous rampons péniblement sur laTerre, l'habitant de Jupiter
se transporte d'un lieu à. un autre en eflleurant la surface du sol, pres-
que sans fatigue, comme l'oiseau dans l'air ou le poisson dans l'eau. La
matière dont le corps est formé étant plus épurée, elle se dissipe après
la mort sans être soumise à. la décomposition putride. On n'y connait
point la plupart des maladies qui nous aflligent, celles surtout qui ont
leur source dans les excès de tous genres et dans le ravage des passions.
La nourriture est en rapport avec cette organisation éthérée; elle ne

serait point assez substantielle pour nos estomacs grossiers, et la nôtre
serait trop lourde pour eux; elle se compose de fruits et de plantes, et
d'ai|leurs ils en puiscnt en quelque sorte la plus grande partie dans le
milieu ambiant dont ils aspirent les émanations nutritives. La durée de
la vie est proportionnellementbeaucoup plus grande que sur la Terre;
la moyenne équivaut environ à. cinq de nos siècles. Le développement
y est aussi beaucoup plus rapide, et Penfance y dure a peine quelques-
uns de nos mois.

Sous cette enveloppe légère les Esprits se dégagent facilement et cn-

trent en communication réciproque par la seule pensée, sans exclure
toutefois le langage articulé; aussi la seconde vue est-elle pour la plupart
une faculté permanente; leur état normal peut être comparé à celui
de nos somnambules lucides; et c'est aussi pourquoi ils se manifestent
å nous plus facilement que ceux qui sontincarnés dans des mondes plus
grossiers et plus matériels. Uintuition qu'ils ont de leur avenir, la sé-
curité que leur donne une conscience exempte de remords, font que la
mort ne leur cause aucune appréhension; ils la voient venir sans

crainte et comme une simple transformation.
Les animaux ne sont pas exclus de cet état progressif, sans approcher

cependant de l'homme, même sous le rapport physique; leur corps,
plus matériel, tient au sol, comme nous a la Terre. Leur intelligence
est plus développée que chez les nôtres; la structure de leurs membres
se plie å toutes les exigences du travail; ils sont chargés de l'exécu-
tion des ouvrages manuels; ce sont les serviteurs et les þÿ m a n S u v r e s:

les occupations des hommes sont purement intellectuelles. Uhomme
est pour eux une divinité, mais une divinité tutélaire qui jamais n'abuse
de sa puissance pour les opprimer.
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Les Esprits qui habitent Jupiter se complaisent assez généralement,
quand ils veulent bien se communiquer tt nous, dans la description de
leur planète, et quand on leur en demande la raison, ils répondent que
e'est afin de nous inspirer l'amour du bien par l'espoir d'y aller un jour.
C'est dans ce but que l'nn d'eux, qui a vécu sur la terre sous le nom de
Bernard Palissy, le célèbre potier du seizième siècle, a entrepris spon-
tanément et sans y être sollicité une série de dessins aussi remarquables
parleur singularité que par le talent d`exécution, et destinés å nous faire

connaître, jusque dans les moindres détails, ce monde si étrange et si
nouveau pour nous. Quelques-uns retracent des personnages, des ani-
maux, des scènes de la vie privée; mais les plus remarquables sont ceux

qui représentent deshabítations, véritables þÿ c h e f s - d ' S u v r edont rien sur

la Terre ne saurait nous donner une idée, car cela ne ressemble a rien de
ce que nous connaissons; c'est un genre d'architecture indescriplible,
si original et pourtant si harmonieux. d`unc ornementation si riche et si
gracieuse, qu'il défie Fimagination la plus féconde. M. Victorien Sar-
dou, jeune littératcur de nos amis, plein de talent et d'avenir, mais
nullement dessinateur, lui a servi d"intermédiaire. Palissy nous promet
une suite qui nous donnera en quelque sorte la monographie illustrée
de ce monde merveilleux. Espérons que ce curieux et intéressant re-

cueil, sur lequel nous reviendrons dans un article spécial consacré aux

médiums dessinateurs, pourra un jour être livré au public.
La planète de Jupiter, malgré le tableau séduisant qui nous en est

donné, n'est point le plus parfait d'entre les mondes. ll en est d'autres,
inconnus pour nous, qui lui sont bien supérieurs au physique et au

moral et dont les habitants jouissent d'une félicité encore plus parfaite;
la est le séjour des Esprits les plus élevés, dont l'enveloppe éthérée n'a
plus rien des propriétés connues de la matière.

On nous a plusieurs fois demandé si nous pensions que la condition
de l`homme ici-bas était un obstacle absolu a ce qu'i| pût passer sans

intermédiaire de la Terre dans Jupiter. A toutes les questions qui tou-
chent à. la doctrine spirite nous ne répondons jamais d`après nos propres
idées, contre lesquelles nous sommes toujours en défiance. Nous nous

bornons a transmettre Penseignement. qui nous est donné, enseignement
que nous n'acceptons point à la légère et avec un enthousiasme irréflé-
chi. A la question ei-dessus nous répondons nettement, parce que tel
est le sens formel de nos instructions et le résultat de nos propres ob-
servations : OUI, l`homme en quittant la Terre peut aller immédiatement
dans Jupiter, ou dans un monde analogue, car ce n'est pas le seul de
cette catégorie. Peut-il en avoir la certitude ? Non. ll peut y aller, parce
qu'ilya sur la Terre, quoique en petit nombre, des Esprits assez bons
et assez dématérialisés pour n'ôtre point déplacés dans un monde où le
mal n'a point d`accès. ll n'en a pas la certitude, parce qu`il peut se

faire illusion sur son mérite personnel et qu`il peut dailleurs avoir une
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de l'homme ici-bas était un obstacle absolu à ce qu'il pût passer sans
intermédiaire de la Terre dans Jupiter. A toutes les questions qui tou-
chent à. la doctrine spirite nous ne répondons jamaisd'après nos propres
idées, contre lesquelles nous sommes toujours en défiance. Nous nous
bornons à transmettre l'enseignement. qui nous est donné, enseignement
que nous n'acceptons point à la légère et avec un enthousiasmeirrétlé-
chi. A la question ci-dessus nous répondons nettement, parce que tel

,
est le sens formel de nos instructions et le résultat de nos propres ob-

.V servations : OUI, l'homme en quittant la Terrepeut aller immédiatement
dans Jupiter, ou dans un monde analogue, car ce n'est pas le seul de
cette catégorie. Peut-il en avoir la certitude ? Non. ll peut y aller, parceqxfilyasur la Terre, quoique en petit nombre, des Esprits assez bons
et assez dématérialisés pour n'être point déplacés dans un monde où le
mal n'a point d'accès. Il n'en a pas la. certitude, parce qu'il peut se
faire illusionsur son mérite personnel et qu'il peut d'ailleursavoir une

--'I2-—-
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autre mission h remplir. Ceux qui peuvent espérer cette faveur ne sont
assurément ni les égoistcs, ni les ambitieux, ni les avares, ni les ingrats,
ni les jaloux, ni les orgueilleux, ni les vaníteux, ni les hypocrites, ni
les sensualistes, ni aucun de ceux qui sont dominés par l`amour des
biens terrestres; àt ceux-là, il faudra peut-être encore de longues et
rudes épreuves. Cela. dépend de leur volonté.

l
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Confessions de Louis XI.

Histoire de sa vie dictée par lui-même å mademoiselle Ermance Dufaux.

En parlant de þÿ l ' H í s t ' : i r ede Jeanne d'A*rc dictée par elle-méme, et dont nous

nous proposons de citer divers passages. nous avons dit que mademoiselle Du-
faux avait écrit de la même manière l'lIistoire de Louis Xl. Ce travail, l'un des

plus complets en ce genre, contient des documents précieux au point de vue

historique. Louis Xl s'y montre le profond politique que nous connaissons;
mais, de plus, il nous donne la clef de plusieurs faits jusqu'alors inexpliquée.
Au point de vue spirite, c'est un des plus curieux échantillons des travaux de
longue haleine produits parles Esprits. A cet égard, deux choses sont particuliè~
ment remarquables: la rapidité de l'exécution (quinze jours ont þÿ s u fû pour
dicter la matière d'un fort volume); secondvment, le souvenir si précis qu'un
Esprit peut conserver des événements de la vie terrestre. A ceux qui douteraient
de l`or*gine_de ce travuil et on feraient honneur a la mémoire de mademoiselle
Dufaux, nous répondrons qu`tl faudrait, en effet, de la part d'une enfant de
quatorze ans, une ntémoîre bien phénoménale et un talent d'nne précocité non
moins extraordinaire pour écrire d'un seul trait un ouvrage de cette nature;
mais. à supposer que cela fût, nous demanderons où cette enfant aurait puisé
les explications inédites de l'ombrageuse politique de Louis Xl, et s'il n'eût
pas été plus habile à ses parents de lui en laisser le mérite. Des diverses his-
toires écrites par son entremise, celle de Jeanne d'Arc est la seule qui ait été
publiée. Nous faisons des þÿ v S u xpour que les autres le soient bientôt, et nous

leur prétlisons un succès d'autant plus grand, que les idées spirites sont au-

jourdhui intiniment plus répandues. Nous extreyons de celle de Louis X1 le
passage relatif it la mort du comte de Charolais :

'

Les historiens arrivés à ce fait historique : ¢ LouisXI donna au comte de
Charolais la lieutenance générale de Normandie, » avouent qu'ils ne compren-
nant pas qu'un roi si grand politique ait fuit une si grande faute (1).

Les explications donnees par Louis XI sont difficiles a contredire, attendu
qu'elles sont confirmées par trois actes connus de tout le monde : la conspira-
tion de Constain. le voyage du comte de Charolais, qui suivit l`exécution du
coupable, et enfin l'obtent.on par ce prince de la liautenance générale de  

(I) Histoire de France, par Velly et continuatsurs.
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les sensualistes, ni aucun de ceux qui sont dominés par l'amour des
biens terrestres; à ceux-là. il faudra peut-être encore de longues et
rudes épreuves. Cela. dépend de leur volonté.
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Normandie, province qui réunissait les Etats des ducs de Bourgogne et ad
Bretagne, ennemis toujours ligués contre Louis XI.

Louis XI s'exprime ainsi :

1 Le comte de Charolais fut þÿ g r a t iû  éde la lieutenance générale de la Nor-
: mandie et d'une pension de trente-six mille livres. C'était une imprudence
ar bien grande d'augmenter ainsi la puissance de la maison de Bourgogne.
1 Quoique cette digression nous éloigne do la suite des alïaires d`Angleterre,
c je crois devoir indiquer ici les motifs qui me faisaient agir ainsi.

¢ Quelque temps après son retour dans les þÿ P a y s : B a s ,le duc Philippe de
ur Bourgogne était tombé dangereusement malade. Le comte de Charolais aimait
« vraiment son père malgré les chagrins qu'il lui avait causés : ii est vrai que
ur son caractère bouillant et impétuenx et surtout mes þÿ p e rû  d e sinsinuations
¢ pouvaient l'excuser. Ille soigna avec une affection toute þÿû  l i a l eet ne quitta,
ar ni jour ni nuit, le chevet de son lit.

« Le danger du vieux duc m'avait fait faire de sérieuses réllexions; je hais-
¢ sais le comte etje croyais avoir tout à craindre de lui; d'ailleurs il n'avai¢
¢ qu'une lille en bas âge, ce qui eût produit. apres la mort du duc, qui ne pa-
: raissait pas d avoir vivre longtemps, une minorité que les Flamands, tou1ourS
þÿ Sturbulents, auraient rendue extrêmement orageuse. J'aurais pu alors m'em-
¢ parer facilement, si ce n'est de tousles biens de la maison de Bourgogne. du
¢ moins d'une partie, soit en couvrant cette usurpation d'une alliance, soit en

¢ lui laissant tout ce que la force lui donnait d`odieux. C'était plus de raisons
¢ qu'il ne m'en fallait pour faire empoisonner le comte de Charolais; d`ailleurs
¢ la pensée d'un crime ne m'6tonnait plus.

¢ Je parvins ù séduire le sommelier du prince, Jean Constain. L'Italie était
« en quelque sorte le laboratoire des empoisonneurs : ce fut lå que Constain
a envoya Jean d'Ivy, qu'il avait gagné ål'aide d'une somme considérable qu'il
¢ devait lui payer à son retour. D`lvy voulut savoir å qui ce poison était des-
c tiué; le sommelier eut l'imprudence ¢l`avouer que c`était pour le comte de
¢ Charolais.

¢ Apres avoir fait sa commission, d'Ivy se présenta pour recevoir la somme
¢ promise; mais, loin de la lui donner, Constain l`accabla d`ínjures. Furie: x de
a cette réception, d`[vy jura d`en tirer vengeance. Il alla trouver le comte de
1 Charolais et lui avoue tout ce qu'il savait. Constaín fut arreté et conduit au
c chateau de Rippemonde. La crainte de la torture lui lit tout avouer, excepté
s ma complicité, espérant peut-etre que j`intercéderais pour lui. Il était déja au
1 haut de la tour, lieudestiné lt son supplice, et l'on s`apprètait å le décapiter,
¢ lorsqu'il témoigne le désir de parler au comte. ll lui raconta alors le role
¢ que j'avais joué dans cette tentative. Le comte de Charolais, malgré Pétonne-
a ment et la colere qu'il éprouvait, se tut, et les personnes présentes ne purent
c former que de vagues conjectures fondées sur les mouvements de surprise
1 que ce récit lui arrache. Malgré l'importance de cette révélation, Constain
n fut décapité et ses biens furent confisqués, mais rendus a sa famille par le
¢ duc de Bourgogne. l

¢ Son dénonciateur éprouve le méme sort, qu'il dut en partie å l'imprndente
¢ réponse qn'il þÿû  tau prince de Bourgogne; celui-ci lui ayant demandé s'il
« eût dénoncé le complot si on lui eût payé la somme promise, il eut Pincon-
¢ oevable témérité de répondre que non.

_
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Normandie, province qui réunissait les Etats des ducs de Bourgogne et de.
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Bretagne, ennemis toujours ligués contre Louis XI.
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a mandie et d'une pension de trente-six mille livres. C'était une imprudence
a bien grande d'augmenter ainsi la puissance de 1a maison de Bourgogne.
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c je crois devoir indiquer ici les motifs qui me faisaient agir ainsi.

c Quelque temps après son retour dans les Pays-Bas, le duc Philippe de
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c je crois devoir indiquer ici les motifs qui me faisaient agir ainsi.

c Quelque temps après son retour dans les Pays-Bas, le duc Philippe de
a Bourgogne était tombé dangereusement malade. Le comte de Charolais aimait
a vraiment son père malgré les chagrins qu'il lui avait causés : il est vrai que
a son caractère bouillant et impétueux et surtout mes perfides insinuations
c pouvaient l'excuser. Il le soigna avec une affection toute filialeet ne quitta,
a ni jour ni nuit, le chevet de son lit.

a Le danger du vieux duc m'avait fait faire de sérieuses réflexions;je hais-
c sais le comte etje croyais avoir tout à craindre de lui; d'ailleurs il n'avait
c qu'une fille en bas 6go, ce qui eût produit. après la mort du duc, qui ne pa-
c raissait pas devoir vivre longtemps, une minorité que les Flamands,toujours
c turbulents, auraientrendue extrêmement orageuse. J'aurais pu alors m'em-
c parer facilement,si ce n'est de tous les biens de la maison de Bourgogne, du
a moins d'une partie, soit en couvrant cette usurpation d'une alliance, soit en
a lui laissant tout ce que la force lui donnait d‘odieux. C'était plus de raisons
a qu'il ne m'en fallait pour faire empoisonner le comte de Charolais; d'ailleurs
u la pensée d'un crime ne m'étonnait plus.

c Je parvins à séduire le sommelier du prince, Jean Constain. L'Italie était
a en quelque sorte le laboratoire des empoisonneurs : ce fut là que Constain
a envoya Jean d'Ivy, qu'il avait gagné àlaide d'une somme considérablequ'il
c devait lui payer à son retour. D‘lvy voulut savoir à qui ce poison était des-
a tiué; le sommelier eut l'imprudence d'avouer que c'était pour le comte de
c Charolais.

u Après avoir fait sa commission, d’Ivy se présenta pour recevoir la somme
c promise; mais, loin de la lui donner, Constain Faccablad'injures. Furie: x de
a cette réception, d‘lvy jura d'en tirer vengeance. Il alla trouver le comte de
u Charolais et lui avoue tout ce qu'il savait. Constain fut arrêté et conduit au
c château de Rippemonde. La crainte de la torture lui fit tout avouer, excepté
a ma complicité. espérant peut-être que jîutercéderais pour lui. Ilétait déjà au
c haut de la tour, lieudestiné à son supplice, et l'on s'apprêtait à le décapiter,
a lorsqu'il témoigna le désir de parler au comte. 1l lui raconta alors le rôle
a que j'avais joué dans cette tentative. Le comte de Charolais, malgré l'étonne-
c ment et la colère qu'il éprouvait, se tut, et les personnes présentes ne purent
c former que de vagues conjectures fondées sur les mouvements de surprise
c que ce récit lui arrache. Malgré l'importance de cette révélation, Constain
c fut décapité et ses biens furent confisqués, mais rendus a sa famille par le
c duc de Bourgogne. (

c Son dénonciateuréprouva le même sort, qu'il dut en partie à Pimprudente
a réponse qu'il fit au prince de Bourgogne; celui-ci lui ayant demandé s'il
a eût dénoncé le complot si on lui eût payé la somme promise, il eut l'incon-
a oevable témérité de répondre que non.
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1 Quand le comte vint à Tours, il me demanda une entrevue particulière; la

1 il laissa éclater toute sa fureur et m'accabla de reproches; Je l'apaisai en lui
c donnant la lieutenauce générale de Normandie et la pension de trente-six
et mille livres; la lieutenance générale ne fut qu'un vain titre; quant ù la pen-
¢ sion,il u'en reçut que le premier terme. »

La fatalité et les pressentimentls

Instruction donnée par saint Louis.

Un de nos correspondants nous écrit ce qui suit:

¢ Au mois de septembre dernier, une embarcation légère, faisant la
traversée de Dunkerque à Ostende, fut surprise par un gros temps et

parla nuit; l'esquif chavira, et des huit personnes qui le montaient,
quatre périrent; les quatre autres, au nombre desquelles je me trouvais,
parvinrent à. se maintenir sur la quille. Nous restàmes toute la nuit
dans cette alïreuse position, sans autre perspective que la mort, qui
nous paraissait inévitable et dont nous éprouvàmes toutes les angoisses.
Au point du jour, le vent nous ayant poussés à. la côte, nous pûmes
gagner la terre a la nage. t

1 Pourquoi dans ce þÿ d aû  g e r ,égalpour tous, quatre personnes seule-
ment ont-elles succombé? llemarqnez que, pour mon compte, c`est la
sixième ou septième fois que j'échappe a un péril aussi imminent, et à.

peu près dans les mêmes circonstances. Je suis vraiment porté à croire
qu'une main invisible me protége. Qu'ai-je fait pour cela? .le nc sais
trop; je suis sans importance et sans utilité dans ce monde, et ne me

þÿû  a t t epas de valoir mieux que les autres; loin de la : il y avait parmi
les victimes de l'accident un digne ecclésiastique, modèle des vertus

évangéliques, et une vénérable þÿ s S u rde Saint-Vincent de Paul qui al-
laient accomplir une sainte mission de charité chrétienne. La fatalité
me semble jouer un grand rôle dans ma destinée. Les Esprits n'y se-

raient-ils pas pour quelque chose? Serait-il possible d'a/oir par eux

une explication à. ce sujet, en leur demandant, par exemple, si ce sont
eux qui provoquent ou détournent les dangers qui nous menaccnti... þÿ :

Conformément au désir de notre correspondant, nous adressåmes
les questions suivantes à l'Esprit de saint Louis, qui veut bien se com-

muniquer à. nous toutes les fois qu'il y a une instruction utile à. donner.

1. Lorsqu'un danger imminent menace quelqu'un, est-ce un Esprit
qui dirige le danger, et lorsqu'on y échappe , þÿ e s t : c eun autre Esprit
qui le détourneft
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þÿ R z ÿ : .Lorsqu'un Esprit s'incarne, il choisit une épreuve; en la choi-
sissant il se fait une sorte de destin qu'il ne peut plus con1urer une fois

qu'il s'y est soumis; je parle des épreuves physiques. L'Esprit conser-

vant son libre arbitre sur le bien et le mal, il est toujours le maître de
supporter ou de repousser l'épreuve; un bon Esprit, cn le voyant faiblir,
peut venirà. son aide, mais ne peut þÿ i nû  u e rsur lui de manière à maîtriser
sa volonté. Un Esprit mauvais, c`est-a- dire inférieur, en lui montrant,
en lui exagérant un péril physique, peut l'ébranler et l'effrayer, mais la
volonté de l'Esprit incarné n'en reste pas moins libre d¢ toute þÿ B l l l fû  v e -

2. Lorsqu'un homme est sur le point de périr par accident, il me

semble que le libre arbitre n'y est pour rien. Je demande donc si c'est
un mauvais Esprit qui provoque cet accident, qui en est en quelque
sorte l'agent; et, dans le cas où il se tire de péril, si un bon Esprit est
venu a son aide.

Rép. Le bon Esprit ou le mauvais Esprit ne peut que suggérer des
pensées bonnes ou mauvaises, selon sa nature. L'accident est marqué
dans le destin de l'homme. Lorsque ta. vie a été mise en, péril, c'est un

avertissement que toi-mêmeas désiré, afin de te détourner du mal et de
te rendre meilleur. Lorsque tu échappes a ce péril, encore sous l'in-
þÿû  u e n c edu danger que tu as couru, tu songes plus ou moins fortement,
selon Faction plus ou moins forte des bons Esprits, à. devenir meilleur.
Le mauvais Esprit survenant (je dis mauvais, sous-entendant le mal
qui est encore en lui), tu penses que tu échapperas de même à. d'autrcs
dangers, et tu laisses de nouveau tes passions se déchaîner.

3. La fatalité qui semble présider aux destinées matérielles de notre
vie serait donc encore l'effet de notre libre arbitre?

Rép. Toi-même as choisi ton épreuve : plus elle est rude, mieux tu
la supportes, plus tu t'élèves. Ceux-la qui passent leur vie dans l`abon-
dance et le bonheur humain sont de lâches Esprits qui demeurent sta-
tionnaires. Ainsi le nombre des infortunés l'emporte de beaucoup sur
celui des heureux de ce monde, attendu que les Esprits cherchent pour
la plupart l`épreuve qui leur sera la plus fructueuse. Ils voient trop
bien la futilité de vos grandeurs et de vos jouissances. D'ailleurs, la
vie la plus heureuse est toujours agitée, toujours troublée, ne serait-ce
que par l'absence de la douleur.

4. Nous comprenons parfaitement cette doctrine, mais cela ne nous

explique pas si certains Esprits ont une action directe sur la cause maté-
rielle de l`accident. Je suppose qu'au moment où un homme passe sur
un pont, le pont s'écroulc. Qui a poussé l`homme à. passer sur ce pont?

Rép. Lorsqu'un homme passe sur un pont qui doit se rompre, cel
n'est pas un Esprit qui le pousse à. passer sur ce pont, c'est Pinstinctde
sa destinée qui l'y porte.

'

'

5. Qui a fait rompre le pont?
Rép. Les circonstances naturelles. La matière a en elle ses ceuaesda

t
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Rtÿ). Lorsqu'un Esprit sïncarne, il choisit une épreuve; en la choi-
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supporter ou de repousser l'épreuve; un bon Esprit, en le voyant faiblir,
peut venirà. son aide, mais ne peut influersur lui de manière à maîtriser
sa volonté. Un Esprit mauvais, c'est-à; dire inférieur, en lui montrant,
en lui exagérant un péril physique, peut l'ébranleret Felïrayer, mais la
volonté de l’Esprit incarnén'en reste pas moins libre de toute entrave-
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venu a son aide.
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vie la plus heureuse est toujours agitée, toujours troublée, ne serait-ce
que par l'absence de la douleur.

4. Nous comprenons parfaitement cette doctrine, mais cela ne nous
explique pas si certains Esprits ont une action directe sur la cause maté- '
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' 5. Qui a fait rompre le pont?Rép. Les circonstances naturelles. La matière a en elle ses oausesde

_.76_

Rtÿ). Lorsqu'un Esprit sïncarne, il choisit une épreuve; en la choi-
sissant il se fait une sorte de destin qu'il ne peut plus conjurer une fois
qu'il s'y est soumis; je parle des épreuves physiques. L'Espr1t conser-
vant son libre arbitre sur le bien et le mal, il est toujours le maître de
supporter ou de repousser l'épreuve; un bon Esprit, en le voyant faiblir,
peut venirà. son aide, mais ne peut influersur lui de manière à maîtriser
sa volonté. Un Esprit mauvais, c'est-à; dire inférieur, en lui montrant,
en lui exagérant un péril physique, peut l'ébranleret Felïrayer, mais la
volonté de l’Esprit incarnén'en reste pas moins libre de toute entrave-

2. Lorsqu'un homme est sur le point de périr par accident, il me
semble que le libre arbitren'y est pour rien. Je demande donc si c'est
un mauvais Esprit qui provoque cet accident, qui en est en quelque
sorte l'agent; et, dans le cas où il se tire de péril, si un bon Esprit est ‘

venu a son aide.
Bép. Le bon Esprit ou le mauvais Esprit ne peut que suggérer des

pensées bonnes ou mauvaises, selon sa nature. L'accident est marqué
dans le destin de l'homme. Lorsque ta vie a été mise en, péril, c'est un
avertissementque toi-mêmeasdésiré, afin de te détournerdu mal et de
te rendre meilleur. Lorsque tu échappes à. ce péril, encore sous l'in-
fluence du danger que tu as couru, tu songes plus ou moins fortement,
selon l'action plus ou moins forte des bons Esprits, à. devenir meilleur.
Le mauvais Esprit survenant (je dis mauvais, sous-entendant le mal
qui est encore en lui), tu penses que tu échapperas de même à. d'autres
dangers, et tu laisses de nouveau tes passions se déchaîner.

3. La fatalité qui semble présider aux destinées matérielles de notre
vie serait donc encore l'effet de notre libre arbitre?

Rép. Toi-même as choisi ton épreuve : plus elle est rude, mieux tu
la supportes, plus tu t'élèves. Ceux-là. qui passent leur vie dans l'abon-
dance et le bonheur humain sont de lâches Esprits qui demeurent sla-
tionnaires. Ainsi le nombre des infortunés l'emporte de beaucoupsur
celui des heureux de ce monde, attendu que les Esprits cherchent pour
la plupart l'épreuve qui leur sera la plus fructueuse. Ils voient trop
bien la futilité de vos grandeurs et de vos jouissances. D'ailleurs, la
vie la plus heureuse est toujours agitée, toujours troublée, ne serait-ce
que par l'absence de la douleur.

4. Nous comprenons parfaitement cette doctrine, mais cela ne nous
explique pas si certains Esprits ont une action directe sur la cause maté- '

rielle de l'accident. Je suppose qu’au moment où un homme passe sur
un pont, le pont s'écroule. Qui a poussé l'homme à passer sur ce pont?Bép. Lorsqu'un homme passe sur un pont qui doit se rompre, ce!
n'est pas un Esprit qui le pousse à. passer sur ce pont, c'est Pinstinctde
sa destinée qui l'y porte. '

' 5. Qui a fait rompre le pont?Rép. Les circonstances naturelles. La matière a en elle ses oausesde

_.76_

Rtÿ). Lorsqu'un Esprit sïncarne, il choisit une épreuve; en la choi-
sissant il se fait une sorte de destin qu'il ne peut plus conjurer une fois
qu'il s'y est soumis; je parle des épreuves physiques. L'Espr1t conser-
vant son libre arbitre sur le bien et le mal, il est toujours le maître de
supporter ou de repousser l'épreuve; un bon Esprit, en le voyant faiblir,
peut venirà. son aide, mais ne peut influersur lui de manière à maîtriser
sa volonté. Un Esprit mauvais, c'est-à; dire inférieur, en lui montrant,
en lui exagérant un péril physique, peut l'ébranleret Felïrayer, mais la
volonté de l’Esprit incarnén'en reste pas moins libre de toute entrave-

2. Lorsqu'un homme est sur le point de périr par accident, il me
semble que le libre arbitren'y est pour rien. Je demande donc si c'est
un mauvais Esprit qui provoque cet accident, qui en est en quelque
sorte l'agent; et, dans le cas où il se tire de péril, si un bon Esprit est ‘

venu a son aide.
Bép. Le bon Esprit ou le mauvais Esprit ne peut que suggérer des

pensées bonnes ou mauvaises, selon sa nature. L'accident est marqué
dans le destin de l'homme. Lorsque ta vie a été mise en, péril, c'est un
avertissementque toi-mêmeasdésiré, afin de te détournerdu mal et de
te rendre meilleur. Lorsque tu échappes à. ce péril, encore sous l'in-
fluence du danger que tu as couru, tu songes plus ou moins fortement,
selon l'action plus ou moins forte des bons Esprits, à. devenir meilleur.
Le mauvais Esprit survenant (je dis mauvais, sous-entendant le mal
qui est encore en lui), tu penses que tu échapperas de même à. d'autres
dangers, et tu laisses de nouveau tes passions se déchaîner.

3. La fatalité qui semble présider aux destinées matérielles de notre
vie serait donc encore l'effet de notre libre arbitre?

Rép. Toi-même as choisi ton épreuve : plus elle est rude, mieux tu
la supportes, plus tu t'élèves. Ceux-là. qui passent leur vie dans l'abon-
dance et le bonheur humain sont de lâches Esprits qui demeurent sla-
tionnaires. Ainsi le nombre des infortunés l'emporte de beaucoupsur
celui des heureux de ce monde, attendu que les Esprits cherchent pour
la plupart l'épreuve qui leur sera la plus fructueuse. Ils voient trop
bien la futilité de vos grandeurs et de vos jouissances. D'ailleurs, la
vie la plus heureuse est toujours agitée, toujours troublée, ne serait-ce
que par l'absence de la douleur.

4. Nous comprenons parfaitement cette doctrine, mais cela ne nous
explique pas si certains Esprits ont une action directe sur la cause maté- '

rielle de l'accident. Je suppose qu’au moment où un homme passe sur
un pont, le pont s'écroule. Qui a poussé l'homme à passer sur ce pont?Bép. Lorsqu'un homme passe sur un pont qui doit se rompre, ce!
n'est pas un Esprit qui le pousse à. passer sur ce pont, c'est Pinstinctde
sa destinée qui l'y porte. '

' 5. Qui a fait rompre le pont?Rép. Les circonstances naturelles. La matière a en elle ses oausesde



l

X

_.. 71-

destruction. Dans le cas dont il s'agit, l'Esprit,'ayant besoin d'avoir re-

cours à. un élément étranger a sa nature pour mouvoir des forces maté-
riclles, aura plutôt recours à l'intuition spirituelle. Ainsi tcl pontdevant
se rompre, l`eau ayant disjoint les pierres qui le composent, la rouille
ayant rongé les chaines qui le suspendent. l' Esprit, dis je, insinuera plu-
tôt a l'homme de passer par ce pontque d'en faire rompre un autre sous

ses pas. D`ailleurs, vous avez une preuve matérielle de ce que j'avance:
quelque accident que ce soit arrive toujours naturellement, c'est-à.-
dire que des causes qui se lient l'une à l`autre l'ont amené insensiblement.

6. Prenons un autre cas où la destruction de la matière ne soit pas
la cause de l'accident. Un homme mal intentionné tire sur moi, la balle
þÿ m ' eû  1 e u r e ,elle ne m'atteint pas. Un Esprit bienveillant peut-il l'avoir
déÎOHfDé8?*R@. Non.

7. Les Esprits peuvent-ils nous avertir directement d'un danger?
Voici un fait qui semblerait le confirmer : Une femme sortait de chez
elle et suivait le boulevard. Une voix intime lui dit : Va-t'en; retourne
chez toi. Elle hésite. La même voix se fait entendre à. plusieurs reprises;
alors elle revient sur ses pas; mais, se ravisant , elle se dit : Qu'ai-je à faire
chez moi? j'en sors; c'est sans doute un ell`et de mon imagination. Alors
elle continue son chemin. A quelques pas de la une poutre que l'on sor-

tait d'une maison la frappe a la tête et la renverse sans connaissance.
Quelle était cette voix? N'étaít-ce pas un pressenliment de ce qui allait
arriver à cette femme? - Rép. Celle de l`instinct; d'ailleurs aucun

pressentiment n'a de tels caractères : toujours ils sont vagues.
8. Qu'entendez-vous par la voix de Pinstinct? - Rép. .Pentends que

l`Esprit, avant de s'incarner, a connaissance de toutes les phases de son

existence; lorsque celles-ci ont un caractère saillant, il en conserve une

sorte dïmpression dans son for intérieur, et cette impression, se réveil-
lant quand le moment approche, devient pressentiment.

Non. Les explications ci-dessus ont rapport à. la fatalité des événe-
ments matériels. La fatalité morale est traitée d'une manière complète
dans le Livre des Espríls.
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Utilité de certaines évocations particulières.

Les communications que l'on obtient des Esprits très supérieurs ou de
ceux qui ontanimé les grands personnages de l'antiquité sontprécieuses
par le haut enseignement qu`elles renferment. Ces Esprits ont acquis un

degré de perfection qui leur permet d'embrasser une sphère d'idées plus
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étendue, de pénétrer des mystères qui dépassent la portée vulgaire de
l'humanité, et par conséquent de nous initier mieux que d`autres à. cer-

taines choses. Il ne s'ensuit pas de la que les communications des Esprits
d'un ordre moins élevé soient sans utilité ; loin de la : l'observateur y puise
plus d'une instruction. Pour connaître les þÿ m S u r sd'un peuple, il faut l'é-
tudier à. tous les degrés de l'échelle. Quiconque ne l'aurait vu que sous

une face le connaitrait mal. L'histoire d'un peuple n`est pas celle de ses

rois et des sommités sociales; pour le juger, il faut le voir dans la vie in-
time,dans ses habitudes privées. Or, les Esprits supérieurs sont les sem-

mités du monde spirite; leur élévation même les place tellement au-des-
sus de nous que nous sommes effrayés de la distance qui nous sépare. Des

Esprits plus bourgeois (qu'on nous passe cette expression) nous en ren-

dent plus palpables les circonstances de leur nouvelle existence. Chez
eux, la liaison entre la vie corporelle et la vie spirite est plus intime,
nous la comprenons mieux, parce qu'elle nous touche de plus près. En
apprenantpar eux-mêmes ce que sont devenus, ce que pensent, ce qu`é-
prouvent les hommes de toutes conditions et de tous caractères, les
hommes de bien comme les vicieux, les grands et les petits, les heureux
et les malheureux du siècle, en un mot les hommes qui ont vécu parmi
nous, que nous avons vus et connus, dont nous connaissons la vie réelle,
les vertus et les travers, nous comprenons leurs joies et leurs soullrances,
nous nous y associons et nous y puisons un enseignement moral d'au-
tant plus profitable que les rapports entre eux et nous sont plus intimes.
Nous nous mettons plus facilement à. la place de celui qui a été notre

égal que de celui que nous ne voyons qu'a travers le mirage d'une gloire
céleste. Les Esprits vulgaires nous montrent l'application pratique des
grandes et sublimes vérités dont les Esprits supérieurs nous enseignent
la théorie. D'ailleurs dans l'étude d'une science rien n'est inutile: Newton
a trouvé la loi des forces de l'univers dans le phénomène le plus simple.

Ces communications ont un autre avantage, c'est de constater l`iden-
tité des Esprits d'une manière plus précise. Quand un Esprit nous dit
avoir été Socrate ou Platon, nous sommes obligés de le croire sur pa-
role, car il n'apporte pas avec lui un certificat d`authenticité; nous

pouvons voir ases discours s'il dément ou non l'origine qu'il se donne :

nous le jugeons Esprit élevé, voila tout; qu`i| ai-t été en réalité .Socrate
ou Platon, peu nous importe. Mais quand l'Esprit de nos proches, de
nos amis ou de ceux que nous avons connus se manifeste à. nous, il se

présente mille circonstances de détails intimes où l`identité ne saurait
étre révoquée en doute : on en acquiert en quelque sorte la preuve
matérielle. Nous pensons donc qu`on~ nous saura gré de donner de
temps en temps quelques-unes de ces évocations intimes : c'est le ro<
man de þÿ m S u r sde la vie spirite, moins la fiction.
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la théorie. D'ailleursdans l'étude d'une science rien n'est inutile:Newton
a trouvé la loi des forces de l'univers dans le phénomènele plus simple.
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être révoquée en doute : on en acquiert en quelque sorte la preuvematérielle. Nous pensons donc qu'on nous saura gré de donner de
temps en temps quelques-unes de ces évocations intimes : c'est le ro«
man de mœurs de la vie spirite, moins la fiction.
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Entretiens familiers «foutre-tombe.

llassassin Lemaire,

_
Gendamnå par la Cour d'ass1ses dell'Aisne À la peine de mort et exécuté le 31 décembre 1857,

1

«

Q

i
a

évoqué le 29 janvier 1858.

1. Je prie Dicu tout-puissant de permettre à Passasin Lemaire, exé-
cuté le 31 décembre 1857, de venir parmi nous. - Rép. Je suis la.

2. Comment se fait-il que tu sois venu si promptement à. notre appel?
- Rép. Rachel l'a dit (1).

3. Quel sentiment épreuves-tu à notre vue? -- Rép. La honte.
4. Comment une jeune fille, douce comme un agneau, peut-elle

servir d'intermédiaire a un être sanguinaire comme toi? - Rép. Dieu
l'a permis.

5. As-tu conservé toute ta connaissance jusqu'au damier moment?
Rép. Oui. þÿ :

6. Et immédiatement après ton exécution, as-tu eu la conscience de
ta nouvelle existence? - Rép. .Vétais plongé dans un trouble immense
dont je ne suis pas encore sorti. .I'ai senti une immense douleur; il m'a
semblé que mon þÿ c S u rla soulïrait. .I'ai vu je ne sais quoi rouler au picd
de Péchafaud; j`ai vu du sang couler, et ma douleur n'en est devenue
que plus poignante.

7. Était-ce une douleur purement physique, analogue a celle qui
serait causée par une grave blessure : par l'amputation d'un membre,
par exemple? - Rép. Non; figure-toi un remords, une grande douleur
morale.

* 8. Quand as-tu commencé à. ressentir cette douleur? - Rép. Dès
que j'ai été libre.

9. La douleur physique causée par le supplice était-elle ressentie
par le corps ou par lfEsprit? -Rép. La douleur morale était dans mon

 

þÿ (û  l a d e m o l s e l l eRachel ayant été évoquée quelques jours auparavant par l'in-
termédialre du même médium, se présenta instantanément. On lui tit, å ce suiet,
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-Comment se fait-il que vous soyez venue si promptement, à Pinstnnt même
où nous vous avons évoquée; on dirait que vous étiez toute prète ? - Rép. Lorsque
Ermanee (Ie médium) nous appelle, nous venons vite.
- Vous avez done beaucoup de sympathie pour mademoiselle Ermance? -

Btp. Il y a un lien entre elle et nous. Elle venait å nous; nous venons a elle.
- Il n'y a ceïpendaut aucune similitude entre son caractère et le vôtre; com-

ment se fait-il a ors qu'il y ait sympathie? - Rép. Elle n'a jamais quitte entière-
ment le monde des Esprits.
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Entretiens tamiliers d'autre-tombe.
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_
Condamnépar la Cour d'assises deiYAisne a la peine de mort et exécuté le 3l décembre 1857,
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esprit; le corps a. ressenti la douleur physique; mais l'Esprit séparé
s'en ressentait encore.

10. As-tu vu ton corps mutilé? - Rép. J'ai vu je ne fais quoi d'in-
forme qu'il me semblait n'avoir pas quitté; cependant je me sentais
encore entier : j'étais moi-même. I

11. Quelle impression cette vue a-t-elle faite sur toi? - Rép. Je
sentais trop ma douleur; j`étais perdu en elle. '

12. Est-il vrai que le corps vive encore quelques instants après la
décapitation, et que le supplicié ait la conscience de sesidées? - Rép.
L'Esprit se retire peu à peu; plus les liens de la matière l'enlacent,
moins la séparation est prompte.

13. Combien de temps cela þÿ d u r e - t - : i l ?- Rép. Plus ou moins. (Voir
la. réponse précédente.)

14. On dit avoir remarqué sur la figure de certains supplieiés l'ex-
pression de la colère, et des mouvements comme s'ils voulaient parler;
est-ce l`et`iet d'une contraction nerveuse, ou bien la volonté y avait-elle
part? - Rép. La volonté; car l'Esprit ne s'en était pas encore retiré.

15. Quel est le premier sentiment que tu as éprouvé en entrant dans
ta nouvelle existence?- Rzÿz. Une intolérable soutïrance; une sorte
de remords poignant dont j'ignorais la cause.

16. T`es-tu trouvé réuni à tes complices exécutés en même temps
que toi?- þÿ R é / : .Pour notre malheur; notre vue est un supplice con-

tinuel; chacun de nous reproche ii l`autre son crime.
17. Rencontres-tu tes victimes? - Rép. .le les vois... elles sont heu-

reuses. .. leur regard me poursuit.. . je le sens qui plonge jusqu`au fond
de mon être... en vain je veux le fuir.

18. Quel sentiment épreuves-tu à leur vue?- Rép. La honte et le
remords. .le les ai élevées de mes propres mains, et je les hais encore.

19. Quel sentiment éprouvent-elles it ta. vue? - Rép. La pitié!
20. Ont-elles de la haine et le désir de la. vengeance? -Rép. Non;

leurs þÿ v S u xappellent pour moi l'expiation. Vous ne sauriez sentir quel
horrible =upplice.de tout devoir a qui l`on hait.

2I. Regrettes-tu la vie terrestre? - Rép. Je ne regrette que mes

crimes; si* Pévénement était encore dans mes máins, je ne succombe-
rais plus.

22. Comment as-tu été conduit à. la vie criminelle que tu as menée?
- Rép. Écoute! Je me suis cru fort; j'ai choisi une rude épreuve;
j'ai cédé aux tentations du mal.

23. Le penchant au crime était-il dans ta nature, ou bien as-tu été
entrainé parle milieu dans lequel tu as vécu? - Rép. Le penchant au

crime était dans ma nature, ear je n'étais qu'un Esprit inférieur. Jfai
voulu m`élever promptement, mais j'ai demandé plus que mes forces.

24. Si tu avais reçu de bons principes d'éduc§tio,u, þÿ a ¼ r a i s f t gpuetre
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moins la séparation est prompte.

i3. Combien de temps cela dure-Hi? — Rép. Plus ou moins. (Voir
la. réponse précédente.)

i4. On dit avoir remarqué sur la figure de certains suppliciés l'ex-
pression de la colère, et des mouvements comme s'ils voulaient parler;
est-ce l'effet d’une contraction nerveuse, ou bien la volonté y avait—elle
part? — Ilép. La volonté; car FEsprit ne s'en était pas encore retiré.

i5. Quel est le premier sentiment que tu as éprouvé en entrant dans
ta nouvelle existence?— Bäp. Une intolérable souffrance; une sorte
de remords poignant dont jïgnorais la cause.

i6. T'es-tu trouvé réuni à tes complices exécutés en même temps
que toi?— Ré/I. Pour notre malheur; notre vue est un supplice con-
tinuel; chacun de nous reproche a Fautre son crime.

i7. Rencontres-tu tes victimes? — Râp. .le les vois... elles sont heu-
reuses. .. leur regard me poursuit“ . je le sens qui plonge jusqu'aufond
de mon être... en vain je veux le fuir.

i8. Quel sentiment épreuves-tu à leur vue?— Iiép. La honte et le
remords. .|e les ai élevées de mes propres mains, et je les hais encore.

i9. Quel sentiment éprouvent-elles a ta vue? — liép. La pitié!
20. Ont-elles de la haine et le désir de la vengeance? —R(-'p. Non;

leurs vœux appellent pour moi Pexpialion. Vous ne sauriez sentir quel
horrible æupplicade tout devoir a qui l'on hait.

2l. Regrettes-tu la vie terrestre? — Rép. Je ne regrette que mes
crimes; si" l'événement était encore dans mes mains, je ne succombe-
rais plus.

22. Comment as-tu été conduit à. la vie criminelleque tu as menée?
-— Rép. Écoute! Je me suis cru fort; j'ai choisi une rude épreuve;j'ai cédé aux tentations du mal.

23. Le penchant au crime était-il dans ta nature, ou bien as-tu été
entraîné par le milieu dans lequel tu as vécu? — Rép. Le penchant au
crime était dans ma. nature, car je n'étais qu’un Esprit inférieur. JÏai
voulu m’élever promptement, mais j'ai demandé plus que mes forces.

24. Si tu avais reçu de bons principes dïâduçatipn,aurajsetu puétre



fai-
détourné de la vie criminelle? - Rép. Oui; mais j'ai choisi la. position
où je suis né.

25. Aurais-tu pu faire un homme de bien? - Rép. Un homme faible,
incapable du bien comme du mal. Je pouvais paralyser le mal de ma.

nature pendant mon existence, mais je ne pouvais m'élever jusqu'å
faire le bien.

26. De ton vivant croyais-tu en Dieu?- Rép. Non.
27. On dit qu'au moment de mourir tu t`es repenti; est-ce vrai? -

Ré/1. .l`ai cru a un Dieu vengeur... j'ai eu peur de sa justice. .

28. En ce moment ton repentir est-il plus sincère? - Rép. Hélas!
je vois ce que j'ai fait.

29. Que penses-tu de Dieu maintenant? - Rép. Je le sens et ne le
comprends pas. _

30. Trouves-tu juste le châtiment qui t'a. été infligé sur la terre? -

Bé/1. Oui.
31. Espères-tu obtenir le pardon de tes crimes? - Rép. Je ne sais.
32. Comment espères-tu racheter tes crimes? - Rép. Par de notr=

velles épreuves; mais il me semble que l'Êternité est entre elles et moi.
34. Ces épreuves s`accompliront-elles sur la. terre ou dans un autre

monde? - Bé/1. Je ne sais pas.
33. Comment pourras-tu expier tes fautes passées dans une nouvelle

existence si tu n'cn as pas le souvenir?- Rép. J'en aurai la prescîencé.
35. Où es-tu maintenant? - .le suis dans ma. souffrance.
36. Je demande dans quel lieu tu es? - Rép. Près d'Ermance.
37. Es-tu réincarné ou errant? -- Rép. Erraut; si j`étais réincarné,

j'aurais l`espoir. .l`ai dit : l'Éternité me semble entre Pexpiation et moi.
38. Puisque tu es ici, si nous pouvions te voir, sous quelle forme

nous apparaîtrais~tu? - Rép. Sous ma forme corporelle, ma. tête sé-
parée du tronc. *

39. Pourrais-tu nous apparaitre? - Réÿ. Non; laissez-moi.
40. Voudrais-tu nous dire comment tu t'es évadé de la prison de

Montdidier? - R/ÿ). Je ne sais plus... Ma soutfrance est si grande que
je n'ai plus que le souvenir du crime... Laissez-moi.

_
,

41. Pourrions-nous apporter quelque soulagement å. tes souffrances?
- þÿ R eû  v .Faites des þÿ v S u xpour que Fexpiation arrive.
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I.

IA reine d'0ud0.

Hold. - Dans ou entretiens, nous aupprimeronl dorénavant la formule d'évoeation, qui est
-onjoun la méme, t moins qu'elle ne présente, par la réponse, quelque particularité.

4. Quelle sensation avez-vous éprouvée en quittant la vie terrestre?
- Bén. Je ne saurais le dire; i'éprouve encore du trouble.

2. Êtes-vous heureuse? - Rép. Non.
3. Pourquoi n'étes-vous pas heureuse? - Rép. Je regrette la vie...

je ne sais... j'éprouve une poîgnante douleur; la vie m'en aurait déli-
vrée... je voudrais que mon corps se levàt de son sépulcre.

4. Regrettez-vous de n'avoir pas été ensevelîe dans votre pays et de
l'étre parmi des chrétiens? - Rép. Oui; la terre indienne pèserait
moins sur mon corps.

5. Que pensez-vous des honneurs funèbres rendus a votre dépouille?
- Rép. Ils ont été bien peu de chose; j'étais reine, et tous n'ont pas
ployé les genoux devant moi... Laissez-moi... On me force à. parler...
Je ne veux pas que vous sachiez ce que je suis rnaintenant... .Vai été
reine, sachez-le bien.

6. Nous respectons votre rang, et nous vous prions de nous répondre
pour notre instruction. _

Pensez-vous que votre tils recouvrera un jour les États de son père?
- RQ). Certes mon sang régnera; il en est digne.

7. Attachez-vous à. la réintégration de votre fils sur le trône d'0ude
la même importance que de votre vivant? - Rép. Mon sang ne peut
être confondu dans la foule.

8. Quelle est votre opinion actuelle sur la véritable cause dela ré-
volte des Indes? - Rép. L'Indien est fait pour être maître chez lui.

9. Que pensez-vous de l'avenir qui est réservé à. ce pays? - Rép.
L'Inde sera grande parmi les nations.

10. On n'a pu inscrire sur votre acte de décès le lieu de votre nais~
sance; pourriez-vous le dire maintenant? - Rép. .le suis née du plus
noble sang de l'lnde. Je crois que je suis née a Delhy.

H. Vous qui avez vécu dans les splendeurs du luxe et qui avez été
entourée d'honneurs, qu'en pensez-vous maintenant? - Rép. Ils m'é-
taient dus.

_

I2. Le rang que vous avez occupe sur ia terre vous en donne-t-il
un plus élevé dans le monde où vous étes aujourd'hui? - Rép. Je suis
toujours reine..... Qu'on m'envoie des esclaves pour me servir!.....
Je ne sais; on ne semble pas se soucier de moi ici..... Pourtant, je suis
toujours moi.

13. Apparteniez-vous å la religion musulmane, ou å. une religion

w

s.

la reine d'0ude.

Nota. — Dune ces entretiens, nous eupprimerone dorénavant la formule d'évocation, qui est
uonjonn la meure, à moins qu'elle ne présente, par la réponse, quelque particularité.
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.
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hindoue? - Rép. Musulmans; mais j'étais trop grande pour þÿ m ' o c c u - :
per de Dieu.

14. Quelle différence faites-vous entre la religion que vous profes-
siez et la religion chrétienne, pour le bonheur å venir de l'homme?--
Rép. La religion chrétienne est absurde; elle dit que tous sont frères.

15. Quelle est votre opinion sur Mahomet? - Rép. il n'etait pas
þÿû  l sde roi. l

l 16. Avait-il une mission divine? - Rép. Que m`importe cela!
l 17. Quelle est votre opinion sur le Christ? - Rép. Le fils du char-

pentier n'est pas digne d'occuper ma pensée.
18. Que pensez-vous de l'usage qui soustrait les femmes musul-

manes aux regards des hommes? - Rép. .le pense que les femmes
sont faites pour dominer: moi, j'étais femme.

_

19. Avez-vous quelquefois cnvié ln. liberté dont jouissent les femmes
en Europe? - Rép. Non; que m'importait leur liberté! les sert-on à.

genoux?
20. Quelle est votre opinion sur la condition de la femme en général

dans l`espèce humaine? - Rép. 'Que m'importent les femmes! Si tu
me parlais des reines!

21. Vous rappelez-vous avoir eu d'autres existences sur la. terre
avant celle que vous venez de quitter? - Rép. J`ai dû toujours être
reine.

22. Pourquoi êtes-vous venue si promptement à. notre appel? -
Rép. Je ne l'ai pas voulu; on m'y a forcée... Penses-tu donc que
j'eusse daigné répondre? Qu`êtes-vous donc près de moi?

23. Qui vous a forcée à venir? - Rép. Je ne le sais pas... Cepen-
dant, il ne doit pas y en avoir de plus grand que moi.

24. Dans quel endroit êtes-vous ici? - Rép. Près d'Ermancc.
25. Suns quelle forme y êtes-vous? -Rép. Je suis toujours reine...

Penses-tu donc que j`aie cessé de l'etre? Vous ètes peu respectueux...
Sachez que l`on parle autrement à. des reines.

26. Pourquoi ne pouvons-nous pas vous voir? - Rép. Je ne le
veux pas.

27. Si nous pouvions nous voir, est-ce que nous vous verrions avec

vos vêtements, vos parures et vos bijoux? - Rép. Certes! .

28. Comment se fait-il qu'ayant quitté tout cela, votre Esprit en ait
conservé Papparence, surtout de vos parures? - Rép. Elles ne m'ont
pas quittée... Je suistoujours aussi belle que j'étais... .le ne sais quelle
idée vous vous faites de moi! ll est vrai que vous ne m'avez jamais vue.

29. Quelle impression éprouvez-vous de vous trouver au milieu de
nous? - Rép. Si je le pouvais. je n'y serais pas: vous me traitez avec

si peu de respect! Jo ne veux pas que l'on me tutoie... Nommez-moi
Majesté, ou je ne réponds plus»

l
l

hindoue? — Rép. Musulmane: mais j'étais trop grande pour m'occu-
per de Dieu.

14. Quelle dilïérencefaites-vous entre la religion que vous profes-
siez et la religion chrétienne. pour le bonheur à venir de l'homme?-
Bép. La religion chrétienne est absurde; elle dit que tous sont frères.

15. Quelle est votre opinion sur Mahomet? — Iiép. ll n'était pasfils de roi. a

16. Avait-il une mission divine? — Rép. Que m'importe cela!
17. Quelle est votre opinion sur le Christ? — Ilép. Le fils du char-

- penticr n'est pas digne d'occuper ma pensée.
18. Que pensez-vous de l'usage qui soustrait les femmes musul-

manes aux regards des hommes? —— Ilép. Je pense que les femmes
sont faites pour dominer: moi, j'étais femme.
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30. Votre Majesté» comprenez?-elle la langue française? J* Rép.
Pourquoi ne l`aurais-je pas comprise? Je savais tout.

31. Votre Majesté voudrait-elle nous répondre en anglais? - Rép.
Non... Ne me laisserez-vous donc pas tranquille ?... Je veux m'en
aller... Laissez-moi... Me pensez-vous soumise à. vos caprices?... Je
suis reine et ne suis pas esclave.

32. Nous vous prions seulement de vouloir bien répondre encore 3
deux ou trois questions.

Réponse de saint þÿ L n u z a ,qui étai? présent: Laissez-la, la pauvre
égarée; ayez pitié de son aveuglement. Qu`elle vous serve d'exemplel
Vous ne savez pas combien souffre son orgueil.

Remarque. - Cet entretien offre plus d'un enseignement. En évo-
quant cette grandeur déchue, maintenant dans la tombe. nous n'espé-
rions pas des réponses d`une grande profondeur, vu le genre d`éduca-
tion des femmes de ce pays; mais nous pensions trouver en cet Esprit,
sinon de la philosophie, du moins un sentiment plus vrai de la réalité,
et des idées plus saines sur les vanités et les grandeurs d`ici-bas. Loin
de là: chez lui les idées terrestres ont conservé toute leur force; e'est
l`orgueil qui n'a rien perdu de ses illusions, qui lutte contre sa propre
faiblesse, et qui doit en effet bien souffrir de son impuissance. Dans la
prévision de réponses d'une tout autre nature, nous avions préparé
diverses questions qui sont devenues sans objet. Ces réponses sont si
différentes de celles que nous attendions, ainsi que les personnes pré-
sentes, qu'on ne saurait y voir l'int`luence d`une pensée étrangère. Elles
ont en outre un cachet de personnalité si caractérisé, qu'elles accusent
clairement l'identíté de l`Esprit qui s"est manifesté.

q

On pourrait s'élonner avec raison de voir Lemaire, homme dégradé
et souillé de tous les crimes, manifester par son langage d'outre-tombe
des sentiments qui dénotent une certaine élévation et une appréciation
assez exacte de sa situation, tandis que chez la reine d`0ude, dont le
rang qu'elle occupait aurait dû développer le sens moral, les idées
terrestres n`ont subi aucune modification. La cause de cette anomalie
nous paraît lîicile à expliquer. Lemaire, tout dégradé qu`il était, vivait
au milieu d'une société civilisée et éclairée qui avait réagi sur sa nature
grossière; il avait absorbé à son insu quelques rayons de la lumière
qui fentourait, et cette lumière a dû faire naître en lui des pensées
étoulïées par son abjection, mais dont le germe n'en subsistait pas
moins. Il en est tout autrement de la reine d'Oude: le milieu où elle a

vécu, les habitudes, le defaut absolu de culture intellectuelle, tout a dû
contribuer a maintenir dans toute leur force les idées dont elle était
inzbue dès l`enfance; rien n`est venu modifier cette nature primitive,
sur laquelle les préjugés ont conservé tout leur empire.
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Le Docteur Xavier.

sua nmsasss Qnssnons psrcno-vnrsxomorquxs.

Un médecin de grand talent, que nous désignerons sous le nom de
Xavier, mort il y a quelques mois, et qui s'était beaucoup occupé de
magnétisme, avait laissé un manuscrit destiné, pensait-il, à. faire une

révolution dans la science. Avant de mourir il avait lu le Livre des Es-
prits et désiré se mettre en rapport avec l'auteur. La maladie à. laquelle
il a succombé ne lui en a pas laissé le temps. Son évocation a eu lieu
sur la demande de sa famille, et les réponses, éminemment instruc-
tives, qu'elle renferme nous ont engagé à. en insérer un extrait dans
notre recueil, en supprimant tout ce qui est d'un intérêt privé.

1. Vous rappelez-vous le manuscrit que vous avez laissé? - Rép.
.Py attache peu d'importance.

2. Quelle est votre opinion actuelle sur ce manuscrit?-Rép. Vaine
þÿ S u v r ed`un être qui s'ignorait lui-même.

3. Vous pensiez cependant que cet ouvrage pourrait faire une révo-
tion dans la science? - Rép. Je vois trop clair maintenant.

4. Pourriez-vous, comme Esprit, corriger et achever ce manuscrit?-
Bép. Je suis parti d'un point que je connaissais mal ; peutfètre faudrait-il
tout refaire.

5. Etes-vous heureux ou malheureux?- Rép. .Pattends et je þÿ s o uû  r e .
6. Qu'attendez-vous? - Rqo. De nouvelles épreuves.
7. Quelle est la cause de vos souffrances?- Rép. Le mal quej'ai fait.
8. Vous n'avez cependant pas fait de mal avec intention? - Rép.

Connais-tu bien le þÿ c S u rde l'homme?
9. Etes-vous errant ou incarné? - Rép. Errant. *

10. Quel était, de votre vivant, votre opinion sur la Divinité? -

Rép. Je n'y croyais pas.
11. Quelle estelle maintenant? - Rép. Je n'y crois que trop.
12. Vous aviez le désir de vous mettre en rapport avec moi; vous

le rappelez-vous 'I - Rép. Oui.
13. Me voyez-vous et me reconnaissez-vous pour la personne avec

qui vous vouliez entrer en relation 'I - Rép. Oui.
14. Quelle impression le Livre des Esprits a-t-il faite sur vous?-

Rép. ll m'a bouleversé.
15. Qu'en pensez-vous maintenant? _. Rép. (Pest une grande

þÿ S u v n e .

16. Que pensez-vous de l'avenir de la doctrine spirite? - Rép. Il
est grand, mais certains disciples la gàtent.

17. Quels sont ceux qui la gatent? -4 Rép. Ceux qui attaquent ce
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Le Docteur levier.

SUR DIVERSES QUESTIONS PSYCEOWHYSIOLOGIQUIÛ.

Un médecin de grand talent, que nous désignerons sous le nom de
Xavier, mort il y a quelques mois, et qui s'était beaucoupoccupé de
magnétisme, avait laissé un manuscrit destiné, pensait-il, à. faire une
révolutiondans la science. Avant de mourir ilavait lu le Livre des Es-
prits et désiré se mettre en rapport avec l'auteur. La maladieà. laquelle
il a succombé ne lui en a pas laissé le temps. Son évocation a eu lieu
sur la demande de sa famille, et les réponses, éminemment instruc-
tives, qu'elle renferme nous ont engagé à. en insérer un extrait dans
notre recueil, en supprimant tout ce qui est d'un intérêt privé.

i. Vous rappelez-vous le manuscrit que vous avez laissé? — Bép.J'y attache peu d'importance.
2. Quelle est votre opinion actuellesur ce manuscrit?-—Rép. Vaine

œuvre d'un être qui s'ignorait lui-même.
3. Vous pensiez cependant que cet ouvrage pourrait faire une révo-

tion dans la science? — Bép. Je vois trop clair maintenant.
4. Pourriez-vous, comme Esprit, corrigeret acheverce manuscrit‘?—-—

Rép. Je suis parti d'un point que je connaissaismal ; peut-être faudrait-il
tout refaire.

5. Êtes-vous heureux ou malheureux?— Rép. J'attendset jesoufire.
6. Quättendez-vous? — Bey). De nouvelles épreuves.
7. Quelle est la causede vos souffrances?— Rép. Le mal quej'ai fait.
8. Vous n'avez cependant pas fait de mal avec intention? — Rép.

Connais-tu bien le cœur de l'homme?
9. Etes—vous errant ou incarné? —— Rép. Errant.
i0. Quel était, de votre vivant, votre opinion sur la Divinité? —

Réf). Je n'y croyais pas.
i i. Quelle estpelle maintenant?— Bép. Je n'y crois que trop.
i2. Vous aviez le désir de vous mettre en rapport avec moi; vous

le rappelez-vous ‘I —— Bép. Oui.
i3. Me voyez-vous et me reconnaissez-vous pour la. personne avec

qui vous vouliez entrer en relation ‘i — Bép. Oui.
i4. Quelle impression le Livre des Esprits a-t-il faite sur vous?—

Rép. il m'a bouleversé.
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qui existe: les religions, les premières et les plus simples croyances
des hommes.

18. Comme médecin, et en raison des études que vous avez faites,
vous pourrez sans doute répondre aux questions suivantes:

Le corps peut-il conserver quelques instants la vie organique après
la séparation de l`àme? - þÿ R é / : .Oui.

19. Combien de temps? - Ré/1. li n`y a pas de temps.
20. Précisez votre réponse, je vous prie. - Rép. Cela ne dure que

quelques instants.
21. Comment s'opère la séparation de l'å.me du corps? - Rép.

Comme un fluide qui s'échappe d`un vase quelconque.
22. Y a-t-il une ligne de démarcation réellement tranchée entre la

vie et la mort? - Rép. Ces deux états se touchent et se confondent;
ainsi l'Esprit se dégage peu apcu de ses liens; il se dónoue et ne se

brise pas.
23. Ce dégagement de l'à.me s'opère-t-il plus promptement chez les

uns que chez les autres?- Rép. Oui: ceux qui, de leur vivant, SG

sont déjà élevés au-dessus de la matière, car alors leur âme appartient
plus au monde des Esprits qu'au monde terrestre.

24. A quel moment s'opère l`uniou de l`à.me et du corps chez l'en-
fant? - Rép. Lorsque l'enfa.nt respire; comme s'il recevait l'ame avec

l'air extérieuni
Remarque. Cette opinion estla conséquence du dogme catholique. En

efi`et,l`ÉgIise enseigne que l'åme ne peut être sauvée que par le bap-
tême; or, comme la mort naturelleintra-utérine est très fréquente, que
deviendrait cette ame privée, selon elle, de cet unique moyen de salut,
si elle existait dans le corps avant la naissance? Pour être consé-
quent, il faudrait que le baptême eût lieu, sinon de fait, du moins
d'intention, dès l`instant de la conception.

25. Comment expliquez-vous alors la vie intra-utérine?
-Rép. Comme la plante qui végete. L'enfant vit de sa vie animale.

» 26. Ya-t-il crime à. priver un enfant de la vie avant sa naissance, puis-
que, avant cette époque, l'enfant n'ayant pas d`ame n"est point en quel-
que sorte un être humain? -Rép. La mère, ou tout autre commettre tou-

jours un crime en ôtant la vie à. Penfant avant sa naissance, car c`est
empêcher l'å.me de supporter les épreuves dont le corps devait étre
l'instrument.

27. L'expia1ion qui devait être subie par l`àme empêchée de s'inear-
ner aura-t-ellelieu néanmoins? - Rép. Oui, mais Dieu savait que l'àme
ne s'unirait pas a ce corps; ainsi aucune ame ne devait s'uuir à. cette

enveloppe corporelle : c'élaù Pépreuve dela mère.
28. Dans le cas où la vie de la mère serait en danger parla naissance

de Penfaut, y a-t-il crime a sacrifier Penfant pour sauver sa mère?
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L-Rép. Non; il faut sacrifier l'être qui n'existe pas å l'étre qui existe.
29. L`union de l'åme et du corps s'opere-t-elle instantanément ou

graduellement; c`est-à.-dire faut-il un temps appréciable pour que
cette union soit complète? -Rép. L"Esprit n'entre pas brusquement
dans le corps. Pour mesurer ce temps, imaginez-vous que le premier
soufile que l`enfant reçoit est Fame qui entre dans le corps : le temps
que la poitrine se soulève et s'abaisse.

30. L'union d'une âme avec tel ou tel corps est-elle prédestinée, ou

bien n'est-ce qu'au moment de la naissance que le choix se fait?-

Rép. Dieu l'a marqué; cette question demande de plus longs dévelop-
pements. L'Esprit en choisissant l'épreuve qu'il veut subir demande à.
s`incamer; or Dieu, qui sait tout et voit tout, a su et vu d'avance que
telle lime s`unirait à. tel corps. Lorsque l'Esprit nait dans les basses
classes de la société, il sait que sa vie ne sera que labeur et souffrances.
L'enfant qui va naitre a une existence qui résulte, jusqu'å. un certain
point, de la position de ses parents.

31. Pourquoi des parents bons et vertueux donnent-ils naissance à.
des enfants d'une nature perverse? autrement dit, pourquoi les bonnes

qualités des parents n`attirent-elles pas toujours, par sympathie, un bon

Esprit pour animer leur enfant? -Rép. Un mauvais Esprit demande
de bons parents, dans l`espérance que leurs conseils le dirigeront dans
une voie meilleure.

32. Les parents peuvent-ils, par leurs pensées et leurs prières, at-
tirer dans le corps de l'enfant un bon Esprit plutôt qu`un Esprit infé-
rieur? - Rép. Non; mais ils peuvent améliorer l`Esprit de l'enfant

qu'ils ont fait naitre : c'est leur devoir; de mauvais enfants sont une

épreuve pour les parents.
33. On conçoit l'amour_ maternel pour la conservation de la vie de

l'enfant, mais puisque cet amour est dans la nature, pourquoi y a-t-il des
mères qui haîssent leurs enfants, et cela souvent des leur naissance? -

Rép. Mauvais Esprits qui tàchent d'entraver l'Esprit de Penfant, þÿ aû  n

qu' il succombe sous l'épreuve qu'il a voulue.

34. Nous vous remercions des explications que nous avez bien voulu
nous donner. -Rép. Pour vous instruire, je ferai tout.

Remarque. La théorie donnée par cet Esprit sur Pinstant de l'union de Plme
et du corps n'est pas oula fait exacte. L'union commence des la conception;
c`est-ii-dire que, des ce moment. l`Esprit, sans etre incarne, tientnu coprs par
un lien þÿû  u i d i q u equi vn se resserrnnt de plus en plus jusauä la naissance;
Pincarnation xrestcomplete que lorsque Penfant respu*e.( oy. le Livre des

Esprits, n" 344 et suiv.)
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qu'ils ont fait naître : c'est leur devoir; de mauvais enfants sont une
épreuve pour les parents.

33. On conçoit l'amour maternel pour la conservation de la vie de
l'enfant,mais puisque cet amourest dans la nature, pourquoi y a-t-il des
mères qui haïssent leurs enfants,et cela souvent des leur naissance? —

Rép. Mauvais Esprits qui tâchent d'entraver l'Esprit de l'enfant, afin
qu'il succombesous l'épreuve qu'il a voulue.

34. Nous vous remercions des explicationsque nous avez bienVoulu
nous donner. —Rép. Pour vous instruire, je ferai tout.

Remarque. La théorie donnée par cet Esprit sur l'instant de l'union de Peme
et du corps n'est pas loutà fait exacte. I_.'umon commence des la conception;
(fest-à-direque. des ce moment. FEspriI, sans être incarné, tientaucoprs par
un lien fluidique qui va se resserrant de plus en plus jus n'a la naissance;
l'incarnationn'est complète que lorsque l'enfant respire.( oy. le livre des
Esprits, n“ 344 et suiv.)
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L-Rép. Non; il fautsacrifierl'être qui n'existe pas à. l'être qui existe.
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lil. Home.

(Deuxième article. - Voir le numéro de février l858.)

M. Home, ainsi que nous l'avons dit, est un médium du genre de ceux

sous l'influence desquels se produisent plus spécialement des phéno-
mènes physiques, sansexclure pour cela les manifestations intelligentes
'l`out ellet qui révèle l'action d`une volonté libre est. par cela même intel-
ligent; c'est-à-dire qu'il n'est pas purement mécanique et qu'il ne sau-

rait être attribué a un agent exclusivement matériel; mais de la aux

communications instructives d'une haute portée morale et philosophique,
il ya une grande distance, et il n`est pas à notre connaissance que
M. Home en obtienne de cette nature. N'étant pas médium écrivain, la

plupart des réponses sont données par des coups frappés indiquant les
ettres de l'alphabet, moyen toujours imparfait et trop lent, qui se prete
þÿ d iû  i c i l e m e n tà. des développements d'une certaine étendue. llnbtient

pourtant aussi l'écriture, mais par un autre moyen dont nous parlerons
tout a l'heure.

Disons d`abord, comme principe général, que les manifestations
ostensibles, celles_ qui frappent n'os sens, peuvent être spontanées ou

provoquées. Les premieres sont indépendantes de la volonté; elles ont
même souvent lieu contre la volonté de celui qui en est l'objet, et au-

quel elles ne sont pas toujours agréables. Les faits de ce genre sont

fréquents, et, sans remonter aux récits plus ou moins authentiques des
temps reculés, l`histoire contemporaine nous en olfre de nombreux
exemples dont la cause, ignorée dans le principe, est aujourd'hui par-
faitement Connue : tels sont, par exemple, les bruits insolites, le mou-

vement désordonné des objets, les rideaux tirés, les couvertures arra-

ehées, certaines apparitions, etc. Quelques personnes sont douées d'une
faculté spéciale qui leur donne le pouvoir de provoquer ces phénomènes,
au moins en partie, pour ainsi dire a volonté. Cette faculté n`est point
très rare, et, sur cent personnes, cinquante au moins la possèdent a
un degré plus ou moins grand. Ce qui distingue M. Home, c'est qu'elle
est développée en lui, comme chez les médiums de sa force, d`une
manière pour ainsi dire exceptionnelle. Tel n`obtiendra que des ceups
légers, ou le déplacement insignifiant d'une table, alors que sous l'in-
tluence de M. Home les bruits les plus retsntissants se font entendre,
et tout le mobilier d`une chambre peut être bouleversé, les meubles
montant les uns sur les autres. Quelque étranges que soient ces phé-
nomènes, l`enthousiasme de quelques admirateurs trop zélés a encore

trouvé moyeii de les amplifier par des faits de pure invention. l)'un
autre côté, les détracleius ne sont pas restés inactifs, ils ont raconté

M. Horne.
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sur lui ,toutes sortes d'anecdotes qui n'ont existé que dans leur imagi-
nation. En voici un exemple. M. le marquis de.... , un des personnages
qui ont porté le plus d'intérêt à M. Home, et chez lequel il était reçu
dans Pintimíté, se trouvait un jourà l'0péra avec ce dernier. A l`or-
chestre était M. de P..., un de nos abonnés, qui les connaît person-
nellement l'un et l'a.utre. Son voisin lie conversation avec lui; elle tombe
sur M. Home. s Croiriez-vous, dit-il, que ce prétendu sorcier, ce char-
lalan, a trouvé moyen de s`introduire chez le marquis de...; mais ses

artifices ont été découverts, et il a été mis à la porte a coups de pieds
comme un vil intrigant. - En êtes-vous bien sûr? dit M. de P... et
connaissez-vous M. le marquis de...?-Certainement, reprend l'inter-
locuteur. - En ce cas, dit M. de P... regardez dans cette loge. vous

pouvez le voir en compagnie de M. Home lui-même, auquel il n'a pas
]'air de donner des coups de pied. - La-dessus, notre malencontreux
parrateur, ne jugeant pas à. propos de poursuivre l'eutretien, prit son

.chapeau et ne reparut plus. On peut juger par la de la valeur de cer-

taines assertions. Assurément, si certains faits colportés par la mal-
veillance étaient réels, ils lui auraient fait fermer plus d'une porte;
jnais comme les maisons les plus honorables lui ont toujours été ou-

vertes, on doit en conclure qu'il s`est toujours et partout conduit en

galant homme. ll sullit d'ailleurs d'avoir causé quelquefois avec

M. Home, pour voir qu'avec sa timidité _et la simplicité de son ca-

ractère, il serait le plus maladroit de' tous les intrigants; nous ínsistons
_sur ce point pour la moralité de la cause. Revenons a ses manifesta-
tions. Notre but étant de faire connaître la vérité dans Pintérêt de la
science, tout ce que nous rapporterons est puisé à. des sources telle-
ment authentiques que nous pouvons en garantir la plus scrupuleuse
exactitude; nous letenons de témoins oculaires trop graves, trop éclairés
et trop haut placés pour que leur sincérité puisse être révoquée en

doute. Si l'on disait que ces personnes ont pu, de bonne foi, être dupes
,d'une illusion, nous répondrions qu`il est des circonstances qui échap-
pent å toute supposition de cc genre; d'ailleurs ces personnes étaient
trop intéressées a connaître la. vérité pour ne pas se prémunir contre
toute fausse apparence.

M. Home commence généralement ses séances par les faits connus :

des coups frappés dans une table ou dans toute autre partie de l'ap-
partemeut, en procédant comme nous l'avons dit ailleurs. Vient ensuite
le mouvement de la table, qui s'opère d`abord par Pimposítíon des
mains de þÿ ; l u i : s e u lou de plusieurs personnes réunies, puis è. distance et

sansçontact; c'est une sorte de mise en train. Très souvent il n'obtient
 ,de þÿ p t ¼ s ;,cela dépend de la disposition où il se _trouve et quelque-
fois .de celle des assistants; il est telles personnes devant lesquelles
il n`a jamais rien produit, fussent-elles de ses amis. Nous ne nous éten-

gtrçps pas sur ces phénomènes aujourd'hui si connus et qui ne se dis-
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nation. _Ep" voici un exemple. M. le marquis de...., un des personnagesqui ont porté le plus d'intérêt à M. Home, et chez lequel il était reçu
dans l'intimité, se trouvait un jourà l'0péra avec ce dernier. A l'or-
chestre était M. de P..., un de nos abonnés, qui les connaît person-
nellement l'un et l'autre. Son voisin lie conversation avec lui; elle tombe
sur M. Home. ,1 Croiriez—vous, dit-il, que ce prétendu sorcier, ce char-
latan, a trouvé moyen de s'introduire chez le marquis de...; mais ses
artifices ont été découverts, et il a été mis à la. porte a coups de pieds
comme un vil intrigant. — En êtes-vous bien sûr? dit M. de P... et
connaissez-vous M. le marquis demi-Certainement, reprend l'inter-
locuteur. — En ce cas, dit M. de P... regardez dans cette loge. vous
pouvez le voir en compagnie de M. Home lui-même, auquel il n'a pasl'air de donner des coups de pied. o Là-dessus’, notre malencontreux

narrateur, ne jugeant pas à. propos de poursuivre l'entretien, prit son
chapeau et ne reparut plus. On peut juger par là de la. valeur de cer-
taines assertions. Assurément, si certains faits colportés par la mal-
veillance étaient réels, ils lui auraient fait fermer plus d'une porte;
mais comme les maisons les plus honorables lui ont toujours été ou-
vertes, on doit en conclure qu'il s'est toujours et partout conduit en
galant homme. ll suflit d'ailleurs d'avoir causé quelquefois avec
M. Home, pour voir qu'avec sa timidité et la simplicité de son ca-
ractère, il serait le plus maladroit de‘ tous les intrigants; nous insistons
_sur ce point pour la moralité de la cause. Revenons a ses manifesta-
tions. Notre but étant de faire connaître la vérité dans l'intérêt de la
science, tout ce que nous rapporterons est puisé à. des sources telle-
ment authentiques que nous pouvons en garantir la plus scrupuleuse
exactitude;nous letenons de témoinsoculaires trop graves, trop éclairés
et trop haut placés pour que leur sincérité puisse être révoquée en
doute. Si l’on disait que ces personnes ont pu, de bonne foi, être dupes
d'une illusion,nous répondrions qu'il est des circonstances qui échap-
pent à toute supposition de ce genre; d'ailleurs ces personnes étaient
trop intéressées à. connaître la. vérité pour ne pas se prémunir contre
toute fausse apparence.

M. Home commence généralementses séances par les faits connus :
des coups frappés dans une table ou dans toute autre partie de l'ap-
partement, en procédant comme nous l'avons dit ailleurs. Vient ensuite
le mouvement de la table, qui s'opère d'abord par l'imposition des
mains de çluissejul ou de plusieurs personnes réunies, puis è. distance et
sansçontact; c'est une sorte de mise en train. Très souvent il n'obtient
_jçl,e plus; cela. dépend de la disposition où il se _trouve et quelque-
fois de celle des assistants; il est telles personnes devant lesquelles
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tinguent que par leur rapidité et leur énergie. Souvent après plusieurs
oscillations et balancements, la table se détache du sol, s'élève gra-
duellement, lentement, par petites saccades, non plus de quelques cen-

timètres, mais jusqu'au plafond, et hors de la portée des mains; après
être restée suspendue quelques secondes dans l'espace, elle descend
comme elle était montée, lentement, graduellement. .

' La suspension d`un corps inerte, et d'une pesanteur spécifiquein-
comparablement plus grande que celle de l'air, étant un fait acquis,
on conçoit qu'il peut en être de même d'un corps animé. Nous n'avons
pas appris que M. Home eût opéré sur aucune autre personne que sur

lui-méme, et encore ce fait ne s'est point produit à. Paris, mais il est
avéré qu'il a eu lieu plusieurs fois tant å. Florence qu'en France, et
notamment a Bordeaux, en présence des témoins les plus respectables
que nous pourrions citer au besoin. ll s'est, comme la table, élevé
jusqu'au plafond, puis est redescendu de méme. Ce qu'il y a de bizarre
dans ce phénomène, c'est que, quand il se produit, ce n'est point par
un acte de sa volonté, et il nous a dit lui-même qu'il ne s`en aperçoit
pas et croit toujours étre sur le sol, a moins qu'il ne regarde en bas;
les témoins seu s le voient s'enlever; quant à. lui, il éprouve a ce mo-

ment la sensation produite par le soulèvement d'un navire sur les va-

gues. Du reste, le fait que nous rapportons n'est point personnel à.
M. Home. L'histoire en cite plus d`un exemple authentique que nous

relaterons ultérieurement.
_

De toutes les manifestations produites par M. Home, la plus extra-
ordinaire est sans contredit celle des apparitions, c'est pourquoi nous

y insisterons davantage, en raison des graves conséquences qui en dé-
coulent et de la lumière qu'elles jettent sur une foule d'autres faits. Il
en est de même des sons produits dans l'air, des instruments de mu-

sique qui jouent seuls, etc. Nous examinerons ces phénomènes en dé-
tail dans notre prochain numéro.

M. Home, de retour d'un voyage en Hollande où il a produit à. la
cour et dans la haute société une profonde sensation, vient de partir
pour l'ltalie. Sa santé, gravement altérée, lui rendait nécessaire un

. climat plus doux.
Q Nous þÿ c o nû  r m o n savec plaisir ce que certains journaux ont rapporté
_d'un legs de 6 000 fr. de rente qui lui a été fait par une dame anglaise
jconvertie par lui à. la doctrine spirite, et en reconnaissance de la sa-

¿tisfaction qu'elle en a éprouvée. M. Home méritait à tous égards cet
honorable témoignage. Cet acte, de la part de la donatrice, est un

précédent auquel applaudiront tous ceux qui partagent nos convic-
tions; espérons qu'un jour la doctrine aura son Mécène : la postérité
inscrira son nom parmi les bienfaiteurs de Phumanité. La religion nous

enseigne l'existence de l'åme et son immortalité: le Spiritisme nous en

donne la preuve palpable et vivante, non plus par le raisonnement,

I
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enseigne l'existence de l'âme et son immortalité: le Spiritisme nous en
donne la preuve palpable et vivante, non plus par le raisonnement,
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mais par des faits. Le matérialisme est un des vices de la société ac-G
tuclle, parce qu'il engendre Fégoîsme. Qu'y a-t-il, en eíïet, en dehors
du moi pour quiconque rapporte tout à la matière et à la vie présente?
La doctrine spirite, intimement liée aux idées religieuses, en nous

éclairant sur notre nature, nous montre le bonheur dans la pratique des
vertus évangéliques; elle rappelle l'homme a ses devoirs envers Dieu,
la société et lui-méme; aider à sa propagation, c'est porter le coup
mortel à la plaie du scepticisme qui nous envahit comme tm mal conta-
gieux; honneur donc a ceux qui emploient à. cette þÿ S u v r eles biens dont
Dieu les a favorisés sur la terre! -

1 .

ÎïÎ 

Le Magnétisme et le Spirítisme.

Lorsque parurent les premiers phénomènes spirítes, quelques per-
sonnes ont pensé que cette découverte (si on peut y appliquer ce nom)
allait porter un coup fatal au magnétisme, et qu'il en serait de cela
comme des inventions, dont la plus perfcctionnée fait oublier sa devan-
cière. Cette erreur n'a pas tardé à. se dissiper, et l'on a promptement
reconnu la proche parenté de ces deux sciences. Toutes deux, en effet,
basées sur l`existence et la manifestation de Fame, loin de se com-

battre, peuvent et doivent se prêter un mutuel appui: elles se com-

plètent et s'expliquent l'une par l'autre. Leurs adeptes respectifs diffè-
rent pourtant sur quelques points : certains magnétistes (1) n'admettent
pas encore l'existence, ou tout au moins la manifestation des Esprits :

ils croient pouvoir tout expliquer parla seule action du iluide magné-
tique, opinion que nous nous bornons a constater, nous réservant de la
discuter plus tard. Nous-même l'avons partagée dans le principe; mais
nous avons dû, comme tant d`autres, nous rendre à l`évidence des faits.
Les adeptes du Spiritisme, au contraire, sont tous ralliés au magné-
tisme; tous admettent son action et reconnaissent dans les phénomènes
somnambuliques une manifestation de l'âme. Cette opposition, du
reste, s'affaiblit de jour en jour, et il est aisé de prévoir que le temps
n'est pas loin où toute distinction aura cessé. Cette divergence d'opi-
nions n'a rien qui doive surprendre. Au début d`une science encore si
nouvelle, il est tout simple que chacun, envisageant la chose a son

point de vue, s'en soit formé une idée diíïérente. Les sciences les plus

(1) Le rnagnétiseur est celui qu pratique le magnétisme; mngnétiste se dit de

quiconque en adopte les principes. On peut être niagnétiste sans eue maguétiseur;
mais on ne peut pas être magnétiseur sans être magnétiste.

mais par des faits. Le matérialisme est un des vices de la. société ac-
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vertus évangéliques; elle rappelle l'homme à. ses devoirs envers Dieu,
la société et lui-même; aider à sa propagation, c'est porter le coup
mortel a la plaie du scepticisme qui nous envahit comme un mal conta-
gieux; honneur donc à. ceux qui emploient à. cette œuvre les biensdont
Dieu les a favorisés sur la terre! -
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sonnes ont pensé que cette découverte (si on peut y appliquer ce nom)
allait porter un coup fatal au magnétisme, et qu'il en serait de cela
comme des inventions, dont la plus perfectionnée l'ait oublier sa devan-
cière. Cette erreur n'a pas tardé à. se dissiper, et l’on a promptement
reconnu la proche parenté de ces deux sciences. Toutes deux, en effet,
basées sur l'existence et la manifestation de l'âme, loin de se com-
battre, peuvent et doivent se prêter un mutuel appui: elles se com-
plètent et s'expliquent l'une par l'autre. Leurs adeptes respectifs diffè-
rent pourtant sur quelques points: certains magnétistes (l) n'admettent
pas encore l'existence, ou tout au moins la manifestation des Esprits :
ils croient pouvoir tout expliquer par la seule action du fluide magné-
tique, opinion que nous nous bornons à. constater, nous réservant de la
discuter plus tard. Nous-mômel'avons partagée dans le principe; mais
nous avons dû, comme tant d'autres, nous rendre à l'évidence des faits.
Les adeptes du Spiritisme, au contraire, sont tous ralliés au magné-
tisme; tous admettent son action et reconnaissent dans les phénomènes
somnambuliques une manifestation de l'âme. Cette opposition, du
reste, saffaiblit de jour en jour, et il est aisé de prévoir que le temps
n'est pas loin où toute distinction aura cessé. Cette divergence d'opi-
nions n'a rien qui doive surprendre. Au début d'une science encore si
nouvelle, il est tout simple que chacun, envisageant la chose a son
point de vue, s'en soit formé une idée ditïérente. Les sciences les plus
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quiconque en adopte les principes. On peut être magnétiste sans eue magnétiseur;
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positives ont eu, et ont encore, leurs sectes qui soutiennent avec ardeur
des théories contraires; þÿ l Ssavants ont élevé écoles contre écoles, dra-
peau contre drapeau, et, trop souventpour leur dignité, leur polémique,
devenue irritante et agressive par l'amour*proprc froissé, est sortie des
limites d'une sage discussion. Espérons que les seczateurs du m*agné~
tisme et du Spiritisme, mieux inspirés, ne donneront pas au monde le
scandale de discussions fort peu édiliantes et toujours fatales à la pro-
pagation de la vérité , de quelque côté qu'elle soit. On peut avoir-son
opinion, la soutenir, la discuter: mais le moyen de s'éclairer n'est pas
de se déchirer, procédé toujours peu digne d'hommes graves et qui
devient ignoble si l'intérét personnel est en jeu.

Le magnétisme a préparé les voies du Spiritisme, et les rapides pro-
grès de cette dernière doctrine sont incontestablement dus à. la vulga-
risation des idées sur la première. Des phénomènes magnétiques, du
somnambulisme et de l'extase aux manifestations spirites, il n'y a qu'un
pas; leur connexion est telle, qu'il est pour ainsi dire impossible de
parler de l'un sans parler de l'autre. Si nous devions rester en dehors
dela science magnétique , notre cadre serait incomplet, et l'on pour-
rait nous comparer it un professeur de physique qui s'abstiendrait de
parler de la lumière. Toutefois, comme le magnétisme a déja parmi
nous des organes spéciaux justement accrédités, il deviendrait superflu
de nous nppesantir sur un sujet traité avec la supériorité du talent et
de l'expérience; nous n'en parlerons donc qu`accessoirement, mais
suffisamment pour montrer les rapports intimes de deux sciences qui,
en réalité, n'en font qu'une.

Nous devions à nos lecteurs cette profession de foi, que nous termi-
nons en rendant un juste hommage aux hommes de conviction qui,
bravant le ridicule, les sarcasmes et les déboires, se sont courageuse-
ment dévoués pour la défense d`une cause tout humanitaire. Quelle
que soit l'opinion des contemporains sur leur compte personnel, opi-
nion qui est toujours plus ou moins le retlet des passions vivantes, la
postérité leur rendra justice; elle placcra les noms du baron Du Potet ,

directeur du Journal du Magnétzkme, de M. Millet, directeur de
l'Unz2m magnétzÿue, å. côté de leurs illustres devanciers, le marquis
de Puységur et le savant Deleuze. Grâce a leurs etïorts persévérants, le
magnétisme, devenu populaire, a mis un pied dans la. science þÿ oû  i c i e l l e ,
où l'on en parle déja a voix basse. Ce mot est passé dans la langue
usuelle; il n'eti'arouche plus, et lorsque quelqu`un se dit magnétiseur,
on ne lui rit plus au nez.
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Période psychologique.
A

Bien que les manifestations spirites aient eu lieu a toutes les époques,
il est incontestable qu'elles se produisent aujourd'hui d`une manière
exceptionnelle. Les Esprits, interrogés sur ce fait, ont été unanimes
dans leur réponse : ¢Les temps, disent-ils, marqués par la Providence
pour une manifestation universelle sont arrivés. Ils sont chargés de
dissiper les ténèbres de Pignorance et des préjugés; c`est une ère nou-

velle qui commence et prépare la régénération de l'humanité. þÿ :Cette
pensée se trouve développée d'une manière remarquable dans une lettre
que nous recevons d'un de nos abonnés et dont nous extrayons le pas-
sage suivant :

¢ Chaque chose a son temps; la période qui vient de s'écouler semble
avoir été spécialement destinée par le Tout-Puissant au progrès des
sciences mathématiques et physiques, et c`est probablement en vue de
disposer les hommes aux connaissances exactes qu'il se sera opposé
pendant longtemps a la manifestation des Esprits, comme si cette ma-

nifestation eût dù nuire au positivisme que demande l'étude des scien-
ces; il a voulu, en un mot, habituer l'homme ademander aux sciences
d'observation Pexplication de tous les phénomènes qui devaient se pro«
duire a ses yeux.

¢ La période scientifique semble aujourd'hui s'épuiser, et, après les
progrès immenses qu'elle a vus s'accomplir, il ne serait pas impossible
que la nouvelle période qui doit lui succéder fût consacrée par le Créa-
teur à. des initiations de l'ordre psychologique. Dans l'immuable loi de
perfectibilité qu'il a posée pour les humains, que peut-il faire après les
avoir initiés aux lois physiques du mouvement et leur avoir révélé des
moteurs avec lesquels ils changent la face du globe T L'homme a. sondé
les profondeurs les plus reculées de l`espace; la marche des astres et le
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mouvement général de l'univers n'ont plus de secrets pour lui; il lit
dans les couches géologiques l'histoire de la formation du globe; la
lumière, åson gré, se transforme en images durables; il maîtrise la fou-
dre; avec la vapeur et Pélectricité il supprime les distances, et la pensée
franchit l'espaee avec la rapidité de l'éclair. Arrivé à. ce point culmi-
nant dont l'histoire de l'humanité n'oll`re aucun exemple, quel qu`ait
pu être le degré de son avancement dans les siècles reculés, il me
semble rationnel de penser que l'ordre psychologique lui ouvre une
nouvelle carrière dans la voie du progrès. C'est du moins ce qu`on
pourrait induire des faits qui se produisent de nos jours et se répètent
dé tous côtés. Espérons done que le moment approche, s'il n'est pas
encore arrivé, où le Tout-Puissant va nous initier à. de nouvelles, gran-
des et sublimes vérités. C'està nous de le comprendre et de le seconder
dans þÿ l ' S u v r ede la régénération. þÿ :

Cette lettre est de M. Georges dont nous avons parlé dans notre pre-
mier numéro. Nous ne pouvons que le féliciter de ses progrès dans la
doctrine; les vues élevées qu'il développe montrent qu'il la comprend
sous son' véritable point de vue; pour lui elle ne se résume pas dans la
croyance aux Esprits et à. leurs manifestations : c'est toute une philo-
sophie. Nous admettons, comme lui, que nous entrons dans la période
psychologique et nous trouvons les raisons qu'il nous donne parfaite-
ment rationnelles, sans croire toutefois que la période scientifique ait
dit son dernier mot;- nous croyons au contraire qu`elle nous réserve
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met. Les Esprits n'enseignent plus dans l'enceinte mystérieuse d'un
temple inaccessible au vulgaire. Ces faits se passent au grand jour; ils
parlent a tous un langage intelligible pour tous; tout annonce donc une

phase nouvelle pour l'humanité au point de vue moral.
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Le Spiritlsme chez les Dmides.

Sous ce titre : Le vieux neu/1 M. Edouard Fournier a publié dans
le Siècle, il y a quelque dix ans, une série d°articles aussi remarquables
au pointde vue de l'éruditíon qu'intéressants sous le rapport historique.
L'auteur, passant en revue toutes les inventions et découvertes moder-
nes, prouve que si notre siècle a le mérite de Papplicatien et du déve-
loppement, il n'a pas, pour la plupart du moins, celui de la priorité. A
l'époque où M. Edouard Foumier écrivait ces savants feuilletons, il
n'était pas encore question des Esprits, sans quoi il n'eût pas manqué
de nous montrer que tout ce qui se passe aujourd`hui n'est qu'une ré-
pétition de ce que les Anciens savaient aussi bien et peut-être mieux
que nous. Nous le regrettons pour notre compte, car ses profondes in-
vestigations lui eussent permis de fouiller l'antiquité mystique, comme

il a fouillé l'antiquité industrielle; nous faisons des þÿ v S u xpour qu'un
jour il dirige de ce côté ses laborieuses recherches. Quant à. nous, nos

observations personnelles ne nous laissent aucun doute sur l'ancienneté
et Puniversalité de la doctrine que nous enseignent les Esprits. Cette
coïncidence entre ce qu'ils nous disent aujourd'hui et les croyances des
tempsles plus reculés est un fait significatif d'une haute portée. Nous
ferons remarquer toutefois que, si nous trouvons partout des traces de
la doctrine spirite, nous ne la voyons nulle part complète : il semble
avoir été réservé å notre époque de coordonner ces fragments épars
chez tous les peuples, pour arriver à. l'unité de principes au moyen d'un
ensemble plus complet et surtout plus général de manifestations qui
semblent donner raison a l'auteur de Particle que nous citons plus haut
sur la période psychologique dans laquelle Phumanité parait entrer.

L'ignorance et les préjugés ont presque partout déliguré cette doc-
trine dont les principes fondamentaux sont mêlés aux pratiques super-
stitieuses de tout temps exploitées pour étouffer la raison. Mais sous cet
amas d'absurdités germaient les idées les plus sublimes, comme des
semences précieuses cachées sous les broussailles, et n'attendant que

§ la lumière viviliante du soleil pour prendre leur essor. Notre généra-
` tion, plus universellement éclairée, écarte les broussailles, mais un tel
_défrichement ne peut s'accomplir sans transition. Laissons donc aux

1 bonnes semences le temps de se développer, et aux mauvaises herbes
,celui de disparaître. La doctrine druidique nous ollre un curieux exem-
Î ple de ce que nous venons de dire. Cette doctrine, dont nous ne con-

naissons guère que les pratiques extérieures, s'élevait. sous certains
rapports, jusqu'aux plus sublimes vérités; maisces vérités étaient pour
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les seuls initiés : le vulgaire, terrifié par les sanglants sacrifices, cueil-
lait. avec un saint respect le gui sacré du chêne et ne voyait que la fan-
tasmagorie. (ln en pourra juger parla citation suivante extraite d'un
document d'autant plus prócieuxqu`il est peu connu, ctquijette un jour
tout nouveau sur la véritable théologie de nos pères.

¢ Nous livrons aux réflexions de nos lecteurs un texte celtique publié
depuis peu et dont l'apparition a causé une certaine émotion dans le
monde savant. ll est impossible de savoir au juste quel en est llauteur,
ni même à, quel siècle il remonte. Mais ce qui est incontestable, c'est

qu'il appartient à. la tradition des bardes du pays de Galles, et cette

origine suflit pour lui conférer une valeur cle premier ordre.
A

¢ On sait, en effet, que le pays de Galles forme encore de nos jours
l'asile le plus fidèle de la nationalité gauloise, qui, chez nous, a éprouvé
des modifications si profondes. A peine eftleuré par la domination ro-

maine, qui n'y tint que peu de temps et faiblement; préservé de l'in-
vasion des barbares par l'énergie de ses habitants et les diflicultés de
son territoire; soumis plus tard par la dynastie normande, qui dut
toutefois lui laisser un certain degré d'indépendance, le nom de Galles,
Gallia, qu'il a toujours porté, est un trait distinctif par lequel il se

rattache, sans discontinuité, à. la période antique. La langue kymrique,
parlée jadis dans toute la partie septentrionale de la Gaule, n'a jamais
cessé non plus d'y être en usage, et bien des coutumes y sont égale-
ment gauloises. De toutes les influences étrangères, celle du christia-
nisme est la seule qui ait trouvé moyen d`y triompher pleinement; mais
ce n'a pas été sans de longues þÿ d i fû  c u l t é srelativement à. la suprématie
de l'Eglise romaine, dont la réforme du seizième siècle n`a fait que dé-
terminer la chute depuis longtemps préparée dans ces régions pleines
d'un sentiment indéfectible dïndépendance.

¢ On peut même dire que les druides, tout en se convertissant au

christianisme, ne se sont pas éteints totalement dans le pays de Galles,
comme dans notre Bretagne et dans les autres pays de sang gaulois.
Ils ont eu pour suite immédiate une société très solidement constituée,
vouée principalement, en apparence, au culte de la poésie nationale,
mais qui, sous le manteau poétique, a conservé avec une fidélité remar-

quable l`héritage intellectuel de l`ancienne Gaule : c'est la Société bar-

dique du pays de Galles, qui, après s`être maintenue comme société
secrète pendant toute la durée du moyen âge, par une transmission
orale de ses monuments littéraires et de sa doctrine, à l`imitation de la
pratique des druides, s'est décidée, vers le seizième et le dix-septième
siècle, àconfier à l'écriture les parties les plus essentielles de cet héri-
tage. De ce fond, dont Pauthenticité est ainsi attestée par une chaîne
traditionnelle non interrompue, procède le texte dont nous parlons; et
sa valeur, en raison de ces circonstances, ne dépend, comme on le voit,
ni de la main qui a eu le mérite de le mettre par écrit, ni de Pépoque

les seuls initiés : le vulgaire, territié par les sanglants sacrifices, cueil-
lait. avec un saint respect le gui sacré du chêne et ne voyait que la fan-
tasmagorie. On en pourra juger par la citation suivante extraite d'un
documentd'autant plus précieuxquîl est peu connu, etquijette un jour
tout nouveau sur la véritable théologiede nos pères.

a Nous livrons aux réflexionsde nos lecteurs un texte celtique publié
depuis peu et dont l'apparition a causé une certaine émotion dans le
monde savant. Il est impossible de savoir au juste quel en est l'auteur,
ni même à, quel siècle il remonte. Mais ce qui est incontestable, c'est
qu'il appartient à. la tradition des bardes du pays de Galles, et cette’
origine suflit pour lui conférer une valeur de premier ordre.

c On sait, en oilet, que le pays de Galles forme encore de nos jours
l'asile le plus fidèle de la nationalitégauloise, qui, chez nous, a éprouvé
des modifications si profondes. A peine eflleuré par la domination ro-
maine, qui n’y tint que peu de temps et faiblement; préservé de l'in-
vasion des barbares par l'énergie de ses habitants et les diflicultésde
son territoire; soumis plus tard par la dynastie normande, qui dut
toutefois lui laisser un certain degré d'indépendance, le nom de Galles,
Gallia, qu'il a toujours porté, est un trait distinctif par lequel il se
rattache, sans discontinuité, à la période antique. La langue kymrique,
parlée jadis dans toute la partie septentrionale de la Gaule, n'a jamais
cessé non plus d'y être en usage, et bien des coutumes y sont égale-
ment gauloises. De toutes les influences étrangères, celle du christia-
nisme est la seule qui ait trouvé moyen d'y triompher pleinement; mais
ce n'a pas été sans de longues difficultés relativement à. la. suprématie
de l'Église romaine, dont la réforme du seizième siècle n'a fait que dé-
terminer la chute depuis longtemps préparée dans ces régions pleines
d'un sentiment indéfectible d'indépendance.

a On peut même dire que les druides, tout en se convertissant au
christianisme, ne se sont pas éteints totalement dans le pays de Galles,
comme dans notre Bretagne et dans les autres pays de sang gaulois.
Ils ont eu pour suite immédiate une société très solidement constituée,
vouée principalement, en apparence, au culte de la poésie nationale,
mais qui, sous le manteau poétique, a conservé avec une fidélité remar-
quable l'héritage intellectuel de l'ancienne Gaule : c'est la Société bar-
dique du pays de Galles, qui, après s'être maintenue comme société
secrète pendant tonte la durée du moyen âge, par une transmission
orale de ses monuments littéraires et de sa doctrine, à. l'imitation de la
pratique des druides, s'est décidée, vers le seizième et le dix-septième
siècle, àconfier à l'écriture les parties les plus essentielles de cet héri-
tage. De ce fond, dont l'authenticitéest ainsi attestée par une chaîne
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À laquelle sa rédaction a pu contracter sa dernière forme. Ce qui y res-

pire par-dessus tout, c'est l'esprit des bardes du moyen âge, qui, eux.

mêmes, étaient les derniers disciples de cette corporation savante et
religieuse qui, sous le nom de druides, domina la Gaule durant la pre-
mière période de son histoire, à. peu près de la même manière que le
clergé latin durant celle du moyen age.

¢ Serait-on méme privé de toute lumière sur Porîgine du texte dont il
s"agit, que l'on serait mis assez clairement sur la voie par son accord
avec les renseignements que les auteurs grecs et latins nous ont laissés;
relativement à la doctrine religieuse des druides. Get accord constitue|
des points de solidarité qui ne soulïrent aucun doute, car ilss'appuient
sur des raisons tirées de la substance même de l'écrit; et la solidarité
ainsi démontrée pour les articles capitaux, les seuls dont les Anciens
nous aient parlé, s'élend naturellement aux développements secondai-
res. En elïet, ces développements, pénétrés du même esprit, dérivent
nécessairement de la même source; ils font corps avec le fond, et ne

peuvent s`expliquer que par lui. Et en même temps qn'ils remontent,
par une génération si logique, aux dépositaires primitifs de la religion
druidique, il est impossible de leur assigner aucun autre point de dé-
part; car, en dehors de l'intluence druidique, le pays d`où ils provien-
nent n°a connu que l'intluence chrétienne, laquelle est totalement étran-
gère à. de telles doctrines.

« Les développements contenus dans les triades sont même si parfai-
tement en dehors du christianisme, que le peu d'émotions chrétiennes
qui se sont glissées ça et la dans leur ensemble se distinguent du fond
primitif a première vue. Ces émanations, naïvement sorties de la con-

science des bardes chrétiens, ont bien pu, si l'on peut ainsi dire, s'in-
tercaler dans les interstices de la tradition, mais elles n`ont pu s`y fondre.
L'an`alyse du texte est donc aussi simple que rigoureuse, puisqu`elle peut
se réduire à mettre à. part tout ce qui porte l'empreinte du christianisme,
et, le triage une fois opéré, aconsidérer comme d'origine druidique tout
ce qui demeure visiblement caractérisé par une religion ditïérente de
celle de l'Evangile et des concites. Ainsi, pour ne citer que l'essentiel,
en partant de ce principe si connu que le dogme de la charité en Dieu
et dans l'homme est aussi spécial au christianisme que celui de la mi-
gration des âmes l`est à. Pantique druidisme, un certain nombre de
triadcs, dans lesquelles respire un esprit d'amour que n'a jamais connu

la Gaule primitive, se trahissent immédiatement comme empreintes
d'un caractère comparativement moderne; tandis que les autres, ani-
mées d'un tout autre soutïle, laissent voir d'autant mieux le cachet de
haute antiquité qui les distingue.

« Entin, il n'est pas inutile de faire observer que la forme même de
Pensèigncment contenu dans les triadcs est d'origine druidique. On sait

que les druides avaient une prédilection particulière pour le nombre trois,
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à laquelle sa rédaction a pu contractersa dernière forme. Ce qui y res-
pire par-dessus tout, c'est l'esprit des bardes du moyen âge, qui, en.
mêmes, étaient les derniers disciples de cette corporation savante et
religieuse qui, sous le nom de druides, domina la Gaule durant la pre-
mière période de son histoire, à. peu près de la même manière que le
clergé latin durant celle du moyen âge.

a Serait-on même privé de toute lumière sur l'origine du texte dont il
s'agit, que l'on serait mis assez clairement sur la voie par son accord
avec les renseignements que les auteurs grecs et latins nous ont laissés;relativement à. la doctrine religieuse des druides. Cet accord constitue;
des points de solidarité qui ne souffrent aucundoute, car ilss'appuient
sur des raisons tirées de la substance même de l'écrit; et la solidarité
ainsi démontrée pour les articles capitaux, les seuls dont les Anciens
nous aient parlé, s'étend naturellement aux développements secondai-
res. En elfet, ces développements, pénétrés du même esprit, dérivent
nécessairement de la même source; ils t'ont corps avec le fond, et ne
peuvent s'expliquer que par lui. Et en même temps qu'ils remontent,
par une génération si logique, aux dépositaires primitifs de la religion
druidique, il est impossible de leur assigner aucun autre point de dé-
part; car, en dehors de l'influence druidique, le pays d'où ils provien-
nent n'a connu que l'influencechrétienne, laquelle est totalementétran-
gère à. de telles doctrines.

a Les développementscontenus dans les triades sont même si parfai-
tement en dehors du christianisme, que le peu d'émotions chrétiennes
qui se sont glissées ça et la dans leur ensemble se distinguent du fond
primitif à première vue. Ces émanations, naïvement sorties de la. con-
science des bardes chrétiens, ont bien pu, si l'on peut ainsi dire, s'in-
tercaler dans les intersticesde la tradition, maiselles n'ont pu s'y fondre.
L'analysedu texte est donc aussisimple que rigoureuse, puisqu'elle peut
se réduire à mettre à. part tout ce qui porte l'empreinte du christianisme,
et, le triage une fois opéré, àconsidérer commed'originedruidique tout
ce qui demeure visiblement caractérisé par une religion ditlérente de
celle de l'Evangileet ‘des concites. Ainsi, pour ne citer que l'essentiel,
en partant de ce principe si connu que le dogme de la. charité en Dieu
et dans l'homme est aussi spécial au christianisme que celui de la mi-
gration des âmes l'est à. l'antique druidisme, un certain nombre de

_
triades, dans lesquelles respire un esprit d'amour que n'a jamais connu
la Gaule primitive, se trahissent immédiatement comme empreintes
d'un caractère comparativementmoderne; tandis que les autres, ani-
mées d'un tout autre souflle, laissent voir d'autant mieux le cachet de
haute antiquité qui les distingue.

a Enfin, il n'est pas inutile de faire observer que la forme même de
l'enseignementcontenu dans les triadcs est d'origine druidique. On sait
que les druides avaientune prédilectionparticulièrepour le nombretrois,
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triades, dans lesquelles respire un esprit d'amour que n'a jamais connu
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triades, dans lesquelles respire un esprit d'amour que n'a jamais connu
la Gaule primitive, se trahissent immédiatement comme empreintes
d'un caractère comparativementmoderne; tandis que les autres, ani-
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et ils Pemployaient spécialement, ainsi que nous le montrent la plupart
des monuments gallois. pour la transmission de leurs leçons qui, moyen-
nant cette coupe précise, se gravaientplus facilement dans la mémoire.
Di ogène Laërce nous a conservé une de ces triades qui résume succinc-
te ment l'en semble des devoirs de l'homme envers la Divinité, envers ses

émblables et envers lui-méme: -Hunorer les êtres supérieurs, ne point
«zo mmettre d'inj ustice, et cultiver en soi la vertu virile. þÿ :La littérature des
bardes a propagé jusqu'à. nous une multitude d'aphorismes du méme
genre, touchantàtoutcs les branches dusavoirhumain : sciences, histoire,
morale, droit, poésie. Il n'en est pas de plus intéressantes ni de plus
propres à. inspirer de grandes þÿ r éû  e x i o n sque celles dont nous publions
.ci le texte, d'après la traduction qui en a été faite par M. Adolphe
Pictet.

«De cette série do triades, les onze premières sont consacrées à. l'ex-
posé des attributs caractéristiques dela Divinité. C'est dans cette sectiot,
que les influences chrétiennes, comme il était aisé de le prévoir, ont eu

le plus d'action. Si l'on ne peut nier que le druidisme ait connu le prin-
cipe de l'unité de Dieu, peut-être méme que, par suite de sa prédilection
pour le nombre ternaire, il a pu s'élever à. concevoir confusément quel-
que chose dela divine triplicité; il est toutefois incontestable que ce qui
complète cette haute conception théologique, savoir la distinction des
personnes et particulièrement de la troisième, a dû rester parfaitement
étranger à. cette antique religion. Tout s'accorde à prouver que ses

sectateurs étaient bien plus préoccupés de fonderla liberté de l'homme
que de fonder la charité ; et c'est même par suite de cette fausse posi-
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et ils Pemployaientspécialement, ainsi que nous lemontrent la plupart
des monuments gallois. pour la transmissionde leurs leçonsqui, moyen-
nant cette coupe précise, se gravaientplusfacilementdans la. mémoire.
Diogène Laërce nous a conservé une de ces triades qui résumesuccinc-
te ment l'ensemble des devoirs de l'hommeenvers la Divinité,envers ses
émblables et envers lui-même: «Honorer les êtres supérieurs, ne point

no mmettred’injustice, et cultiver en soi la vertu virile.a La littératuredes
bardes a propagé jusqu'à nous une multitude d'aphorismes du même
genre, touchantàtoutes lesbranchesdusavoirhumain : sciences,histoire,
morale, droit, poésie. Il n'en est pas de plus intéressantes ni de plus
propres à. inspirer de grandes réflexionsque celles dont nous publions
Ici le texte, d'après la traduction qui en a été faite par M. Adolphe
Pictet.
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cipe de l'unité de Dieu, peut-être même que, parsuite de sa prédilection
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nmu xr Uuurvans.

I. - Il y a trois unités primitives, et de chacune il ne saurait y
avoir qu'une seule : un Dieu. une vérité et un point de liberté, e'est~à.-
dire le point où se trouve l'équilibre de toute opposition.

II. - Trois choses procèdent des trois unités primitives ; toute vie,
tout bien et toute puissance.

Ill. - Dieu est nëcessairement trois choses, savoir : la plus grande
part de vie, la plus grande part de science, et la plus grande part du
puissance; et il ne saurait y avoir une plus grande part de chaque chose.

IV. -Trois choses que Dieu ne peut pas ne pas être : ce qui doit
constituer le bien parfait, ce qui doit vouloir le bien parfait, et ce qui
doit accomplir le bien parfait.

V. - Trois garanties de ce que Dieu fait et fera : sa puissance in-
fime, sa sagesse infinie,-son amour infini; car il n'y a rien qui ne puisse
être effectué, ui ne uisse devenir vrai, et ui ne uisse être voulu
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par un attribut.
VI. - Trois fins principales de þÿ l ' S u v r ede Dieu, comme créateur

de toutes choses : amoindrir le mal, renforcer le bien, et mettre en lu-
mière toute différence; de telle sorte que l'on puisse savoir ce qui doit
être, ou, au contraire, ce qui ne doit pas étre.

VII. - Trois choses que Dieu ne peut pas ne pas accorder : ce qu'il
y a de plus avantageux, ce qu`il y a de plus nécessaire, et ce qu'il y a

de plus beau pour chaque chose. -

VIII. - Trois puissances de l'existence : ne pas pouvoir être au-

trement, ne pas être nécessairement autre, et ne pas pouvoir être mieux
parla conception; et c'est en cela qu'est la perfection de toute chose.

IX. - Trois choses prévaudront nécessairement : la suprême puis-
sance, la suprême intelligence, et le suprême amour de Dieu.

I X. - Les trois grandeurs de Dieu : vie parfaite, science parfaite,
puissance parfaite. '

1 XI. - Trois causes origínelles des êtres vivants : Pamour divin en

accord avec la suprême intelligence, la sagesse suprême par la con-

naissance parfaite de tous les moyens, et la puissance divine en accord
avec la volonté, l'amour et la sagesse de Dieu.

LES TROIS CERCLES.

XII. - Il ya trois cercles de Pexistence : le cercle dela régùm vzïle
(ceugant) , où, excepté Dieu, il n'y a rien ni de vivant, ni de mort, et
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nul être que Dieu ne peut le traverser; le cercle de la mziqratùm (abred),
où tout être animé procède de la mort, et l'homme l'a traversé; et le
cercle de laþÿû  l i c í t é(gwynfz/cl), où tout être animé procède de la vie,
et l'homme le traversera dans le ciel.

XIII. --Trois états successifs des êtres animés: l'état d'abaissement
dans l`ablme þÿ ( a n n o uû  z ) ,l'état de liberté dans Phumanité, et l'état de
félicité dans le ciel.

XIV. - Trois phases nécessaires de toute existence par rapport å la
rie : le commencement dans þÿ a n n o uû  z ,la transmigration dans abred,
et la plénitude dans gwynfyd; et sans ces trois choses nul ne peut
être, excepté Dieu.

- Ainsi, en résumé,sur ce pointcapital de la théologie chrétienne,que
Dieu, par sa puissance créatrice, tire les âmes du néant, les triades ne se

prononcent pas d'une manière précise. Après avoir montré Dieu dans
sa sphère éternelle et inaccefsible, elles montrent simplement les âmes

prenant naissance dansle bas-fond de l'univers, dansl'abîme (annou/"n);
de la, ces ames ,passent dans le cercle des migrations (abred), où leur
destinée se détermine à travers une série d'existences, conformémentà.
l'usage bon ou mauvais qu'elles font de leur liberté; þÿ e nû  nelles s'élèvent
dans le cercle suprême (gwyn/yd), où les migrations cessent, où l'on ne

meurt plus, où la vie s'écoule désormais dans la félicité, touten conser-

vant son activité perpétuelle etla pleine conscience de son individualité.
ll s'en faut, en effet, que le druidisme tombe dans l'erreur des théolo-
gies orientales, qui amènent l'homme à. s'absorber iinalementdans le sein
immuable de la Divinité; caril distingue, au contraire, un cercle spécial,
le cercle du vide ou de l'inlini (ceugant), qui forme le privilége incom-
municable de l'Etre suprême, et dans lequel aucun être, quel que soit
son degré de sainteté, n'est jamais admis à. pénétrer. C'est le point le plus
élevé de la religion, car il marque la limite posée à. l'essor des créatures.

`« Le trait le plus caractéristique de cette théologie, bien que ce soit
un trait purement négatif, consiste dans l'absence d'un cercle particu-
lier, tel que le Tartare de l'antiquité paîenne, destiné à. la punition sans

þÿû  ndes âmes criminelles. Chez les dmides, l'eni`er proprement dit n'existe
pas. La dzstributzbn des c/zdtùnents s'e/Îectue, á leurs yeux, dans leeer-
cle des mzïqratíons par Fengagement des âmes dans des condzïùms
d'e.z*zlstence plus ou moùes malheureuses, où. tozÿours maîtresses de leur
liberté, elles e.z'píent leurs fautes par la þÿ s o uû  r a n e e ,et se dzlsposent, par
la réforme de leurs vices, á un meilleur avenzr. Dans certains cas, il peut
même arriver que les âmes rétrogradent jusque dans cette région
þÿ d ' a n n o uû  r ,où elles prennent naissance, et à. laquelle il ne semble guère
possible de donner une autre signification que celle de l'animalité. Par
ce côté dangereux (la rétrogradation), et que rien ne justifie, puisque
la diversité des conditions d`existence dans le cercle de l'humanité suf-
þÿû  tparfaitement à. la pénalité de tousles degrés, le druidisme seraitdone
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l'usage bon ou mauvaisqu'elles font de leur liberté; enfin elles s'élèvent
dans le cercle suprême (gwynfyd),où lesmigrations cessent, où l'on ne
meurt plus, où la vie s'écoule désormais dans la félicité, touten conser-
vant son activitéperpétuelle etla pleine conscience de son individualité.
ll s'en faut, en effet, que le druidisme tombe dans l'erreur des théolo-
gies orientales, qui amènent l'hommeà. s'absorberfinalementdanslesein
immuablede la Divinité; carildistingue,aucontraire, un cercle spécial,
le cercle du vide ou de l'infini (ceugant), qui forme le privilège incom-
municable de l'Etre suprême, et dans lequel aucun être, quel que soit
son degré de sainteté, n'estjamaisadmis à pénétrer. C'est le point le plus
élevé de la religion, car il marque la limite posée à l'essor des créatures.

‘c Le trait le plus caractéristique de cette théologie, bien que ce soit
un trait purement négatif, consiste dans l'absence d'un cercle particu-
lier, tel que le Tartare de l'antiquité païenne, destiné à. la punition sans
fin des âmes criminelles. Chez lesdruides, l'enferproprementdit n'existe
pas. La dzstributzbn (les châtimentsfe/Ïectue, a‘ leurs yeux, dans lecer-
cle des migrations par l'engagement des âmes dans des conditions
Jeæzsterlceplus ou moins mallæureuses, où. toujours maîtresses de leur
liberté, elles expient leurs fautespar la sot/fiance, et se disposent, parla réforme de leurs vices, a‘ un meilleuravenir. Dans certains cas, ilpeut
même arriver que les âmes rétrogradent jusque dans cette régiond’annoufn, où elles prennent naissance, et à. laquelle il ne sembleguère
possible de donner une autre signification que celle de Panimalité. Par
ce côté dangereux (la rétrogradation), et que rien ne justifie, puisque
la diversité des conditions d'existence dans le cercle de l'humanitésuf-
fitparfaitement à. lapénalité de tousJes degrés, ledruidismeseraitdonc
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nul être que Dieu ne peut le traverser; le cercle de la mzyratzon (abred),
où tout être animé procède de la mort, et l'homme l'a traversé; et le
cercle de la félicité (gwynfz/cl),où tout être animé procède de la vie,
et l'homme le traversera dans le ciel.

Xlll. ——Trois états successifs des êtres animés: l'état d'abaissement
dans l'abîme (annou/n), l'état de liberté dans l'humanité, et l'état de
félicité dans le ciel.

XIV. — Trois phases nécessaires de toute existence par rapport à. la
rie : le commencement dans annoufn, la transmigration dans abred,
et la plénitude dans gwynfyd; et sans ces trois choses nul ne peut
être, excepté Dieu.
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tachement a ce que prescrit la conscience, en un mot par la faiblesse
de caractère; et outre ce défaut de vertu morale, l`àme est encore re-

tenue dans son essor vers le ciel par le défaut du perfectionnement
de l'esprit. L'illumination intellectuelle, nécessaire pour la plénitude
dela félicité, ne s'opère pas simplement dans l'âme bienheurcuse par
un rayonnement d'en haut tout gratuit; elle ne se produit dans la vie
céleste que si l`â.me elle-même a su faire effort dès cette vie pour Pac-
quérir. Aussi la triade ne parle-t-elle pas seulement du défaut de sa-

voir, mais du défaut d'effort vers le savoir, ce qui est, au étend, comme

pour la 'précédente vertu, un précepte d'activité et de mouvement.
« A la vérité, dans les triades suivantes, la charité se trouve recom-

mandée au même titre que la science et la force morale; mais ici en-

core, comme en ce qui touche à. la nature divine , l'influence du chris-
tianisme est sensible. C'est à. lui, et non point à, la forte mais dure
religion de nos pères, qu'appartient la prédication et l`intronisation
dans le monde de la loi de la charité en Dieu et dans l'homme; et si
cette loi brille dans les triades, c'est par þÿ l ' eû  ` e td°une alliance avec

l`Évangile, ou, pour mieux dire, d'un heureux perfectionnement de la
théologie des druides par l°action de celle des apôtres, et non par une

tradition primitive. Enlevons ce divin rayon, et nous aurons, dans sa

rude grandeur, la morale de la Gaule, morale qui a pu produire, dans
l`ordre de Phéroïsme et de la science, de puissantes personnalités, mais
qui n'a su les unirni entre elles ni avec la multitude deshumbles (1). þÿ :

La doctrine spirite ne consiste pas seulement dans la croyance aux

manifestations des Esprits, mais dans tout ce qu`ils nous enseignent
sur la nature et la destinée de l'â.me. Si donc on veut bien se reporter
aux préceptes contenus dans le Livre desrEsprz'ts où se trouve formulé
tout leur enseignement, on sera frappé de l`identité de quelques-uns
des principes fondamentaux avec ceux de la doctrine druidique, dont
un des plus saillants est sans contredit celui de la réincarnation. Dans
les trois cercles, dans les trois états successifs des êtres animés, nous

retrouvons toutes les phases que présente notre échelle spirite. Qu'est-ce,
en effet, que le cercle d'abred ou celui de la mziqratzbn, sinon les deux
ordres d' Esprits qui s'épurent par leurs existences successives? Dans le
cercle de gwynfyd, l'l1omme ne transmígre plus, il jouit de la suprême
félicité. N'est-ce pas le premier ordre de l`échelle, celui des purs Esprits
qui, ayant accompli toutes les épreuves, n'ont plus besoin d'incarnation
et jouissent de la vie éternelle ? Remarquons encore que, selon la doctrine
druidique, l'homme conserve son libre arbitre; qu'il s'élève graduelle-
ment par sa volonté , sa perfection progressive et les épreuves qu'il su-

 1T'

(1) Tiré du Hayasín pittoresque, 4857.

4105:
tachement à ce que prescrit la conscience, en un mot par la faiblesse
de caractère: et outre ce défaut de vertu morale, l'âme est encore re-
tenue dans son essor vers le ciel par le défaut du perfectionnement
de l'esprit. Uillumination intellectuelle, nécessaire pour la plénitude
de la félicité, ne s'opère pas simplement dans l'âme bienheureuse par
un rayonnementd'en haut tout gratuit; elle ne se produit dans la vie
céleste que si l'âme elle-même a su faire etfort dès cette vie pour l'ac-
quérir. Aussi la triade ne parle-t-elle pas seulement du défaut de sa-
voir, mais du défaut d'effort vers le savoir, ce qui est, au tond, comme
pour la précédente vertu, un précepte d'activité et de mouvement.

c A la vérité, dans les triades suivantes, la charité se trouve recom-
mandée au même titre que la science et la force morale; mais ici en-
core, comme en ce qui touche à la nature divine , l'influencedu chris-
tianisme est sensible. C'est à lui, et non point à. la forte mais dure
religion de nos pères, qu'appartient la prédication et Pintronisation
dans le monde de la loi de la charité en Dieu et dans l'homme; et si
cette loi brille dans les triades, c'est par l'efl'et d'une alliance avecPÉVangiIe, ou, pour mieux dire, d'un heureux perfectionnement de la
théologiedes druides par l'action de celle des apôtres, et non par une
tradition primitive. Enlevons ce divin rayon, et nous aurons, dans sa
rude grandeur, la morale de la Gaule, morale qui a pu produire, dans
l'ordre de l'héroïsme et de la science, de puissantes personnalités, mais
qui n'a su les unirni entre elles ni avec la multitude deshumbles (t). n

La doctrine spirite ne consiste pas seulement dans la croyance aux
manifestations des Esprits, mais dans tout ce qu'ils nous enseignent
sur la nature et la destinée de l'arme. Si donc on veut bien se reporter
aux préceptes contenus dans le Livre desEsprits où se trouve formulé
tout leur enseignement, on sera frappé de l'identité de quelques-uns
des principes fondamentaux avec ceux de la doctrine druidique, dont
un des plus saillants est sans contredit celui de la réincarnation. Dans
les trois cercles, dans les trois états successifs des êtres animés, nous
retrouvonstoutes les phasesque présente notre échelle spirite. Qu'est-ce,
en effet, que le cercle d'abred ou celui de la migration, sinon les deux
ordres d‘ Esprits qui s'épurent 177.1‘ leurs existences successives? Dans le
cercle de gwynfyd, l'homme ne transmigre plus, il jouit de la suprême
félicité. N'est-ce pas le premier ordre de l'échelle, celui des purs Esprits
qui, ayant accompli toutes les épreuves, n'ont plus besoin d’incarnation
et jouissent de la vie éternelle? Remarquonsencoreque, selon la doctrine
druidique, l'homme conserve son libre arbitre; qu'il s'élève graduelle-
ment par sa volonté , sa perfection progressive et les épreuves qu'il su-

 

(t) Tiré du Magasin pittoresque, i857.

4105:
tachement à ce que prescrit la conscience, en un mot par la faiblesse
de caractère: et outre ce défaut de vertu morale, l'âme est encore re-
tenue dans son essor vers le ciel par le défaut du perfectionnement
de l'esprit. Uillumination intellectuelle, nécessaire pour la plénitude
de la félicité, ne s'opère pas simplement dans l'âme bienheureuse par
un rayonnementd'en haut tout gratuit; elle ne se produit dans la vie
céleste que si l'âme elle-même a su faire etfort dès cette vie pour l'ac-
quérir. Aussi la triade ne parle-t-elle pas seulement du défaut de sa-
voir, mais du défaut d'effort vers le savoir, ce qui est, au tond, comme
pour la précédente vertu, un précepte d'activité et de mouvement.

c A la vérité, dans les triades suivantes, la charité se trouve recom-
mandée au même titre que la science et la force morale; mais ici en-
core, comme en ce qui touche à la nature divine , l'influencedu chris-
tianisme est sensible. C'est à lui, et non point à. la forte mais dure
religion de nos pères, qu'appartient la prédication et Pintronisation
dans le monde de la loi de la charité en Dieu et dans l'homme; et si
cette loi brille dans les triades, c'est par l'efl'et d'une alliance avecPÉVangiIe, ou, pour mieux dire, d'un heureux perfectionnement de la
théologiedes druides par l'action de celle des apôtres, et non par une
tradition primitive. Enlevons ce divin rayon, et nous aurons, dans sa
rude grandeur, la morale de la Gaule, morale qui a pu produire, dans
l'ordre de l'héroïsme et de la science, de puissantes personnalités, mais
qui n'a su les unirni entre elles ni avec la multitude deshumbles (t). n

La doctrine spirite ne consiste pas seulement dans la croyance aux
manifestations des Esprits, mais dans tout ce qu'ils nous enseignent
sur la nature et la destinée de l'arme. Si donc on veut bien se reporter
aux préceptes contenus dans le Livre desEsprits où se trouve formulé
tout leur enseignement, on sera frappé de l'identité de quelques-uns
des principes fondamentaux avec ceux de la doctrine druidique, dont
un des plus saillants est sans contredit celui de la réincarnation. Dans
les trois cercles, dans les trois états successifs des êtres animés, nous
retrouvonstoutes les phasesque présente notre échelle spirite. Qu'est-ce,
en effet, que le cercle d'abred ou celui de la migration, sinon les deux
ordres d‘ Esprits qui s'épurent 177.1‘ leurs existences successives? Dans le
cercle de gwynfyd, l'homme ne transmigre plus, il jouit de la suprême
félicité. N'est-ce pas le premier ordre de l'échelle, celui des purs Esprits
qui, ayant accompli toutes les épreuves, n'ont plus besoin d’incarnation
et jouissent de la vie éternelle? Remarquonsencoreque, selon la doctrine
druidique, l'homme conserve son libre arbitre; qu'il s'élève graduelle-
ment par sa volonté , sa perfection progressive et les épreuves qu'il su-

 

(t) Tiré du Magasin pittoresque, i857.

4105:
tachement à ce que prescrit la conscience, en un mot par la faiblesse
de caractère: et outre ce défaut de vertu morale, l'âme est encore re-
tenue dans son essor vers le ciel par le défaut du perfectionnement
de l'esprit. Uillumination intellectuelle, nécessaire pour la plénitude
de la félicité, ne s'opère pas simplement dans l'âme bienheureuse par
un rayonnementd'en haut tout gratuit; elle ne se produit dans la vie
céleste que si l'âme elle-même a su faire etfort dès cette vie pour l'ac-
quérir. Aussi la triade ne parle-t-elle pas seulement du défaut de sa-
voir, mais du défaut d'effort vers le savoir, ce qui est, au tond, comme
pour la précédente vertu, un précepte d'activité et de mouvement.

c A la vérité, dans les triades suivantes, la charité se trouve recom-
mandée au même titre que la science et la force morale; mais ici en-
core, comme en ce qui touche à la nature divine , l'influencedu chris-
tianisme est sensible. C'est à lui, et non point à. la forte mais dure
religion de nos pères, qu'appartient la prédication et Pintronisation
dans le monde de la loi de la charité en Dieu et dans l'homme; et si
cette loi brille dans les triades, c'est par l'efl'et d'une alliance avecPÉVangiIe, ou, pour mieux dire, d'un heureux perfectionnement de la
théologiedes druides par l'action de celle des apôtres, et non par une
tradition primitive. Enlevons ce divin rayon, et nous aurons, dans sa
rude grandeur, la morale de la Gaule, morale qui a pu produire, dans
l'ordre de l'héroïsme et de la science, de puissantes personnalités, mais
qui n'a su les unirni entre elles ni avec la multitude deshumbles (t). n

La doctrine spirite ne consiste pas seulement dans la croyance aux
manifestations des Esprits, mais dans tout ce qu'ils nous enseignent
sur la nature et la destinée de l'arme. Si donc on veut bien se reporter
aux préceptes contenus dans le Livre desEsprits où se trouve formulé
tout leur enseignement, on sera frappé de l'identité de quelques-uns
des principes fondamentaux avec ceux de la doctrine druidique, dont
un des plus saillants est sans contredit celui de la réincarnation. Dans
les trois cercles, dans les trois états successifs des êtres animés, nous
retrouvonstoutes les phasesque présente notre échelle spirite. Qu'est-ce,
en effet, que le cercle d'abred ou celui de la migration, sinon les deux
ordres d‘ Esprits qui s'épurent 177.1‘ leurs existences successives? Dans le
cercle de gwynfyd, l'homme ne transmigre plus, il jouit de la suprême
félicité. N'est-ce pas le premier ordre de l'échelle, celui des purs Esprits
qui, ayant accompli toutes les épreuves, n'ont plus besoin d’incarnation
et jouissent de la vie éternelle? Remarquonsencoreque, selon la doctrine
druidique, l'homme conserve son libre arbitre; qu'il s'élève graduelle-
ment par sa volonté , sa perfection progressive et les épreuves qu'il su-

 

(t) Tiré du Magasin pittoresque, i857.
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bit, d'annou/`n ou l'abime, jusqu'au parlait bonheur dansþÿ g w y nû  / d ,avec
cette dilïérence toutefois que le druidisme admet le retour possible dans
les rangs inférieurs, tandis que, selon le Spiritisme, l* Esprit peut rester

n'aurions qu'à. ajouter a notre échelle, au-dessous du troisième ordre, le
cercle d'armou/h pour caractériser l'abîme ou Porígine inconnue des

lames, et au-dessus du premier ordre le cercle de ceugant, séjour de'
'Dieu inaccessible aux créatures. Le tableau suivant rendra cette com-] paraison plus sensible.  

Ceugant. Séjour de Dieu.
I" oanns. I" classe. Purs Esprits. (Plus de Gwynfyd. Séjpur des Bien-

réincarnation.) heureux. ie éternelle.
U l

. 2° classe. Esprits su érisurs. 2 ã2 þÿ B t a ã î n z '3° classe. Esprits sages. åiëã
Es ms 4' classe. Esprits savants. 5-E _P ° 5' classe. Esprits bisnveillants. 5 5 Abred,cercls des migra-

þÿ : _ 5tions ou des différentes
åf existences corporelles que
'ag les ames (parcourent pour

6. I E 18 ne
fög srnivtgd 'annoufn ans

. casse. sn neu s. *Qgwyn .3 Esoîãgs' 7° classe. Esärits faux savants. Ê 'Ê
im atum 8° classe. Esprits légers. ããP 0° classe. Esprits impurs. å ë.

þÿ : ` . . ¢ . . 1 - 1 2 :

Annoufn, abîme; point de
départ des ames.

Ulvocatlon des Esprits en Abyssinie.

James Bruce, dans son Voyage aux sources du Nil, en 1768, raconte
ce qui suit au sujet de Gingiro, petit royaume situé dans la partie mé-
ridionale de l'Abyssinie, a Pest du royaume d'Adel. ll s'agit de deux
ambassadeurs que Socinios, roi d'Abyssinie, envoyait au pape, vers

1625, et qui durent traverser le Gingiro. _

«Il fut alors nécessaire, dit Bruce, d'avertir le roi de Gingiro de Par-
rivée de la caravane et de lui demander audience; mais il se trouvait
en ce moment occupé d'une importante opération de magie, sans la-
quelle ce souverain n'ose jamais entreprendre rien.

¢ Le royaume de Gingiro peut être regardé comme le premier de ce

côté de l'Afrique où soit établie l'étrange pratique de prédire Pavenir

—ioe—’
bit,d'annoufn ou l'abîme, jusqu'auparfait bonheur dansgzoynfyd, avec
cette différence toutefois que le druidisme admet le retour possible dans
les rangs inférieurs, tandis que, selon le Spiritisme, l' Esprit peut rester

‘. stationnaire. mais ne peut dégénérer. Pour compléter l'analogie, nous
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lames, et au—dessus du premier ordre le cercle de ceugazlt, séjour de‘ ;iDieu inaccessibleaux créatures. Le «tableau suivant rendra cette com-
paraison plus sensible.
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Ufivocation des Esprits en Abysslnie.

James Bruce, dans son Voyage auxsources du N21, en i768, raconte
ce qui suit au sujet de Gingiro, petit royaumesitué dans la partie mé-
ridionalede l’Abyssinie, à. l'est du royaume d'Adel. ll s'agit de deux
ambassadeurs que Socinios, roi d'Abyssinie, envoyait au pape, vers
i625, et qui durent traverser le Gingiro.

_«Il fut alors nécessaire, dit Bruce, d'avertir le roi de Gingiro de l'ar-
rivée de la caravane et de lui demander audience;mais il se trouvait
en ce moment occupé d'une importante opération de magie, sans la-
quelle ce souverain n'ose jamais entreprendre rien.

a Le royaume de Gingiro peut être regardé comme le premier de ce
côté de l'Afriqueoù soit établie l'étrange pratique de prédire l'avenir

—ioe—’
bit,d'annoufn ou l'abîme, jusqu'auparfait bonheur dansgzoynfyd, avec
cette différence toutefois que le druidisme admet le retour possible dans
les rangs inférieurs, tandis que, selon le Spiritisme, l' Esprit peut rester

‘. stationnaire. mais ne peut dégénérer. Pour compléter l'analogie, nous
' n'aurionsqu'à. ajouter à. notre échelle, au-dessous du troisième ordre, le
cercle dïznnou/h pour caractériser l'abîme ou l'origine inconnue des

lames, et au—dessus du premier ordre le cercle de ceugazlt, séjour de‘ ;iDieu inaccessibleaux créatures. Le «tableau suivant rendra cette com-
paraison plus sensible.

ÉCBELLE spmmz. ECHELLE nnmnroua.
Ceugant. Séjour de Dieu.

l" canna. l" classe. Purs Esprits. (Plus de Gwyrtfyd. Seour des Bien-
réincarnatlon.) heureux. ie éternelle.

classe. Esprits supérieurs.
classe. Esprits sages.classe. Esprits savants.
classe. Esprits bienveillents.

ÜËIÙ-ÙDRÛ coco33mm" Abred,cercle des migra-
tions ou des différentes
existences corporelles que
les aines arcourent our
arriver ‘annoufn ans

2' canna.
Bons

S'épurantet
s'élevantpar
les

épreuvesde
la

réincarnation.
6° classe. Esprits neutres. gwynmd.sîîÿïfigs‘ 7° classe. Esprits faux savants.

i p1. 8° classe. Esprits légers.m?" “Ï 9° classe. Esprits impur-s.
Annoufn, abîme; point de

départ des aines.

Ufivocation des Esprits en Abysslnie.

James Bruce, dans son Voyage auxsources du N21, en i768, raconte
ce qui suit au sujet de Gingiro, petit royaumesitué dans la partie mé-
ridionalede l’Abyssinie, à. l'est du royaume d'Adel. ll s'agit de deux
ambassadeurs que Socinios, roi d'Abyssinie, envoyait au pape, vers
i625, et qui durent traverser le Gingiro.

_«Il fut alors nécessaire, dit Bruce, d'avertir le roi de Gingiro de l'ar-
rivée de la caravane et de lui demander audience;mais il se trouvait
en ce moment occupé d'une importante opération de magie, sans la-
quelle ce souverain n'ose jamais entreprendre rien.

a Le royaume de Gingiro peut être regardé comme le premier de ce
côté de l'Afriqueoù soit établie l'étrange pratique de prédire l'avenir

—ioe—’
bit,d'annoufn ou l'abîme, jusqu'auparfait bonheur dansgzoynfyd, avec
cette différence toutefois que le druidisme admet le retour possible dans
les rangs inférieurs, tandis que, selon le Spiritisme, l' Esprit peut rester

‘. stationnaire. mais ne peut dégénérer. Pour compléter l'analogie, nous
' n'aurionsqu'à. ajouter à. notre échelle, au-dessous du troisième ordre, le
cercle dïznnou/h pour caractériser l'abîme ou l'origine inconnue des

lames, et au—dessus du premier ordre le cercle de ceugazlt, séjour de‘ ;iDieu inaccessibleaux créatures. Le «tableau suivant rendra cette com-
paraison plus sensible.

ÉCBELLE spmmz. ECHELLE nnmnroua.
Ceugant. Séjour de Dieu.

l" canna. l" classe. Purs Esprits. (Plus de Gwyrtfyd. Seour des Bien-
réincarnatlon.) heureux. ie éternelle.

classe. Esprits supérieurs.
classe. Esprits sages.classe. Esprits savants.
classe. Esprits bienveillents.

ÜËIÙ-ÙDRÛ coco33mm" Abred,cercle des migra-
tions ou des différentes
existences corporelles que
les aines arcourent our
arriver ‘annoufn ans

2' canna.
Bons

S'épurantet
s'élevantpar
les

épreuvesde
la

réincarnation.
6° classe. Esprits neutres. gwynmd.sîîÿïfigs‘ 7° classe. Esprits faux savants.

i p1. 8° classe. Esprits légers.m?" “Ï 9° classe. Esprits impur-s.
Annoufn, abîme; point de

départ des aines.

Ufivocation des Esprits en Abysslnie.

James Bruce, dans son Voyage auxsources du N21, en i768, raconte
ce qui suit au sujet de Gingiro, petit royaumesitué dans la partie mé-
ridionalede l’Abyssinie, à. l'est du royaume d'Adel. ll s'agit de deux
ambassadeurs que Socinios, roi d'Abyssinie, envoyait au pape, vers
i625, et qui durent traverser le Gingiro.

_«Il fut alors nécessaire, dit Bruce, d'avertir le roi de Gingiro de l'ar-
rivée de la caravane et de lui demander audience;mais il se trouvait
en ce moment occupé d'une importante opération de magie, sans la-
quelle ce souverain n'ose jamais entreprendre rien.

a Le royaume de Gingiro peut être regardé comme le premier de ce
côté de l'Afriqueoù soit établie l'étrange pratique de prédire l'avenir



» - 107 1'-5 '

'qar Pévocatùm des Esprits et par une communication directe avec lc
iable. '

¢ Le roi de Gingiro trouva qu'il devait laisser écouler huit jours
avant que d'admet|re à. son audience l`ambassadeur et son compagnon,
le jésuite Fernandez. En conséquence, le neuvième jour, ceux-ci
reçurent la permission de se rendre a la cour, où ils arrivèrent le soir
même.

« Rien ne se fait dansle pays de Gingiro sans le secours dela magie.
On voit par là. combien la raison humaine se trouve dégradée à. quel-
ques lieues de distance. Qu'on ne vienne plus nous dire qu'on doit at-
tribuer cette faiblesse à l'ignorance ou à. la chaleur du climat. Pourquoi
un climat chaud induirait-il les hommes à. devenir magiciens plutôtque
ne le ferait un climat froid? Pourquoi l'ignorance étendrait~elle le pou-
voir de l'homme au point de lui faire franchir les bornes de l`intelli-
gence ordinaire, et de lui donner la faculté de correspondre avec un

nouvel ordre d'êtres habitants d'un autre monde? Les Ethiopiens qui
entourent presque toute l'Abyssinie sont plus noirs que les Gingiriens;
leur pays est plus chaud, et ils sont, comme eux, indigènes dans' les
lieux qu`ils habitent depuis le commencement des siècles; cependant
ils n`adorent pas le diable, ni ne prétendent avoir aucune communica-
tion avec lui; ils ne sacrifient point des hommes sur leurs autels; enfin
on ne trouve chez eux aucune trace de cette révoltante atrocité.

« Dans les parties de l'Af'rique quiqont une communication ouverte
avec la mer, le commerce des esclaves est en usage depuis les siècles
les plus reculés; mais le roi de Gingiro, dont les Etats se trouvent ren-

fermés presque dansle centre du continent, sacrifie au diable les es-

claves qu'il ne peut vendre à l'homme. C`est la que commence cette
horrible coutume de répandre le sang humain dans toutes les solennités.
J'ignore, dit M. Bruce, jusqu`où elle s`étend au midi de l`Afrique, mais
je regarde le Gingiro comme la borne géographique du règne du diable
du côté septentrional de la Péninsule. þÿ :

Si M. Bruce avait vu ce dont nous sommes témoins aujourd'hui, il
ne trouverait rien d'étonnant dans la pratique des évocations en usage
dans le Gingiro. ll n`y voit qu'une croyance superstitieuse, tandis que
nous en trouvons la cause dans des faits de manifestations faussement
interprétés qui ont pu se produire là. comme ailleurs. Le rôle que la
crédulité faitici jouer au diable n'a rien de surprenant. ll est d'abord a

remarquer que tous les peuples barbares attribuent à. une puissance
malfaisante lesphénomènes qu'ils ne peuvent expliquer. En second
lieu, un peuple assez arriére pour sacrifier des êtres humains ne peut
guère attirer a lui des Esprits supérieurs. La nature de ceux qui le vi-
sitent ne peut donc que le confirmer dans sa croyance. ll faut consi-
iérer, en outre, que les peuples de cette partie de l'Afrique ont conservé
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un grand nombre de traditions juives mêlées plus tard à. quelques idées
informes de christianisme, source où, par suite de leur ignorance, ils
n'ont puisé que la doctrine du diable et des démons.

-ÎÎ-il-n

Entretiens familiers «foutre-tombe.

Bemard Palissy (9 mars 1858).

DESCRIPTION DE JUPITBR.

Non. - Nous savions, par des évocations antérieures, que Bernard
Palissy, le célèbre potier du seizième siècle, habite Jupiter. Les ré-
ponses suivantes þÿ c o nû  r m e n tde tous points ce qui nous a été dit sur

cette planète åt diverses époques, par d'autres Esprits, et par l'inter-
médiaire de différents médiums. Nous pensons qu`on les lira avec in-
térêt, comme complément du tableau que nous avons tracé dans notre
dernier numéro. L'identite qu'elles présentent avec les descriptions an-

térieures, est un fait remarquable qui est tout au moins une présomp-
tion (Pexactitude.

i. Où t'es-tu trouvé en quittant laterre?-R. J'y aj encore demeuré.
2. Dans quelle condition y étais-tu? - R. Sous les traits d'une

femme aimante et dévouée; ce n'était qu`une mission.
3. Cette mission a-t-elle duré longtemps? - Pt. Trente ans.

4. Te rappelles-tu le nom de cette femme? - B. ll est obscur.
5. L`estime que l'on a pour tes þÿ S u v r e ste satisfait-elle, et cela te dé-

dommage-t-il des þÿ s o uû  ` r a n e e sque tu as endurées? - R. Que m`impor-
tent les þÿ S u v r e smatérielles de mes mains! Ce quz`m'z`mporle, c`est la
þÿ s o uû  ï a n c equi m`a élevé.

6. Dans quel but as-tu tracé, par la main de M. Vietorien Sardou,
les admirables dessins que tu nous as donnés sur la planète de Jupiter
que tu habites? - R. Dans le but de vous inspirer le désir de devenir
meilleurs.

7. Puisque tu reviens souvent sur cette Terre que tu as habitée à. di-
verses reprises, tu dois en connaître assez l'état physique et moral pour
établir une comparaison entre elle et Jupiter; nous te prions donc de
vouloir bien nous éclairer sur divers points. - B. Sur votre globe, je
ne viens qu'çn Esprit; l'Esprít n'a plus de sensations matérielles.

O') 'i.N$~v°9~
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tent les œuvres matérielles de mes mains! Ce quinzïnzporle, c’est la
souffrance qui m’a élevé.

6. Dans quel but as—tu tracé, par la main de M. Victorien Sardou,
les admirables dessins que tu nous as donnés sur la planète de Jupiter
que tu habites? — R. Dans le but de vous inspirer le désir de devenir
meilleurs.

l 7. Puisque tu reviens souvent sur cette Terre que tu as habitée à. di-
verses reprises, tu dois en connaîtreassez l’état physique et moral pour
établir une comparaison entre elle et Jupiter; nous te prions donc de
vouloir bien nous éclairer sur divers points. — R. Sur votre globe,je
ne viens qu'en Esprit; PEsprit n’a plus de sensations matérielles.
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un grand nombre de traditions juives mêlées plus tard à quelques idées
informes de christianisme, source où, par suite de leur ignorance, ils
n'ont puisé que la doctrine du diable et des démons.

 

Entretiens familiers «Poutre-tombe.

Bernard Palissy (9 mars 1858).

DESCRIPTION DE JUPITER.
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les admirables dessins que tu nous as donnés sur la planète de Jupiter
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arrivé à. glisser jusque dans la métempsycose. Mais cette extrémité få.
cheuse, á laquelle ne conduit aucune nécessité dela doctrùze du dévelop-
pement des âmes par voie de mziqratùms, paraît, comme on en jugera
par la suite des tria.des relatives au régime du cercle d'abred, n'avoir
occupé dans le système de la religion qu'une place secondaire.

¢ A part quelques obscurités qui tiennent peut-être aux ditïicultés
d`une langue dont les profondeurs métaphysiques ne nous sont pas en-
core bien connues, les déclarations des triades touchant les conditions
inhérentes au cercle d`abred répandent les plus vives lumières sur l`en-
semble de la religion druidique. On y sent respirer le soutlle d'une
originalité supérieure. Le mystère qu'otI`re a notre intelligence le spec*
tacle de notre existence présente y prend un tourlsingulier qui ne se

voit nulle part ailleurs, et l'on dirait qu`un grand voile se déchirant en

avant et en arrière de la vie, þÿ l ' t ` : . m ese sente tout å coup nager, avec me

puissance inattendue, à. travers une étendue indélinie que, dans son

emprisonnement entre les portes épaisses de la naissance et de la mort,
elle n'était pas capable de soupçonner d'elle-même. A quelque juge-
ment que l'on s`arrête sur la vérité de cette doctrine, on ne peut dis-
convenir que ce ne soit une doctrine puissante; et en réfléchissant å*
l'eil`et que devaient inévitablement produire sur des âmes naîves de telles
ouvertures sur leur origine et leur destinée, il est facile de se rendre
compte de Pimmense influence que les druides avaient naturellement
acquise sur l'esprit de nos pères. Au milieu des ténèbres de Pantîquité,
ces ministres sacrés ne pouvaient manquer d'apparaître aux yeux des
populations comme les révélateurs du ciel et de la terre.

« Voici le texte remarquable dont il s'agit :

LB cnacua nïnurzn.

XV. - Trois choses nécessaires dans le cercle d'abred : le moindre
degré possible de toute vie, et de la son commencement; la. matière de
toutes les choses, et de la accroissement progressif, lequel ne peut s'o-
pérer que dans l'état de nécessité; et la formation de toutes choses de
la mort, et de là. la débilité des existences.

XVI. - Trois choses auxquelles tout être vivant participe nécessai-
rement pur la justice de Dieu : le secours de Dieu dans abred, car sans

cela nul ne pourrait connaître aucune chose, le privilége d`avoir part
å l'amour de Dieu; et Paccord avec Dieu quant þÿ a 1 ' a < = ¢ < : m p l i s s e m e n t
par la puissance de Dieu, en tant qu'il est juste et miséricordieux.

XVII. - Trois causes de la nécessité du cercle d'abred«: le déve-
loppement de la substance matérielle de tout être animé ;. le dévelop-
pement de la connaissance de toute chose; et le développement de la
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force morale pour surmonter tout contraire et Cylhraul (le mauvais
Esprit) et pour se délivrer de Droug (Ie mal). Et sans cette transition
de chaque état de vie, il ne saurait y avoir d'accomplissement pour au-

cun être.
XVIII. - Trois calamités primitives d'abred : la nécessité, l'ab-

sence de mémoire, et la mort.

XIX. - Trois conditions nécessaires pour arriver å. la plénitude de
la science : transmigrer dans abred, transmigrer dans gwynfyd, et se

ressouvenir de toutes choses passées, jusque dans þÿ a n n o uû  z .
XX. -Trois choses indispensables dans le cercle d'abrea' : la trans-

gression de la loi, car il n'en peut être autrement; la délivrance parla
mort devant Droug et Cyt/zraul; Paccroissement de la vie et du bien
par Péloignement de Droug dans la délivrance de la mort; et cela
pour I'amour de Dieu, qui embrasse toutes choses.

XXI. - Trois moyens ellicaces de Dieu dans abred pour dominer
Droug et Cytliraul et surmonter leur opposition parrapport au cercle
de gwyn/'yd ; la nécessité, la perte 'de la mémoire, et la mort.

XX I I. - Trois choses sont primitivement contemporaines: l`homme,
la liberté, et la lumière.

XXIIII. - Trois choses nécessaires pour le triomphe de l'homme
sur le mal : la fermeté contre la douleur, le changement, la liberté de
clzozlsùr ; et avec le pouvoir qu'a 1'/zomme de clzozlsù* on ne peut savoù' d
favance avec certùude où il ù'a.

XXIV. -Trois alternatives offertes a l'homme : abredetgwyn/yd,
nécessité et liberté, mal' et bien; le tout en équilibre, et Phornme peut
å. volonté s'attacher à. l`un ou à. l'autre.

XXV. - Par trois choses, l'homme tombe sous la nécessité d'a-
brerl: par l'absence d`elTort vers la connaissance, par le non-attache-
ment au bien, par Pattacliement au mal. En conséquence de ces choses,
il descend dans abred jusqu'à. son analogue, et il recommence le cours
de sa transmigration.

'

XXVI. - Par trois choses, Phomme redescend nécessairement dans
abred, bien qu'a tout autre égard il se soit attaché à. ce qui est bon :

par l'orgueil, il tombe jusque dans annou/n; par la fausseté, jusqu`au
point de démérite équivalent, et par la cruauté, jusqu`au degré cor-

respondant d'animalité. De là. il transmigre de nouveau vers l'huma-
niló, comme auparavant.

XXVII. - Les trois choses principales à. obtenir dans I'état d'hu-
mm Été : la science, l`amour, la force morale, au plus haut degré pos-
sible lle développement avant que la mort ne survienne. Cela ne peut
être «Menu antérieurement à. l'état cfhumanité, et ne peut l'être que
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force morale pour surmonter tout contraire et Cytlzraul (le mauvaisEsprit) et pour se délivrer de Droug (le mal). Et sans cette transition
de chaque état de vie, il ne saurait y avoir d'accomplissementpour au-
cun être.

XVllI. —— Trois calamités primitives d'abred : la nécessité, l'ab-
sence de mémoire, et la mort.
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pour l’amour de Dieu, qui embrasse toutes choses.
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Droug et Cytlzraulet surmonter leur opposition parrapport au cercle
de gwynfyd ; la nécessité, la perte ‘de la mémoire, et la mort.

XXl l. — Troischoses sont primitivementcontemporaines: l'homme,
la. liberté, et la lumière.

XXlllI. — Troischoses nécessaires pour le triomphe de l'homme
sur le mal : la fermeté contre la douleur, le changement, la liberté de
clzozîsir‘ ; et avec lepouvoir qu'a l'homme de clzozlszr on ne peut savoir d
l'avance avec certitude où ilira.

XXIV. — Troisalternatives otïeflesà. l'homme : abredetgwynfyd,nécessité et liberté, mal‘ et bien; le tout en équilibre, et l'homme peut
à. volonté s'attacher à. l'un ou a l'autre.

XXV. — Par trois choses, l'homme tombe sous la nécessité d'a-
brerl: par l'absence d‘elÏort vers la connaissance, par le non-attache-
ment au bien, par l'attachementau mal. En conséquence de ces choses,
il descend dans aéred jusqu'à son analogue, et il recommence le cours
de sa transmigration. '

XXVI. —— Par trois choses, l'homme redescend nécessairement dans
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force morale pour surmonter tout contraire et Cytlzraul (le mauvaisEsprit) et pour se délivrer de Droug (le mal). Et sans cette transition
de chaque état de vie, il ne saurait y avoir d'accomplissementpour au-
cun être.

XVllI. —— Trois calamités primitives d'abred : la nécessité, l'ab-
sence de mémoire, et la mort.

XIX. — Trois conditions nécessaires pour arriver à. la plénitude de
la science : transmigrer dans abred, transmigrer dans gwynfya’, et se
ressouvenir de toutes choses passées, jusque dans annoufiz.

XX. —Trois choses indispensables dans le cercle d’abred : la trans-
gression de la loi, car il n'en peut être autrement; la délivrance par la
mort devant Droug et Cytlzraul; l'accroissementde la vie et du bien
par l'éloignement de Droug dans la délivrance de la mort; et cela
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parle privilége de la liberté et du choix. Ces trois choses sont appe-
lees les trois victoires.

XXVIII. - ll y a trois victoires sur Croug et Cytlzraul: la science,
Pamour, et la force morale; car le savoir, le vouloir et le pouvoir, ac-

complissent quoi que ce soit dans leur connexion avec les choses. Ces
trois victoires commencent dans la condition d'humanité et se con-
tinuent éternellement.

XXIX. - Trois priviléges de la condition de Phomme : l'équilibre
du bien et du mal, et de la la faculté de comparer; la liberté dans le
choix, et de la le jugement et la préférence; et le développement de la
force morale par suite du jugement, et de la la préférenct. Ces trois
choses sont nécessaires pour accomplir quoi que ce soit.

¢ Ainsi, en résumé, le début des êtres dans le sein de l'univers se
fait au point le plus bas de Péchelle de la vie; et si ce n'est pas pous-
ser trop loin les conséquences de la déclaration contenue dans la vingt-
sixieme triade, on peut conjecturer que, dans la doctrine druidique, ce

point initial était censé situé dans l'abîme confus et mystérieux de l'a-
nimalité. De là, par conséquent, dès l'origine mêmede l'histoire de
l'âme, nécessité logique du progrès, puisque les êtres ne sont pas des-
tinés par Dieu å. demeurer dans une condition si basse et si obscure.
Toutefois, dans les étages inférieurs de l'univers, ce progrès ne se dé-
roule pas suivant une ligne continue; cette longue vie, née si bas pour
s'élever si haut, se brise par fragments, solidaires dans le fond de
leur succession, mais dont, grâce au défaut de mémoire, la mystérieuse
solidarité échappe, au moins pour un temps, à. la conscience de l'in-
dividu. Ce sont ces interruptions périodiques dans le cours séculaire
de la vie qui constituent ce que nous nommons la mort; de sorte que
la mort et la naissance qui, pour un regard superficiel, forment des
événements si divers, ne sont en réalité que les deux faces du même
phénomène, l'une tournée vers la période qui s`achève, l'autre vers la
période qui suit.

¢ Dès lors la mort, considérée en elle-méme, n'est donc pas une ca-

lamité véritable, mais un bienfait de Dieu, qui, en rompant les habi-
tudes trop étroites que nous avions contractées avec notre vie présente,
nous transporte dans de nouvelles conditions et donne lieu par la de
nous élever plus librement à. de nouveaux progrès.

¢ De même que la mort, la perte de mémoire qui Paccompagne ne
doit être prise non plus que pour un bienfait. C'est une conséquence
du premier point; car si Påme, dans le cours de cette longue vie, con-

servait clairement ses souvenirs d'une période à. l'autre, Pinterruption
ne serait plus qu'accidentelle, il n'y aurait, à proprement dire, ni mort,
ni naissance, puisque ces deux événements perdraient dès lors le carac-

tère absolu qui les distingue et fait leur force. Et même, il ne semble

—i03—"
par le privilègede la. liberté et du choix. Ces trois choses sont appe-lees les trois victoires.

XXVIII. — ll y a trois victoires sur Croug et Cytlzraul: la science,
l'amour, et la force morale; car le savoir, le vouloir et le pouvoir, ac-
complissent quoi que ce soit dans leur connexion avec les choses. Ces
trois victoires commencent dans le. condition d'humanité et se con-
tinuent éternellement.

XXIX. — Trois privilégesde la. condition de l'homme : l'équilibre
du bienet du mal, et de la la faculté de comparer; la liberté dans le
choix, et de là le jugement et la préférence; et le développement de la
force morale par suite du jugement, et de là. la. préférenct. Ces trois
choses sont nécessaires pour accomplirquoi que ce soit.

c Ainsi, en résumé, le début des êtres dans le sein de l'univers se
fait au point le plus bas de l'échelle de la vie; et si ce n'est pas pousu
ser trop loin les conséquences de la déclarationcontenue dans la vingt-
sixième triade, on peut conjecturerque, dans la doctrine druidique, ce
point initial était censé situé dans l'abîme confus et mystérieux de l'a-
nimalité. De là, par conséquent, dès l'origine mêmede l'histoire de
l'âme, nécessité logique du progrès, puisque les êtres ne sont pas des-
tinés par Dieu à demeurer dans une condition si basse et si obscure.
Toutefois, dans les étages inférieurs de l'univers, ce progrès ne se dé-
roule pas suivant une ligne continue; cette longue vie, née si bas pour
s'élever si haut, se brise par fragments, solidaires dans le fond de
leur succession, mais dont, grâce au défaut de mémoire, la mystérieuse
solidarité échappe, au moins pour un temps, à. la conscience de l'in-
dividu. Ce sont ces interruptions périodiques dans le cours séculaire
de la vie qui constituent ce que nous nommons la. mort; de sorte que
la mort et la naissance qui, pour un regard superficiel, forment des
événements si divers, ne sont en réalité que les deux faces du même
phénomène, l'une tournée vers la période qui s'achève, l'autre vers la
période qui suit.

c Dès lors la mort, considérée en elle-même, n'est donc pas une ca-
lamité véritable, mais un bienfaitde Dieu, qui, en rompant les habi-
tudes trop élroites que nous avionscontractéesavec notre vie présente,
nous transporte dans de nouvelles conditions et donne lieu parla de i

nous élever plus librementà. de nouveaux progrès.
c De même que la mort, la perte de mémoire qui l'accompagne ne

doit être prise non plus que pour un bienfait. C'est une conséquence
du premier point; car si l'âme, dans le cours de cette longue vie, con-
servait clairement sœ souvenirs d'une période à. l'autre, l'interruption
ne serait plus qu'accidentelle, il n'y aurait, à proprement dire, ni mort,
ni naissance, puisque ces deux événements perdraient dès lors le carac-
tère absolu qui les distingue etfaÿ. leur force. Et même, ilne semble

—i03—"
par le privilègede la. liberté et du choix. Ces trois choses sont appe-lees les trois victoires.

XXVIII. — ll y a trois victoires sur Croug et Cytlzraul: la science,
l'amour, et la force morale; car le savoir, le vouloir et le pouvoir, ac-
complissent quoi que ce soit dans leur connexion avec les choses. Ces
trois victoires commencent dans le. condition d'humanité et se con-
tinuent éternellement.

XXIX. — Trois privilégesde la. condition de l'homme : l'équilibre
du bienet du mal, et de la la faculté de comparer; la liberté dans le
choix, et de là le jugement et la préférence; et le développement de la
force morale par suite du jugement, et de là. la. préférenct. Ces trois
choses sont nécessaires pour accomplirquoi que ce soit.

c Ainsi, en résumé, le début des êtres dans le sein de l'univers se
fait au point le plus bas de l'échelle de la vie; et si ce n'est pas pousu
ser trop loin les conséquences de la déclarationcontenue dans la vingt-
sixième triade, on peut conjecturerque, dans la doctrine druidique, ce
point initial était censé situé dans l'abîme confus et mystérieux de l'a-
nimalité. De là, par conséquent, dès l'origine mêmede l'histoire de
l'âme, nécessité logique du progrès, puisque les êtres ne sont pas des-
tinés par Dieu à demeurer dans une condition si basse et si obscure.
Toutefois, dans les étages inférieurs de l'univers, ce progrès ne se dé-
roule pas suivant une ligne continue; cette longue vie, née si bas pour
s'élever si haut, se brise par fragments, solidaires dans le fond de
leur succession, mais dont, grâce au défaut de mémoire, la mystérieuse
solidarité échappe, au moins pour un temps, à. la conscience de l'in-
dividu. Ce sont ces interruptions périodiques dans le cours séculaire
de la vie qui constituent ce que nous nommons la. mort; de sorte que
la mort et la naissance qui, pour un regard superficiel, forment des
événements si divers, ne sont en réalité que les deux faces du même
phénomène, l'une tournée vers la période qui s'achève, l'autre vers la
période qui suit.

c Dès lors la mort, considérée en elle-même, n'est donc pas une ca-
lamité véritable, mais un bienfaitde Dieu, qui, en rompant les habi-
tudes trop élroites que nous avionscontractéesavec notre vie présente,
nous transporte dans de nouvelles conditions et donne lieu parla de i

nous élever plus librementà. de nouveaux progrès.
c De même que la mort, la perte de mémoire qui l'accompagne ne

doit être prise non plus que pour un bienfait. C'est une conséquence
du premier point; car si l'âme, dans le cours de cette longue vie, con-
servait clairement sœ souvenirs d'une période à. l'autre, l'interruption
ne serait plus qu'accidentelle, il n'y aurait, à proprement dire, ni mort,
ni naissance, puisque ces deux événements perdraient dès lors le carac-
tère absolu qui les distingue etfaÿ. leur force. Et même, ilne semble

—i03—"
par le privilègede la. liberté et du choix. Ces trois choses sont appe-lees les trois victoires.

XXVIII. — ll y a trois victoires sur Croug et Cytlzraul: la science,
l'amour, et la force morale; car le savoir, le vouloir et le pouvoir, ac-
complissent quoi que ce soit dans leur connexion avec les choses. Ces
trois victoires commencent dans le. condition d'humanité et se con-
tinuent éternellement.

XXIX. — Trois privilégesde la. condition de l'homme : l'équilibre
du bienet du mal, et de la la faculté de comparer; la liberté dans le
choix, et de là le jugement et la préférence; et le développement de la
force morale par suite du jugement, et de là. la. préférenct. Ces trois
choses sont nécessaires pour accomplirquoi que ce soit.

c Ainsi, en résumé, le début des êtres dans le sein de l'univers se
fait au point le plus bas de l'échelle de la vie; et si ce n'est pas pousu
ser trop loin les conséquences de la déclarationcontenue dans la vingt-
sixième triade, on peut conjecturerque, dans la doctrine druidique, ce
point initial était censé situé dans l'abîme confus et mystérieux de l'a-
nimalité. De là, par conséquent, dès l'origine mêmede l'histoire de
l'âme, nécessité logique du progrès, puisque les êtres ne sont pas des-
tinés par Dieu à demeurer dans une condition si basse et si obscure.
Toutefois, dans les étages inférieurs de l'univers, ce progrès ne se dé-
roule pas suivant une ligne continue; cette longue vie, née si bas pour
s'élever si haut, se brise par fragments, solidaires dans le fond de
leur succession, mais dont, grâce au défaut de mémoire, la mystérieuse
solidarité échappe, au moins pour un temps, à. la conscience de l'in-
dividu. Ce sont ces interruptions périodiques dans le cours séculaire
de la vie qui constituent ce que nous nommons la. mort; de sorte que
la mort et la naissance qui, pour un regard superficiel, forment des
événements si divers, ne sont en réalité que les deux faces du même
phénomène, l'une tournée vers la période qui s'achève, l'autre vers la
période qui suit.

c Dès lors la mort, considérée en elle-même, n'est donc pas une ca-
lamité véritable, mais un bienfaitde Dieu, qui, en rompant les habi-
tudes trop élroites que nous avionscontractéesavec notre vie présente,
nous transporte dans de nouvelles conditions et donne lieu parla de i

nous élever plus librementà. de nouveaux progrès.
c De même que la mort, la perte de mémoire qui l'accompagne ne

doit être prise non plus que pour un bienfait. C'est une conséquence
du premier point; car si l'âme, dans le cours de cette longue vie, con-
servait clairement sœ souvenirs d'une période à. l'autre, l'interruption
ne serait plus qu'accidentelle, il n'y aurait, à proprement dire, ni mort,
ni naissance, puisque ces deux événements perdraient dès lors le carac-
tère absolu qui les distingue etfaÿ. leur force. Et même, ilne semble



-404-

pas þÿ d iû  i c i l ed'apercevoir directement, en prenant le point de vue de
cette théologie, en quoi la perte de la mémoire , en ce qui touche aux

périodes passées, peut être considérée comme un bienfait relativement
à. l'homme dans sa condition présente; car si ces périodes passées,
comme la position actuelle de l'homme dans un monde de souffrances
en devient la preuve, ont été malheureusement souillées d'erreurs et
de crimes, cause première des misères et des expiations d'aujourd°hui,
e'est évidemment un avantage pour l'å.me de se trouver déchargée de
la vue d'une si grande multitude de fautes et, du même coup, des re-

mords trop accablants qui en naîtraient. En ne l'obligeant a un repen-
tir formel que relativement aux culpabilités de sa vie actuelle, et en

compatissant ainsi à. sa faiblesse, Dieu lui fait elïectivement une grande
gràce.

. « Enfin, selon cette même manière de considérer le mystère de la
vie, les nécessités de toute nature auxquelles nous sommes assujettis
ici-bas, et qui, dès notre naissance, déterminent, par_un arrêt pour
ainsi dire fatal, la forme de notre existence dans la présente période,
constituent un dernier bienfait tout aussi sensible que les deux autres;
car ce sont, en définitive, ces nécessités qui donnent à notre vie le ca-

ractère qui convient le mieux ànos expiations et à. nos épreuves, et par
conséquent à. notre développement moral; et ce sont aussi ces mêmes
nécessités, soit de notre organisation physique, soit des circonstances
extérieures au milieu desquelles nous sommes placés, qui, en nous
amenant forcément au terme de la mort, nous amènent par là. même à.
notre suprême délivrance. En résumé, comme le disent les triades dans
leur énergique concision, ce sont la tout ensemble et les trois calainités
primitives et les trois moyens etïicaces de Dieu dans aóred.

¢ Mais moyennant quelle .conduite l'â.me s`élève-t-elle réellement
dans cette vie, et mérite-t-elle de parvenir, après la mort, à un mode
supérieur d`existence? La réponse que fait le christianisme à cette
question fondamentale est connue de tous: c'est à. condition de défaire
en soi Pégoïsme et l'orgueil, de développer dans l'intimité de sa sub-
stance les puissances de I`humilité et de la charité, seules efficaces,
seules méritoires devant Dieu : Bienheureux les doux, dit l'Evangile,
bienheureux les humbles! La réponse du druidisme est tout autre et
contraste nettement avec celle-ei. Suivant ses leçons, l'àme s'élève
dans Péchelle des existences a condition de fortifier par son travail sur
elle-même sa propre personnalité, et c'est un résultat qu'elle obtient
naturellement par le développement dela. force du caractère joint au

développement du savoir. C'est ce qu'exprime la vingt-cinquième triade,
qui déclare que l'àme retombe dans la nécessité des transmigrations,
c'est-à-dire dans les vies confuses et mortelles, non-seulement par l'en-
tretien des mauvaises passions, mais par l'habitude de -la lâcheté dans
Paccomplissement des actions justes, par le défaut de fermeté dans l'at-
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63. Les peuples sont-ils gouvernés par des chefs ? - R. Oui.
6/4. En quoi consiste Pautorité des chefs? - R. Dans le degré su-

périeur de perfection.
"

65. En quoi consiste la supériorité et Pinféríorité des Esprits dans
Jupiter, puisqu'ils sont tous bons?-R. Ils ont plus ou moins de con-

naissances et d'expérien ce; ils s'épurent en s'éclairant.
66. Y a-t-il, comme sur la terre, des peuples plus ou moins avancés

que les autres ?-R. Non ; mais dans les peuples il y a différents degrés.
67. Si le peuple le plus avancé de la terre se trouvait transporté

dans Jupiter, quel rang y occuperait-il?- R. Le rang de singes parmi
vous.

68. Les peuples y sont-ils gouvernés par des lois? -- R. Oui.
69. Y a-t-il des lois pénales? - R. ll n'y a plus de crimes.
70. Qui est-ce qui fait les lois? - R. Dieu les a faites.
71. Y a-t-il des riches et des pauvres, c'est~a»-dire des hommes qui

ont l'abondance et lesuperflu, et d°autres qui manquent du nécessaire?
- B. Non; tous sont frères; si l'un avait plus que l'autre, il parta-
gerait; il ne jouirait pas quand son frère désirerait.

72. D'après cela les fortunes y seraient égales pour tous?- R. Je
n'ai pas dit que tous étaient riches au même degré; vous m'avez de-
mandé s'il y en a. qui ont le superflu et d'autres qui manquent du né-
cessaire.

`

73. Ces deux réponses nous paraissent contradictoires; nous te prions
de les accorder. - B. Personne ne manque du nécessaire; personne
n'a le superflu, c'est-à.-dire que la fortune de chacun est en rapport
avec sa condition. Vous ai-je satisfait?

74. Nous comprenons maintenant; mais nous demanderons encore
si celui qui a le moins n'est pas malheureux relativement à. celui qui a

le plus? - R. Il ne peut être malheureux du moment qu'il n'est ni en-

vieux ni jaloux. L'envie et la jalousie font plus de malheureux que la
misère.

75.| En quoi consiste la richesse dans Jupiter?- R. Que vous im-
porte

76. Y a-t-il des inégalités de position sociale? - R. Oui.
77. Sur quoi sont-elles fondées? - R. Sur les lois de la société. Les

uns sont plus ou moins avancés dans la perfection. Ceux qui sont supé-
rieurs ont sur les autres une sorte d'autorité, comme un père sur ses

enfants.
78. Développe-t-on les facultés de Phomme par Péducation? -

R. Oui.
79. L'homme peut-il acquérir assez de perfection sur la terre pour

mériter de passer immédiatement dans Jupiter? -R. Oui, mais l'homme,
sur la terre , est soumis à. des imperfections pour qu`il soit en rapport
avec ses semblables.
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80. Lorsqu'un Esprit qui quitte la ten*e doit être réincamé dans Ju-
piter, y est-il errant pendant quelque temps avant d'avoir trouvé le
corps auquel il doit s'unir? - R. ll l'est pendant un certain temps,
j usqu'à. ce qu'il se soit dégagé de ses imperfections terrestres.

8t. Y a-t-il plusieurs religions?- R. Non; tous professent le bien,
et tous adorent un seul Dieu.

82. Y a-t-il des temples et un culte? - R. Pour temple il y a le
þÿ c S u rde Phomme; pour culte le bien qu'il fait.

(lléhémet-Ali, ancien pacha d Égypte).
(io mm asus),

l. Qui vous aengagé à venir à notre appel? - R. Pour vous instruire.
2. Etes-vous contrarié d"être venu parmi nous, et de répondre aux

questions que nous désirons vous adresser? -- R. Non; celles qui au-

ront pour but votre instruction, je le veux bien.
3. Quelle preuve pouvons-nous avoir de votre identité, et comment

pouvons-nous savoir que ce n`est pas un autre Esprit qdi prend votre
nom? - R. A quoi cela servirait-il ?

4. Nous savons par expérience que des Esprits inférieurs empruntent
souvent des noms supposés, et c'est pour cela que nous vous avons fait
cette demande. - R. Ils en empruntent aussi les preuves; mais l'Es-
prit qui prend un masque se dévoile aussi lui-même par ses paroles.

5. Sous quelle forme et lt quelle place êtes-vous parmi nous? -
R. Sous celle qui porte le nom de Móhémet-Ali, près d'Ermance.

6. Seriez-vous satisfait si nous vous cédions une place spéciale? -
R. Sur la chaise vide.

Remarque. ll y avait près de la une chaise vacante à laquelle on

n'avait pas fait attention.
7. Avez-vous un souvenir précis de votre dernière existence corpo-

relle? - B. .le ne l`ai pas encore précis; la mort m`a laissé son trouble.
8. Êtes-vous heureux? -- R. Non; malheureux.
9. Êtes-vous errant ou réiucarné? - R. Errant.
10. Vous rappelez-vous ce que vous étiez avant votre dernière exis-

tence? - R. .l'étais pauvre sur la terre; j`ai envié les terrestres gran-
deurs : je suis monté pour soulïrir.

ll. Si vous pouviez renaître sur la terre, quelle condition choisi-
ricz-vous de préférence?- R. Obscure; les devoirs sont moins grands.

12. Que pensez-vous maintenant du rang que vous avez occupé en

dernier lieu sur la terre? - R. Vanité du nèantl J'ai voulu conduire
les hommes; savais-je me conduire moi-même!
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13. On dit que votre raison était altérée depuis quelque temps; cela.
est-il vrai? _ B. Non.

14. L'opinion publique apprécie ce que vous avez fait pour la civi-
lisation de l`Égypte, et elle vous place au rang des plus grands princes
En éprouvez-vous de la satisfaction? _ R. Que m'importel L'opinion
des hommes est le vent du désert qui soulève la poussière.

15. Voyez -vous avec plaisir vos descendants marcher dans la même
voie, et vous intéressez-vous à. leurs el'forts?- R. Oui, puisqu'íls ont
pour but le bien commun. _

16. On vous reproche cependant des actes d'une grande cruauté :-
les blåmez-vous maintenant? - R. Je les expie.

'

×

17. Voyez-vous ceux que vous avez fait massacrer? - R. Oui.

1é8. Quel sentiment éprouvent-ils pour vous? - R. La haine et la
piti .

19. Depuis que vous avez quitté cette vie avez-vous revu le sultan
Mahmoud? - B. Oui : en vain nous nous fuyons.

20. Quel sentiment éprouvez-vous l'un pour l`autre maintenant? -
R. L'aversion.

21. Quelle est votre opinion actuelle sur les peines et les récom-
penses qui nous attendent après la mort? - R. Uexpiation est juste.

22. Quel est le plus grand obstacle que vous avez eu à. combattre
pour Paccomplissement de vos vues progressives? - Je régnais sur

des esclaves.
23. Pensez-vous que si le peuple que vous aviez à. gouverner eût

été chrétien, il eût été moins rebelle à. la civilisation? - R. Oui; la
religion chrétienne élève l'àme; la religion mahométane ne parle qu'a
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þÿ l ' S u v r ed'un homme.

30. Croyez-vous l'une de ces deux religions destinée å. s'ell`acer de
dessusla terre? - R. L`homme progresse toujours; la meilleure restera.

31. Que pensez-vous de la polygamie consacrée par la. religion mu-

sulmane? - R. (Ycst un des liens qui retiennent dans la barbarie les

peuples qui la prolessent.

—H5—
13. On dit que votre raison était altérée depuis quelque temps; cela

est-il vrai? — R. Non.
i4. L’opinion publique apprécie ce que vous avez fait pour la civi-

lisation de FÉgypte, et elle vous place au rang des plus grands princes.
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32. Croyez-vous que Vasservissement de la femme soit conforme aux

vues de Dieu? - R. Non; la femme est l`égale de l'homme, puisque
@esprit n'a pas de sexe.

33. On dit que le peuple arabe ne peut être conduit que par la ri-
gueur; ne croyez-vous pas que les mauvais traitements Pabrutissent
plus qu'ils ne le soumettent? - R. Oui, c'est la destinée de l'homme;
il s'avilit lorsqu'il est esclave.

g

34. Pouvez-vous vous reporter aux temps de Pantiquité où l'Egypte
était tlorissante, et nous dire quelles ont été les causes de sa décadence
morale? - R. La corruption des moeurs.

35. ll parait que vous faisiez peu de cas des monuments historiques
qui couvrent le sol de l'Egypte; nous ne nous expliquons pas cette
indifférence de la part d'un prince ami du progrès? - R. Qu'importe
le passé! Le présent ne le remplacerait pas.

36. Veuillez-vous expliquer plus clairement. - R. Oui. Il ne fallait
pas rappeler à. l'Egyptien dégradé un passé trop brillant: il ne l'eút
pas compris. J`ai dédaigné ce qui m'a. paru inutile; ne pouvais-je me

tromper?
37. Les prêtres de l'ancienne Egypte avaient-ils connaissance de la

doctrine spirite? - R. C'était la leur.
38. Recevaient-ils des manifestations? - R. Oui.
39. Les manifestations qu'obtenaient les prêtres égyptiens avaient-

elles la même source que celles qu`obtenait Moïse? - R. Oui, il fut
initié par eux.

40. D'où vient que les manifestations de Moïse étaient plus puis-
santes que celles des prêtres égyptiens? - R. Moïse voulait révéler;
les prêtres égyptiens ne tendaient qu'a cacher.

41. Pensezvous que la doctrine des prêtres Egyptiens eût quelques
rapports avec celle des Indiens? - R. Oui; toutes les religions mères
sont reliées entre elles par des liens presque invisibles; elles découlent
d'une même source.

42. Quelle est celle de ces deux religions, celle des Égyptiens et
celle des indiens, qui est la mère de l'autre? -- B. Elles sont þÿ s S u r s .

43. Comment se fait-il que vous, de votre vivant si peu éclairé sur

ces questions, puissiez y répondre avec autant de profondeur? -
R. D'autres existences me l'ont appris.

44. Dans l`état errant où vous êtes maintenant, vous avez donc une

pleine connaissance de vos existences antérieures? - B. Oui, sauf de
la dernière. e

45. Vous avez donc vécu du temps des Pharaons? - R. Oui; trois
fois j'ai vécu sur le sol égyptien : prêtre, gueux et prince.

46. Sous quel règne avez-vous été prêtre? - R. C.'est si vieux! Le
prince était votre Sésostrís.

47. ll semblerait, d'aprèa cela., que vous n'avez pas progressé,

—ii6—ï
32. Croyez-vous que l'asservissementde la femme soit conforme aux

ïvues de Dieu? —— R. Non; la femme est l'égale de l'homme, puisque
Œesprit n'a pas de sexe.

33. On dit que le peuple arabe ne peut être conduit que par la ri-
gueur; ne croyez-vous pas que les mauvais traitements l'abrutissent
plus qu'ils ne le soumettent?— R. Oui, c'est la destinée de l'homme;
il s'avilit lorsqu'il est esclave.

_34. Pouvez-vous vous reporter aux temps de l'antiquité où l'Egypte
était florissante, et nous dire quelles ont été les causes de sa décadence
morale? — R. La corruption des moeurs.

35. Il paraît que vous faisiez peu de cas des monuments historiques
qui couvrent le sol de l'Egypte; nous ne nous expliquons pas cette
indifférence de la part d'un prince ami du progrès? —— R. Qu'importe
le passé! Le présent ne le remplacerait pas.

36. Veuillez-vousexpliquer plus clairement. — R. Oui. Il ne fallait
pas rappeler à. l'Egyptien dégradé un passé trop brillant: il ne l'eût
pas compris. J'ai dédaigne ce qui m'a paru inutile; ne pouvais-je me
tromper?

37. Les prêtres de l'ancienne Egypte avaient-ilsconnaissance de la.
doctrine spirite? — R. C'était la leur.

38. Recevaient-ilsdes manifestations?— R. Oui.
39. Les manifestationsqu'obtenaient les prêtres égyptiens avaient-

elles la même source que celles qu'obtenait Moïse? — R. Oui, il fut
initié par eux.

40. D'où vient que les manifestations de Moïse étaient plus puis-
santes que celles des prêtres égyptiens? — R. Moïse voulait révéler;
les prêtres égyptiens ne tendaient qu'a cacher.

41. Pensezvous que la. doctrine des prêtres Egyptiens eût quelques
rapports avec celle des Indiens? — R. Oui; toutes les religions mères
sont reliées entre elles par des liens presque invisibles; elles découlent
d'une même source.

42. Quelle est celle de ces deux religions, celle des Égyptiens et
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8. Peut-on comparer la température de Jupiter à. celle de l"une de nos

latitudes? - B. Non; elle est douce et tempérée; toujours égale, et la
vôtre varie. Bappelez-vous les champs Élyséens que l'on vous adécrits.

l 9. Le tableau que les Anciens nous ont donné des champs Êlysées se-

rait-il le résultat de la connaissance intuitive qu'ils avaientd' un monde
supérieur, tel que Jupiter par exempleî- R. De la connaissance posi-
tive; Pévocation était restée dans les mains des prêtres.

10. La température varie-t-elle selon les latitudes, comme ici? -
R. Non.

1 1. D'après nos calculs le soleil doit paraitre aux habitants de Jupiter
sous un angle très petit, et y donner par conséquent peu de lumière.
Peux-tu nous dire si l`intensité de la lumière y est égale a celle de la
terre, ou si elle y est moins forte? - R. Jupiter est entouré d'une sorte
de lumière spirituelle en rapport avec l'essence de ses habitants. La
grossière lumière de votre soleil n'est pas faite pour eux.

12. Y a-t-il une atmosphère? - R. Oui."
13. L`atmosphère est-elle formée des mêmes éléments que Patmu-

sphère terrestre? - R. Non; les hommes ne sont pas les mêmes; leurs
besoins ont changé.

14. Y a-t-il de l'eau et des mers? - R. Oui.
15. L'eau est-elle formée des mêmes éléments que la nôtre? -

R. Plus éthérée.
/

16. Y a-t-il des volcans? - R. Non; notre globe n'est pas tour-
menté comme le vôtre; la nature n'y a pas eu ses grandes crises; c'est
le séjour des bienheureux. La matière y touche a peine.

17. Les plantes ont-elles de Panalogie avec les nôtres?- -R. Oui,
mais plus belles.

_

ÉTAT PHYSIQUE DBS HABITANTS.

2 18. La conformation du corps des habitants a-t-elle du rapport avec

lanôtre? - R. Oui; elle est la même.
19. Peux-tu nous donner une idée de leur taille comparée à. celle

des habitants de la Terre? -R. Grands et bien proportionnés. Pfus
'grands que vos hommes les plus grands. Le corps de Phomme est
comme Pempreinte de son esprit : belle où il est bon; l'enveloppe est

digne de lui; ce n'est plus une prison.
20. Les corps y sont-ils opaques, diaphanes ou translucides? -

R. Il y en a des uns et des autres. Les uns ont telle propriété, les autres
en ont telle autre, selon leur destination.
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2l . Nous concevons cela pour les corps inertes, mais notre question
est relative aux corps humains? - R. Le corps enveloppe l'Esprit sans

le cacher, comme un voile leger jeté sur une statue. Dans les mondes
inftïrieurs þÿ l ` e n v e | ~ : p p egrossière dérobe l`Esprit å ses semblables; mais
les bons n`ont plus rien à. se cacher : ils peuvent lire dans le þÿ c S u rles
uns des autres. Que serait-ce s`il en était. ainsi ici-bas!

22. Y a t-il des sexes ditfércnls?-R. Oui; il y en a partout où la
matière existe: c`est une loi de la matière. [

23. Quelle est la base de la nourriture des habitants? Est-elle ani-'
male et végétale comme ici? - R. Purement végétale; l`homme est lei
protecteur des animaux.

'

24. Il nous a été dit qu'ils puisent une partie de leur nourriture dans
le milieu ambiant dont ils aspirent les émanations; cela est-il exact?
-R. Oui.

25. La durée de la vie, comparée à la nôtre, est-elle plus longue ou

plus courte? - R. Plus longue.
26. De combien de temps est la vie moyenne? - R. Comment me-

surer le temps?
27. Ne peux-tu prendre un de nes siècles pour terme de comparai-

son ? - R. Je crois que c`est environ cinq siècles.
'

28. Le développement de Fenfance est-il proportionnellement plus
rapide que chez nous? - R. L`homme conserve sa supériorité; l'en-
fance ne comprime pas son intelligence, la vieillesse ne l'éteint pas.

29 Les hommes sont-ils sujets aux maladies?-- R. lls ne sont poitit
sujets a vos maux.

30. La vie se partage-t-elle entre la veille et le sommeil?- R. Entre
Faction et le repos.

31. Pourrais-tu nous donner une idée des diverses occupations des
hommes? - R. ll en faudrait trop dire. Leur principale occupation est
d'encourager les Esprits qui habitent les mondes inférieursà. persévérer
dans la bonne voie. Nayant pas d'infortune à. soulager chez eux, ils en

vont chercher où l'on souffre; ce sont les bons Esprits qui vous sou-
tiennent et vous attirent dans la bonne voie.

32. Y cultive-t~on certains arts? -- R. Ils y sont inutiles. Vosarts
sont des hochets qui amusent vos douleurs.

33. La densité þÿ s p é c iû  q u edu corps de l'homme lui permet-elle de
se transporter d'un lieu à. un autre sans rester, comme ici, attaché au
sol? - R. Oui.

3-4. Y éprouve-t-on l'ennui et le dégoût de la vie? - R. Non; le
dégoût de la vie ne vient que du mépris de soi.

35. Le corps des habitants de Jupiter étant moins dense que les
nôtres, est-il formé de matière compacte et condensée ou vaporeuse?
- R. Lompacte pour nous; mais, pour vous, elle ne le serait pas;
elle est moins condensée.
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36. Le corps, considéré comme formé de matière, þÿ e s t : ~ i limpéné-
trable? - R. Oui.

37. Les habitants ont-ils un langage articulé comme nous? -

B. Non; il y a entre eux communication de pensées.
38. La seconde vue est-elle, comme on nous l'a dit, une faculté

normale et permanente parmi vous? -- R. Oui, l'Esprit n'a pas d'en-
traves; rien n'est caché pour lui.

v

39. Si rien n'est caché pour l'Esprit, il connaît donc l'avenir? (Nous
voulons parler des Esprits incarnés dans Jupiter.) - R. La connais-
sance de l'avenir dépend de la perfection de l'Esprit; elle a moins
(Tinconvénients pour nous que pour vous; elle nous est même néces-
saire, jusqu'à. un certain point, pour Paccomplissement des missions
que nous avons à remplir; mais dire que nous connaissons l`aveuir
sans restriction serait nous mettre au même rang que Dieu.

40. Pouvez-vous révéler tout ce que vous savez de Pavenir? -
B. Non; attendez pour le savoir de l'avoir mérité.

41. Communiquez-vous plus facilement que nous avec les autres
Esprits? - R. Ouil toujours: la matière n'est plus entre eux et nous.

42. La mort inspire-t-elle l'horreur et þÿ l ' eû  ` r o iqu'elle cause parmi
nous? -- R. Pourquoi serait-elle etïrayante? Le mal n'cst plus parmi
nous. Le méchant seul voit son dernier moment avec elïroi; il craint
son juge.

43. Que deviennent les habitants de Jupiter après la mort?-
B. Ils croissent toujours en perfection sans plus subir d'épreuves.

44. N'y a-t-il pas dans Jupiter des Esprits qui se soumettent à des
épreuves pour remplir une mission? - R. Oui, mais ce n'est plusune
épreuve; l'amour du bien les porte seul à. souffrir.

45. Peuvent-ils faillir à. leur mission?- R. Non, puisqu'ils sont
bons; il n'y a faiblesse qu'où il y a défaut.

46. Pourrais-tu nous nommer quelques-uns des Esprits habitants
de Jupiter qui ont rempli une grande mission sur la terre? - R. Saint
Louis.

47. Ne pourrais-tu pas nous en nommer d'autres? - R. Que vous

importe! ll y a des missions inconnues qui n'ont pour but que le bon-
heur d'un seul; celles-la sont parfois plus grandes: elles sont plus
douloureuses.

DBS ANIMAUX.

48. Le corps des animaux est-il plus matériel que celui des hommes?
-- R. Oui; l'homme est le roi, le dieu terrestre.

49. Parmi les animaux en est-il de carnassiers? - B. Les animaux
ne sedéchirent pas entre eux; tous vivent soumis à. l'homme, s'aimant
entre eux.
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38. La seconde vue est—elle, comme on nous l'a dit, une faculté

normale et permanente parmi vous? —— R. Oui, l'Esprit n'a. pas d'en-
traves; rien n'est caché pour lui.

,

39. Si rien n'est caché pour l'Esprit, il connaît donc l'avenir? (Nous
voulons parler des Esprits incarnés dans Jupiter.) — R. La connais-
sance de l'avenir dépend de la perfection de l'Esprit; elle a moins
d'inconvénients pour nous que pour vous; elle nous est même néces-
saire, jusqu'à un certain point, pour l'accomplissement des missions
que nous avons à remplir; mais dire que nous connaissons l'avenir
sans restriction serait nous mettre au mêmerang que Dieu.

40. Pouvez-vous révéler tout ce que vous savez de l'avenir? —

R. Non; attendez pour le savoir de l'avoir mérité.
4L Communiquez-vous plus facilementque nous avec les autres

Esprits? -— R. Ouil toujours: la. matière n'est plus entre eux et nous.
42. La. mort inspire-t-elle l'horreur et l'efl'roi qu'elle cause parmi

nous? —— R. Pourquoi serait—elle elïrayante? Le mal n'est plus parmi
nous. Le méchant seul voit son dernier moment avec etïroi; il craint

_

son juge.
43. Que deviennent les habitants de Jupiter après la mort?-

R. Ils croissent toujours en perfection sans plus subir d'épreuves.
44. N'y a-t-il pas dans Jupiter des Esprits qui se soumettent à des

épreuves pour remplir une mission? — R. Oui, mais ce n'est plusune
épreuve; l'amour du bien les porte seul à. soulTrir.

45. Peuvent-ils faillir à. leur missi0n?— R. Non, puisqu'ils sont
bons; il n'y a faiblesse qu'on il y a défaut.

46. Pourrais-tu nous nommer quelques-uns des Esprits habitants
de Jupiter qui ont rempli une grande mission sur la terre? — R. Saint
Louis.

47. Ne pourrais-tu pas nous en nommer d'autres? — R. Que vous
importe! ll y a des missions inconnues qui n'ont pour but que le bon-
heur d'un seul; celles-là sont parfois plus grandes: elles sont plus
douloureuses.

DB8 ANIMAUX.

48. Le corps des animauxest-il plus matériel que celui des hommes?
—- R. Oui; l'homme est le roi, le dieu terrestre.

49. Parmi les animauxen est-il de carnassiers? — R. Les animaux
ne sedéchirentpas entre eux; tous vivent soumis à. l'homme, animant
entre eux.

—Hi:
36. Le corps, considéré comme formé de matière, estuil impéné-

trable? — R. Oui.
37. Les habitants ont-ils un langage articulé comme nous? —

R. Non; il y a entre eux communication de pensées.
38. La seconde vue est—elle, comme on nous l'a dit, une faculté

normale et permanente parmi vous? —— R. Oui, l'Esprit n'a. pas d'en-
traves; rien n'est caché pour lui.

,

39. Si rien n'est caché pour l'Esprit, il connaît donc l'avenir? (Nous
voulons parler des Esprits incarnés dans Jupiter.) — R. La connais-
sance de l'avenir dépend de la perfection de l'Esprit; elle a moins
d'inconvénients pour nous que pour vous; elle nous est même néces-
saire, jusqu'à un certain point, pour l'accomplissement des missions
que nous avons à remplir; mais dire que nous connaissons l'avenir
sans restriction serait nous mettre au mêmerang que Dieu.

40. Pouvez-vous révéler tout ce que vous savez de l'avenir? —

R. Non; attendez pour le savoir de l'avoir mérité.
4L Communiquez-vous plus facilementque nous avec les autres

Esprits? -— R. Ouil toujours: la. matière n'est plus entre eux et nous.
42. La. mort inspire-t-elle l'horreur et l'efl'roi qu'elle cause parmi

nous? —— R. Pourquoi serait—elle elïrayante? Le mal n'est plus parmi
nous. Le méchant seul voit son dernier moment avec etïroi; il craint

_

son juge.
43. Que deviennent les habitants de Jupiter après la mort?-

R. Ils croissent toujours en perfection sans plus subir d'épreuves.
44. N'y a-t-il pas dans Jupiter des Esprits qui se soumettent à des

épreuves pour remplir une mission? — R. Oui, mais ce n'est plusune
épreuve; l'amour du bien les porte seul à. soulTrir.

45. Peuvent-ils faillir à. leur missi0n?— R. Non, puisqu'ils sont
bons; il n'y a faiblesse qu'on il y a défaut.

46. Pourrais-tu nous nommer quelques-uns des Esprits habitants
de Jupiter qui ont rempli une grande mission sur la terre? — R. Saint
Louis.

47. Ne pourrais-tu pas nous en nommer d'autres? — R. Que vous
importe! ll y a des missions inconnues qui n'ont pour but que le bon-
heur d'un seul; celles-là sont parfois plus grandes: elles sont plus
douloureuses.

DB8 ANIMAUX.

48. Le corps des animauxest-il plus matériel que celui des hommes?
—- R. Oui; l'homme est le roi, le dieu terrestre.

49. Parmi les animauxen est-il de carnassiers? — R. Les animaux
ne sedéchirentpas entre eux; tous vivent soumis à. l'homme, animant
entre eux.



-H2-e
50. Mais n'y a-t»-il pas des animaux qui échappent à. l'action de

l'homme, comme les insectes, les poissons, les oiseaux? -+ R. Non;
tous lui sont utiles.

51. On nous adit que les animaux sont les serviteurs et les þÿ m a n S u -

vres qui exécutent les travaux matériels, construisent les habitations, etc. ,

cela est-il vrai? - R. Oui; l'homme ne s'abaisse plus en servant son

semblable.
52. Les animaux serviteurs sont-ils attachés à une personne ou à

une famille, ou bien en prend-on et en change-t-on a volonté comme

ici? -R. Tous sont attachés a une famille particulière: vous changez
pour trouver mieux.

53. Les animaux serviteurs y sont-ils à. l'état d`escla.vage ou de li-
berté; sont-ils une propriété, ou peuvent-ils changer de maître å vo-

lctfté? - R. lls y sonta l`ótat de soumission.
5.. Les animaux travailleurs reçoivent-ils une rémunération quel-

conque _ eur leurs peines? - B. Non.
55. Dóvÿzippe-t-on les tacullús des animaux par une sorte d'édu-

catu... T - R. -fs le font d`eux-n1èmes=.
56. Les az;î'n "x ont-ils un lzlltgtlge plus précis et plus caractérisé

que celui des an. ._.»x terrestres? _ R. Certes.

ÉTAT þÿ * 4 o n : . LDES IIABITANTS.

57. Les habitations dont tu nous as donné un échantillon par tes
dessins sont-elles réunies en villes comme ici? - R. Oui; ceux qui
s'ai::,f,..: sb |e..:'.Îsse:.í; les pas .ns seu.es font solitude autour de
Tnomme. Si I`l;omi::: encore méchant recherche sen semblable, qui
n'est pour iui qu`un nstrument de douleur, pourquoi l'no:nme pur et
vertueux fuirait-il son "rère?

59. Les Esprits y sont-ils égaux ou de différents degrés? - R. De
dillérents degrés, mais du mêmr ordre.

59. Nous te prions de vouloir bien te reporter a l'écl1elle spirite que
nous avons donnée dans le rl. uxième numéro de la Revue, et de nous
dire à quel ordre appartiennent les Esprits incarnés dans Jupiter? -
R. Tous bons, tous suiltrieurs; le bien descend quelquefois dans le
mal; mais jamais le n ul ne se mêle au bien.

60. Les habitants forment-ils dilïérents peuples comme sur la terre?
- R. Oui; mais tous unis entre eux par des liens d`amour.

A

64 . þÿ D ' - : . ¿ , l e scela les guerresy sont inconnues?-R. Question inutile.
02. ljhomme pourra-t-il arriver sur la terre à. un assez grand degré

dc perfection pour se passer de guerres? - R. Assurément il y arri-
vera; la guerre disparaît avec l'ógoisme des peuples et å mesure qu'ils
comprennent mieux la fratemité.
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56. Les aaÿn "x ont-ils un langage [llllS précis et plus caractérisé
que celui des an. “t terrestres? — R. Certes.

ÉTAT ‘(ORAL DES IIABITANTS.
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R. Tous bons, tous supérieurs; le bien descend quelquefois dans le
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— R. Oui; mais tous unis entre eux par des liens d'amour.
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une famille, ou bien en prend-on et en change-t-on à. volonté comme
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pour trouver mieux.
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berlé; sont-ils une propriété, ou peuvent-ils changer de maître à vo-
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A64 . Dïupies cela les guerresy sont inconnues?—B. Question inutile.
b2. L'homme pourra-t—il arriver sur la terre à. un assez grand degréde perfection pour se passer (le guerres? — R. Assurément il y arri-

vera; la guerredisparait avec l'égoïsme des peuples et à mesure qu'ils
comprennent mieux la fraternité.



 
puisque vous expiez maintenant leserreurs de votre dernière existence?
- R. 'Si, j'ai progressé lentement; étais-je parfait pour être pretre?

48. Est-ce parce que vous avez été prêtre dans ce temps-la que vous
avez pu nous parler en connaissance de cause de l'antique religion des
Égyptiens? - R. Oui; mais je ne suis pas assez parfait pour tout sa-

voir; d'autres lisent dans le passé comme dans un livre ouvert.
49. Pourriez-vous nous donner une explication sur le motif de la

construction des pyramides? - R. Il est trop tard.
(Non. - Il était près de onze heures du soir.)

`

50. Nous ne vous ferons plus que cette demande; veuillez y répon-
dre, je vous prie. - R. Non, il est trop tard, cette question en entrai-
nerait d'autres.

51. Aurez-vous la bonté de nous y répondre une autre fois? -
R. .Iene m'engage pas.

*52. Nous vous remercions néanmoins de la complaisance avec la-
quelle vous avez bien voulu répondre aux autres questions. - R. Bien I
Je reviendrai. *

'

ni:-ii;

ll. Home.

(Troisième utiole. - Voir les numeros de fevrier et de mm 1888.)

Il n'est pas à notre connaissance que M. Home ait fait apparaitre,
du moins visiblement pour tout le monde, d'autres parties du corps
que des mains. On cite cependant un général mort en Crimée, qui se-

rait apparu a saveuve et visible pour elle seule; mais nous n'avons
pas été a même de constater la realite du fait, en ce qui concerne surtout
Pintervention de M. Home dans cette circonstance. Nous nous bornons
ace que nous pouvons affirmer. Pourquoi des mains plutôt que des
pieds ou une téte? C'est ce que nous ignorons et ce qu'il ignore lui-
mème. Les Esprits interrogés a ce sujet ont répondu que d'autres mé-
diums pourraient faire apparaître la totalité du corps; du reste, ce

n'est pas la le point le plus important; si les mains seules apparaissent,
les autres parties du corps n'en sont pas moins patentes, comme on le
verra tout a l'heure.

L'apparition d'une main se manifeste généralement en premier lieu
sous le tapis de la table, par les ondulations qu'elle produit en en par-
courant toute la surface; puis elle se montre sur le bord du tapis qu'elle
soulève; quelquefois elle vient se poser sur le tapis au milieu même de
la table; souvent elle saisit un objet qu'elle emporte dessous. Cette

puisque vousexpiezmaintenant leserreurs de votre dernière existence?
— R. ‘Si, j’a'i progressé lentement; étais-je parfait pour être prêtre?

48. Est-ce parce que vous avez été prêtre dans ce temps-là. que vous
avez pu nous parler en connaissance de cause de l'antique religion des
Esvp
voir; d'autres lisent dans le passé comme dans un livre ouvert.

tiens? — R. Oui; mais je ne suis pas assez parfait pour tout sa-p
49. Pourriez-vous nous donner une explication sur le motif de la‘

construction des pyramides? — R. Il est trop tard.
(Non. — Il était près de onze heures du soir.)
50. Nous ne vous ferons plus que cette demande; veuillez y répon-

dre, je vous prie. — R. Non, ilest trop tard, cette question en entrai-
nerait d'autres.

51. Aurez-vous la bonté de nous y répondre une autre fois? —

R. Je-ne m'engage pas.
52. Nous vous remercions néanmoins de la. complaisance avec la-

quelle vous avez bienvoulu répondre aux autresquestions. — R. Bien l
Je reviendrai. -

‘

 

Il. Horne.

(Troisièmearticle.— Voir les numéros de février et de mm 1888.)

Il n'est pas à notre connaissance que M. Home ait fait apparaître,
du moins visiblementpour tout le monde, d'autres parties du corps
que des mains. On cite cependant un général mort en Crimée, qui se-
rait apparu à saveuve et visible pour elle seule; mais nous n'avons
pæ été à même de constater la réalitédu fait, en ce qui concernesurtout
l'intervention de M. Home dans cette circonstance. Nous nous bornons
ace que nous pouvons affirmer. Pourquoi des mains plutôt que des
pieds ou une tête? C'est ce que nous ignorons et ce qu'il ignore lui-
même. Les Esprits interrogés a ce sujet ont répondu que d'autres mé-
diums pourraient faire apparaître la totalité du corps; du reste, ce
n'est pas la le point le plus important; si les mains seules apparaissent,
les autres parties du corps n'en sont pas moins patentes, comme on le
verra tout a l'heure.

L'apparition d'une main se manifeste généralement en premier lieu
sous le tapis de la table, par les ondulations qu'elle produit en en par-
courant toute la surface; puis elle se montre sur le bord du tapis qu'elle
soulève; quelquefois elle vient se poser sur le tapis au milieumême de
la table; souvent elle saisit un objet qtfeile emporte dessous. Cet!»
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4:2‘.....-.
'

puisque vousexpiezmaintenant leserreurs de votre dernière existence?
— R. ‘Si, j’a'i progressé lentement; étais-je parfait pour être prêtre?

48. Est-ce parce que vous avez été prêtre dans ce temps-là. que vous
avez pu nous parler en connaissance de cause de l'antique religion des
Esvp
voir; d'autres lisent dans le passé comme dans un livre ouvert.
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dre, je vous prie. — R. Non, ilest trop tard, cette question en entrai-
nerait d'autres.

51. Aurez-vous la bonté de nous y répondre une autre fois? —

R. Je-ne m'engage pas.
52. Nous vous remercions néanmoins de la. complaisance avec la-

quelle vous avez bienvoulu répondre aux autresquestions. — R. Bien l
Je reviendrai. -

‘

 

Il. Horne.

(Troisièmearticle.— Voir les numéros de février et de mm 1888.)

Il n'est pas à notre connaissance que M. Home ait fait apparaître,
du moins visiblementpour tout le monde, d'autres parties du corps
que des mains. On cite cependant un général mort en Crimée, qui se-
rait apparu à saveuve et visible pour elle seule; mais nous n'avons
pæ été à même de constater la réalitédu fait, en ce qui concernesurtout
l'intervention de M. Home dans cette circonstance. Nous nous bornons
ace que nous pouvons affirmer. Pourquoi des mains plutôt que des
pieds ou une tête? C'est ce que nous ignorons et ce qu'il ignore lui-
même. Les Esprits interrogés a ce sujet ont répondu que d'autres mé-
diums pourraient faire apparaître la totalité du corps; du reste, ce
n'est pas la le point le plus important; si les mains seules apparaissent,
les autres parties du corps n'en sont pas moins patentes, comme on le
verra tout a l'heure.

L'apparition d'une main se manifeste généralement en premier lieu
sous le tapis de la table, par les ondulations qu'elle produit en en par-
courant toute la surface; puis elle se montre sur le bord du tapis qu'elle
soulève; quelquefois elle vient se poser sur le tapis au milieumême de
la table; souvent elle saisit un objet qtfeile emporte dessous. Cet!»
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imai , visible pour tout le monde, n'est ni vaporeuse ni translucide;
ell a la couleur et l'opacité naturelles; au poignet, elle se termine par
le vague. Si on la touche avec précaution, confiance et sans arrière-
pensée hostile, elle offre la résistance, la solidité et Pimpression d'une
main vivante; sa chaleur est douce, moite, et comparable à. celle d'un
pigeon tué depuis une demi-heure. Elle n'est point inerte, car elle agit,
se prête aux mouvements qu'on lui imprime, ou résiste, vous caresse

ou vous élreint. Si, au contraire, vous voulez la saisir brusquement et

par surprise, vous ne touchez que le vide. Un témoin oculaire nous a

raconté le fait suivantqui lui est personnel. ll tenait entre ses doigts
une sonnette de table; une main, d`abord invisible, puis après parfai-
tement apparente, vint la prendre en faisant des elïorts pour la lui ar-

racher; n'y pouvant parvenir, elle passa par-dessus* pour la faire glis-
ser; þÿ l ' eû  ` o r tde traction était aussi sensible que si c'eût été une main
humaine; ayant voulu saisir vivement cette main, la sienne ne rencon-

tra que l'a.ir; ayant écarté les doigts, la sonnette resta suspendue dans
l'espace et vint lentement se poser sur le parquet.

Quelquefois il y a plusieurs mains. Le même témoin nous a rap-
porté le fait suivant. Plusieurs personnes étaient réunies autour d`une
de ces tables. de salle à. manger qui se séparent en deux. Des coups
sont frappés: la. table s'agite, s`ouvre d'elle-même, et, à. travers la
fente, apparaissent trois mains, l'une de grandeur naturelle, une autre
très-grande, et une troisième toute velue; on les touche, on les palpe,
elles vous. serrent, puis s`évanouissent. Chez un'de nos amis qui avait
perdu un enfant en bas âge, c`est la main d'un enfant nouveau_-né qui
apparait; tout le monde peut la voir et la toucher; cet enfant se pose
sur sa mère, qui sent distinctement Pimpression de tout le corps sur

ses genoux.
Souvent la main vient se poser sur vous, vous la voyez, ou, si vous

ne la voyez pas, vous sentez la pression des doigts; quelquefois elle
vous caresse, d'autres fois elle vous pince jusqu'à la douleur. M. Home,
.en présence de plusieurs personnes, se sentit ainsi saisir le poignet,
et les assistants purent voir la peau tirée. Un instant après il se sentit
mordre, et la trace de l'empreinte de deux dents fut visiblement marquée
pendant plus d'une heure.

La main qui apparaît peut aussi écrire. Quelquefois elle se pose au
milieu de la table, prend le crayon et trace des caractères sur le papier

3 disposé à. cet elïet. Le plus souvent elle emporte le papier sous la table
ç et le rapporte tout écrit. Si la main demeureinvisible, l'écriture semble
. s'ètre produite toute seule. On obtient par ce moyen des réponses aux
* diverses questions que l'on peut adresser.

Un autre genre de manifestations non moins remarquable, mais qui
s'explique par ce que nous venons de dire, est celui des instruments de
musique jouant seuls. Ce ' ' des pianos ou des accor-
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déons. Dans cette circonstance, on voit distinctement les touches s'agi-
ter et le soulîlet se mouvoir. La main qui joue est tantôt visible, tantôt
invisible; l'air qui se fait entendre peut être un air connu exécuté sur la
demande qui en est faite. Si l'artiste invisible est laissé à. lui-même, il
produit des accords harmonieux, dont l'ensemble rappelle la. vague et
suave mélodie de la harpe éolienne. Chez un de nos abonnés où ces

phénomènes se sont produits maintes fois, l'Esprit qui se manifestait
ainsi était celui d`un jeune homme mort depuis quelque temps et ami
de la famille, et qui de son vivant avait un remarquable talent comme

musicien; la nature des airs qu'il faisait entendre de préférence ne 

pouvait laisser aucun doute sur son identité pour les personnes quii
l'avaient connu.

Le tait le plus extraordinaire dans ce genre de manifestations n'est
pas, å notre avis, celui de l'apparition. Si cette apparition était toujours
aériforme, elle s'accorderait avec la nature éthéréenne que nous a.ttri-
buons aux Esprits; or, rien ne s'opposerait à. ce que cette matière
éthérée devint perceptible a la vue par une sorte de condensation,
sans perdre sa propriété vaporeuse. Ce qu'il y a de plus étrange, c'est
la þÿ s o l i d iû  c a t i o nde cette même matière, assez résistante pour laisser une

empreinte visible sur nos organes. Nous donnerons, dans notre prochain
numéro, Pexplication de ce singulier phénomène telle qu'elle résulte de
Penseignement même des Esprits. Aujourd'hui, nous nous bornerons
à en déduire une conséquence relative au jeu' spontané des instruments
de musique. En eiïet, dès l'instant que la tangibilité temporaire de
cette matière éthérée est un fait acquis, que dans cet état une main,
apparente ou non, olïre assez de résistance pour faire une pression sur

les corps solides, il n'y a rien d`étonnant å ce qu'elle puisse exercer

une pression þÿ s uû  i s a n t epour faire mouvoir les touches d'un instrument.
D°autre part, des faits non moins positifs prouvent que cette main ap-
partientà un être intelligent; rien d'étonnant non plus à. ce que cette

intelligence se maniteste par des sons musicaux, comme elle peut le
faire par l'écriture ou le dessin. Une fois entré dans cet ordre d'idées,
les coups frappés, le mouvement des objets et tous les phénomènes
spirites de l'ordre matériel s'expliquent tout naturellement.
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vaanãirízs.
La malveillance, chez certains individus, ne connait: point de homes; la oa-

lomnie a toujours du venin pour quiconque s'élève au~dessus de la foule Lv-s
adversaires de M. Home ont trouve l'arme du ridicule trop faible; elle devait,
en wtïet, s`émous<er contre les noms honorables qui le couvraicnt de leur pm-
teotion. Ne pouvant donc plus faire rire à ses dépens, ils ont voulu le noircir.
On a iepandu le bruit, on devine dans quel but. et les mauvaises langues de

répéter, que M Home n`était point parti pour Pltnlie, comme on l'avait annrincé.
mais qu'il était enfermé å Mazas sous le poids des plus graves accusations, que
lon formule en anecdotes dont: les þÿ d é s S u v r é set les amateurs de scandale sont
toujours avides. Nous pouvons affirmer qu'iln'y a pas un mot de vrai dans
toutes ces tuachinations infernales. Nous avons sous les veux plusieurs lettres
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Théorie des manifestations physiques.
(Premier article.)

Uintluence morale des Esprits, les relations qu'ils peuvent avoir avec

notre âme, ou l'Esprit incarné en nous, se conçoivent aisément. Oh
comprend que deux êtres de même naturepuissent se communiquer
parla pensée, qui est un de leurs attributs, sans le secours des organes
de la parole; mais ce dont il est plus dilllcile de se rendre compte, ce

sont les etïets matériels qu'ils peuvent produire, tels que les bruits, le
mouvement des corps solides, les apparitions, et surtout les apparitions
tangibles. Nous allons essayer d'en donner l'explication d'après les
Esprits eux-mêmes, et d'après l'observation des faits.

Ijidée que l'on se forme de la nature des Esprits rend au premier
abord ces phénomènes incompréhensibles. L'Esprit, dit=on, c'est Pab-
sence de toute matière, donc il ne peut agir matériellement; or, la est
Perreur. Les Esprits interrogés sur la question de savoir s'ils sont im-
matériels, ont répondu ceci : « Immatéríel n'est pas le mot, car l'Es-
prit est quelque chose, autrement ce serait le néant. Cfest, si vous le
voulez, de la matière, mais une matière tellement éthérée, que c'est
pour vous comme si ellen`existait pas. n Ainsi l'Esprit n'est pas, comme

quelques-uns le croient, une abstraction, c'est un étre, mais dont la
nature intime échappe à nos sens grossiers.

Cet Esprit incarné dans le corps constitue Fame; lorsqu'il le quitte
à. la mort, il n'en sort pas dépouillé de toute enveloppe. Tous nous di-
sent qu'ils conserventla forme qu'ils avaient de leur vivant, et, en þÿ eû  ` e t ,
lorsqu'ils nous apparaissent, c'est généralement sous celle que nous

leur connaissions. .

Observons-les attentivement au moment où ils viennent de quitter la
vie; ils sont dans un état de trouble; tout est confus autour d'eux; ils
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voient leur corps sain ou mutilé. selon leur genre de mort; d'un autre
côté ils se voient e; se sentent vivre; quelque chose leur dit que ce

corps est à. eux, et ils ne comprennent pas qu'ils en soient séparés : le
, lien qui les unissait n'est donc pas encore tout a fait rompu.

Ce premier moment de trouble dissipé, le corps devient pour eux un

vieux vêtement dont ils se sont dépouillés et qu'ils ne regrettent pas,
mais ils continuent å se voir sous leur forme primitive;'or ceci n'est
point un système : c'est le résultat d'observations faites sur d`innom-
brables snjets. Qu'on veuille bien maintenant se reporter a ce que nous

avons raconté de certeines manifestations produites par M. Home et
autres médiums de ce genre : des mains apparaissent, qui ont toutes
les propriétés de mains vivantes, que l`on touche, qui vous saisissent,
et qui tout à coup s'évanouissent. Que devons-nous en conclure? c'est
que Fame ne laisse pas tout dans le cercueil et qu'elle emporte quelque
chose avec elle. .

Il y aurait ainsi en nous deux sortes de matière : l'une grossière,
qui constitue l'enveloppe extérieure, l'autre subtile et indestructible. La

"mort est la destruction, ou mieux la désagrégation de la première, de
celle que l'âme abandonne; l'autre se dégageetsuitl'àme qui se trouve,
de cette manière, avoir toujours une enveloppe; c'est celle que nous

nommons pérzlsprü. Cette matière subtile, extraite pour ainsi dire de
toutes les parties du corps auquel elle était liée pendant la vie, en con-

serve l'empreinte; or voilà. pourquoi les Esprits se voient et pourquoi
ils nous apparaissent tels qu'ils étaient de leur vivant. Mais cette þÿ m a - :
tière subtile n'a point la ténacité ni la rigidité de la matière compacte
du corps; elle est, si nous pouvons nous exprimer ainsi, flexible et ex-

pansible; c'est pourquoi la forme qu'elle prend, bien que calquée sur
celle du corps, n`est pas absolue; elle se plie a la volonté de l'Esprit,
qui peut lui donner telle ou telle apparence à. son gré, tandis que l`en-
veloppe solide lui olïrait une résistance insurmontable; débarrassé de
cette entrave qui le comprimait, le périsprit s'étend ou se resserre, se

transforme, en un mot se prête à. toutes lesmétamorphoses, selon la vo-

lonté qui agit sur lui.
L'observation prouve, et nous insistons sur ce mot observation, car

toute notre théorie est la conséquence de faits étudiés, que la matière
subtile qui constitue la seconde enveloppe de l'Esprit ne se dégage que
peu à. peu, et non point instantanément du corps. Ainsi les liens qui
unissent Fame et le corps ne sont point subitement rompus par la
mort; or, l°état de trouble que nous avons remarqué dure pendant tout
le temps que s'opère le dégagement ; l'Esprit. ne recouvre Pentière liberté
de ses facultés et la conscience nette de lui-même que lorsque ce déga-
gement est complet.

Uexpérience prouve encore que la durée de ce dégagement varie
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lonté qui agit sur lui.

L'observation prouve, et nous insistons sur ce mot observation, car

! toute notre théorieest la conséquence de faits étudiés, que la matière
z
subtile qui constitue la seconde enveloppe de l'Esprit ne se dégage que

,peu à. peu, et non point instantanément du corps. Ainsi les liens qui
unissent l'âme et le corps ne sont point subitement rompus par laËmort; or, l'état de trouble que nous avonsremarqué dure pendanttout
le temps que s'opère le dégagement; l'Esprit. ne recouvrel'entière liberté
de ses facultés et la conscience nette de lui-même que lorsque ce déga-
gement est complet.

L'expérience prouve encore que la durée de ce dégagement varie
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voient leur corps sain ou mutilé. selon leur genre de mort; d'un autre
côté ils se voient e‘. se sentent vivre; quelque chose leur dit que ce
corps est à. eux, et ils ne comprennent pas qu'ils en soient séparés : le

5. lien qui les unissait n'est donc pas encore tout à fait rompu.1 Ce premier moment de trouble dissipé, le corps devient pour eux un
vieux vêtement dont ils se sont dépouillés et qu'ils ne regrettent pas,
mais ils continuent à se voir sous leur forme primitive;’or ceci n'est
point un système : c'est le résultat d'observations faites sur d'innom-
brables sujets. Qu'on veuillebien maintenant se reporter a ce que nous
avons raconté de certeines manifestations produites par M. Home et
autres médiums de ce genre : des mains apparaissent, qui ont toutes

_

les propriétés de mains vivantes, que l'on touche, qui vous saisissent,
et qui tout à coup s'évanouissent. Que devons-nous en conclure?c'est
que l'âme ne laisse pas tout dans le cercueil et qu'elle emporte quelque
chose avec elle.

_ l

Il y aurait ainsi en nous deux sortes de matière : l'une grossière, l
qui constitue l'enveloppeextérieure, l'autre subtile et indestructible. La t

dnort est la destruction, ou mieux la désagrégation de la première, de
celle que l'âme abandonne; l'autre se dégageetsuit l'âmequi se trouve,
de cette manière, avoir toujours une enveloppe; c'est celle que nous
nommons périsprzï. Cette matière subtile, extraite pour ainsi dire de
toutes les parties du corps auquel elle était liée pendant la vie, en con-

' serve l'empreinte; or voilà pourquoi les Esprits se voient et pourquoi
ils nous apparaissent tels qu'ils étaient de leur vivant. Mais cette ma»
tière subtilen'a point la ténacité ni la rigidité de la matière compacte
du corps; elle est, si nous pouvons nous exprimer ainsi, flexibleet ex-
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selon les individus. Chez quelques-uns il s'opère en trois ou quatre jours,
tandis que chez d'autres il n'est pas entièrement accompli au bout de
plusieurs mois. Ainsi la destruction du corps, la décomposition putride
ne suffisent pas pour opérer la séparation ; c'est pourquoi certains Es-
prits disent : Je sens les vers qui me rongent.

Chez quelques personnes la séparation commence avant la mort; ce

sont celles qui, de leur vivant, se sont élevées par la pensée et la pureté
de leurs sentiments au-dessus des choses matérielles; la mort ne trouve

plus que de faibles liens entre l'å.me et le corps, et ces liens se rom-

pent presque instantanément. Plus l'homme a vécu matériellement,
plus il a absorbé ses pensées dans les jouissances et les préoccupations
de la personnalité, plus ces liens sont tenaces; il semble que la matière
subtile se soit identifiée avec la matière compacte, qu'il y ait entre elles
cohésion moléculaire; voila pourquoi elles ne se séparent que lente-
ment et difficilement.

Dans les premiers instants qui suivent la mort, alors qu`il y a encore

union entre le corps et le périsprit, celui-ci conserve bien mieux l'em-
preinte dela forme corporelle, dont il reflète pour ainsi dire toutes les
nuances, et même tous les accidents. Voila pourquoi un supplicié nous

disait peu de jours après son exécution : Si vous pouviez me voir, vous

me verriez avec la tête séparée du tronc. Un homme qui était mort as-

sassiné nous disait : Voyez la plaie que l'on m'a faite au þÿ c S u r .Il
croyait que nous pouvions le voir.

'

Ces considérations nous conduiraient à. examiner *Pintéressante ques-
tion de la sensation des Esprits et de leurs souffrances; nous le ferons
dans un autre article, voulant nous renfermer ici dans l'étude des ma-

nifestations physiques..
Représentons-nous donc l'Esprit revêtu de son enveloppe semi-ma-

térielle ou périsprit, ayant la forme ou apparence qu'il avait de son

vivant. Quelques-uns même se servent de cette expression pour se dé-
signer; ils disent : Mon apparence est à. tel endroit. Ce sont évidem-
ment là. les mânes des Anciens. La matière de cette enveloppe est assez

subtile pour échapper à notre vue dans son état normal ; mais elle n'cst

pas pour cela absolument invisible. Nous la voyons d'abord, par les

yeux de Pàme, dans les visions qui se produisent pendant les rêves;
mais ce n`est pas ce dont nous avons à. nous occuper. ll peut arriver
dans cette matière éthérée telle modification, l'Esprit lui-même peut lui
faire subir une sorte de condensation qui la rende perceptible aux yeux
du corps; c'est ce qui a eu lieu dans les apparitions vaporeuses. La
subtilité de cette matière lui permet de traverser les corps solides;
voila pourquoi ces apparitions ne rencontrent pas d'obstacles, et pour-
quoi elles s'évanouissent souvent à. travers les murailles.

La condensation peut arriver au point de produire la résistance et la
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tangibilité; c'est le cas des mains que l'on voit et que l'on touche; mais
cette condensation (c'est le seul mot dont nous puissions nous servir
pour rendre notre pensée, quoique l'expression ne soit pas parfaite-
ment exacte), cette condensation, disons-nous, ou mieux cette solidifi-
cation de la matière éthérée, n'étant pas son état normal, n'est que
temporaire ou accidentelle; voilà. pourquoi ces apparitions tangibles,
à un moment donné, vous échappent comme une ombre. Ainsi, de
même que nous voyons un corps se présenter à. nous a l'état solide,
liquide ou gazeux, selon son gré de condensation, de même la ma-

tière éthérée du périsprit peut se présenter å nous a l'ét.at solide, va-

poreux visible ou vaporeux invisible. Nous verrons tout à. l`heure com-

ment s'opère cette modification.
La main apparente tangible þÿ oû  ` r eune résistance; elle exerce une

pression; elle laisse des empreintes; elle opère une traction sur les
objets que nous tenons; il y a donc en elle de la force. Or, ces faits,
qui ne sont point des hypothèses, peuvent nous mettre sur la voie des
manifestations physiques.

Remarquons d'abord que cette main obéit à. une intelligence, puis-
qu'elle agit spontanément, qu'elle donne des signes non équivoques de
volonté, et qu'elle obéit à. la pensée; elle appartient donc à un être
complet qui ne nous montre que cette partie de lui-même, et ce qui le
prouve, c`est qu'il fait impression avec des parties invisibles, que des
dents ont laissé des empreintes sur la peau et ont fait éprouver de la
douleur.

Parmi les différentes manifestations, une des plus intéressantes est
sans contredit celle du jeu spontané des instruments de musique. Les
pianos et les accordéons paraissent être, à. cet elfet, les instruments de
prédilection. Ce phénomène s'explique tout naturellement par ce qui
précède. La main qui a la force de saisir un objet peut bien avoir celle
d`appuyer sur des touches et de les faire -résonner; d'ailleurs on a vu

plusieurs fois les doigts de la main en action, et quand on ne voit pas
la main, on voit les touches s'agiter et le soufflet s'ouvrir et se fermer.
Ces touches ne peuvent être mues que par une main invisible, laquelle
fait preuve d'intelligence en faisant entendre, non des sons incohérents,
mais des airs parfaitement rhythmés.

Puisque cette main peut nous enfoncer ses ongles dans la chair, nous

pincer, nous arracher ce qui est à nos doigts; puisque nous la voyons
saisir et emporter un objet comme nous le ferions nous-mêmes, elle
peut tout aussi bien frapper des coups, soulever et renverser une table,
agiter une sonnette, tirer des rideaux, voire même donner un þÿ s o u fû  e t
occulte.

On demandera sans doute comment cette main peut avoir la même
forcea Pétat vaporeux invisible qu'à. Pétattangible. Et pourquoi non?

:424:
tangibilité; c'est le cas des mains que l'on voit et que l'on touche; mais
cette condensation (c'est le seul mot dont nous puissions nous servir
pour rendre notre pensée, quoique l'expression ne soit pas parfaite-
ment exacte), cette condensation, disons-nous, ou mieux cette solidifi-
cation de la matière éthérée, n'étant pas son état normal, n'est que
temporaire ou accidentelle; voilà. pourquoi ces apparitions tangibles,
à un moment donné, vous échappent comme une ombre. Ainsi, de
même que nous voyons un corps se présenter à. nous à l'état solide,
liquide ou gazeux, selon son gré de condensation, de même la ma-
tière éthérée du périsprit peut se présenter à nous à. l'état solide, va-
poreux visible ou vaporeux invisible. Nous verrons tout à. l'heure com-
ment s'opère cette modification.

La main apparente tangible offre une résistance; elle exerce une
pression; elle laisse des empreintes; elle opère une traction sur les
objets que nous tenons; il y a donc en elle de la force. Or, ces faits,
qui ne sont point des hypothèses, peuvent nous mettre sur la voie des
manifestations physiques.

Remarquons d'abord que cette main obéit à. une intelligence, puis-
qu'elle agit spontanément, qu'elle donne des signes non équivoques de
volonté, et qu'elle obéit à. la pensée; elle appartient donc à un être
complet qui ne nous montre que cette partie de lui-même, et ce qui le
prouve, c'est qu'il fait impression avec des parties invisibles, que des
dents ont laissé des empreintes sur la peau et ont fait éprouver de la

' douleur.
Parmi les différentes manifestations, une des plus intéressantes est

sans contredit celle du jeu spontané des instruments de musique. Les
pianos et les accordéons paraissent être, à. cet effet, les instruments de
prédilection. Ce phénomène s'explique tout naturellement par ce qui
précède. La main qui a la force de saisir un objet peut bien avoir celle
d'appuyer sur des touches et de les faire résonner; d'ailleurs on a vu
plusieurs fois les doigts de la main en action, et quand on ne voit pas
la main, on voit les touches s'agiter et le soufflet s'ouvrir et. se fermer.
Ces touches ne peuvent être mues que par une main invisible, laquelle
fait preuve d'intelligence en faisant entendre, non des sons incohérents,
mais des airs parfaitement rhythmés.

Puisque cette main peut nous enfoncer ses onglesdans la chair, nous
pincer, nous arracher ce qui est à nos doigts; puisque nous la voyons
saisir et emporter un objet comme nous le ferions nous-mêmes, elle
peut tout aussi bien frapper des coups, soulever et renverser une table,
agiter une sonnette, tirer des rideaux, voire même donner un souffiet
occulte.

On demandera sans doute comment cette main peut avoir la même
forces l'état vaporeux invisible qu'à. l'état tangible. Et pourquoi non?

:424:
tangibilité; c'est le cas des mains que l'on voit et que l'on touche; mais
cette condensation (c'est le seul mot dont nous puissions nous servir
pour rendre notre pensée, quoique l'expression ne soit pas parfaite-
ment exacte), cette condensation, disons-nous, ou mieux cette solidifi-
cation de la matière éthérée, n'étant pas son état normal, n'est que
temporaire ou accidentelle; voilà. pourquoi ces apparitions tangibles,
à un moment donné, vous échappent comme une ombre. Ainsi, de
même que nous voyons un corps se présenter à. nous à l'état solide,
liquide ou gazeux, selon son gré de condensation, de même la ma-
tière éthérée du périsprit peut se présenter à nous à. l'état solide, va-
poreux visible ou vaporeux invisible. Nous verrons tout à. l'heure com-
ment s'opère cette modification.

La main apparente tangible offre une résistance; elle exerce une
pression; elle laisse des empreintes; elle opère une traction sur les
objets que nous tenons; il y a donc en elle de la force. Or, ces faits,
qui ne sont point des hypothèses, peuvent nous mettre sur la voie des
manifestations physiques.

Remarquons d'abord que cette main obéit à. une intelligence, puis-
qu'elle agit spontanément, qu'elle donne des signes non équivoques de
volonté, et qu'elle obéit à. la pensée; elle appartient donc à un être
complet qui ne nous montre que cette partie de lui-même, et ce qui le
prouve, c'est qu'il fait impression avec des parties invisibles, que des
dents ont laissé des empreintes sur la peau et ont fait éprouver de la

' douleur.
Parmi les différentes manifestations, une des plus intéressantes est

sans contredit celle du jeu spontané des instruments de musique. Les
pianos et les accordéons paraissent être, à. cet effet, les instruments de
prédilection. Ce phénomène s'explique tout naturellement par ce qui
précède. La main qui a la force de saisir un objet peut bien avoir celle
d'appuyer sur des touches et de les faire résonner; d'ailleurs on a vu
plusieurs fois les doigts de la main en action, et quand on ne voit pas
la main, on voit les touches s'agiter et le soufflet s'ouvrir et. se fermer.
Ces touches ne peuvent être mues que par une main invisible, laquelle
fait preuve d'intelligence en faisant entendre, non des sons incohérents,
mais des airs parfaitement rhythmés.

Puisque cette main peut nous enfoncer ses onglesdans la chair, nous
pincer, nous arracher ce qui est à nos doigts; puisque nous la voyons
saisir et emporter un objet comme nous le ferions nous-mêmes, elle
peut tout aussi bien frapper des coups, soulever et renverser une table,
agiter une sonnette, tirer des rideaux, voire même donner un souffiet
occulte.

On demandera sans doute comment cette main peut avoir la même
forces l'état vaporeux invisible qu'à. l'état tangible. Et pourquoi non?
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Voyons-nous l'air qui renverse les édifices, le gaz qui lance un projec-
tile, Pélectricité -qui transmet des signaux, le fluide de l'aimant qui
soulève des masses? Pourquoi la matière éthérée du périsprit serait-
elle moins puissante? Mais n'allons pas vouloir la soumettre a nos ex-

périences de laboratoire et a nos formules algébriques; n'allons pas
surtout, parce que nous avons pris des gaz pour terme de comparaison,
lui supposer des propriétés identiques et supputer ses forces comme

nous calculons celle de la vapeur. .lusqu'a présent elle échappe à. tous
nos instruments; c'est un nouvel ordre d`idées qui n'est pas du ressort
*des sciences exactes; voila pourquoi ces sciences ne donnent pas d`ap-
titude spéciale pour les apprécier.

-

_ Nous ne donnons cette théorie du mouvement des corps solides sous

Yintluence des Esprits que pour montrer la question sous toutes ses faces
*et prouver que, sans trop sortir des idées reçues, on peut se rendre
compte de l'action des Esprits sur la matière inerte; mais il en est une

autre, *d'une haute portée philosophique, donnée par les Esprits eux-

mêmes, et qui jette sur cette question un jour entièrement nouveau; on

'la comprendra mieux après avoir lu celle-ci; il est utile d'ailleurs de
connaître tous les systèmes afin de pouvoir comparer.

*Reste donc maintenant à. expliquer comment s'opère cette modifica-
tion de substance éthérée du périsprit; par quel procédé l' Esprit opère,
et, comme conséquence, le rôle des médiums à.i fluence physique dans
la production de ces phénomènes; ce qui se passe en eux dans cette
circonstance, la cause et la nature de leur faculté, etc. C'est ce que
nous ferons dans un prochain article.

 

Iiisprit frappeur de Bex-gzahern.

Nous avions déjà. entendu parler de certains phénomènes spirites
qui firent beaucoup de bruit en 1852 dans la Bavière rhénane, aux en-

virons de Spire, et nous savions qu'une relation authentique en avait
été publiée dans une brochure allemande. Après des rechercheslong-
temps infructueuses, une dame, parmi nos abonnés d'Alsace. et qui a

déployé en cette circonstance un zèle et une persévérance dont nous lui
savons un gré infini, est enfin parvenue a se procurer cette brochure,
qu'ellea bien voulu nous adresser. Nous en donnons la traduction zh
extensa; on la lira sans doute avec d'autant plus d'intérét que c'est,
parmi tant d'autres, une preuve de plus que les faits de ce genresont
de tous les temps et de tous les pays. puisque ceux dont il s'agit
se passaient ù. une époque ou l'on commençait à. peine a parler des
Esprits .

*
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ÁVÀNT-PROPOS.

Un événement étrange est depuis plusieurs mois le sujet de toutes
les conversations de notre ville et des environs. Nous voulons parler du
Frappeur, comme on l'appelle, de la maison du maître tailleur Pierre
San er.

þÿ . l a s q u ' a l o r snous nous sommes abstenu de toute relation dans notre
feuille (Journal de Bergzabern) sur les manifestations qui se sont pro-
duites dans cette maison depuis le 1" janvier 1852; mais comme elles
ont excité l'attention générale à. un tel point que les autorités crurent
devoir demander au docteur Beutner une explication à ce sujet, et que
le docteur Dupping, de Spire, se rendit même sur les lieux pour obser-
ver les faits, nous ne pouvons ditïérer plus longtemps de les livrer au

ublic. '

p
Nos lecteurs n'attendent pas de nous un jugement sur la question,

nous en serions très embarrassé; nous laissons ce soin à. ceux qui, par
la nature de leurs études' et leur position, sont plus aptes a se pronon-
cer, ce que d'ailleurs ils feront sans difficulté s'ils parviennent à. décou-
vrir la cause de ces effets. Quant à nous, nous nous bornerons au sim-

ple récit des faits, principalement de ceux dont nous avons été témoin
ou que nous tenons de personnes dignes de foi, laissant au lecteur se

former une opinion. ,

F.-A. Bumcx,
Rédacteur du Journal de Bergza-bem.

un im.

Le 4" janvier de cette annéè (1852), la famille Pierre Sanger, a
Bergmbern, entendit dans la maison.qu'elle habitait et dans une chambre
voisine de celle où l'on se tenait ordinairement, comme un martelle-
ment qui commença d'abord par des coups sourds paraissant venir de
loin, puis qui devint successivement plus fort et plus marqué. Ces coups
semblaient être frappés contre le mur près duquel était placé le lit où
dormait leur enfant, âgé de onze ans. Habituellement c'était entre neuf
heures et demie et dix heures et demie que le bruit se faisait entendre.
Les époux Sanger n'y firent point attention d'abord, mais comme cette
singularité se renouvelait chaque soir, ils pensèrent que cela pouvait
venir de la maison voisine où un malade se serait amusé, en guise de
passe-temps, à. batre le tambour contre le mur. On se convainquit
bientôt que ce malade n'était pas et ne pouvait étre la cause de ce

bruit. On remua le sol de la chambre, on abattít le mur, mais sans

résultat. Le lit fut transporté au côté opposé de la chambre; alors,
chose étonnante, c°est de ce côté que le bruit eut lieu, et aussitôt que
l'enfaut était endormi. Il était clair que l'enfant était pour quelque
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cer, ce que d'ailleursils feront sans difficulté s'ils parviennent à. décou-
vrir la cause de ces effets. Quant à nous, nous nous bornerons au sim-
ple récit des faits, principalementde ceux dont nous avons été témoin
ou que nous tenons de personnes dignes de foi, laissant au lecteur se
former une opinion.

F. —A. BLANcx,
Rédacteur du Journal de Bergzabem.la! 135:.

Le 4" janvier de cette année (i852). la famille Pierre Sanger, a
Bergzabern,entenditdans la maisonqu'ellehabitaitet dans une chambre
voisine de celle où l'on se tenait ordinairement, comme un martelle-
ment qui commença d'abord par des coups sourds paraissant venir de
loin, puis qui devintsuccessivement plus fort et plus marqué. Ces coups
semblaient être frappés contre le mur près duquel était placé le lit où
dormait leur enfant, âgé de onze ans. Habituellementc'était entre neuf
heures et demie et dix heures et demie que le bruit se faisait entendre.
Les époux Sanger n'y firent point attention d'abord, mais comme cettesingularité se renouvelait chaque soir, ils pensèrent que cela pouvait
venir de la maison voisine où un malade se serait amusé, en guise de
passe-temps, à. batre le tambour contre le mur. On se convainquit
bientôt que ce malade n'était pas et ne pouvait être la cause de ce
bruit. On remue. le sol de la chambre, on abattit le mur, mais sans
résultat. Le lit fut transporté au côté opposé de la chambre: alors,
chose étonnante, c'est de ce côté que le bruit eut lieu, et aussitôt que
l'enfant était endormi. Il était clair que l'enfant était pour quelque
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chose dans la manifestation du bruit, et on supposa, après que toutes
les recherches de la police n'eurent rien fait découvrir, que ce fait de-
vait être attribué à une maladie de l'enfant ou a une particularité de
conformation. Cependant rien jusqu'alors n'est venu confirmer cette

supposition. C`est encore une énigme pour les médecins.
En attendant, la chose ne þÿû  tque se développer; le bruit se prolongea

au delà. d'une heure et les coups frappés avaient plus de force. L'enfant
fut changé de chambre et de lit, le frappeur se manifesta dans cette
nouvelle chambre, sous le lit, dans le lit et dans le mur. Les coups
frappés n'étaient pas identiques; ils étaient tantôt forts, tantôt faibles
et isolés, tantôt enfin ils se succédaient rapidement, et suivant le
rhythme des marches militaires et des danses.

L'enfant occupait depuis quelques jours la susdite chambre, lorsqu'on
remarqua que, pendant son sommeil, il émettait des paroles brèves,
incohérentes. Les mots devinrent bientôt plus distincts et plus intelli-
gibles; et il semblait que l'enl`ant s'entretenait avec un autre être sur

lequel il avait de l`autorité. Parmi les faits qui se produisaient chaque
jour, l'auteur de cette brochure en rapportera un dont il fut témoin :

L'enfant était dans son lit, couché sur le côté gauche. A peine fut-il
endormi, que les coups commencèrent et qu`il se mit à. parler de la
sorte : ¢ Toi, toi, bats une marche. þÿ :Et le frappeur battit une marche
qui ressemblait assez à. une marche bavaroise. Au commandement de
- Haltel þÿ :de l`enfant, le frappeur cessa. L'enl`ant dit alors : ¢ Frappe
trois, six, neuf fois, net le [rappeur exécuta l`ordre. Sur un nouvel
ordre de frapper l9 coups, 20 coups s`étant fait entendre, l'enfant,
tout endormi, dit : « Pas bien, ce sont 20 coups, þÿ :et aussitôt 19 coups
furent comptés. Ensuite l'enfant *demanda 30 coups ; on entendit
30 coups. ~ 100 coups. þÿ :On ne put compter que jusqu'à. 40, tantles
coups se succédaient rapidement. Au dernier coup, l'enfant dit : «Très
bien; maintenant HO. þÿ :Ici l'on ne put compter que jusqu'à 50 envi-
ron. Au dernier coup, le dormeur dit : ¢ Ce n'est pas cela., il n'y en a

que l06, þÿ :et aussitôt 4 autres coups se firent entendre pour compléter
le nombre de HO. L'enfant demanda ensuite : ¢ Mille! 1 ll ne fut frappé
que l5 coups. « Eh bien, allons! þÿ :[ly eut encore 5 coups et le frappeur
B'a.rrêta. Il vint alors à. l'idée des assistants de commander eux mêmes
au frappeur, et il exécuta les ordres qu'ilsluidonnèrent. ll se taisait au

commandement de: ¢ Halte! silence l paix l 1 Puis, de lui-même et sans

ordre, il recommença a frapper. L'un des assistants dit, tout bas, dans
un' coin de la chambre, qu'il voulait commander, seulement par la
pensée, de frapper 6 fois. Uexpérimentateur se plaça alors devant le
lit et ne dit pas un seul mot : on entendit 6 coups. On commanda en-

core par la pensée 4 coups: 4 coups furent frappés. La même expé-
rience a été tentée par d'autres personnes, mais elle n"a pas toujours
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chose dans la manifestation du bruit, et on supposa, après que toutes
les recherches de la police n'eurent rien fait découvrir, que ce fait de-
vait être attribué à une maladie de l'enfant ou a une particularité de
conformation. Cependant rien jusqu'alors n'est venu confirmercette
supposition. C'est encore une énigme pour les médecins.

En attendant, la chose ne fit que se développer; le bruit se prolongea
au delà. d'une heure et les coups frappés avaient plus de force. L'enfant
fut changé de chambre et de lit, le frappeur se manifesta dans cette
nouvelle chambre, sous le lit, dans le lit et dans le mur. Les coups
frappés n'étaient pas identiques; ils étaient tantôt forts, tantôt faibles
et isolés, tantôt enfin ils se succédaient rapidement, et suivant le
rhythme des marches militaires et des danses.

L'enfant occupait depuis quelques jours la susdite chambre, lorsqu'on
remarqua que, pendant son sommeil, il émettait des paroles brèves,
incohérentes. Les mots devinrent bientôtplus distincts et plus intelli-
gibles; et il semblait que l'enfant s’entretenait avec un autre être sur
lequel il avait de l'autorité. Parmi les faits qui se produisaient chaque
jour, l'auteur de cette brochure en rapportera un dont il fut témoin :
L'enfant était dans son lit, couché sur le côté gauche. A peine fut-il
endormi, que les coups commencèrent et qu'il se mit à. parler de la
sorte : a Toi, toi, bats une marche. n Et le frappeur battit une marche
qui ressemblait assez à. une marche bavaroise. Au commandement de
a Halte! n de l'enfant, le frappeur cessa. L'enfant dit alors : c Frappe
trois, six, neuf fois, net le frappeur cxécuta l'ordre. Sur un nouvel
ordre de frapper l9 coups, 20 coups s'étant fait entendre, l'enfant,
tout endormi, dit : « Pas bien, ce sont 20 coups, n et aussitôt i9 coups
furent comptés. Ensuite l'enfant demanda 30 coups ; on entendit
30 coups. a 100 coups. n On ne put compter que jusqu'à. 40, tantles
coups se succédaient rapidement. Au dernier coup, l'enfant dit : «Très
bien; maintenant H0. p Ici l'on ne put compter que jusqu'à. 50 envi-
ron. Au dernier coup, le dormeur dit : c Ce n'est pas cela, il n'y en a
que 106, l et aussitôt 4 autres coups se firent entendre pour compléter
le nombre de H0. L'enfant demanda ensuite : a Millel n ll ne fut frappé
que l5 coups. u Eh bien,allons! » Ilyeut encore 5 coups et le frappeur
s'arrêta. Il vint alors à. l'idée des assistants de commander eux mêmes
au frappeur, et il exécuta les ordres qu'ilsluidonnèrent. ll se taisait au
commandementde: c Halte! silencel paix l n Puis, de lui-même et sans
ordre, il recommençaà frapper. L'un des assistants dit, tout bas, dans
un’ coin de la chambre, qu'il voulait commander, seulement par la
pensée, de frapper 6 fois. Uexpérimentateurse plaça alors devant le
lit et ne dit pas un seul mot : on entendit 6 coups. On commanda en-
cpre par la pensée 4 coups: 4 coups furent frappés. La même expé-
rience a été tentée par d'autres personnes. mais elle n'a pas toujours
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chose dans la manifestation du bruit, et on supposa, après que toutes
les recherches de la police n'eurent rien fait découvrir, que ce fait de-
vait être attribué à une maladie de l'enfant ou a une particularité de
conformation. Cependant rien jusqu'alors n'est venu confirmercette
supposition. C'est encore une énigme pour les médecins.

En attendant, la chose ne fit que se développer; le bruit se prolongea
au delà. d'une heure et les coups frappés avaient plus de force. L'enfant
fut changé de chambre et de lit, le frappeur se manifesta dans cette
nouvelle chambre, sous le lit, dans le lit et dans le mur. Les coups
frappés n'étaient pas identiques; ils étaient tantôt forts, tantôt faibles
et isolés, tantôt enfin ils se succédaient rapidement, et suivant le
rhythme des marches militaires et des danses.

L'enfant occupait depuis quelques jours la susdite chambre, lorsqu'on
remarqua que, pendant son sommeil, il émettait des paroles brèves,
incohérentes. Les mots devinrent bientôtplus distincts et plus intelli-
gibles; et il semblait que l'enfant s’entretenait avec un autre être sur
lequel il avait de l'autorité. Parmi les faits qui se produisaient chaque
jour, l'auteur de cette brochure en rapportera un dont il fut témoin :
L'enfant était dans son lit, couché sur le côté gauche. A peine fut-il
endormi, que les coups commencèrent et qu'il se mit à. parler de la
sorte : a Toi, toi, bats une marche. n Et le frappeur battit une marche
qui ressemblait assez à. une marche bavaroise. Au commandement de
a Halte! n de l'enfant, le frappeur cessa. L'enfant dit alors : c Frappe
trois, six, neuf fois, net le frappeur cxécuta l'ordre. Sur un nouvel
ordre de frapper l9 coups, 20 coups s'étant fait entendre, l'enfant,
tout endormi, dit : « Pas bien, ce sont 20 coups, n et aussitôt i9 coups
furent comptés. Ensuite l'enfant demanda 30 coups ; on entendit
30 coups. a 100 coups. n On ne put compter que jusqu'à. 40, tantles
coups se succédaient rapidement. Au dernier coup, l'enfant dit : «Très
bien; maintenant H0. p Ici l'on ne put compter que jusqu'à. 50 envi-
ron. Au dernier coup, le dormeur dit : c Ce n'est pas cela, il n'y en a
que 106, l et aussitôt 4 autres coups se firent entendre pour compléter
le nombre de H0. L'enfant demanda ensuite : a Millel n ll ne fut frappé
que l5 coups. u Eh bien,allons! » Ilyeut encore 5 coups et le frappeur
s'arrêta. Il vint alors à. l'idée des assistants de commander eux mêmes
au frappeur, et il exécuta les ordres qu'ilsluidonnèrent. ll se taisait au
commandementde: c Halte! silencel paix l n Puis, de lui-même et sans
ordre, il recommençaà frapper. L'un des assistants dit, tout bas, dans
un’ coin de la chambre, qu'il voulait commander, seulement par la
pensée, de frapper 6 fois. Uexpérimentateurse plaça alors devant le
lit et ne dit pas un seul mot : on entendit 6 coups. On commanda en-
cpre par la pensée 4 coups: 4 coups furent frappés. La même expé-
rience a été tentée par d'autres personnes. mais elle n'a pas toujours
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chose dans la manifestation du bruit, et on supposa, après que toutes
les recherches de la police n'eurent rien fait découvrir, que ce fait de-
vait être attribué à une maladie de l'enfant ou a une particularité de
conformation. Cependant rien jusqu'alors n'est venu confirmercette
supposition. C'est encore une énigme pour les médecins.

En attendant, la chose ne fit que se développer; le bruit se prolongea
au delà. d'une heure et les coups frappés avaient plus de force. L'enfant
fut changé de chambre et de lit, le frappeur se manifesta dans cette
nouvelle chambre, sous le lit, dans le lit et dans le mur. Les coups
frappés n'étaient pas identiques; ils étaient tantôt forts, tantôt faibles
et isolés, tantôt enfin ils se succédaient rapidement, et suivant le
rhythme des marches militaires et des danses.

L'enfant occupait depuis quelques jours la susdite chambre, lorsqu'on
remarqua que, pendant son sommeil, il émettait des paroles brèves,
incohérentes. Les mots devinrent bientôtplus distincts et plus intelli-
gibles; et il semblait que l'enfant s’entretenait avec un autre être sur
lequel il avait de l'autorité. Parmi les faits qui se produisaient chaque
jour, l'auteur de cette brochure en rapportera un dont il fut témoin :
L'enfant était dans son lit, couché sur le côté gauche. A peine fut-il
endormi, que les coups commencèrent et qu'il se mit à. parler de la
sorte : a Toi, toi, bats une marche. n Et le frappeur battit une marche
qui ressemblait assez à. une marche bavaroise. Au commandement de
a Halte! n de l'enfant, le frappeur cessa. L'enfant dit alors : c Frappe
trois, six, neuf fois, net le frappeur cxécuta l'ordre. Sur un nouvel
ordre de frapper l9 coups, 20 coups s'étant fait entendre, l'enfant,
tout endormi, dit : « Pas bien, ce sont 20 coups, n et aussitôt i9 coups
furent comptés. Ensuite l'enfant demanda 30 coups ; on entendit
30 coups. a 100 coups. n On ne put compter que jusqu'à. 40, tantles
coups se succédaient rapidement. Au dernier coup, l'enfant dit : «Très
bien; maintenant H0. p Ici l'on ne put compter que jusqu'à. 50 envi-
ron. Au dernier coup, le dormeur dit : c Ce n'est pas cela, il n'y en a
que 106, l et aussitôt 4 autres coups se firent entendre pour compléter
le nombre de H0. L'enfant demanda ensuite : a Millel n ll ne fut frappé
que l5 coups. u Eh bien,allons! » Ilyeut encore 5 coups et le frappeur
s'arrêta. Il vint alors à. l'idée des assistants de commander eux mêmes
au frappeur, et il exécuta les ordres qu'ilsluidonnèrent. ll se taisait au
commandementde: c Halte! silencel paix l n Puis, de lui-même et sans
ordre, il recommençaà frapper. L'un des assistants dit, tout bas, dans
un’ coin de la chambre, qu'il voulait commander, seulement par la
pensée, de frapper 6 fois. Uexpérimentateurse plaça alors devant le
lit et ne dit pas un seul mot : on entendit 6 coups. On commanda en-
cpre par la pensée 4 coups: 4 coups furent frappés. La même expé-
rience a été tentée par d'autres personnes. mais elle n'a pas toujours
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réussi. Aussitôt l'enfant étendit les membres, rejeta la couverture et se

leva. ~

Lorsqu'on lui demanda ce qui lui était arrivé, il répondit avoir vu un

homme grand et de mauvaise mine qui se tenait devant son lit et lui
serrait les genoux. ll ajouta qu'il ressentait aux genoux une douleur
quand cet homme frappait. L'enl`ant s'endormit de nouveau et les
mêmes manifestations se reprodnisirent jusqu'au moment où la pendule
de la chambre sonna onze heures. Tout à. coup le frappeur se tut, l`en-
fant rentra dans un sommeil tranquille, ce que l'on reconnut à. la ré-
gularité de la respiration, et ce soir-là. il ne se fit plus rien entendre.
Nous avons remarqué que le frappeur battait, sur l'ordre qu°il en rece-

vait, des marches militaires. Plusieurs personnes allirmentque lors-
qu`on demandait une marche russe, autrichienne ou française, elle
était battue très exactement.

Le 25 février, l`enfant étant endormi dit : « Tu ne veux plus frapper
maintenant, tu veux gratter, eh bien l je veux voir comment tu feras. þÿ :

Et, en effet, le lendemain 9.6, aulieu de coups frappés, on entendit un

grattement qui paraissait venir du lit et qui s'est manifesté jusqu'à ce

jour. Les coups se mêlèrent au grattement, tantôt en alternant, tantôt
simultanément, de telle sorte que dans les airs de marche ou de danse,
le grattement fait la première partie, et les coups la seconde. Selon la
demande, l'heure du jour, l'àge des personnes présentes sont indiqués
par des grattements ou des coups secs. A l'égard de 'rage des per-
sonnes, il y a quelquefois erreur; mais elle est rectifiée àla 2' out3° fois,
quand on a dit que le nombre de coups frappés n'est pas exact. Mainte
fois, au lieu de répondre à. Page demandé, le frappcur exécute une
marche.

Le langage de l'enfant, pendant son sommeil, devint de jour en jour
plus parlait. Ce qui n'était d'abord que de simples mots ou des ordres
très brefs au frappeur se changea, par la suite, en une conversation
suivie avec ses parents. Ainsi unjour il s'entretint avec sa þÿ s S u raînée
de sujets religieux et dans un ton d'exhortation et d'instruction, en lui
disant qu'elle devrait aller à. la messe, dire ses prières tous les jours,
et montrer de la soumission et de Pobéissance à. ses père et mère. Le
soir, il reprit les mêmes sujets d`entretien; dans ses enseignements, il
n'y avait rien de théologique, mais seulement quelques notions que l'on
apprend à. l'école.

Avant ses entretiens, on entendait, au moins durant une heure, des
coups et des grattements, non-seulement pendant le sommeil de l'en-
fant, mais même quand celui-ci était à l'état de veille. Nous l'avons vu
boire et manger pendant que les coups et les grattemenls se manifes-
taient, et nous l'avons vu aussi, à. l'état de veille, donner au frappeur
des ordres qui tous furent exécutés.
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réussi. Aussitôt l'enfant étendit les membres, rejeta la couverture et se
leva. -

Lorsqu'on lui demanda ce qui lui était arrivé, il répondit avoir vu un
homme grand et de mauvaise mine qui se tenait devant son lit et lui
serrait les genoux. ll ajouta qu'il ressentait aux genoux une douleur
quand cet homme frappait. L'enfant s'endormit de nouveau et les
mêmes manifestationsse reproduisirent jusqu'aumoment où la pendule
de la chambre sonna onze heures. Tout à. coup le frappeur se tut, l'en-
fant rentra dans un sommeil tranquille, ce que l'on reconnut à. la ré-
gularité de la respiration, et ce soir-là. il ne se fit plus rien entendre.
Nous avons remarqué que le frappeur battait, sur l'ordre qu'il en rece-
vait, des marches militaires. Plusieurs personnes alIirmenLque lors-
qu'on demandait une marche russe, autrichienne ou française, elle
était battue très exactement.

Le 25 ‘février, l'enfantétant endormi dit : c Tu ne veux plus frapper
maintenant, tu veux gratter, eh bienl je veux voir comment tu feras. s

Et, en effet, le lendemain 26, aulieu de coups frappés, on entendit un
grattement qui paraissait venir du lit et qui s'est manifesté jusqu'à ce
jour. Les coups se mêlèrent au grattcment, tantôt en alternant, tantôt
simultanément, de telle sorte que dans les airs de marche ou de danse,
le grattement fait la première partie, et les coups la seconde. Selon la
demande, l'heure du jour, l'âge des personnes présentes sont indiqués
par des grattements ou des coups secs. A l'égard de "l'âge des per-
sonnes, il y a quelquefois erreur; mais elle est rectifiéeàla 2'oul3° fois,
quand on a dit que le nombrede coups frappés n'est pasexact. Mainte
fois, au lieu de répondre à. l'âge demandé, le fruppcur exécute une
marche.

Le langage de l'enfant, pendant son sommeil, devint de jour en jour
plus parfait. Ce qui n'était d'abord que de simples mots ou des ordres
très brefs au frappeur se changea, par la suite, en une conversation
suivie avec ses parents. Ainsi unjour il s'entretint avec sa sœur aînée
de sujets religieux et dans un ton d'exhortation et d'instruction, en lui
disant qu'elle devrait aller à. la messe, dire ses prières tous les jours,
et montrer de la soumission et de l'obéissance à. ses père et mère. Le
soir, il reprit les mêmes sujets d'entretien; dans ses enseignements, il
n'y avait rien de théologique, mais seulement quelques notions que l'on
apprend à. l'école.

Avantses entretiens, on entendait, au moins durant une heure, des
coups et des grattements, non-seulement pendant le sommeil de l'en-Î
fant, mais même quand celui-ci était à l'état de veille.Nous l'avons vu
boire et manger pendant que les coups et les grattements se manifes-
taient, et nous l'avons vu aussi, à. l'état de veille, donner au frappeur
des ordres qui tous furent exécutés.
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réussi. Aussitôt l'enfant étendit les membres, rejeta la couverture et se
leva. -

Lorsqu'on lui demanda ce qui lui était arrivé, il répondit avoir vu un
homme grand et de mauvaise mine qui se tenait devant son lit et lui
serrait les genoux. ll ajouta qu'il ressentait aux genoux une douleur
quand cet homme frappait. L'enfant s'endormit de nouveau et les
mêmes manifestationsse reproduisirent jusqu'aumoment où la pendule
de la chambre sonna onze heures. Tout à. coup le frappeur se tut, l'en-
fant rentra dans un sommeil tranquille, ce que l'on reconnut à. la ré-
gularité de la respiration, et ce soir-là. il ne se fit plus rien entendre.
Nous avons remarqué que le frappeur battait, sur l'ordre qu'il en rece-
vait, des marches militaires. Plusieurs personnes alIirmenLque lors-
qu'on demandait une marche russe, autrichienne ou française, elle
était battue très exactement.

Le 25 ‘février, l'enfantétant endormi dit : c Tu ne veux plus frapper
maintenant, tu veux gratter, eh bienl je veux voir comment tu feras. s

Et, en effet, le lendemain 26, aulieu de coups frappés, on entendit un
grattement qui paraissait venir du lit et qui s'est manifesté jusqu'à ce
jour. Les coups se mêlèrent au grattcment, tantôt en alternant, tantôt
simultanément, de telle sorte que dans les airs de marche ou de danse,
le grattement fait la première partie, et les coups la seconde. Selon la
demande, l'heure du jour, l'âge des personnes présentes sont indiqués
par des grattements ou des coups secs. A l'égard de "l'âge des per-
sonnes, il y a quelquefois erreur; mais elle est rectifiéeàla 2'oul3° fois,
quand on a dit que le nombrede coups frappés n'est pasexact. Mainte
fois, au lieu de répondre à. l'âge demandé, le fruppcur exécute une
marche.

Le langage de l'enfant, pendant son sommeil, devint de jour en jour
plus parfait. Ce qui n'était d'abord que de simples mots ou des ordres
très brefs au frappeur se changea, par la suite, en une conversation
suivie avec ses parents. Ainsi unjour il s'entretint avec sa sœur aînée
de sujets religieux et dans un ton d'exhortation et d'instruction, en lui
disant qu'elle devrait aller à. la messe, dire ses prières tous les jours,
et montrer de la soumission et de l'obéissance à. ses père et mère. Le
soir, il reprit les mêmes sujets d'entretien; dans ses enseignements, il
n'y avait rien de théologique, mais seulement quelques notions que l'on
apprend à. l'école.

Avantses entretiens, on entendait, au moins durant une heure, des
coups et des grattements, non-seulement pendant le sommeil de l'en-Î
fant, mais même quand celui-ci était à l'état de veille.Nous l'avons vu
boire et manger pendant que les coups et les grattements se manifes-
taient, et nous l'avons vu aussi, à. l'état de veille, donner au frappeur
des ordres qui tous furent exécutés.
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réussi. Aussitôt l'enfant étendit les membres, rejeta la couverture et se
leva. -

Lorsqu'on lui demanda ce qui lui était arrivé, il répondit avoir vu un
homme grand et de mauvaise mine qui se tenait devant son lit et lui
serrait les genoux. ll ajouta qu'il ressentait aux genoux une douleur
quand cet homme frappait. L'enfant s'endormit de nouveau et les
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Et, en effet, le lendemain 26, aulieu de coups frappés, on entendit un
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sonnes, il y a quelquefois erreur; mais elle est rectifiéeàla 2'oul3° fois,
quand on a dit que le nombrede coups frappés n'est pasexact. Mainte
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Samadi soir, 6 mars, Penfant ayant dans la joumée, et tout éveillå,
prédit à. son père que le frappeur apparattrait a neuf heures, plusieuva
personnes se réunirent dans la maison de Sanger. A neuf heures son:-
nantes, quatre coups si violents furent frappés contre le mur que les as-

sistants en furent elïrayés. Aussitôt, et pour la première fois, les coups
furent frappés sur le bois de lit et extérieurement; tout le lit en fut
ébranlé. Ces coups se manifestèrent de tous les côtés du lit, tantôt à.
un endroit, tantôt à. un autre. Les coups et le grattement alternèrent
sur le lit. Sur l'ordre de l'enl'ant et des personnes présentes, les coups
se faisaient entendre soit à. Pintérieur du lit, soit a Pextérieur. Tout a
coup le lit se souleva en sens différents, pendant que les coups étaient
frappés avec force. Plus de cinq personnes essayèrent, mais cn vain,
de faire retomber le lit soulevé; Payant alors abandonné, il se balança
encore quelques instants, puis reprit sa position naturelle. Ce fait avait
eu lieu déjà. une fois antérieurement a cette manifestation publique.

Chaque soir aussi l'enl`ant faisait une sorte de discours. Nous allons
en parler très succinctement.

Avant toutes choses il faut remarquer que l'enfant, aussitôt qu'il
laissait tomber sa tête, était endormi, et que les coups et le grattement
commençaient. Aux coups, l`enlant gémissait, agitait ses jambes et
paraissait mal à. son aise. ll n'en était pas de même au grattement.
Lorsque le moment de parler était venu, l'enl`ant se couchait sur le dos,
sa figure devenait pale, ainsi que ses mains et ses bras. Il faisait signe
de la main droite et disait : ¢.Allonsl viens devant mon lit et joins les
mains, je vais te parler du Sauveur du monde. þÿ :Alors les coups et le
grattement cessaient, et tous les assistants écoutaient avec une atten-
tion respectueuse le discours du dormeur.

ll parlait lentement, très intelligiblement et en pur allemand, cequi
surprenait d'autant plus que l'enfant était moins avancé que ses cama-

rades dans ses classes, ce qui provenait surtout d'un mal d'yeux qui
Pempêchait d'étudier. Ses entretiens roulaient sur la vie et les actions
de Jésus depuis sa douzième année, de saprésence dans le temple avec

les scnbes, de ses bienfaits envers l'humanité et de ses miracles; en-

suite il s'étendait sur le récit de ses souffrances, et blamait sévèrement
les Juifs d'avoir crucilié Jésus malgré ses bontés nombreuses et ses

bénédictions. En terminant, l'enfant adressait a Dieu une tervente
prière « de lui accorder la gràce de supporter avec résignation les
soulïrances qu'il lui avait envoyées, puisqu'il l'avait choisi pour entrer
en communication avec l'Esprit. þÿ :ll demandait à. Dieu de ne pas le laisser
encore mourir, qu'il n'était qu'un jeune enfant et qu'il ne voulait pas
descendre dans la tombe noire. Ses discours terminés, il récitait d'une
voix solennelle le Pater naster, après quoi il disait : ¢ Maintenant tu

peux revenir, þÿ :et aussitôt les coups et le grattement recommençaient.
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Il parla encore deux fois å. l'Esprit, et, ù. chaque fois, l'Esprit frappeur
-s'arrêtait. ll disait encore quelques mots et puis: ¢ Maintenant tu peux
t'en aller, au nom de Dieu» Et il se réveillait.

-Pendant ces discours les yeux de l'enfant étaient bien fermés; mais
ses lèvres remnaient; les personnes qui étaient le plus rapprochées du
lit purent remarquer ce mouvement. La voix était pure et harmonieuse.

A son réveil, on lui demandait ce qu'il avait vu et ce qui s'était
passé. ll répondait : ¢ L'homme qui vient me voir. - Où se tient-il?
- Près de mon lit, avec les autres personnes. - As-tu vu les autres

personnes? - J'ai vu toutes celles qui étaient près de mon lit. þÿ :

* On comprendra facilement que de pareilles manifestations trouvèrent
beaucoup d'incrédules, et qu'on supposa que toute cette histoire n'était
qn`une mystilication; mais le père n'était pas capable de jonglerie, sur-

tout d'une jonglerie qui aurait exigé toute l'habileté d' un prestidigitateur
de profession; il jouit de la réputation d'un brave et honnête homme.

Pour répondre à. ces soupçons et les faire cesser, on transporta l'en-
fant dans une maison étrangère. A peine y fut-il que les coups et les
grattements s'y firent entendre. De plus, quelques jours avant, l'enfant
était allé avec sa mère dans un petit village nommé Capelle, a une

demi-lieue de là., chez la veuve Klein; il se dit fatigué; on le coucha
sur un canapé et aussitôt le même phénomène eut lieu. Plusieurs té-
moins peuvent aflirmer le fait. Bien que l'enfant parût bien portant, il
devait néanmoins ètre affecté d'une maladie, qui serait prouvée sinon
par les manifestations relatées ci-dessus, du moins par les mouvements
involontaires des muscles et des soubresauts nerveux.

Nous ferons remarquer, en terminant, que l'enfant a été conduit, il
y a quelques semaines, chez le docteur Beutner, où il devait rester,
pour que ce savant pût étudier de plus près les phénomènes en ques-
tion. Depuis lors, tout bruit a cessé dans la. maison de Sanger et il se

produit dans cellc du docteur Beutner.
Tels sont, dans toute leur authenticité, les faits qui se sont passés.

Nous les livrons au public sans émettre de jugement. Puissent les
hommes de l'art en donner bientôt une explication satisfaisante.

Bmvcx.

Considérations sur l'Esprit frappeur de Bergxabern.
Lïexplication sollicitée par le narrateur que nous venons de citer est

facile a donner; il n'y en a qu'une, et la doctrine spirite seule peut la
fournir. Ces phénomènes n°ont rien d'extraordinaire pour quiconque
est familiarisé avec ceux auxquels nous ont habitués les Esprits. On
sait quel rôle certaines personnes font jouer à. Pimagination; sans doute
si Fenfaut n'avait eu que des visions, les partisans de Phallucination au-
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tout d'une jongleriequi auraitexigé toute l'habiletéd'un prestidigitateur .

de profession; il jouit de la réputation d'un brave et honnête homme.
Pour répondre à. ces soupçons et les faire cesser, on transporta l'en-

fant dans une maison étrangère. A peine y fut-il que les coups et les
grattements s'y firent entendre. De plus, quelques jours avant. l'enfant
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devait néanmoins être affecté d'une maladie, qui serait prouvée sinon
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-tion. Depuis lors, tout bruit a. cessé dans la maison de Sanger et il se
produit dans cellc du docteur Beutner.

Tcls sont, dans toute leur authenticité, les faits qui se sont passés.
Nous les livrons au public sans émettre de jugement. Puissent les
hommes de l'art en donner bientôt une explication satisfaisante.

Bancs.

Considérations sur l'Esprit frappent de Bergxabern.
L'explicationsollicitée par le narrateur que nous venons de citer est

facilea donner; il n'y en a qu'une, et la. doctrine spirite seule peut la
fournir. Ces phénomènes n'ont rien d'extraordinaire pour quiconque
est familiarisé avec ceux auxquels nous ont habitués les Esprits. On
sait quel rôle certaines personnes font jouer à. l'imagination; sans doute
si l'enfant n'avait eu que des visions, lespartisans de Phallucinationau-
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raient beau jeu ; mais ici il y avait des etïets matériels d'une naturemon
équivoque qui ont eu un grand nombre de témoins, et il faudrait sup-
poser que' tous étaient hallucínés au point de croire qu'ils entendaient
ce qu'ils n*entendaient pas, et voyaient remuer des meubles immobiles;
or il y aurait la un phénomène plus extraordinaire encore. ll ne reste
aux incrédules qu'une ressource, celle de nier; c'est plus facile, et cela
dispense de raisonner.

En examinant la chose au point de vue spirite, il demeure évident
que l'Esprit qui s'est manifesté était inférieur àcelui de Penfant, puis-
qu'il lui obéissait; il était même subordonné aux assistants, puisque eux

aussi pouvaient lui commander. Si nous ne savions parla doctrine que
les Esprits dits frappeurs sont au bas de l'échelle, ce qui s'est passé en

serait une preuve. On ne concevrait pas, en effet, qu'un Esprit élevé,
pas plus que nos savants et nos philosophes, vînt s'amuser à. battre des
marches et des valses, å jouer, en un mot, le rôle de jongleur, ni se

soumettre aux caprices d`étrcs humains. ll se présente sous les traits
d'un homme de mauvaise mine, circonstance qui ne peut que corrobo-
rer cette opinion ; le moral se reflète en général sur Penveloppe. Il est
donc avéré pour nous que le /rappeur de Bergzabern est un Esprit
inférieur, de la classe des Esprits légers, qui s'est manifesté comme

tant d'autres l'ont fait et le font tous les jours.
Maintenant, dans quel but est-il venu? La notice' ne dit pas qu'on le

lui ait demandé; aujourd'hui, qu'on est plus expérimenté sur ces sortes
de choses, on ne laisserait pas venir un visiteur si étrange sans s'infor-
mer de ce qu'il veut. Nous ne pouvons donc qu`établir une conjecture.
Il est certain qu'il n'a rien fait qui dévoilàt de la méchanceté ou une

mauvaise intention; l'enIant n'en a éprouvé aucun trouble ni physique
ni moral; les hommes seuls auraient pu troubler son moral en frappant
son imagination par des contes ridicules, et il est heureux qu'ils ne

l'aient point fait. Cet Esprit, tout inférieur qu`il était, n'était donc ni
mauvais ni malveillant; c'était simplement un de ces Esprits si nom-

breux dont nous sommes sans cesse entourés à. notre insu. ll a. pu agir
en cette circonstance par un simple etfet de son caprice, comme aussi
il a pu le faire à. l'instigation d' Esprits élevés en vue d'éveiller l'atten-
tion des hommes et de les convaincre dela réalité d'une puissance su-

périeure en dehors du monde corporel. _

Quant à. l'enfant, il est certain que c'était un de ces médiums à. in-
þÿû  u e n c ephysique, doués à leur insu de cette faculté, et qui sont aux

autres médiums ce que les somnambules naturels sont aux somnam-

bules magnétiques. Cette faculté dirigée avec prudence par un homme
expérimenté dans la nouvelle science eût pu produire des choses plus
extraordinaires encore et de nature à. jeter un nouveau jour sur ces phé-
nomènes, qui ne sont merveilleux que parce qu'on ne les comprend pas.
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þÿ : L'0rgueiI. *

Disertation morale dictée par saint Louis à mademoiselle Hermanee Daim.
(19 et 26 janvier l858.)

Un superbe possédait quelques arpents de bonne terre; il était vain
des lourds épis qui chargeaient son champ, et n'abaíssait qu"un regard
de dédain sur le champ stérile de l'humble. Celui-ci se levait au chant
du coq, et demeurait tout le jour courbé sur le sol ingrat; il ramassait
patiemment les cailloux, et s`en allait les jeter sur le bord du chemin;
il remuait profondément la terre et extirpait péniblement les ronces qui
la couvraient. Or, ses sueurs fécondèrent son champ et il porta du pur
froment.

Cependant l'ivraie croissait dans le champ du superbe et étouffait le
blé, tandis que le maitre s'en allait se glorifiant de sa fécondité, et
regardait d'un þÿ S i lde pitié les efforts silencieux de l'humble.

J
J

Je vous le dis, en vérité, Porgueil est semblable à. l'ivraie qui étoulïe
le bon grain. Celui d'entre vous qui se croit plus que son frère et' qui
se þÿ g l o r iû  ede lui est insensé; mais celui-là. est sage qui travaille en
soi-même comme l'humble dans" son champ, sans tirer vanité de son
þÿ S u v r e .

'

ll
Il y eut un homme riche et puissant qui possédait la faveur du prince;

il habitait des palais, et de nombreux serviteurs se þÿ ¼ e s s a i e n tsur ses

pas pour prévenir ses désirs.
'"

Un jour que ses meutes forçaient le cerf dans les profondeurs d'une
forêt, il aperçut un pauvre bûcheron qui cheminait péniblement sous

un faix de fagots; il l'appela et lui dit:
- Vil esclave l pourquoi passes-tu ton chemin sans t'incliner devant

moi? Je suis l'éga,l du ma×ître', me voix décide dans les conseils de' la
paix ou de la guerre, et les grands du royaume sont courbés devant
moi. Sache que je suis sage parmi les sages, puissant parmi les puis-
sants, grand* parmi* les grands, et mon élévation est þÿ P S u v r ede mes
mûlñs.

'
i `

- Seigneur! répondit le pauvre homme, j'ai craint que mon humble
salut ne fût une ofïense pour vous. Je suis pauvre etje n'ai que mes bras
pour tout bien, mais je *ne désire pas vos trompeuses grandeurs. Je dors
de mon sommeil, et ne crains pas comme vous que le plaisir du maitre
me fasse retomber dans mon obscurité.  
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L'orgueil.
Disertation morale dictée par saint Louis à mademoiselle Hermance Enfant.

(l9 et 26 janvier i858.)
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Ily eut un homme riche et puissant qui possédait la faveur du prince;

il habitait des palais, et de nombreux serviteurs se pressaient sur ses
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moi. Sache que je suis sage parmi les sages, puissant parmi les puis-
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salut ne fût une offense pour vous. Je suis pauvre etje n'ai que mes bras
pour tout bien, mais je ‘ne désire pas vos trompeuses grandeurs. Je dors
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_,.
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L'orgueil.
Disertation morale dictée par saint Louis à mademoiselle Hermance Enfant.

(l9 et 26 janvier i858.)
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moi. Sache que je suis sage parmi les sages, puissant parmi les puis-
sants, grand parmi les grands, ‘et mon élévation est l'œuvre de mes
mains. '

‘ ‘

—— Seigneur! répondit le pauvrehomme, j'ai craint que mon humble
salut ne fût une offense pour vous. Je suis pauvre etje n'ai que mes bras
pour tout bien, mais je ‘ne désire pas vos trompeuses grandeurs. Je dors
de mon sommeil, et ne crains pas comme vous que le plaisir du maitrè
me fasse retomber-dans mon obscurité.
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Or le prince se lassa de Porgueîl du superbe; les grands humiliés se

redressèrent sur lui, et il fut précipité du faite de sa puissance, comme
la feuille desséchée que le vent balaye du sommet d'une montagne;
mais l'humble continua paisiblement son rude travail, sans souci du
lendemain.

III

Superbe, humilie~toi, carla main du Seigneur courbera ton orgueil
jusque dans la poussière! r

Écoute! Tu es né où le sort t'a jeté; tu es sorti du sein de ta mère
faible et nu comme le dernier des hommes. D'où vient donc que tu
lèves ton front plus haut que tes semblables, toi qui es né comme eu!

pour la douleur et pour la mort?
Écoute! Tes richesses et tes grandeurs, vanités du néant, échappe-

ront ates mains quand le grand jour viendra, comme les eaux vaga-
bondes du torrent que le soleil des:-sèche. Tu n'emporteras de ta richesse
que les planches du cercueil, et les titres gravés sur ta. pierre tombale
seront des mots vides de sens.

Écoute! Le chien du fossoyeur jouera avec tes os, et ils seront mêlés
avec les os du gueux, et ta poussière se confondra avec la sienne, car

un jour vous ne serez tous deux que poussière. Alors tu maudiras les
dons que tu as reçus en voyant le mendiant revêtu de sa gloire, et tu
pleureras ton orgueil.

Humilie-toi, superbe, car la main du Seigneur courbera ton orgueil
jusque dans la poussière.

- Pourquoi saint Louis nous parle-t-il en paraboles?- R. L'esprit
humain aime le mystère; la leçon se grave mieux dans le þÿ c S u rlors-
qu'on l'a cherchée.
- Il semblerait qu'aujourd'hui Pinstruction, doit nous être donnée

d'une manière plus directe, et sans qu'il soit besoin d*allégorie?-
R. Vous la trouverez dans le développement. .le désire être lu, et la mo-

rale a besoin d'être déguisée sous l'attrait du plaisir.

.  

Problèmes moraux adressés å saint þÿ L o u l a

4. De deux hommes riches, l'un est né dans l'opulence et n'a jamais
connu le besoin, l'autre doit sa fortune à. son travail; tous les deux
Pemploient exclusivement à. leur satisfaction personnelle; quel est Ip

_...¢~. _ -
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plus coupable? - R. Celui quia connu les þÿ a o uû  r a n c e s :il :aü ce que
des! que soufrzï.

2. Celui qui accumule sans cosse et sans faire de bien å personne
trouve-t-il une excuse valable dans la pensée qu`il amasse pour laisser
davantage å ses enfants? - R. C`est un comp omzle avec la mauvuzke
consczbnce.

3. Do deux avares. le premier se refuse le nócessaire et meurt de
besoin sur son trésor; le second n'cst avare que pour les autres: il est
prodigue pour lui-mème; tandis qu'il se refuse au plus léger þÿ s a c r iû  c e
pour rendre service ou faire une chose utile, rien ne lui coûte pour satis-
faire scsjoiiissances personnelles. Lui demande-t-ou un service. il est
toujours gêné; veut-il se passer une fantaisie, il en trouve toujours assez.

Quel est le plus coupable, et quel est celui qui aura la plus mauvaise
place dans le monde des Esprits? -- R. Celui quijouít; l`aut/*eu trouvé
dÿd sa pumltrbn.

li. Celui qui, de son vivant, n'a pas fait un emploi utile de sa for-
tune trouve-t-il un soulagement en faisant du bien après sa mort, par
la destination qu'il lui donne? -- R. Non; le bien vaut ce qu'ü coûte.

Les moitié: éternelles

Nous extrayons le passage suivant d'une lettre d'un de nos abonnés.
~ .... .Vai perdu, il y a quelques années, une épouse bonne et ver-

tueuse, et, malgré les six enfants qu'elle m'a laissés. je me trouvais dans
un isolement complet, lorsque jlenlendis parler des manifestations spi-
ïites. Bientôt je me trouvai au milieu d'un petit cercle de bons amis s'oc-
cupant chaque soir de cet objet. .l'appris alors, dans les communica-
tions que nous oblînmes, que la véritable vie n'est pas sur la terre,
mais dans le monde des Esprits; que ma Clémence s'y trouvait heu-
reuse, et que, comme les autres, elle travaillait au bonheur de ceux

qu'elle avait connus Or, voici ie point sur lcquel je désire ar-
demment ôtre éclairé par vous.

¢ Je disais un soir à. ma Clémence: Ma chère amie, pourquoi, mal-
gré tout mhz amour, nous arrivait-il de ne pas toujours voir de même
dans les différentes circonstances de notre vie commune, et pourquoi
étions-nous souvent forcés de nous faire des concessions mutuelles pour
vivre en bonne harmonie?

¢ Elle me répondit ceci:.Mdn ami, nous étions de braves et hon-
nêtes gens; nous avons vécu ensemble, cequ'un peut dire le mieux pos-

I' t
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plus coupable? — R. Celui quia connu les confirmes: ilsait ce que
c'est que soufrir.

9. Celui qui accumule sans. cosse et sans faire de bien à personne
trouve-t-il une excuse valable dans la pensée qu'il amasse pour laisser
davantage à. ses enfants? — R. C"est un camp omis avec la mauvaise
conscience.
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besoin sur son trésor; le second n'est avare que pour les autres: il est
prodigue pour lui-même; tandis qu'il se refuse au plus léger sacrifice
pour rendre service ou faire unechose utile, rien ne lui coûte pour satis-
faire ses jouissances "personnelles. Lui demande-bon un service. il est
toujours gêné; veut-il se passer une fantaisie, ilen trouve toujours usez.
Quel est le plus coupable, et quel est celui qui aura la plus mauvaise
placedans le monde des Esprits? -—-— R. Celui quijouit; faut/jeutrouvé
déjà sa pumllzbn.

Il. Celui qui. de son vivant, n'a pas fait un emploi utile de sa for-
tune trouve—t-il un soulagement en faisant du bien après sa mort, par
la destination qu'il lui donne? -—- R. Non; le bienvautce qu'il coûte.

 

tee moitiés éternelles
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‘no?’
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sible sur cette terre d'épreuve, mais nous n'étions pas nos moz'lz`é.«
éternelles. Ces unions sont rares sur la terre; il s'cn rencontre cepen-
dant., mais c'est une grande faveur de Dieu; ceux qui ont ce bonheur
éprouvent des joies qui te sont inconnues.

« Peux-tu me dire, répliqnai-je, si tu vois ta moitié éternelle9- Oui,
dit-elle. c'est un pauvre diable qui vit en Asie; il ne pourra être réuni
ù moi que dans 175 ans (selon votre manière de compter). - Serez-
vous réunis sur la terre on dans un autre monde? - Sur la terre. Mais
écoute : je ne puis bien te décrire le bonheur des êtres ainsi réunis; je vais
prier Héloïse et Abailard de vouloirbien te renseigner. -Alors, monsieur,
ces êtres heureux vinrent nous parler de ce bonheur indicible. ¢ Anotre
« volonté, dirent-ils, deux ne font qu'un; nous voyageons dans les es-

« paces; nous jouissons detout ; nous nous aimons d'un amour sans þÿû  n ,
¢ au-dessus duquel il ne peut y avoir que l`amour de Dieu et des êtres
¢ parfaits. Vos plus grandes joies ne valent pas un seul de nos regards,
¢ un seul de nos serrcments de main. þÿ :

¢ La pensée des moitiés éternelles me réjouit. Il me semble que Dieu,
en créant l'humanité, l'a faite double, et qu'il a dit, en séparant les
deux moitiés d'une même âme : Allez par les mondes et cherchez des
incarnations. Si vous faites bien, le voyage sera. court, et je vous per-
mettrai de vous réunir; s'il en est autrement, des siècles se passeront
avant que vous jouissiez de cette félicité. Telle est, ce me semble, la.
cause première du mouvement instinctif qui porte l`humanité à. cher-
cher le bonheur; bonheur qu'on ne comprend pas et qu'on nese donne
pas le temps de comprendre.

«Je désire ardemment, monsieur, étneéclairé sur cette théorie des
moitiés éternelles, et je serais heureux de trouver une explication a ce

sujet dans un de vos prochains numéros... »

Abailard et Héloïse, que nous avons interrogés sur ce point, nous

ont donné les réponses suivantes :

D. Les âmes ont-elles été créées doubles? - R. Si elles avaient été
créées doubles, simples elles seraient imparfaites.

D. Est-il possible que deux âmes puissent se réunir dans Péternité et
former un tout? - R. Non.

D. Toi et ton Héloïse formiez-vous, dès Porigîne, deux âmes bien
distinctes! - R. Oui.

D. Fermez-vous encore, à ce moment, deux ames distinctes! -
R. Oui, mais toujours unies.

_

D. Tous les hommes se trouvent-ils dans les memes conditions? «-

B. Selon qu`ils sont plus ou moins parfaits.
D. Toutes les âmes sont-elles destinées à. s'unir un jour avec une

autre ã.me?- R. Cheque Esprit a. une tendance à. chercher un autre in:-
prit qui lui soit conforme; tu þÿ n o m m Scela sympathie,
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cible sur cette terre d'épreuve, mais nous n'étions pas nos nzoitîés
éternelles. Ces unions sont rares sur la. terre; il s'en rencontre cepen-
dant, mais c'est une grande faveur de Dieu; ceux qui ont ce bonheur
éprouvent des joies qui te sont inconnues.

a Peux-tu me dire, répliquai-je, si tu vois ta moitié éternelle9- Oui, "

dit-elle, c'est un pauvre diable qui vit en Asie; il ne pourra être réuni
à. moi que dans 175 ans (selon votre manière de compter). — Serez-
vous réunis sur la terre on dans un autre monde? —— Sur la terre. Mais
écoute z je ne puis bien te décrire le bonheur des êtres ainsi réunis; je vais
prierHéloîse et Abailardde vouloirbiente renseigner.—Alors,monsieur,
ces êtres heureux vinrent nous parlerde ce bonheur indicible. c Anotre
s volonté, dirent-ils, deux ne font qu'un; nous voyageons dans les es-
c paces; nous jouissnns detout ; nous nous aimons d'un amour sans fin,
c air-dessus duquel il ne peut y avoir que l'amour de Dieu et des êtres
a parfaits. Vos plus grandes joies ne valent pas un seul de nos regards,
c un seul de nos serrements de main. n

s La pensée des moitiés éternelles me réjouit. il me sembleque Dieu,
en créant l'humanité, l'a faite double, et qu'il a dit, en séparant les
deux moitiés d'une même âme : Allez par les mondes et cherchez des
incarnations. Si vous faites bien, le voyage sera court, et je vous per-
mettrai de vous réunir; s'il en est autrement, des siècles se passeront
avant que vous jouissiez de cette félicité. Telle est, ce me semble, la.
cause première du mouvement instinctifqui porte l'humanité à. cher-
cher le bonheur: bonheur qu'on ne comprend pas et qu'on nese donne
pas le temps de comprendre.

«Je désire ardemment, monsieur, étreéclairé sur cette théorie des
moitiés éternelles, et je serais heureux de trouver une explication a ce
sujet dans un de vos prochains numéros... s

Abailard et Héloïse, que nous avons interrogés sur ce point, nous
ont donné les réponses suivantes :

D. Les âmes ont-elles été créées doubles? — R. Si elles avaient été
créées doubles, simples elles seraient imparfaites.

D. Est—il possible que deux âmes puissent se réunir dans l'éternité et
former un tout? — B. Non.

D. Toi et ton Héloîse formiez-vous, dès l'origine, deux âmes bien
distinctes! —- R. Oui.

D. Formez-vous encore, à ce moment, deux âmes distinctes! --

R. Oui, mais toujours unies.
_D. Tous les hommes se trouvent-ilsdans les mêmes conditions? «-

B. Selon qu'ils sont plus ou moins parfaits.
D. Toutes les âmes sont-elles destinées à. s'unir un jour avec une

autre àme?-— R. Chaque Esprits une tendanceà. chercher un autre in»:-
prit qui lui soit conforme; tu hommes cela sympathie.
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D. Y a-t-il dans cette union une condition de sexe? - R. Les
âmes n'ont point de sexe.

Autant pour satisfaire au désir de notre abonné que pour notre propre
1 struction, nous avons adressé les questions suivantesà. l'Esprit de saint
o ins.

t. Les âmes qui doivent s'unir sont-elles prédestinées à. cette union
des leur origine. et chacun de nous a-t-il quelque part dans l'univers sa

þÿû  l ü l i / I - / 5à laquelle il sera un jour tatalemcnt réuni? - R. Non. ll n'existe
pas d'union partit-uliere et fatale entre deux ames. L'union existe entre
tous les Esprits. mais lt des degrés dillérents, selon le rang qu'ils occu-

pent. c'est-à dire selon la perfection qu`ils ont acquise : plus ils sont
parfaits, plus ils sont unis. De la discorde naissent tous les maux des
humains; de la concorde résulte le bonheur complet..

2. Dans quel sens duit-un entendre le mot þÿ m r : z ' I z ` édont certains Es-
prits se servent souvent. pour disig-ier les Esprits sympathiques? -
B. liexpressiun est iuvxacte; si un Esprit était lamoitió (l'un autre, só-
paré de celui-ci, il serait incomplet.

3. Deux Esprits purl`aitem-:nt sympathiques, une fois réunis, le sont-
ils pour Péternité, ou bien peuvent--ils se séparer et s'unir à. d'autres Es-
prits? - R. Tous les Esprits sont unis entre eux; je parle de ceux

arrivésà. la perfection. Dans les sphères inlerieures, lorsqu'un Esprit
s'élève, il n'est plus sympathique avec ceux qu`il a quittés.

4. Deux Esprits sympathiques sont-ils le complément I`un de l'autre,
ou bien cette sympathie est-elle le résultat d`uue identité parfaite? -
R. La sympathie qui attire un Esprit vers un autre est le résultat de la
parfaite concordance de leurs penchants, de leurs instincts; si l'un de-
vait compléter l'autre, il perdrait son individualité.
 Ifidentité nécessaire pour la sympathie parfaite ne consiste-t-elle

que dans la similitude de pensées et de sentiments, ou bien encore

dans l'unit`ormité des connaissances acquises? - R. Dans l'égalité des
degrés d'élévation.

V

6. Les Esprits qui ne sont pas sympathiques aujourd'hui peuvent-ils
le devenir plus tard? - R. Oui, tous le seront. Ainsi l`Esprit qui est

aujourd'hui dans telle sphère inférieure, en se perlectiounanl parvie_n-
dra dansla sphère où réside tel autre. Leur rencontre aura. lieu plus
promptement, si l'Esprit plus élevé, supportant mal les épreuves aux-

quelles il s'est soumis, est demeuré dans le même état.
7. Deux Esprits' sympathiques peuvent-ils cesser de l'étre't -

B. Certes, si l'un est paresseux.
Ces réponses résolvent parl`aitement la question. La théorie des moi-

vef- éternelles est une ligure qui peint l'union de deux Esprits sympa.-
triques; e'est une expression usitée même dans le langage vulgaire,
enparlant de deux époux, et qu'il ne faut point prendre à. la lettre; les

- -
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D. Y a-t-il dans cette union une condition de sexe? — R. Les

âmes n'ont point de sexe.
Autant pour satisfaire au désir de notre abonné que pour notre propre

l struction, nous avons adressé les questions suivantesà. l'Esprit de Saint
o UIS.

t. Les âmes qui doivent s'unir sont-elles prédestinées à. cette union
des leur origine. et chacun de nous u-t-il quelque part dans l'univers sa
moi/ù‘ à laquelle il sera un jour fatalement réuni‘? — R. Non. iln'existe
pas d'union partirnliere et fatale entre deux âmes. L'union existe entre
tous les Esprits. mais à. des «logrés dilféreuts, selon le rang qu'ils occu-
peut. c'est-à dire selon la perfection qu'ils ont acquise : plus ils sont
parfaits, plus ils sont uius. Do la discorde naissent tous les maux des
humains; de la concorde résulte le bonheur complet.

2. Dans quel sens doit-on entendre le mot moitié dont certains Es-
prits se servent souvrnt. pour disigoet- les Esprits sympathiques? ——

R. L'expression est inox-acte; si un Esprit était lainoitiéd'un autre, sé-
paré de celui-ci, il serait incomplet.

3. Deux Esprits parfaitement sympathiques, une fois réunis, le sont-
ilspour l'éternité, ou bien peuvent-ils se séparer et s'unir à. d'autres Es-
prits? — R. Tous les E-‘jirits sont unis entre eux; je parle de ceux
arrivésà la perfection. Dans les sphères inlériettres, lorsqu'un Esprit.
s'élève, il n'est plus sympathique avec ceux qu'il a quittés.

4. Deux Esprits sympathiquessont-ils le complément l'un de l'autre,
ou bien’ cette sympathieest-elle le résultat d'une identité parfaite? —

R. La sympathiequi attire un Esprit vers un autre est le résultat de la.
parfaite concordance de leurs penchants, de leurs instincts; si l'un de-
vait compléter l'autre, il perdrait son individualité.

L'identité nécessaire pour la sympathie parfaite ne consiste-t-clle
ne dans la similitude de pensées et de sentiments, ou bien encore

dans l'uniformité des connaissancesacquises? — R. Dans l'égalitédes
degrés d'élévation.

v

6. Les Esprits qui ne sont pas sympathiquesaujourd'hui peuvent-ils
le devenir plus tard? — R. Oui, tous le seront. Ainsi I'Esprit qui est
aujourd'hui dans telle sphère inférieure, en se perfectionnant parvie_n-
dra dansla sphère où réside tel autre. Leur rencontre aura lieu plus
promptement, si l’Esprit plus élevé, supportant mal les épreuves aux-
quelles il s'est soumis, est demeuré dans le même état.

7. Deux Esprits‘ sympathiques peuvent-ils cesser de l'être? ——

B. Certes, si l'un est paresseux.
Ces réponses résolvent parfaitement la. question. La théoriedes moi-

ns‘- éterneiles est une figure qui peint l'union de deux Esprits sympa.-
irizjues; c'est une expression usitée même dans le langage vulgaire,
enparlant de deux époux, et qu'il ne fautpoint prendre à. la lettre; les
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Esprits qui s'en sont servis n'appartiennent assurément point å. I'ordre
le plus élevé; la sphère de leurs idées est nécessairement bornee, et ils
ont pu rendre leur pensée par les termes dont ils se seraient servis pen-
dant leur vie corporelle. ll faut donc ri-jeter cette itlée que deux Esprits
créés l`un pour l'a.utre doivent unjour l`n,ta.Iement se réunir dans l'éter-

pité, après avoir été séparés pent.lu.ut un laps de temps plus ou moins
ong.

Entretiens familiers d'outre-tombe.

ltoxart.

Un de nos abonnés nous communique les deux entretiens suivants
qui ont eu lieu avec l'Esprit de Mozart. Nous ne savons ni où ni quand
ces entretiens ont eu lieu ; nous ne connaissons ni les interrogateurs ni
le médium; nous y sommes donc complétement étranger. (ln remar-

quera malgré cela la concordance parfaite qui existe entre les réponses
obtenues et celles qui ont été faites par d'autres Esprits sur divers points
capitaux de la. doctrine dans des circonstances tout autres, soit å nous

soit à. d'autres personnes, et que nous avons rapportées dans nos li-
vraisons précédentes et dans le Lívredes JES/I1'l'/8. Nous appelons sur

cette similitude toute l`attention de nos lecteurs. qui en tireront telle
conclusion qu'ils jugeront à. propos. Ceux donc qui pourraient encore

penser que les réponses à. nos questions peuvent être le reflet de notre

opinion personnelle verront par lit si, en cette occasion, nous avons

pu exercer une intluence quelconque. Nous féliüituns les personnes qui
ont cu ces entretiens de Io. manière dont les qui-stions sont posées.
Malgré certains défauts qui décèlent linexpérience des interlocuteurs,
elles sont en général formulées avec ordre. netteté et précision, et ne

s'écurtent point de la ligne sérieuse : c`est u ne condition essentielle
pour obtenir de bonnes communicàtions. Les Esprits elevés vont aux

gens sérieux qui veulent s'écluirer de bonne foi; les Esprits légers s'a.
musent avec les gens trivolcs.

PREMIER ENTRETIEN.
'

l. Au nom de Dieu, Esprit de Mozart, es-tu là? - R. Oui.
2. Pourquoi est-ce plutôt Mozart qu'un autre Esprit? - B. C'est

moi que vous évoquez: je viens. '

1

_
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gens sérieux qui veulent s’écluirer de bonne foi; les Esprits légers s'en.
musent avec les gens trivolcs.

PREMIER BNTBBHBN.

l. Au nom de Dieu, Esprit de Mozart, es-tu la? — R. Oui.
2. Pourquoi est-ce plutôt Mozart qu’un autre Esprit? — R. C'est

moi que vous évoquez: je viens. '

_
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Esprits qui s'en sont servis n'appartiennent assurément point à. l'ordre
le plus élevé; la sphère de leurs idées est nécessairement bornée. et ils
ont pu rendre leur pensée par les termes dont ils se seraient servis pen-
dant leur vie corporelle. ll faut donc rejeter cette iilée que deux Esprits
créés l'un pour l'autre doivent unjour fataleittent se réunir (tans l'éter-
nité, après avoir été séparés pendant un laps de temps plus ou uxoins
long.
 

Entretiens familiers d'autre-tombe.
ltoxart.

Un de nos abonnés nous communique les deux entretiens suivants
qui ont eu lieu avec I'Esprit de Mozart. Nous ne savons ni où ni quand
ces entretiens ont eu lieu ; nous ne connaissons ni les interrogatettrs ni
le médium; nous y sommes donc complètement étranger. On remar-
quera malgré cela la concordance parfaite qui existe entre les réponses
obtenues et celles qui ont été faites par d'autres Esprits sur divers points
capitaux de la. doctrine dans des circonstances tout autres, soit à. nous
soit à. d'autres personnes, et que nous avons rapportées dans nos li-
vraisons précédentes et dans le Livredes Ëspri/s. Nous appelons sur
cette similitude toute l'attention de nos lecteurs. qui en tireront telle
conclusion qu’ils jugeront à. propos. Cettx donc qui pourraient encore
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2. Pourquoi est-ce plutôt Mozart qu’un autre Esprit? — R. C'est
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3. Qu'est-ce qu'un médium?- H. L'agent qui unltmon Espritan tien.
4. Quelles sont les þÿ m o d iû  c a t i o n stant physiologiques qu'animiqnes

que subit å. son insu le médium en entrant en action intermédiaire? --

B. Son corps ne ressent rien. mais son Esprit, en partie dégagé de la
matière, est en communication avec le mien et m'unit à. vous. -

5. Que se passe-t-il en lui en ce m0ment-?-- R. Rien pour le corps;
mais une partie de son Esprit est attirée vers moi; je fais agir sa main
parla puissance que mon Esprit exerce sur lui.

6. Ainsi l'individu médium entre alors en communication avec une

índividualité spirituelle autre que la sienne? - R. Certainement; toi
aussi, sans être médium, tu es en rapport avec moi.

7. Quels sont les ólóments quiconeourent it. laproduction de ce phé-
nomène? - R. Attraction des 'Esprits pour instruire les hommes; lois
d'électricité physique.

8. Quelles sont les conditions indispensables? - R. C'est une fa-
culté accordée par Dieu.

9. Quel est le principe déterminant? - R. .le ne puis le dire.
i0. Pourrais-tu nous en révéler les lois? - B. Non, non, pas L

présent; plus tard vous saurez tout.
11. En quels termes positifs pourrait-on énoncer la formule synthé-

tique de ce merveilleux phénomènei- R. Lois inconnues qui ne pour-
raient être comprises par vous.

12. Le médium pourrait-il selmettne en rapport avec l'9.me d'un
vivant, et å quelles condítionsî- R. Facilement, si le vivant dort (1).

13. Qu'entends-tu par le mot dmc? - R. Uétincelle divine.
14. Et par Esprit? - R. L'Esprit et l`å.me sont une même chose.
15. lfame, en tant qu'Esprit immortel, a-t-elle conscience de Pacte

de la mort, et conscience d'elle-méme ou du moi immédiatement après
la mort? - R. L'â.me ne sait rien du passé et elle ne connalt l'avenir
qu'après la mort du corps; alors elle voit sa vie passée et ses der-
nières épreuves; elle choisit sa nouvelle expiation pour une vie nou-

velle et l'épreuve qu`elle va subir; aussi ne doit-on passe plaindre
de ce qu'on soul'l`re sur terre, et on doit le supporter avec courage.

*

16. [fame se trouve-t-elle apres la mort détachée de tout élément,
de tout lien terrestre? - R. De tout élément, non; elle a encore un

fluide qui lui est propre, qu`elle puise dans Patmosphère de sa plaf-
nète, et qui représente Papparence de sa derniere incarnation; les
liens terrestres ne lui sont plus rien.

 

(l) Si ne personne vivanbest évoquée dans l'état de vsîllopclle peuwendarmir
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liens terrestres ne lui sont plus rien. '
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3. Qu'est-ce qu'un médlum?—-R. L'agent qui unitmon Espritautien.
4. Quelles sont les modifications tant physiologiques qumnimiques

que subit à. son insu le médiumen entrant en action intermédiaire? --

R. Son corps ne ressent rien. mais son Esprit, en partie dégagé de la
matière, est en communication avec le mien et m'unit à. vous.

5. Que se passe-t-il en lui en ce moment'?-—- R. Rien pour le corps;
mais une partie de son Esprit est attirée vers moi; je fais agir sa main
par la puissance que mon Esprit exerce sur lui.

« 6. Ainsi l’individu médium entre alors en communication avec une
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aussi, sans être médium, tu es en rapport avec moi.
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9. Quel est le principe déterminant? —- R. Je ne puis le dire.
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tique de ce merveilleuxphénomène?—R. Lois inconnues qui ne pour-
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i2. Le médium pourrait-il semettne en rapport avec l'âme d’un
vivant, et a quelles conditîonsî- R. Facilement,si le vivant dort (i).

i3. Qu'entends-tu par le mot âme? — R. Uétineelle divine.
i4. Et par Esprit? — R. L'Esprit et l'âme sont une même chose.
i5. L'âme, en tant qu'Esprit immortel, a-t—elle conscience de l'acte
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la mort? — R. Uâme ne sait rien du passé et elle ne connalt l'avenir
qu'après la mort du corps; alors elle voit sa vie passée et ses der- '
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de ce qu'on souffre sur terre, et on doit le supporter avec courage. A

i6. L'âme se trouve-t-elle après la mort détachée de tout élément,
de tout lien terrestre? —— R. De tout élément, non; elle a encore un
fluide qui lui est propre, qrfelle puise dans l'atmosphère de sa pla-
nète, et qui représente Papparence de sa dernière incarnation; les
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17. Sait-elle d'où elle vient et où elle va?- R. La question quinzième
répond à. cela.

18. N`emporte-t-elle rien avec elle d'iei-bas? -R. Rien que le sou-

venir de ses bonnes actions, le regret de ses fautes, et le désir å'6ll8l'
dans un monde meilleur.

19. Embrasse-t-elle d'un coup þÿ d ' S i lrétrospectif Peusemble de sa
vie passée?- R. Oui, pour servir å sa vie future.

20. Entrevoit-elle le but de la vie terrestre et la þÿ s l g n iû  e a t i o n ,le
sens de cette vie, ainsi que l'importance de la carrière que nous y four-
nissons, par rapport a la vie future ?--R.0ui; elle comprend le besoin
d'épuration pour arriver à. l'iníini; elle veut se purifier pour atteindre
aux mondes bienheureux. Je suis heureux; mais que ne suis-je déjà.
dans les mondes où ,l'on jouit de la vue de Dieu! *

21. Existe-t-il dans la vie future une hiérarchie des Esprits, et quelle
en est la loi 'I - R. Doi : e'est le degré d`épuration qui la marque;
la bonté, les vertus sont les titres de gloire.

22. Est-ce Pintelligence en tant que puissance progressive qui y
détermine la marche ascendante? - R. Surtout les vertus : l'a.mour
.du prochain pan-dessus tout.

23. Une hiérarchie des Esprits en ferait supposer une de résidence;
cette dernière existe-t-elle et sous- quelle forme? -- R. Uintelligence,
don de Dieu, est toujours la récompense des vertus : charité, amour
du prochain. Les Esprits habitent ditïérentes planètes selon leur degré
de perfection : ils y jouissent de plus ou moins de bonheur.

24. Que faut-il entendre par«Esprits supérieursî- R. Les Esprits
puriliés.

25. Notre globe .terrestre est-il le premier de ces degrés, le point
de départ, ou venons-nous de plus bas?-R. ll y a deux globes avant
le vôtre, qui est un des moins parfaits.

26. Quel est le monde que tu habites? Y es-tu heureux? - R. Jupi-
ter. .l'y jouis d'un grand calme; j'aime tous ceux qui m`entourent;
nous n`avons pas de haine.

27. Si tu as souvenir de la vie terrestre, tu dois te rappeler les époux
A. .. de Vienne; les ns-tu revus tous deux après ta mort , dans quel
monde, et dans quellesconzlili ms ? -ft. Je ne sai<où ils sont ; je ue puis
te le dire. L'un est plus heureux que l'autre. Pourquoi m'en parles-tu?

28. Tu peux. par un seul mot inrlicatil`d`uu fait c ipital de ta vie, et

que tu ne poux svoiroublló, me fournir une preuve certuine de ce sou-
venir. Je Uadjure de dire ce mot. - R. Aiuour; reconnaissance.

«""-«s _' *
. l

þÿ ~ . _ _ _ : . :û  `~_ ~ _--Ja þÿ f : . } . *`.*
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i ‘l. Sait-elle d'où elle vientet où elle va?—- R. La question quinzièmerépond à. cela.
l8. N'emporte—t.elle rien avec elle d'ici-bas?—R. Bien que le sou-

venir de ses bonnes actions, le regret de ses fautes, et le désir d'aller
dans un monde meilleur.

i9. Embrasse-belle d'un coup d'œil rétrospectif l'ensemble de sa
vie passée?— R. Oui, pour servir à sa vie future.

20. Entrevoit-elle le but de la. vie terrestre et la signification, le
sens de cette vie, ainsi que l'importance de la carrière que nous y l'our-
nissons. par rapport à. la vie future ?——R.0ui; elle comprend le besoin
d'épuration pour arriver à. l'infini; elle veut se purifier pour atteindre
aux mondes bienheureux. Je suis heureux: mais que ne suis-je déjà.
dans les mondes où l'on jouit de la vue de Dieu!

2l. Eriste-t-ildans la. vie future une hiérarchie des Esprits, et quelle
en est la loi ‘I — R. Oui : c'est le degré d'épuration qui la marque:
la bonté. les vertus sont les titres de gloire.

22. Est-ce l'intelligence en tant que puissance progressive qui y
détermine la. marche ascendante? — R. Surtout les vertus : l'amour

s

.du prochain pan-dessus tout.
23. Une hiérarchie des Esprits en ferait supposer une de résidence;

cette dernière existe-t-elle et sous- quelle forum? —-v R. L'intelligence,
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du prochain. Les Esprits habitentdillérentes planètes selon leur degré
de perfection : ils y jouissent de plus ou moins de bonheur.

24. Que l'eut-il entendre partEsprits supérieursi- R. Les Esprits
purifiée.

25. Notre globe terrestre est-il le premier de ces degrés, le point -

de départ, ou venons-nous de plus bas?-—-R. Il y a. deux globes avant
le vôtre, qui est un des moins parfaits.

_

26. Quel est le moudre que tu habites? Y es-tu heureux? — R. Jupi-
ter. J'y jouis d'un grand calme; j'aime tous ceux qui m'entourent;
nous n'avons pas de haine.

27. Si tu as souvenir de la vie terrestre, tu dois te rappeler les époux
A‘... de Vienne: les itS-ill revus tous deux après tu mort, dans quel
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—l39—i
i ‘l. Sait-elle d'où elle vientet où elle va?—- R. La question quinzièmerépond à. cela.
l8. N'emporte—t.elle rien avec elle d'ici-bas?—R. Bien que le sou-

venir de ses bonnes actions, le regret de ses fautes, et le désir d'aller
dans un monde meilleur.

i9. Embrasse-belle d'un coup d'œil rétrospectif l'ensemble de sa
vie passée?— R. Oui, pour servir à sa vie future.

20. Entrevoit-elle le but de la. vie terrestre et la signification, le
sens de cette vie, ainsi que l'importance de la carrière que nous y l'our-
nissons. par rapport à. la vie future ?——R.0ui; elle comprend le besoin
d'épuration pour arriver à. l'infini; elle veut se purifier pour atteindre
aux mondes bienheureux. Je suis heureux: mais que ne suis-je déjà.
dans les mondes où l'on jouit de la vue de Dieu!

2l. Eriste-t-ildans la. vie future une hiérarchie des Esprits, et quelle
en est la loi ‘I — R. Oui : c'est le degré d'épuration qui la marque:
la bonté. les vertus sont les titres de gloire.

22. Est-ce l'intelligence en tant que puissance progressive qui y
détermine la. marche ascendante? — R. Surtout les vertus : l'amour

s

.du prochain pan-dessus tout.
23. Une hiérarchie des Esprits en ferait supposer une de résidence;

cette dernière existe-t-elle et sous- quelle forum? —-v R. L'intelligence,
don de Dieu, est toujours la. récompense des vertus : charité, amour
du prochain. Les Esprits habitentdillérentes planètes selon leur degré
de perfection : ils y jouissent de plus ou moins de bonheur.

24. Que l'eut-il entendre partEsprits supérieursi- R. Les Esprits
purifiée.

25. Notre globe terrestre est-il le premier de ces degrés, le point -

de départ, ou venons-nous de plus bas?-—-R. Il y a. deux globes avant
le vôtre, qui est un des moins parfaits.

_

26. Quel est le moudre que tu habites? Y es-tu heureux? — R. Jupi-
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A‘... de Vienne: les itS-ill revus tous deux après tu mort, dans quel
monde. ct dans quellesconzlili ans ? —R. Je ne suiaoù ils sont ; je ne puis
te le dire. L'un est plus heureux que l'autre. Pourquoi m'en parles-tu?
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que tu ne poux BVOlFHIIÜlIÔ, me fournir une preuve certaine de ce sou-
venir. Je Uudjure de dire ce mot. — R. Autour; reconnaissance.

—l39—i
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! Uinterlocuteur n'est plus le même. On juge à la nature de la con-
versation que c'est un artiste musicien , heureux de s'entretenir avec

Îun maitre. Après diverses questions que nous croyons inutile de rap-
porter, Mozart dit:

1. Finissez-en avec les questions de G... : je causerai avec toi ; je te
dirai ce que nous entendons par mélodie dans notre monde. Pourquoi
ne m'as-tu pas évoqué plus tôt? Je t'aura.is répondu.

2. Qu`est-ce que la mélodie? - R. C`est souvent pour toi un sou-

venir de la vie passée; ton Esprit se rappelle ce qu'il a entrevu d'un
monde meilleur. Dans la planète où je suis, Jupiter, la mélodie est

partout, dansle murmure de l'eau, le bruit des feuilles, le chant du vent;
les lleurs bruissent et chantent; tout rend des sons mélodieux. Sois
bon; gagne cette planète par tes vertus; tu as bien choisi en chan-
tant Dieu : la musique religieuse aide a l'élévation de l`àme. Que je
voudrais pouvoir vous inspirer le désir de voir ce monde où l'on est si
heureux! On est plein de charité; tout y est beau! la nature si admi-
rable! Tout vous inspire le désir d'ètre avec Dieu. Courage! courage!
Croyez bien à ma communication spirite : c'est bien moi qui suis la;
je jouis de pouvoir vous dire ce que nous éprouvons; puissé-je vous

inspirer assez l'amour du bien pour vous rendre dignes de cette récom-
pense, qui n'est rien auprès des autres auxquelles j`aspire l

3. Notre musique est-elle la même dans les autres planètes? -
R. Non ; aucune musique ne peut vous donner uneidée dela musique que
nous avons ici; c'est divinl 0 bonheur! mérite de jouir de pareilles
harmonies: lutte; courage! Nous n'avons pas d`instruments; ce sont
les plantes, les oiseaux qui sont les choristes; la pensée compose, et
les auditeurs jouissent sans audition matérielle, sans le secours de la
parole, et cela a une distance incommensurable. Dans les mondes supé-
rieurs cela est encore plus sublime.

4. Quelle est la durée dela vie d'un Esprit incarné dans une autre

planète que la nôtre 'P-R. Courte dans les planètes inférieures ; plus-
longue dans les mondes comme celui où j'ai le bonheur cl`êlre; en

_moyenne, dans Jupiter, elle est de trois à. cinq cents ans.

i 5. Y a-t-il un grand avantage a revenir habiter sur la terre?-
R. Non, å. moins que d'y être en mission; alors on avance.

- 6. Ne serait-nn nas nlus heureux de rester Esprit?- R. Non, non!
on serait stauonnaire; ou uemande è être réincamé pour avancer vers
Dieu.

7. Est-ce la première fois que je suis sm* la terre? 3- R. Non ; mais
je ne puis te parler ,du passé de ton Esprit.
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8.Pourrai-je te voir en rêve? -- R. Si Dieu le permet, je te ferai
voir mon habitation en rêve, et tu t'en sonviendras.

9. Où es-tu ici? - B. Entre loi et ta fille, je vous vois; je suis sous

la forme que j'avais étant vivant.
`

'

10. Pourrai-je te voir? - B. Oui; crois et tu verras. Si vous aviez
une plus grande foi, il nous serait permis de vous dire pourquoi; ta

profession même est un lien entre nous.

11. Comment es-tu entré ici? - R. L'Esprit traverse tout.
12. Es-tu encore bien loin de Dieu? - R. Oh 1 oui!
13. Comprends-tu mieux que nous ce que c'est que Pétemité? -

R. Oui, oui, vous ne pouvez le comprendre ayant un corps.
14. Qu'entends-tu par l'univers? A-t-il eu un commencement et

aura-t-il une fin? - B. L'univers, selon vous, est votre terrel insen-
sés! Uunivers n'a point eu de commencement et n'aura point de fin;
songez que c'est þÿ l ' S u v r eentière de Dieu; l`univers, c'est þÿ l ' i nû  n i .

15. Que dois-je faire pour être calmé? - R. Ne t'inquiète pas tant
de ton corps; tu as l'Esprit porté au trouble; résiste à cette tendance.

16. Qu'est-ce que ce trouble? - R. Tu crains la mort.
17. Que faire pour ne pas la craindre? - R. Croire en Dieu; crois

surtout que Dieu n`enlève pas toujours un père utile à. sa famille.
18. Comment arriver à ce calme? - R. Le vouloir.
19. Où puiser cette volonté? - R. Distrais ta pensée de cela par le

travail. _

20. Que dois-je faire pour épurer mon talent? -4 Il. Tu peux m'é-
voquer; j'ai obtenu la permission de t`inspirer.

21. Est-ce quand je travaillerai? - R. Certes! Quand tu voudras
travailler je serai près de toi quelquefois.

22. Ecouteras-tu mon þÿ S u v r e ?(une þÿ S u v r emusicale de l'interroga-
teur). -Q R. Tu es le premier musicien qui m'évoque; je viens à toi
avec plaisir et j'écoute tes þÿ S u v r e s . r

23 Comment se fait-il qu'on ne t'ait pas évoqué ?-R. J'ai été évoqué,
mais pas par des musiciens.

24. Par qui? - R. Par plusieurs dames et amateurs, å Marseille.
25. Pourquoi l'Ave... me touche-t-il aux larmes?- H. Ton Esprit

se dégage et se joint à moi et à celui de Poryolise, qui m'a inspiré cette
þÿ S u v r e ,mais j'ai oublié ce morceau.

26. Comment as-tu pu oublier la musique composée par toi? -
B. Celle que j'ai ici est si belle! Comment se rappeler ce qui était tout
matière!

V

27. Vois-tu ma mère? - R. Elle est réincarnée sur terre.
28. Dans quel corps? - R. Je ne puis rien en dire. *

29. Et mon père? - R. ,Il est errant pour aider au bien; il fera
progresser ta mère; ils seront réincarnés ensemble, et ils seront heureux.
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8.Pourrai-je te voir en rêve? -- R. Si Dieu le permet, je te ferai
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'
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.
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26. Comment as-tu pu oublier la musique composée par toi? —
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V27. Vois-tu ma mère? — R. Elle est réincarnéesur terre.
28. Dans quel corps? — R. Je ne puis rien en dire. ‘
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' 30. Vient-il me voir? -- B. Souvent; tu lui dois des mouvements

charitables.
31. Est-ce ma mère qui a demandé à. être réincarnée? - R. Oui ;

elle en avait un grand désir pour monter par une nouvelle épreuve et
entrer dans un monde supérieur å. la Terre ; elle a déjà. fait un pas im-
mense.

V

32. Que veux-tu dire par ceci "I --- B. Elle a résisté åtoutes les ten-
tations ; sa vie sur terre a été sublime it côté de son passé, qui était celui
d'un Esprit inférieur; aussi est-elle montée de plusieurs degrés.

33. Elle avait donc choisi une épreuve au-dessus de ses forces? -
R. Oui, c'est cela.

34. Quand je reve que je la vois, est-ce bien elle que je vois? -
R. Oui, oui.

35. Si l'on avait évoqué Bichat le jour de l°érectiou de sa statue,
aurait-il répondu? y était-il ? - R. ll y était, et moi aussi.

36. Pourquoi y étais-tu? - R. Avec plusieurs autres Esprits qui
jouissent du bien, et qui sont heureux de voir que vous gloritiez ceux

qui s'occupent de l'humanité soutïrante.
37. Merci, Mozart; adieu. - B. Croyez, croyez que je suis la... Je

suis heureux... Croyez qu'il y a des mondes au-dessus de vous... Croyez
en Dieu... Evoquez-moi plus souvent, et en compagnie de musiciens;
ie serai heureux de vous instruire et de contribuer à. votre amélioration,
et de vous aider å monter vers Dieu. Evoquez-moi; adieu.

L'Esprit et les héritiers.

Un de nos abonnés de la Haye (Hollande), nous communique le fait
suivant qui s'est passé dans un cercle d'amis, s'occupant de manifes-
tations spirites. ll prouve, ajoute-t-il, une fois de plus et sans aucune
contestation possible, Pexistence d'un élément intelligent et invisible,
agissant individuellement, directement avec nous.

Les Esprits s`annoncent par les mouvements d'une lourde table et
des coups frappés. On demande leurs noms : ce sont feu M. et ma-

dame G..., très fortunés pendant cette vie; le mari, de qui venait la
fortune, n'ayant pas d`ent`ants. il a déshérité ses proches parents en fa-
Yeuf de ln famille de sa femme, morte peu de temps avant lui. Parmi
les neuf personnes présentes å. la séance, se trouvaient deux dames
déshéritées, ainsi que le mari de l°une d'elles.

M. G... fut toujours un pauvre sire et le très humble serviteur de sa

femme. Après la mort de celle-ci, sa famille s'installa dans sa maison
pour le soigner. Le testament fut fait avec le certificat d`un médecin
déclarant que le xnoribond jouissait de la plénitude de ses facultés

 '
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Le mari de la dame déshéritée, que nous désignerons sous l'ini-
tiale R..., prit la parole en ces termes : ¢ Comment! vous osez vous

présenter ici après le scandaleux testament que vous avez fait! þÿ :Puis,
s'emporlant de plus en plus, il finit par leur dire des injures. Alors la
table fit un saut et lança la lampe avec force à. la téte de l'interlocu-
teur. Celui-ci leur fit des excuses sur ce premier mouvement de colère,
et leur demanda ce qu'ils venaient faire ici. -- R. Nous venons vous

rendre compte des motifs de notre conduite. (Les réponses se faisaient
par des coups frappés indiquant les lettres de l'alphabet.)

M. R..., connaissant l'ineptie du mari, lui dit brusquement qu'il
n'avait qu'å. se retirer, et qu'il n'écouterait que sa femme.

L'Esprit de celle-ci dit alors que M"' H... et sa þÿ s S u rétaient assez

riches pour se passer de leur part de fhéritage; que d'autres étaient
des méchants, et que d'autres enfin devaient subir cette épreuve; que
par ces raisons cette fortune convenait mieux à. sa propre famille.
M. R... se contenta peu de ces explications et exhala sa colère en re-

proches injurieux. La table alors s'agite violemment, se cabre, frappe
ù grands coups sur le parquet, et renverse encore une fois la lampe
sur M. R... Après s'être calmé, l'Esprit taclta de persuader que de-
puis sa mort il avait appris que le testament avait été dicté par un Es-
prit supérieur. M. R... et ses dames, ne voulant pas poursuivre une

contestation inutile, lui oll`rirent un pardon sincère. Aussitôt la tablese
lève du côté de M. R... et se pose doucement, et comme avec étreinte,
contre sa poitrine; les deux dames reçurent la même marque de gra-
titude; la table avait une vibration très prononcée. La bonne intelli-
gence étant rétablîe, l'Esprit plaignit l'heritière actuelle, disant qu'elle
finirait par devenir folle. .

M. R... lui reprochait aussi, mais affectueusement, de n'avoir point
fait de bien de son vivant avec une si grande fortune, ajoutant qu'elle
n'était regrettée de personne. « Si, répondit l'Esprit, il y a dne pauvre
veuve demeurant dans la rue... qui pense encore souvent à. moi, parce
que je lui ai donné quelquefois des aliments, des vetements et du chauf-
fage. »

L`Esprit n'ayant pas dit le nom de cette pauvre femme. un des as.

sistants est allé à. sa recherche et l'a trouvée à. l'endroit indiqué; et ce

qui n'est pas moins digne de remarque, c'est que depuis la mort de
M" G... elle avait changé de domicile; c'est le dernier qui a. été indi-
qué par t Esprit. *

þÿ ? ï . _ . _ ¼ - . - . _ _ -
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~ Mort de Louis Xl..

(Extrait du manuscrit dicté psr Louis Xl Â mademoiselle Ermsnce Dulsux.)

Nota. - Nous prions nos lecteurs de vouloir bien se reporter aux observa-
tions que nous avons faites sur ces communications remarquables dans notre
niticlo du mois de mars dernier.

Ne me croyant pas assez de fermeté pour entendre prononcer le mot
de mort, j'avais bien souvent recommanflé à. mes officiers de me dire
seulement, lorsqu'ils me verraient en danger : ¢ Parlez peu, þÿ :et que je
saurais ce que cela þÿ s i g n iû  e r a i t .Lorsqu'il n'y eut plus d'espoir, Olivier
le Daim me dit durement, en présence de François de Paule et de
Coittier : i

- Sire, il faut que nous nous acquittions de notre devoir. N`ayez
plus d'espérance en ce saint homme ni en aucun autre, car c'en est
fait de vous; pensez à votre conscience, il n'y a plus de remède.

A ces mots cruels, toute une révolution s'opéra en moi; je n'élais
plus le même homme. et je m'élonnai de moi. Le passé se déroula ra-

pidement a mes yeux et les choses m'apparurent sous un aspect nou-

veau : je ne sais quoi d'étrangese passait en moi. Le dur regard d'0li-
vier le Daim, lixé sur mon visage, semblait m`interrogor; pour me

soustraire à. ce regard lroidement inquisiteur, je répondis avec une ap-
parente tranquillité :
- J'espère que Dieu m"aidera; je ne suis peut-être pas, par avcn-

ture, si malade que vous le pensez.
Je dictai mes dernières volontés et fenvoyai près du jeune roi ceux

qui m'entonraient encore. .le me trouvai seul avec mon conlessenr,
François de Paule, le Daim et Coitticr. François me lit une touchante
exhorlation: lt chacune de ses paroles il me semblait que mes vices s'ef«
façaient et que la nature reprenait son cours; je me trouvai soulagé et
je wmmençai å recouvrer un peu d'espoir en la clémence de Dieu.

Je reçus les derniers sacrements avec une piété ferme et résignée.
Je répétais å chaque instant : « Notre Dame d'Embrun, ma bonne
maitresse, aidez-mnil þÿ :

Le mardi 30 août, vers sept heures du soir, je tombai dans une

nouvelle faiblesse; tous ceux qui étaient présents, me croyant mnrt, se

retirèrent. Olivier le Daim et Coittier, qui se sentaient chargés de l`exé-
cratron publique, restèrent près de mon lit, n'ayant pas d'antre asile.

Je rccouvrai bientôt une entiere connaissance. .le me relevai sur mon

séant et je regardai autour de moi; personne de me famille n'était la;

I

þÿ . ¼ . . . . .

—i—i4—i

Mort de Louis X1.

(Extrait du manuscrit dicté par Louis Xi l mademoiselleErrance Durant.)

Nota. — Nous prions nos lecteurs de vouloir bien se reporter aux observa-
tious que nous avons faites sur ces communications remarquables dans notre
article du mois de mars dernier.

Ne me croyant pas assez de fermeté pour entendre prononcer le mot
de mort, j'avais bien souvent reconnmandé à. mes ofliciers de me dire
seulement, lorsqu'ils me verraient en danger : c Parlez peu, n et que je
saurais ce que cela signifierait. Lorsqu'il n'y eut plus d'espoir, Olivier
le Daim me dit durement, en présence de François de Paule et de
Coittier : i

— Sire, il faut que nous nous acquittiops de notre devoir. N'ayez
plus d'espérance en ce saint homme ni en aucun autre, car c'en est
fait de vous; pensez à votre conscience, il n'y a plus de remède.

A ces mots cruels, toute une révolution s'upéra en moi; je n'étais
plus le même homme. et je m'étonnai de moi. Le passé se déroula ra-
pidement a mes yeux et les choses m'apparurent sous un aspect nou-
veau : je ne sais quoi d'étrangese passait en moi. Le dur regard d’0li-
vier le Daim, fixé sur mon visage, semblait mïnterroger; pour me
soustraire à. ce regard froidement inquisiteur, je répondis avec une ap-
parente tranquillité :

— J'espère que Dieu m'aidera; je ne suis peut-être pas, par aven-
ture, si malade que vous le pensez.

Je dictai mes dernières volontés et fenvoyai près du jeune roi ceux
qui m'entonraient encore. Je me trouvai seul avec mon confesseur,
François de Paule, le Daim et Coittier. François me fit une touchante
exhumation; a chacune de ses paroles il me semblait que mes vices s'ef»
façaient et que la. nature reprenait son cours; je me trouvai soulagé et
je mmmençaià recouvrer un peu d'espoir en la clémence de Dieu.

Je reçus les derniers sacrements avec une piété ferme et résignée.
Je répétais a chaque instant : c Notre Dame d’Embrun, ma bonne
maîtresse, aidez-moi l a

Le mardi 30 août, vers sept heures du soir, je tombai dans une
nouvelle faiblesse; tous ceux qui étaient présents, me croyant mort, se
retirèrent. Olivier le Daim et Coittier, qui se sentaient chargés de l'exe-
cration publique, restèrent près de mon lit, n'ayant pas d'autre asile.

Je recouvrai bientôtune entière connaissance. Je me relevai sur mon
séant et je regardai autour de moi; personne de ma famillen'était la;

“AL-m

—i—i4—i

Mort de Louis X1.

(Extrait du manuscrit dicté par Louis Xi l mademoiselleErrance Durant.)

Nota. — Nous prions nos lecteurs de vouloir bien se reporter aux observa-
tious que nous avons faites sur ces communications remarquables dans notre
article du mois de mars dernier.

Ne me croyant pas assez de fermeté pour entendre prononcer le mot
de mort, j'avais bien souvent reconnmandé à. mes ofliciers de me dire
seulement, lorsqu'ils me verraient en danger : c Parlez peu, n et que je
saurais ce que cela signifierait. Lorsqu'il n'y eut plus d'espoir, Olivier
le Daim me dit durement, en présence de François de Paule et de
Coittier : i

— Sire, il faut que nous nous acquittiops de notre devoir. N'ayez
plus d'espérance en ce saint homme ni en aucun autre, car c'en est
fait de vous; pensez à votre conscience, il n'y a plus de remède.

A ces mots cruels, toute une révolution s'upéra en moi; je n'étais
plus le même homme. et je m'étonnai de moi. Le passé se déroula ra-
pidement a mes yeux et les choses m'apparurent sous un aspect nou-
veau : je ne sais quoi d'étrangese passait en moi. Le dur regard d’0li-
vier le Daim, fixé sur mon visage, semblait mïnterroger; pour me
soustraire à. ce regard froidement inquisiteur, je répondis avec une ap-
parente tranquillité :

— J'espère que Dieu m'aidera; je ne suis peut-être pas, par aven-
ture, si malade que vous le pensez.

Je dictai mes dernières volontés et fenvoyai près du jeune roi ceux
qui m'entonraient encore. Je me trouvai seul avec mon confesseur,
François de Paule, le Daim et Coittier. François me fit une touchante
exhumation; a chacune de ses paroles il me semblait que mes vices s'ef»
façaient et que la. nature reprenait son cours; je me trouvai soulagé et
je mmmençaià recouvrer un peu d'espoir en la clémence de Dieu.

Je reçus les derniers sacrements avec une piété ferme et résignée.
Je répétais a chaque instant : c Notre Dame d’Embrun, ma bonne
maîtresse, aidez-moi l a

Le mardi 30 août, vers sept heures du soir, je tombai dans une
nouvelle faiblesse; tous ceux qui étaient présents, me croyant mort, se
retirèrent. Olivier le Daim et Coittier, qui se sentaient chargés de l'exe-
cration publique, restèrent près de mon lit, n'ayant pas d'autre asile.

Je recouvrai bientôtune entière connaissance. Je me relevai sur mon
séant et je regardai autour de moi; personne de ma famillen'était la;

“AL-m

—i—i4—i

Mort de Louis X1.

(Extrait du manuscrit dicté par Louis Xi l mademoiselleErrance Durant.)

Nota. — Nous prions nos lecteurs de vouloir bien se reporter aux observa-
tious que nous avons faites sur ces communications remarquables dans notre
article du mois de mars dernier.

Ne me croyant pas assez de fermeté pour entendre prononcer le mot
de mort, j'avais bien souvent reconnmandé à. mes ofliciers de me dire
seulement, lorsqu'ils me verraient en danger : c Parlez peu, n et que je
saurais ce que cela signifierait. Lorsqu'il n'y eut plus d'espoir, Olivier
le Daim me dit durement, en présence de François de Paule et de
Coittier : i

— Sire, il faut que nous nous acquittiops de notre devoir. N'ayez
plus d'espérance en ce saint homme ni en aucun autre, car c'en est
fait de vous; pensez à votre conscience, il n'y a plus de remède.

A ces mots cruels, toute une révolution s'upéra en moi; je n'étais
plus le même homme. et je m'étonnai de moi. Le passé se déroula ra-
pidement a mes yeux et les choses m'apparurent sous un aspect nou-
veau : je ne sais quoi d'étrangese passait en moi. Le dur regard d’0li-
vier le Daim, fixé sur mon visage, semblait mïnterroger; pour me
soustraire à. ce regard froidement inquisiteur, je répondis avec une ap-
parente tranquillité :

— J'espère que Dieu m'aidera; je ne suis peut-être pas, par aven-
ture, si malade que vous le pensez.

Je dictai mes dernières volontés et fenvoyai près du jeune roi ceux
qui m'entonraient encore. Je me trouvai seul avec mon confesseur,
François de Paule, le Daim et Coittier. François me fit une touchante
exhumation; a chacune de ses paroles il me semblait que mes vices s'ef»
façaient et que la. nature reprenait son cours; je me trouvai soulagé et
je mmmençaià recouvrer un peu d'espoir en la clémence de Dieu.

Je reçus les derniers sacrements avec une piété ferme et résignée.
Je répétais a chaque instant : c Notre Dame d’Embrun, ma bonne
maîtresse, aidez-moi l a

Le mardi 30 août, vers sept heures du soir, je tombai dans une
nouvelle faiblesse; tous ceux qui étaient présents, me croyant mort, se
retirèrent. Olivier le Daim et Coittier, qui se sentaient chargés de l'exe-
cration publique, restèrent près de mon lit, n'ayant pas d'autre asile.

Je recouvrai bientôtune entière connaissance. Je me relevai sur mon
séant et je regardai autour de moi; personne de ma famillen'était la;

“AL-m



-145-

pas une main amie ne cherchait la mienne, dans ce suprême moment,
pour adoucir mon agonie par une dernière étreinte. A cette heure, mes

enfants  þÿ r ó j « : n i s s . n e n tpeut-être, tandis que leur père se monrait.
Personne ne pensi que le coupable pouvait encore avoir un þÿ c S u rqui
comprenrlrait le sien. .le cherchai à. entendre un sanglot étouffé, et je
n'entendis que les éclats de rire des deux misérables qui étaient près
de moi.

Je vis, dans un coin de la chambre, ma levrette favorite qui se mou-

rait de vieillesse; mon þÿ c S u ren tressaillit de joie, j'avais un ami, un'
, lêtre qui m'aimait.

Je lui tis signe de la main ; la levrette se traîna avec effort jusqu au

pied de mon lit et vint lécher ma main mourantc. Olivier aperçut ce

mouvement; il se leva brusquement en jurant et frappa le malheureux
chien avec un bâton jusqu'a ce qu'il eût expiré; mon seul ami me

jeta, en mourant, un long et douloureux regard.
Olivier me repoussa violemment dans mon lit; je me laissai retomber

et je rendis à. Dieu mon åme coupable.
ÎÎÎ

vamízzrss.
Le faux Home.

On lisait, il y a peu de temps, dans les journaux de Lyon, l'annoncc
suivante, placardée également sur les murs de la ville :

v M. Hume, le célèbre médium_américain, qui a eu l'honneur de
faire ses expériences devant S. M. l`Empereur, donnera, à. partir de
jeudi l" avril, sur le grand théatre de Lyon, des séances de spiritua-
lisme. ll produira des apparitions, etc. . etc. Des siéges seront disposés

,sur le théatre pour MM. les médecins et les savants, þÿ aû  nqu'ils puis-
jsent s'assurer que rien n'est préparé. Les séances seront variées par les

expériences de la célebre voyante, M" ..... , somna nbule extralucide,
,qui reproduira tour à tour tous les sentiments au gré des spectateurs.
Prix des places: 5 fr. les premières, 3 fr. les deuxièmes. þÿ :

Les antagonistes de M. Home (quelques-uns écrivent Hume) n`ont
eu garde de manquer cette occasion de le tourner en ridicule. Dans
leur ardent désir de trouver à. mordre, ils ont accueilli cette grossière
þÿ m y s t iû  c a t i o navec un empressement qui témoigne peu en faveur de leur

jugement, et encore moins de leur respect pour la vérité, car, avant de

jeter la pierre a quelqu'un, il faut au nioins s'assurer si elle ne portera
pas å faux; mais la passion est aveugle, elle ne raisonne pas et sou-

__, __... ¿ _ __
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vent se fourvoie elle-méme. en voulant nuire aux autres. ¢ Voilà donc,
se sont-ils ecries avec jubilation, cet homme si vanté réduit å monter
sur les planches et a donner des séancesa tant la place! þÿ : Et leurs

journaux d`accrédilcr le fait sans plus d'examen. Leur joie. malheu-
reuscment pour eux, n'a pas été de longue durée. On s'est empressé
de nous écriretde Lyon pour avoir des renseignements qui pussent
aider a démnsquer la fraude, et cela n'a pas été þÿ d i fû  c i l e ,gràce surtout
au zèle des nombreux adhérents que le Spiritisme compte dans celte ville.
Dès que le directeur des théâtres a sua qui il avait atlaire, il a immédia-
tement adressé aux joumaux la lettre suivante : « Monsieur le rédac-
teur, je m'empresse de vous annoncer que la séance indiquée pour
jeudi t" avril, au grand théâtre, n'aura pas lieu. .Vai cru céder la salle
ù M. Home et non à M. Lambert Laroche , dit Hume. Les personnes
qui ont pris a l`avance des loges ou stalles pourront se présenter au

bureau pour retirer leur argent. n

De son côté, le susdit Lambert Laroche (natif de Langres), inter-
pellé sur son identité, a cru devoir répondre dans les termes suivants,
que nous reproduisons dans leur intégrité, ne voulant point qu'il puisse
nous accuser de la moindre altération.

_

¢ Vous m'avez soumis diversse extre de vos correspondance de
Paris, desquellesil résultercz queun M. Home qui donne des séancedans
quelque salon dela capitalle se trouve en ce moment en Itali etne peut
par conséquent se trouvair a Lyon. Monsieur gignore 1° la connaissance
de ce M. Home, 2' je nessait quellais son talent 3° je nais jamais rien
nue de commun à veque ce M. Home, 4° jait tavaillez et tavaille sont
mon nom de gaire qui est Hume et dont je vous justi par les article de
journaux étrangais et français que je vous est soumis 5' je voyage a

vecque deux sugais mon genre dfexperriance consiste en spiritualisme
ou évocation vision, et en un mot reproduction des idais du spectateur
par un sugais, ma cepécialité est d'opere par c'est procedere sur les
personnes étrangere comme on la pue le voir dans les journaux je vien
despagne et d`al'rique. Seci M. le rédacteur vous démontre que je n'ais
poin voulu prendre le nom de ce prétendu Home que vous dites en répu-
tation, le min est sulisant connu par sa grande notoriété et par les
expérience que je produi. Agreez M. le redacteur mes salutation em-

pressait. þÿ :
_

Nous croyons inutile de dire si M. Lambert Laroche a quitté Lyon
avec les honneurs de la guerre ; il ira sans doute ailleurs chercher des
dupes plus taciles. Nous n'ajouterons qu'un mot pour exprimer notre

regret de voir avec quelle déplorable avidité certaines gens quisc disent
sérieux accueilleuttout ce qui peut servir leur animosité. Le Spiritisme
est trop accrédité aujourd'hui pour avoir rien à. craindre de la jongle-
rie; il n'est pas plus rabaissé par les charlataus queue l'est lavéritable
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vent se fourvoie elle-même.en voulant nuire aux autres. c Voiladonc,
se sont-ils ecriés avec jubilation,cet homme si vanté réduit à monter
sur les planches et a donner des séancesa tant la place! n Et leurs
journaux d'accréditer le fait sans plus d'examen. Leur joie. malheu-
reuscment pour eux, n'a pas été de longue durée. On s'est empressé
de nous écrirede Lyon pour avoir des renseignements qui passent
aider a démasquer la fraude, et cela n'a pas été difficile, grâce surtout
auzèledes nombreuxadhérentsque le Spiritismecompte dans cette ville.
Dès que le directeur des théâtres a sua qui il avait ailaire, il a immédia-
tement adressé aux journaux la lettre suivante : a Monsieur le rédac-
teur, je m'empresse de vous annoncer que la séance indiquée pour
jeudi i" avril, au grand théâtre,n'aura pas lieu. J'ai cru céder la salle
a M. Home et non à M. Lambert Laroche , dit Hume. Les personnes
qui ont pris à l'avance des loges ou stalles pourront se présenter au
bureau pour retirer leur argent. n

De son côté, le susdit Lambert Laroche (natif de Langres), inter-
pellé sur son identité, a cru devoir répondre dans les termes suivants,
que nous reproduisons dans leur intégrité, ne voulant point qu'il puisse
nous accuser de la moindre altération.

j

c Vous m'avez soumis diversse extre de vos correspondance de
Paris, desquellesil résultercz queun M. Home qui donne des séancedans
quelque salon de la capitalle se trouve en ce moment en Itali etne peut
par conséquent se trouvair a Lyon. Monsieurgignore i‘ la connaissance
de ce M. Home, 2° je nessait quellais son talent 3° je nais jamais rien
nue de commun à veque ce M. Home, 4° jait tavaillez et tavaille sont
mon nom de gaire qui est Hume et dont je vous justi par les article de
journaux étrangais et français que je vous est soumis 5' je voyage a
vecque deux sugais mon genre d'_experriance consiste en spiritualisme
ou évocation vision, et en un mot reproduction des idais du spectateur
par un sugais, ma cepécialité est d'opere par c'est procedere sur les
personnes étrangere comme on la pue le voir dans les journauxje vien
despagne et d'afrique. Seci M. le rédacteur vous démontre que je n'ais
poin voulu prendre le nom de ce prétendu Home que vous dites en répu-
tation, Ie min est sulisant connu par sa grande notoriété et par les
expérience que je produi. Agreez M. le redacteur mes salutation em-
pressait. t
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science médicale par les docteurs de carrefours; il rencontre partout,
mais surtout parmi les gens éclairés, de zélés et nombreux défenseurs qui
savent braver la raillerie. L'all`aire de Lyon, loin de lui nuire, ne petit
que servira sa propagation en appelant l'attention des indécis sur la.
réalité. Qui sait même si elle :fa pas été provoquée dans ce but par une

puisance supérieure ? Qui peut se llatter de sonder les voies de la Pro-
vidence? Quant aux adversaires quand méme, permis à eux de rire,
mais non de calomnier: quelques années encore et nous verrons qui
aura le dernier mot. S`il est logique de douter de ce que l'on ne connaît
pas, il est toujours imprudent de s'inscrire en faux contre les idées nou-1velles, qui peuvent tôt ou tard donner un humiliant démenti å notfe

perspicacité : l'histoire est la pour ie prouver. Ceux qui, dans leur or-

gueil, prennent en pitié les adeptes de la doctrine spirite sont-ils donc
si haut qu'ils le croient? Ces Esprits, qu'ils raillcnt, prescrivent de faire
le bien et défendent d'en vouloir même à ses ennemis; ils nous disent
qu'on s'abaisse par le désir du mal. Quel est donc le plus élevé de ce-

lui qui cherche à faire le mal, ou de celui qui ne renferme en son þÿ c S u r
ni haine, ni rancune?

M. Home est de retour à. Paris depuis peu; mais il doit en partir in-
cessamment pour l`Écosse et de la se rendre à. Saint-Pétersbourg.

- 1 

L'IndépendanI de la Charente-In,éríeure citait, au mois de mars

dernier, le fait suivant qui se serait passé à Phôpital civil de Saintes:

c On raconte les histoires les plus merveilleuses, et on ne perla d'aatre chose
en ville, depuis huit jours, que des bruits singuliers qui. toutes les nuits, imi-
tent tantôt lo trot d'un cheval, tantôt la marche d'un chien ou d'un chat. Des
bouteilles placées sur une cheminée sont lancées à l`autre bout de la chambre.
Un paquet de chilïnns a été trouvé, un matin, tordu en mille þÿ n S u d s ,qu'il a été

impossible de dénouer. Un papier sur lequel on avait écrit: ¢ Que veux-tu?
a Que demandes-tut þÿ :a été laissé, un soir, sur une cheminee; le lendemain
matin, la réponse était inscrite. mais en caractères inconnus et indéchiffrables.

es allumettes placées sur une table de nuit disparaissent comme par enchan-
tement; þÿ e nû  n ,tous les objets changent de place et sont dispersés dans tousles
coins. Ces sortiléges ne saccomplissent jamais que dans Fobscorite de la nuit.
Aussitôt qu`une lumière parait, tout rentre dans le silence; l`éteint-on, les
bruits recommencent aussitôt. C`est un Esprit ami des ténèbres. Plusieurs per-
sonnes, des ecclésiastiques, d'anciens militaires, ont couché dans cette cham-
hre ensorcelée, et it leura ete' impossible de rien découvrir ni de se rendre
compte de ce qu'ils entendaient,

¢ Un homme de service à lhôpital. soupçonné d`6tre Pasteur de ces espie-
gleries, vient d'être renvoyé. Mais on assure qu'il n'est pas le coupable et qu'il
en a. au contraire, été mainte fois la victime lui-même.

¢ Il parait þÿ q tû  ly a pltts*d'un mois que ce manége a commencé. On a été
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science médicalepar les docteurs de carrefours; il rencontre partout,
mais surtout parmi les gens éclairés, dc zélés et nombreuxdéfenseurs qui
savent braver la raillerie. Unitaire de Lyon, loin de lui nuire, ne peut
que servira sa propagation en appelant l'attention des indécis sur la
réalité. Qui sait même si elle n'a pas été provoquée dans ce but par une
puissance supérieure ? Qui peut se flatter de sonder les voies de la Pro-
vidence? Quant aux adversaires quand même, permis à eux de rire,
mais non de calomnier: quelques années encore et nous verrons qui
aura le dernier mot. S'il est logique de douter de ce que l'on ne connaît
pas, il est toujours imprudent de s'inscrire en faux contre les idées nou-
velles, qui peuvent tôt ou tard donner un humiliant démenti à not-‘e
perspicacité : l'histoire est la pour le prouver. Ceux qui, dans leur or-
gueil, prennent en pitié les adeptes de la doctrine spirite sont-ils donc
si haut qu'ils le croient? Ces Esprits, qu'ils raillcnt, prescrivent de l'aire
le bien et défendent d'en vouloir même à ses ennemis; ils nous disent
qu'on s'abaisse par le désir du mal. Quel est donc le plus élevé de ce-
lui qui cherche alaire le mal, ou de celui qui ne renferme en son cœur
ni haine, ni rancune?

M. Home est de retour à. Paris depuis peu; mais il doit en partir in-
cessamment pour l’Écosse et de la se rendre a Saint-Pétersbourg.
 

Illndépendanlde la Charente-Iryérieure citait, au mois de mars
dernier, le l'ait suivant qui se serait passé a l'hôpital civil de Saintes:

c On raconte les histoires les plus merveilleuses,et on ne parle d'autre cl_ios_e
en ville, depuis liuit jours, que des bruits singuliers qtiutoutæs les nuits. imi-
tent tantôt le trot d'un cheval, tantôt la marche d'un chien ou d'un chat. Des
bouteilles placées sur une cheminée sont lancées à l'autre bout de la chambre.
Un paquet de chiffons a été trouvé, un matin, tordu en mille nœuds, qu'il a été
impossible de dénouer. Un papier sur lequel on avait écrit: c Que veux-tu?
c Que demandes-tu‘! n a été laissé, un soir, sur une cheminée; le lendemain
matin. la réponse était inscrite. mais en caractères inconnuset indéohiffrables. ‘es allumettes placéessur une table de nuit disparaissent comme par encban-

_

tement: enfin, tous les objets changent de place et sont dispers6s_ dans tous les i
coins. Ces sorliléges ne saccomplissent jamais que dans l'obscurité de la nuit. l
Aussitôt qu'une lumière parait, tout rontre dans le silence; l'éteint-on, les î
bruits recommencent aussitôt. C'est un Esprit ami des ténèbres. Plusieurs per-

_

sonnes, des ecclésiastiques, d'anciens militaires, ont couchédaiis cette cham-
bre ensorcelée, et it leura eté‘ impossible de rien découvrir ni de se rendre
compte de ce qu'ils entendaient,

c Un lioinme de service à l'hôpital. soupçonné d'être l'auteur de ces espie-gleries, vient d'être renvoyé. Mais on assure qu'il n'est pas le coupable et qu il
en a. au contraire, été mainte fois la victime lui-même.

a Ilparut qu'il y a plusd'un mois que ce manége a commencé. On a été
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sonnes, des ecclésiastiques, d'anciens militaires, ont couchédaiis cette cham-
bre ensorcelée, et it leura eté‘ impossible de rien découvrir ni de se rendre
compte de ce qu'ils entendaient,
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longtemps sans en rion dire. chacun se þÿ m éû  a n tde ses sans et craignant ne se
faire moquer de soi. Co n'est que depuis quelques jours qu'0n a commencé i
on parler. v

_

Rauanooa. - Nous n'avons pas encore eu le temps de nous assurer

de Pauthenticité des faits ci-dessus; nous ne les donnons donc que sous

toute réserve ; nous ferons seulement observer que, s'ils sont controuvés,
ils n`en sont pas moins possibles et ne présentent rien de plus extraor-
dinaire que beaucoup d'autres du méme genre et qui sont parfaitement
constatés.

Société parisienne des Etudes spirites,

ronmts A ruus LE l" avait. 1858

lt autorisée par arrêté de M. le Préfet de police, sur l'avi| de S. Exe. H. le llinlatre de l'int6¢
rieur et de la sûreté générale, en date du 13 avril t858.

L'extension pour ainsi dire universelle que prennent chaque jour les
croyances spirites faisait vivement désirer la création d'un centre régu-
lier d'observations; cette lacune vient d'étre remplie. La Société, dont
nous sommes heureux d'annoncer la formation, composée exclusive-
ment de personnes sérieuses, exemptes de prévention, et animées du
désir sincère de s'éclairer, a compté, dès le début, parmi ses adhérents,
des hommes éminents par le savoir et leur position sociale. Elle est ap-
pelée, nous en sommes convaincu, à rendre d'incontestables services
par la constatation de la. vérité. Son règlement organique lui assure

Phomogénéité sans laquelle il n'y a pas de vitalité possible; il est basé
sur Pexpérience des hommes et des choses et sur la connaissance des
conditions nécessaires aux observations qui font l'objet de ses recher-
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longtemps sans en rion dire. chacun se méfiant de ses sens et craignant ne se
faire moquer de soi. Ce n'est que depuis quelques jours qu'on a commencé à
en parler. n

Ranxnoua. —— Nous n'avons pas encore eu le temps de nous assurer
de l'authenticitédes faits ci—dessus; nous ne les donnons donc que sous
toute réserve; nous feronsseulement observer que, s'ils sont controuvés,
ils n'en sont pas moinspossibles et ne présentent rien de plus extraor-
dinaire que beaucoupd'autres du méme genre et qui sont parfaitement
constatés.
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Théorie des Manifestations physiques.
(nxuxizu snncl-I.)

Nous prions nos lecteurs de vouloir bien se rapporter au premier
article que nous avons publié sur ce sujet; celui-ci, en étant la continua-
tion, serait peu intelligible si l'on n'en avait pas le commencement
présenta la pensée.

Les explications que nousavons données des manifestations physiques
sont, comme nous l'avons dit, fondées sur l'observation et une déduc-
tion logique des faits: nous avons conclu .d'après ce que nous vu.

Maintenant comment s`opèrent, dans la matière éthérée, les modifica-
tions qui vont la rendre perceptible et tangible? Nous allons d'abord
laisser parler les Esprits que nous avons interrogés å ce sujet, nous y
ajouterous nos propres remarques. Les réponses suivantes nous ont
été données par l' Esprit de saint Louis; elle concordent avec ce que
d`autres nous avaient dit précédemment.

1. Comment un Esprit peut-il apparaître avec la solidité d'un corps
vivant? - Il combine uneparue du /luùíe universel avec le /Iuùíe que
dégage le médûmz propre d cet e//ët. Ce iluide revêt à. sa volonté la
forme qu'il désire, mais généralement cette forme est impalpable.

2. Quelle est la nature de ce fluide? - R. Fluide, c'est tout dire.
3. Ce þÿû  u i d eest-il matériel? - R. Semi-matériel.
4. Est-ce ce fluide qui compose le périsprit ? - R. Om) c'est la liai-

son de l`Esprit å la matière.
5. Ce þÿû  u i d eest-il celui qui donne la vie, le principe vital? -

R. Toujours lui; j'ai dit liaison.
6. Ce fluide est-il une émanation dela Divinité? - R. Non.
7. Est-ce une création de la Divinité? - R. Oui; tout est ciéó,

excepté Dieu lui-meme.
"
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8. Le fluide universel a-t-il quelque rapport avec le fluide électrique
dont nous connaissons. les effets? - R. Oui. c'est son élément.

9. La substance éthóiee qui se trouve entre les pl* nètes est-elle le
fluide universel dont il est question?- B. ll entoure lesmondes: sans

le principe vital, nul ne vivrait. Si un hommesélevaitau delà. de l'en-
veloppe fluidiqne qui environne les globes, il pórirait,car le principe
vital se retiierait de lui pour rejoindre la masse. Le þÿû  u i d evous anime,
c'est lui que vous respirez.

10. Ce fluide est il le même dans tous les globes? - B. C'est le
même principe, mais plus ou moins éthéré, selon la nature des globes;
le vôtre est un des plus matériels.

1 I. Puisque c'~~st ce fluide qui compose le pórisprit, il paraît y être
dans une sorte d'ólut de condensation qui le rapproche jusqu'à un cer-

tain point dela matiere? - lt. Oui, jusqn'à un certain point, car il
n'en a pas les propriétés; il est plus ou moins condensé, selon les
mondes.

12. Sont-ce les Esprits solidifiós qui enlèvent une table? - R. Cette
quesfion ifumenera pas encore ce que vous désirez. Lorsqu'une table
se meut sous vos mains, |'Esprit que votre Esprit évoque va puiser dans
le fluide universel de quoi animer cette table d'une vie factice. Les
Esprits qui produisent ces sortes d'etTets sont toujours des Esprits in-
férieurs qui ne sont pas encore entièrement dégagés de leur fluide ou

périspril.. La table étant ainsi préparéeà leur gré (eu gré des Esprits
frappeursl, l'Esprit l'attire et la meut sous þÿ l ` i nû  u e n c ede son propre
tluide dégagé par sa volonté. Lorsque la. masse qu'il veut soulever ou

mouvoir csttrop pesante pour lui, il appelle à son aide des Esprits qui se

trouvent dans les mômes conditions que lui. Je crois m'être expliqué
assez clairement pour me faire comprendre.

13. Les Esprits qu`il appelle à. son aide lui sont-ils inférieurs? -
R. Égaux, presque toujours; souvent ils viennent d'eux-mêmes.

'I/4. Nous comprenons que les Esprits supérieurs ne s`occupent pas
de choses qui sont au-dessous d'eux; mais nous demandons si, en

raison de ce qu'ils sont dómatérialisós, ils auraient la puissance de le
faire s'ils en avaient la volonté ? - R. lls ont la force morale comme

les autres ont la force physique; quand ils ont besoin de cette force.
ils se servent de eeux qui lu possèdent. Ne vous a-t-on pas dit qu'ils se

servent des Esprits intérieurs comme vous le faites de portefaix 'I
15. D`où vient la puissance spéciale de M. Home? - R. Dc son

organisation.
_

16. Qu'a-t-elle de particulier? - R. Cette question n'est pas pré-
cise. .

þÿ :

17. Nous demandons s'il s`agit de son organisation physique ou

morale 2 «
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l l. Puisque c'vst ce fluide qui compose le périsprit, il parait y être
dans une sorte d'état de condensation qui le l'approche‘ jusqu'à un cer-
tain point de la matière? — Il. Oui, jusqu'à un cerrtain point, car il
n'en a pas les propriétés; il est plus ou moins condensé, selon les
mondes.

i2. Sont-ce les Esprits solidiflés qui enlèvent une table? — R. Cette
quesëion ifamèncrzi pas encore ce que vous désirez. Lorsqu'une table
se meut sous vos mains, |'Esprit que votre Esprit évoque va puiser dans
le fluide universel de quoi animer cette table d'une vie factice. Les
Esprits qui produisent ces sortes d’eflets sont toujours des Esprits in-
férieurs qui ne sont pas encore entièrement dégagés de leur fluide ou
périsprit. La table étant ainsi préparéeà leur gré (au gré des Esprits
frappeurs), I’Esprit l'attire et la meut sous l'influence de son propre
fluide dégagé par sa. volonté. Lorsque la masse qu'il veut soulever ou
mouvoir esttrop pesante pour lui, il appelle a son aide des Esprits qui se
trouvent dans les mêmes conditions que lui. Je crois m'être expliqué
assez clairement pour me faire comprendre.

l3. Les Esprits qu'il appelle à. son aide lui sont—ils inférieurs? —

R. Égaux, presque toujours; souvent ils viennentd'eux-mêmes.
l4. Nous comprenons que les Esprits supérieurs ne s'occupent pas

de choses qui sont ail-dessous d'eux; mais nous demandons si, en
raison de ce qu'ils sont dématérialisés, ils auraient la puissance de le
faire s'ils en avaient la volonté ? — R. lls ont la force morale comme
les autres ont la force physique; quand ils ont besoin de cette force.
ils se servent de ceux qui lu possèdent. Ne vous a-t-on pas dit qu’ils se
servent des Esprits intérieurs comme vous le faites de portefaix ?

l5. D'où vient la puissance spéciale de M. Home? — R. Dc son
organisation.

_

i6. Qu'a-bellede particulier? — R. Cette question n'est pas pré-
ctse.

.
»

l7. Nous demandons s'il s'agit de son organisation physique ou
morale ?_ -
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- R. J'ai dit organisation.
18. Parmi les personnes présentes, en est-il qui puissent avoir la

même faculté que M. Home ?- H. Elles l`ont it quelque degré. N'est-
il pas un de vous qui ait fait mouvoir une table?

l9. Lorsqu'une personne fait mouvoir un objet, est-ce toujours par
le concours d'un Esprit étranger, ou bien Faction peut-elle provenir du
médium seul? - R. Quelquefois l'Esprit du médium peut agir seul,
mais le plus souvent c'est avec l'aide des Esprits évoqués; cela est
facile àz reconnaitre.

20. Comment se fait-il que les Esprits apparaissent avec les vête-
ments qu`ils avaient sur la terre ?- B. lls n'en out souvent que l'ap-
parence. D'ailIeurs, que de phénomènes n'avez-vous pas parmi vous

sans solution! Comment se fait-il que le vent, qui est impalpable, ren-

verse et brise l'arbre composé de matière solide?
2l. Qu'entendez-vous en disant que ces vêtements ne sont qu'une

apparence? - R. Au toucher on ne sent rien.
22. Si nous avons bien compris ce que vous nous avez dit, le prin-

cipe vital réside dans le fluide universel: l' Esprit puise dans ce fluide
l`enveloppe semi-matérielle qui constitue son périsprit, et c'est par le
moyen de ce fluide qu'il agit sur la matière inerte. Est-ce bien cola ?
- R. Oui; c'est-à.-dire_ qu`il anime la matière d'une espèce de vie fac-
tice; la matière s'anime de la vie animale. La table qui se meut sous

vos mains vit et souffre comme l'animal; elle obéit d'elle-mêmeàl'être
intelligent. Ce n`est pas lui qui la dirige comme l'homme fait d'un far-
deau; lorsque la table s`enlève, ce n'est pas l'Esprit quil. soulève,
c'est la table animée qui obéit à. l'Esprit intelligent.

23. Puisque le fluide universel est la source de la vie, est-il en même
temps la source de Pintelligence 'I - R. Non ; le fluide n'anime que
la. matière. ,

Cette théorie des manifestations physiques offre plusieurs points de
contact avec celle que nous avons donnée, mais elle en diffère aussi
sous certains rapports. De l'une et de l'autre il ressort ce point capital
que le fluide universel, dans lequel réside le principe de la vie, est
l'agent principal de ces manifestations, et que cet agent reçoit son im-
pulsion de l'Esprit, que celui-ci soit incarné ou errant. Ce fluide con-

densé constitue le périsprit ou enveloppe semi-matérielle de l'esprit.
Dans l'état d'incarnation, ce périsprit est uni à. la matière du corps;
dans l'état d'erraticité, il est libre. Or, deux questions se présentent
ici : celle de Papparition des Esprits, et celle du mouvement imprimé
aux corps solides.

A Pégafd de la première, nous dirons que, dans l`ótat normal, la
matière éthérée du périsprit échappe à. la perception de nos organes;
l'àme seule peut la voir, soit en réve,soit en sotnnambulisme, soit même
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— R. J'ai dit organisation.
l8. Parmi les personnes présentes, en est-il qui puissent avoir la

même faculté que M. Home ?—— R. Elles l'ont à «luelque degré. N'est-
il pas un de vous qui ait fait mouvoir une table?

l9. Lorsqu'une personne fait mouvoir un objet, est-ce toujours par
le concours d'un Esprit étranger, ou bien l'action peut-elle provenir du
médium seul? — R. Quelquefois l'Esprit du médium peut agir seul,
mais le plus souvent c'est avec l'aide des Esprits évoqués; cela est

>

facileà‘. reconnaître.
20. Comment se fait-il que les Esprits apparaissent avec les vête-

ments qu'ils avaient sur la terre ?— R. lls n'en ont souvent que l'ap-
parence. D'ailleurs, que de phénomènes n'avez-vous pas parmi vous
sans solution! Comment se fait—il que le vent, qui est impalpable, ren-
verse et brise l'arbre composé de matière solide?

21. (n'entendez-vous en disant que ces vêtements ne sont qu'une
apparence? — R. Au toucher on ne sent rien.

22. Si nous avons bien compris ce que vous nous avez dit, le prin-
cipe vital réside dans le fluide universel: l’ Esprit puise dans ce fluide
l'enveloppe semi—matérielle qui constitue son périsprit, et c'est par le
moyen de ce fluide qu'il agit sur la matière inerte. Est-ce bien cola ?
— R. Oui; c'est-à.—dire_ qu'il anime la matière d'une espèce de vie fac-
tice; la matière s'anime de la vie animale. La table qui se meut sous
vos mains vit et souffre comme l'animal; elle obéit d'elle—mêmeal'être
intelligent. Ce n'est pas lui qui la dirige comme l'homme fait d'un far-
deau; lorsque la table s'enlève, ce n'est pas l'Esprit qui la soulève,
c'est la table animée qui obéit à. l'Esprit intelligent.

23. Puisque le fluide universel est la source de la vie, est-il en même
temps la source de l'intelligence ‘I -— R. Non ; le fluide n'anime que
la matière.

.
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Dans l'état d'incarnation, ce périsprit est uni à. la matière du corps;
dans l'état Œerraticité, il est libre. Or, deux questions se présentent
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— R. J'ai dit organisation.
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le concours d'un Esprit étranger, ou bien l'action peut-elle provenir du
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facileà‘. reconnaître.
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l'enveloppe semi—matérielle qui constitue son périsprit, et c'est par le
moyen de ce fluide qu'il agit sur la matière inerte. Est-ce bien cola ?
— R. Oui; c'est-à.—dire_ qu'il anime la matière d'une espèce de vie fac-
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deau; lorsque la table s'enlève, ce n'est pas l'Esprit qui la soulève,
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23. Puisque le fluide universel est la source de la vie, est-il en même
temps la source de l'intelligence ‘I -— R. Non ; le fluide n'anime que
la matière.

.
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contact avec celle que nous avons donnée, mais elle en diflère aussi
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dans l'état Œerraticité, il est libre. Or, deux questions se présentent
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il pas un de vous qui ait fait mouvoir une table?

l9. Lorsqu'une personne fait mouvoir un objet, est-ce toujours par
le concours d'un Esprit étranger, ou bien l'action peut-elle provenir du
médium seul? — R. Quelquefois l'Esprit du médium peut agir seul,
mais le plus souvent c'est avec l'aide des Esprits évoqués; cela est
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ments qu'ils avaient sur la terre ?— R. lls n'en ont souvent que l'ap-
parence. D'ailleurs, que de phénomènes n'avez-vous pas parmi vous
sans solution! Comment se fait—il que le vent, qui est impalpable, ren-
verse et brise l'arbre composé de matière solide?

21. (n'entendez-vous en disant que ces vêtements ne sont qu'une
apparence? — R. Au toucher on ne sent rien.

22. Si nous avons bien compris ce que vous nous avez dit, le prin-
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l'enveloppe semi—matérielle qui constitue son périsprit, et c'est par le
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tice; la matière s'anime de la vie animale. La table qui se meut sous
vos mains vit et souffre comme l'animal; elle obéit d'elle—mêmeal'être
intelligent. Ce n'est pas lui qui la dirige comme l'homme fait d'un far-
deau; lorsque la table s'enlève, ce n'est pas l'Esprit qui la soulève,
c'est la table animée qui obéit à. l'Esprit intelligent.

23. Puisque le fluide universel est la source de la vie, est-il en même
temps la source de l'intelligence ‘I -— R. Non ; le fluide n'anime que
la matière.
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Celte théorie des manifestations physiques offre plusieurs points de
contact avec celle que nous avons donnée, mais elle en diflère aussi
sous certains rapports. De l'une et de l'autre il ressort ce point capital
que le fluide universel, dans lequel réside le principe de la vie, est
l'agent principal de ces manifestations, et que cet agent reçoit son im-
pulsion de l'Esprit, que celui-ci soit incarné ou errant. Ce fluide con-
densé constitue le périsprit ou enveloppe semi-matérielle de l'esprit."
Dans l'état d'incarnation, ce périsprit est uni à. la matière du corps;
dans l'état Œerraticité, il est libre. Or, deux questions se présentent
ici : celle de l'apparition des Esprits, et celle du mouvement imprimé
aux corps solides.

A l'égard de la première, nous dirons que, dans l'état normal, la
matière éthérée du périsprit échappe à. la perception de nos organes;
l'âme seule peut la voir, soit en réve,soit en sonmambulisme,soit même
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dans le demi-sommeil, en un mot toutes les fois qu'il y asuspensíon
'totale ou partielle de l'aetivité des sens. Quand l'Esprit est incarné, la
substance du périsprit est plus ou moins intimement liée a la matière
du corps, plus ou moins adhérente, si l'on peut s'exprimer ainsi. Chez
certaines personnes, il y a en quelque sorte émanation de ce fluide par
suite de leur organisation, et c'est là, a proprement parler, ce qui con-

stitue les médiums à. influences physiques. Ce fluide émané du corps
se combine, selon des lois qui nous sont inconnues, avec celui qui forme
l°enveloppe semi-matérielle d'un Esprit étranger. ll en résulte une mo-

dification, une sorte de réaction moléculaire qui en change momen-

tanément les propriétés, au point de le rendre visible, et dans quelques
cas tangible. Cet effet peut se produire avec ou sans le concours de la
volonté du médium; c'est ce qui distingue les médiums naturels des
médiums facultatifs. L'émission du fluide peut être plus ou moins
abondante : de la les médiums plus ou moins puissants; ello n'est point
permanente, ce qui explique l'intermittence de la puissance. Si l'on
tient compte þÿ e nû  ndu degré d'afIinité qui peut exister entre le fluide
du médium et celui de tel ou tel Esprit, on coneevra que son action
peut s'exercer sur les uns et non sur les autres.

Ce que nous venons de dire s'applique évidemment aussi à la puis-
sance médianimique concernant le mouvement des corpssolides; reste à
savoir comment s'opère ce mouvement. Selon les réponses que nous

avons rapportées ci-dessus, la question se présente sous un jour tout
nouveau ; ainsi, quand un objet est misen mouvement, enlevé ou lancé
en l'air, ce ne serait point l' Esprit qui le saisit, le pousse ou le soulève,
comme nous le ferions avec la main; il le sature, pour ainsi dire, de
son fluide par sa combinaison avec celui du médium, et l'ebjet, ainsi
momentanément vivifié, agit comme le ferait un être vivant, avec cette
ditlérence que, n`ayant pas de volonté propre, il suit l'impulsion de la
volonté de l'Esprit, et cette volonté peut être celle de l' Esprit du mé-
dium, tout aussi bien que celle d'un Esprit étranger, et quelquefois de
tous les deux, agissant de concert, selon qu'ils sont ou non sympa-
thiques. La sympathie ou Pantipathie qui peut exister entre le médium
et les Esprits qui s'occupent de ces effets matériels explique pourquoi
tous ne sont pas aptes à. les provoquer.

Puisque le fluide vital, poussé en quelque sorte par l'Esprit, donne
une vie factice et momentanée aux corps inertes, que le périsprít n'est
autre chose que ce même fluide vital, il s'ensuit que lorsque þÿ l ' E s | : r i t
est incarné, c'est lui qui donne la vie au corps, au moyen de son pé-
risprit; il y reste uni tant que Porganisation le permet; quand il se

retire, le corps meurt. Maintenant si, au lieu d'une table, on taille le
bois en statue, et qu'on agisse sur cette statue comme sur une table,
on aura une statue qui se remuera, qui frappera, qui répeadra par ses
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totale ou partielle de l'activitédes sens. Quand l'Esprit est incarné, la
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volonté du médium; c'est ce qui distingue les médiums naturels des
médiums facultatifs. L'émission du fluide peut être plus ou moins
abondante : de tales médiums plus ou moins puissants; ello n'est point
permanente, ce qui explique l'intermittence de la puissance. Si l'on
tient compte enfin du degré d'afIinité qui peut exister entre le fluide
du médium et celui de tel ou tel Esprit, on concevra que son action
peut s'exercer sur les uns et non sur les autres.

Ce que nous venons de dire s'applique évidemment aussi à la puis-
sance médianimiqueconcernant le mouvementdes corpssolides; reste à
savoir comment s'opère ce mouvement. Selon les réponses que nous‘
avons rapportées ci-dessus, la question se présente sous un jour tout
nouveau ; ainsi, quand un objet est misen mouvement, enlevé ou lancé
en l'air, ce ne serait point l' Esprit qui le saisit, le pousse ou le soulève,
comme nous le ferions avec la main; il le sature, pour ainsi dire, de
son fluide par sa combinaison avec celui du médium, et l'objet, ainsi
momentanément vivifié, agit comme le ferait un être vivant, avec cette
différence que, n'ayant pas de volonté propre, il suit l'impulsion de la
volonté de l'Esprit, et cette volonté peut être celle de 1' Esprit du mé-
dium, tout aussi bien que celle d'un Esprit étranger, et quelquefois de
tous les deux, agissant de concert, selon qu'ils sont ou non sympa-thiques. La sympathie ou Pantipathiequi peut exister entre le médium
et les Esprits qui s'occupent de ces efïets matériels explique pourquoi
tous ne sont pas aptes à. les provoquer.Puisque le fluide vital, poussé en quelque sorte par l'Esprit, donne
une vie factice et momentanée aux corps inertes, que le périsprit n'est
autre chose que ce même fluide vital, il s'ensuit que lorsque I‘E.«-prit
est incarné, c'est lui qui donne la vie au corps, au moyen de son pé-
risprit; il y reste uni tant que l'organisation le permet; quand il se
retire, le corps meurt. Maintenant si, au lieu d'une table, on taille le
bois en statue, et qu'on agisse sur cette statue comme sur une table,
on aura une statue qui se remuera, qui frappera, qui répandre par ses

—- 152 ,—

dans le demi-sommeil, en un mot toutes les fois qu'il y asuspension
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substance du périsprit est plus ou moins intimement liée a la matière
du corps, plus ou moins adhérente, si l'on peut s'exprimer ainsi. Chez
certaines personnes, il y a en quelque sorte émanation de ce fluide par
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stitue les médiums à. influences physiques. Ce fluide émané du corps
se combine, selon des lois qui nous sont inconnues, avec celui qui forme
l'enveloppe semi-matérielled'un Esprit étranger. ll en résulte une mo-
dification, une sorte de réaction moléculaire qui en change momen-
tanément les propriétés, au point de le rendre visible, et dans quelques
cas tangible. Cet effet peut se produire avec ou sans le concours de la
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momentanément vivifié, agit comme le ferait un être vivant, avec cette
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dium, tout aussi bien que celle d'un Esprit étranger, et quelquefois de
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autre chose que ce même fluide vital, il s'ensuit que lorsque I‘E.«-prit
est incarné, c'est lui qui donne la vie au corps, au moyen de son pé-
risprit; il y reste uni tant que l'organisation le permet; quand il se
retire, le corps meurt. Maintenant si, au lieu d'une table, on taille le
bois en statue, et qu'on agisse sur cette statue comme sur une table,
on aura une statue qui se remuera, qui frappera, qui répandre par ses
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mouvements et ses coups; on aura, en un mot, une statue momenta-
nément animée d'une vie artificielle. Quelle lumière cette théorie ne

jetl.e-t- elle pas sur une foule de phénomènes jusqu'alors inexpliquée I
que d`aIlégories et þÿ d ' eû  ` e t smystérieuxn`explique-t-elle pas! Gest toute
une philosophie.

.

Ulisprit fn-appear de þÿ B e r ¼ a b e r n . ,
(msuxutu union.)

Nous extrayons les passages suivants d'une nouvelle brochure alle-
mande, publiée en 1853, par M. Blanck, rédacteur du journal de Bergza-
bern, sur l'Esprit frappeur dont nous avons parlé dans notre numéro
du mois de mai. Les phénomènes extraordinaires qui y sont relatés, et
dont Pauthenticité ne saurait être révoquée en doute, prouvent que
nous n'avons rien à. envier, sous ce rapport, å. l'Amérique. On remar-

quera. dans ce récit le soin minutieux avec lequel les ùitsont été obser-
vés. ll serait à. désirer qu'on apportàt toujours, en pareil cas, la même
attention et la même prudence. On sait a.ujourd`hui que les phénomènes
de ce genre ne sont point le résultat d`un état pathologique, mais ils
clénotent toujours chez ceux en qui ils se manifestent une þÿ e x c S s i v esen-

sibilité facile à surexciter. llétat pathologique n`est point la cause þÿ eû  i -
ciente, mais il peut être consécutif. La manie de Fexpérimentation,
dans les cas analogues, a plus d`une fois causédcs accidents graves qui
rfauraient point eu lieu si l`on eût laissé la nature à elle-méme. 0n
trouvera dans notre In.91ructz`onpratiquesur les mamfevtations spirítes,
les conseils nécessaires a cet etïet. Nous suivons M. Blanck dans son

compte rendu.

¢ Les lecteurs de notre brochure intitulée les Esprits þÿû  a p p c u r s
ont vu que les manifestations de Philippine Senger ont un caractère

énigmatique et extraordinaire. Nous avons raconté ces faits mervcüleux
depuis leur début jusqu'au moment où l'ent`ant fut conduite au médecin
royal du canton. Maintenant nous allons examiner ce qui s'est passé
depuis jusqu'à, ee jour.

'

Lorsque l`enfant quitta la demeure du docteur Bentner pour entrer
å la maison paternelle, le frappement et le grattement recommencèrcnt
choz lc père Senger; jusqu`a cette heure, et méme depuis la guérison
complète de la jeune titre, les manifestations ont été plus marquées, ct
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Ufisprit frappent- de Ben-gabare.‘
(ottoman ARTICLE.)
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les conseils nécessaires à cct effet. Nous suivons Id. Blanc]: dans son
compte rendu.

c Les lecteurs de notre brochure intitulée les Esprits fiwppcurs
ont vu que les manifestations de Philippine Senger ont un caractère
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chez le père Senger; jusqu'à cette heure, et même depuis la guérison
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ont changé de nature (l). Dans ce mois de novembre (1852), l'Esprit
commença a siffler; ensuite on entendit un bruit comparable a celui de
la roue d'une brouette tournant sur son axe sec et rouillé; mais le plus
extraordinaire de tout, c'est sans contredit le bouleversement des meubles
dans la chambre de Philippine, désordre qui dura pendant quinze jours.
Une courte description des lieux me paraît nécessaire. Cette chambre
a environ t8 pieds de long sur 8 de large; on y arrive parla chambre
commune. La porte qui fait communiquer ces deux pieces s`ouvre a
droite. Lelit de l'enfant était placé adroite; au milieu une armoire, et
dans le coin de gauche la table de travail de Senger, dans laquelle sont
pratiquées deux cavités circulaires, fermées par des couvercles.

Le soiroù commença leremue-ménage, madame Senger et sa fille aînée
Francisque étaient assises dans la première chambre, près d'une table,
et occupées à. écosser des haricots; tout a coup un petit rouet lancé de
la chambre à. coucher tomba pres d`elIes. Elles en furent d`autant plus
elïrayées qu`elles savaient que personne autre que Philippine, alors
plongée dans le sommeil, ne se trouvait dans la chambre; de plus, le
muet avait été lancé du côté gauche, tandis qu'il se trouvait sur le rayon
d'un petit meuble placé å droite. S'il fût parti du lit, il aurait dû ren-

contrer la porte et s'y arréter; il demeurait donc évident que l`ent`ant
n'était pour rien dans ce fait. Pendant que la famille Senger exprimait
sa surprise sur cet événement, quelque chose tomba de la table sur le
sol : c'était un morceau de drap qui, auparavant, trempait dans une

cuvette pleine d'eau. A côté du rouet gisait aussi une tête de pipe,
l'autre moitié était restée sur la table. Ce qui rendait la chose encore

plus incompréhensible, c'est que lu porte de l'armoire où était le rouet
avant d'étre lancé se trouvait ft-rmee, que l'eau de la cuvette n'était
point agitée, et qu'aucune goutte n'avait été répandue sur la table.
Tout à coup l'enfant, toujours endormie, crie de son lit :Père, va-t'en,
üjelle! Sortez! il vous jetteraü aussi. lls obéirent à. cette injonction;
a peine furent-ils dans la première chambre que la téte de pipe y fut
lancée avec une grande force, sans pourtant qu'elle se brisàt. Une règle
dont Philippine se servait a l`école prit le même chemin. Le père, la
mère et leur lille aînée se regardaient avec etïroi, et, comme ils þÿ r éû  é -
chissaient au parti å. prendre. un long rabot de Senger et un très-gros
morceau de bois furent lances de son établi dans l'autre chambre. Sur
la table de travail, les couvercles étaient à. leur place, et malgré cela
les objets qu'ils recouvraient avaient pareillement été jetés au loin. Le
même soir, les oreillers du lit furent laucéssur une armoire et la cou-
verture contre la porte.

(t) Nous aurons occasion de parler de Piudispesttlon de cette enfant; mais
utsquüupres sa guérison les mêmes effets se sont produits, þÿ c ' e . : tune preuvezvidente qu'ils etaient independante de son état de sauté.
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dans la chambre de Philippine,désordre qui dura pendant quinze jours.
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a environ t8 pieds de long sur 8 de large; on y arrive par la chambre
commune. La porte qui fait communiquer ces deux pièces s'ouvre a
droite. Lelit de l'enfant était placé adroite; au milieuune armoire, et
dans le coin de gauche la table de travail de Senger, dans laquelle sont
pratiquées deux cavités circulaires, fermées par des couvercles.

Le soiroù commençaleremue-ménage,madame Senger et sa filleaînée
Francisque étaient assises dans la première chambre, près d'une table,
et occupées à. écosser des haricots; tout a coup un petit rouet lancé de
la chambre à. coucher tomba près d'elles. Elles en furent d'autant plus
etïrayées qu'elles savaient que personne autre que Philippine, alors
plongée dans le sommeil, ne se trouvait dans la chambre; de plus, le
rouet avait été lancé du côté gauche, tandisqu'il se trouvait sur le rayon
d'un petit meuble placé a droite. S'il fût parti du lit, il aurait dû ren-
contrer la porte et s'y arrêter; il demeurait donc évident que l'enfant
n'était pour rien dans ce fait. Pendant que la familleSenger exprimait
sa surprise sur cet événement, quelque chose tomba de la table sur le
sol : c'était un morceau de drap qui, auparavant, trempait dans une
cuvette pleine d'eau. A côté du rouet gisait aussi une tête de pipe,
l'autre moitié était restée sur la table. Ce qui rendait la chose encore
plus incompréhensible, c'est que la porte de l'armoire où était le rouet
avant d'être lancé se trouvait fermée, que l'eau de la cuvette n'était
point agitée, et qu'aucune goutte n'avait été répandue sur la table.
Tout à coup l'enfant, toujours endormie, crie de son lit : Père, L'a-t'en,
iljette! Sortez! il vous jetterait aussi. lls obéirent à. cette injonction;
a peine furent-ils dans la première chambre que la tète de pipe y fut
lancée avec une grande force, sans pourtant qu'elle se brisat. Une règle
dont Philippine se servait a l'école prit le même chemin. Le père, la
mère et leur fille aînée se regardaient avec elïroi, et, comme ils réflé-
chissaient au parti à. prendre. un long rabot de Scnger et un très-gros
morceau de bois furent lancés de son établi dans l'autrechambre. Sur
la table de travail, les couvercles étaient a leur place, et malgré cela
les objets qu'ils recouvraient avaient pareillementété jetés au loin. Le
même soir, les oreillers du lit furent laucéssurune armoire et la cou-_
‘verture contre la porte.

(l) Nous aurons occasion de parler de Pindispositlon de cette enfant; maisuisquhprès sa guérison les mêmes etlets se sont produits, c'est une preuveévidente qu'ils étaient indépendants de son état de santé.
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les objets qu'ils recouvraient avaient pareillementété jetés au loin. Le
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les objets qu'ils recouvraient avaient pareillementété jetés au loin. Le
même soir, les oreillers du lit furent laucéssurune armoire et la cou-_
‘verture contre la porte.

(l) Nous aurons occasion de parler de Pindispositlon de cette enfant; maisuisquhprès sa guérison les mêmes etlets se sont produits, c'est une preuveévidente qu'ils étaient indépendants de son état de santé.
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Un autre jour, on avait mis aux pieds de l'enl'ant, sous la couverture,
un fer a repasser du poids de six livres environ; bientôt il fut jeté dans
la première pièce; la poignée en était enlevée, et on la retrouva sur une
chaise de la chambre à coucher. -

Nous fûmes témoins que des chaises placées a trois pieds du lit en-

viron furent renversées, et des fenêtres ouvertes, bien qu'elles fussent
fermées auparavant, et cela à peine nous avions tourné le dos pour
rentrer dans la première pièce. Une autre fois, deux chaises furent
þÿû  r a n s p o r t é e ssur le lit, sans déranger la couverture. Le 7 octobre, on

avait solidement fermé la fenétre et tendu devant un drap blanc. Dès
que nous eûmes quitté la chambre, on frappa à coups redoublés et avec

tant de violence, que tout en fut ébranlé, et que des gens qui passaient
dans la rue s`enfuircnt épouvantés. On accourut dans la chambre: la
fenêtre était ouverte, le drap jeté sur la petite armoire a côté, la cou-

verture du lit et les oreillers par terre, les chaises culbutées, et l'enfant
dans le lit, protégée par sa seule chemise. Pendant quatorze jours la
femme Senger re fut occupée qu`à réparer le lit.

Une fois on avait laissé un harmonica sur un siege : des sons se firent
entendre; étant entré précipitamment dans la chambre, on trouva,
comme toujours, l'enfant tranquille dans son lit; l'instrument était sur

la chaise, mais ne vibrait plus. Un soir, le père Senger sortait de la
chambre de sa lille quand il reçut dans le dos le coussin d'un siège.
Une autre fois, c'est une paire de vieilles pantoufles, des souliers qui
étaient sous le lit, des sabots, qui viennent å sa rencontre. Maintes fois
aussi la chandelle allumée, placée sur la table de travail, fut soufflée.
Les coups et le grutteinent alternaient avec cette démonstration du mo-

bilier. Le lit semblait être mis en mouvement par une main invisible.
Au commandement de : ¢ Ba/mufez le lit, þÿ :ou ¢ Bercez l'en/ant, þÿ :le lit
allait et venait, en long et en large. avec bruit;au commandement de:
I Halle! þÿ - :il s'arrêtait. Nous pouvons affirmer, nous qui avons vu. que
quatre hommes s`assirenl sur le lit, et même s'y suspendírent,sans pou-
voir arrêter le mouvement; ils étaient soulevés avec le meuble Au bout
de quatorze jours le boulcverst ment du mobilier cessa, et å ces mani-
festations en suct*t"dê:|*t:nl d`nuares.

Le 26 octobre au soir, se trouvaient entre autres personnes, dans la
chambre, MM. Louis Soühnec. licencié en droit, le capitaine Simon,
tous deux de Wissembourg, ainsi que M. Sicvvrt, de lloigz httrn.

Philippine þÿ S e n ¼ e rétait à ce moment plongée dans le sommeil nm-

gnétique  M. Siuert présenta à celle-ci un papier renfermant des

(l) Unosomnnmbule de Paris avait été mise en rapport avec la jeune Philippine
et, uepuis lors, -elle-ci tombait elle-même þÿ s ¿ : o n t . - n e - m - - n t .en som. arnhulistne. li
:fest pa se å cette occasion des faits remarquables que nous rapporterons une
autre Ions. (Note du traducteur.)
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Un autrejour, on avait mis aux pieds de l'enfant, sous la couverture,

un fer à repasser du poids de six livres environ; bientôtil fut jeté dans
la première pièce; la poignée en était enlevée, et on la retrouva sur une
chaise de la chambre à coucher. -

Nous fûmes témoins que des chaises placées à. trois pieds du lit en-l . .viron furent renversées, et des fenêtres ouvertes, bien qu'elles fussent
fermées auparavant, et cela à peine nous avions tourné le dos pour
rentrer dans la. première pièce. Une autre fois, deux chaises furentfiransportées sur le lit, sans déranger la couverture. Le 7 octobre, on ’

avait solidement fermé la fenêtre et tendu devant un drap blanc. l)ès
que nous eûmes quitté la chambre, on frappa à coups redoublés et avec
tant de violence, que tout en fut ébranlé,et que des gens qui passaient
dans la rue s'enfuircnt épouvantés. On accourut dans la chambre: la
fenêtre était ouverte, le drap jeté sur la petite armoire à côté, la cou-
verture du lit et les oreillers par terre, les chaises culbutées, et l'enfant
dans le lit, protégée par sa seule chemise. Pendant quatorze jours la
femme Senger re fut occupée qu'a réparer le lit.

Une fois on avait laissé un harmonica sur un siége : des sons se firent
entendre; étant entré précipitamment dans la chambre, on trouva,
comme toujours, l'enfant tranquilledans son lit; l'instrument était sur
la. chaise, mais ne vibrait plus. Un soir, le père Senger sortait de la
chambre de sa fille quand il reçut dans le dos le coussin d'un siège.
Une autre fois, c'est une paire de vieilles pantoufles, des souliers qui
étaient sous le lit, des sabots, qui viennent à sa rencontre. Maintes fois
aussi la chandelle allumée, placée sur la table de travail, fut souillée.
Les coups et le gratteinent alternaient avec cette démonstration du mo-
bilier. Le lit semblait être mis en mouvement par une main invisible.
Au commandement de : a [fa/menez le lit, n ou c Ber-nez l'enfant, n le lit
allait et venait, en long et en large. avec bruit;aucommandement de:
a Halle! n il s'arrêtait. Nous pouvons affirmer, nous qui avons vu. que
quatre hommes sassirent sur le lit, et même s'y snspcndircnhsans pou-
voir arrêter le motivent-rut; ils étaient soulevés mec le meuble An hout
de quatorze jours le bouleversn ment. du mobiliercessa, et à ces inani-
festations en SUCUÜUÊEPCIII d'autres.

Le 26 octobre an soir, se trouvaient entre autrespersonnes. dans la
chambre, MM. Louis Soëlméc. licencié en droit, le capitaine Snnon,
tous doux de Wissemliourg, ainsi que M. Sicvvrt, de lteigz htTlI.
Philippine Sonner (êtait à ce moment plongée dans le sommeil nia-
gnétiquc M. Siuert [irésenta à celle-ci un papier renfermant des

(l) Une somnambulede Paris avait. été mise en rapport avec la jaunePhilippine
et, depuis lors, selle-ci tombait elle-utérus spontnnæ-ma-nt en som. amhulistne. li
8'64 pu né à cette occasion des faits remarquables que nous rappel-torons une
autre tous. (Note du traducteur.)
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Un autrejour, on avait mis aux pieds de l'enfant, sous la couverture,

un fer à repasser du poids de six livres environ; bientôtil fut jeté dans
la première pièce; la poignée en était enlevée, et on la retrouva sur une
chaise de la chambre à coucher. -

Nous fûmes témoins que des chaises placées à. trois pieds du lit en-l . .viron furent renversées, et des fenêtres ouvertes, bien qu'elles fussent
fermées auparavant, et cela à peine nous avions tourné le dos pour
rentrer dans la. première pièce. Une autre fois, deux chaises furentfiransportées sur le lit, sans déranger la couverture. Le 7 octobre, on ’

avait solidement fermé la fenêtre et tendu devant un drap blanc. l)ès
que nous eûmes quitté la chambre, on frappa à coups redoublés et avec
tant de violence, que tout en fut ébranlé,et que des gens qui passaient
dans la rue s'enfuircnt épouvantés. On accourut dans la chambre: la
fenêtre était ouverte, le drap jeté sur la petite armoire à côté, la cou-
verture du lit et les oreillers par terre, les chaises culbutées, et l'enfant
dans le lit, protégée par sa seule chemise. Pendant quatorze jours la
femme Senger re fut occupée qu'a réparer le lit.

Une fois on avait laissé un harmonica sur un siége : des sons se firent
entendre; étant entré précipitamment dans la chambre, on trouva,
comme toujours, l'enfant tranquilledans son lit; l'instrument était sur
la. chaise, mais ne vibrait plus. Un soir, le père Senger sortait de la
chambre de sa fille quand il reçut dans le dos le coussin d'un siège.
Une autre fois, c'est une paire de vieilles pantoufles, des souliers qui
étaient sous le lit, des sabots, qui viennent à sa rencontre. Maintes fois
aussi la chandelle allumée, placée sur la table de travail, fut souillée.
Les coups et le gratteinent alternaient avec cette démonstration du mo-
bilier. Le lit semblait être mis en mouvement par une main invisible.
Au commandement de : a [fa/menez le lit, n ou c Ber-nez l'enfant, n le lit
allait et venait, en long et en large. avec bruit;aucommandement de:
a Halle! n il s'arrêtait. Nous pouvons affirmer, nous qui avons vu. que
quatre hommes sassirent sur le lit, et même s'y snspcndircnhsans pou-
voir arrêter le motivent-rut; ils étaient soulevés mec le meuble An hout
de quatorze jours le bouleversn ment. du mobiliercessa, et à ces inani-
festations en SUCUÜUÊEPCIII d'autres.

Le 26 octobre an soir, se trouvaient entre autrespersonnes. dans la
chambre, MM. Louis Soëlméc. licencié en droit, le capitaine Snnon,
tous doux de Wissemliourg, ainsi que M. Sicvvrt, de lteigz htTlI.
Philippine Sonner (êtait à ce moment plongée dans le sommeil nia-
gnétiquc M. Siuert [irésenta à celle-ci un papier renfermant des

(l) Une somnambulede Paris avait. été mise en rapport avec la jaunePhilippine
et, depuis lors, selle-ci tombait elle-utérus spontnnæ-ma-nt en som. amhulistne. li
8'64 pu né à cette occasion des faits remarquables que nous rappel-torons une
autre tous. (Note du traducteur.)
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Un autrejour, on avait mis aux pieds de l'enfant, sous la couverture,

un fer à repasser du poids de six livres environ; bientôtil fut jeté dans
la première pièce; la poignée en était enlevée, et on la retrouva sur une
chaise de la chambre à coucher. -

Nous fûmes témoins que des chaises placées à. trois pieds du lit en-l . .viron furent renversées, et des fenêtres ouvertes, bien qu'elles fussent
fermées auparavant, et cela à peine nous avions tourné le dos pour
rentrer dans la. première pièce. Une autre fois, deux chaises furentfiransportées sur le lit, sans déranger la couverture. Le 7 octobre, on ’

avait solidement fermé la fenêtre et tendu devant un drap blanc. l)ès
que nous eûmes quitté la chambre, on frappa à coups redoublés et avec
tant de violence, que tout en fut ébranlé,et que des gens qui passaient
dans la rue s'enfuircnt épouvantés. On accourut dans la chambre: la
fenêtre était ouverte, le drap jeté sur la petite armoire à côté, la cou-
verture du lit et les oreillers par terre, les chaises culbutées, et l'enfant
dans le lit, protégée par sa seule chemise. Pendant quatorze jours la
femme Senger re fut occupée qu'a réparer le lit.

Une fois on avait laissé un harmonica sur un siége : des sons se firent
entendre; étant entré précipitamment dans la chambre, on trouva,
comme toujours, l'enfant tranquilledans son lit; l'instrument était sur
la. chaise, mais ne vibrait plus. Un soir, le père Senger sortait de la
chambre de sa fille quand il reçut dans le dos le coussin d'un siège.
Une autre fois, c'est une paire de vieilles pantoufles, des souliers qui
étaient sous le lit, des sabots, qui viennent à sa rencontre. Maintes fois
aussi la chandelle allumée, placée sur la table de travail, fut souillée.
Les coups et le gratteinent alternaient avec cette démonstration du mo-
bilier. Le lit semblait être mis en mouvement par une main invisible.
Au commandement de : a [fa/menez le lit, n ou c Ber-nez l'enfant, n le lit
allait et venait, en long et en large. avec bruit;aucommandement de:
a Halle! n il s'arrêtait. Nous pouvons affirmer, nous qui avons vu. que
quatre hommes sassirent sur le lit, et même s'y snspcndircnhsans pou-
voir arrêter le motivent-rut; ils étaient soulevés mec le meuble An hout
de quatorze jours le bouleversn ment. du mobiliercessa, et à ces inani-
festations en SUCUÜUÊEPCIII d'autres.

Le 26 octobre an soir, se trouvaient entre autrespersonnes. dans la
chambre, MM. Louis Soëlméc. licencié en droit, le capitaine Snnon,
tous doux de Wissemliourg, ainsi que M. Sicvvrt, de lteigz htTlI.
Philippine Sonner (êtait à ce moment plongée dans le sommeil nia-
gnétiquc M. Siuert [irésenta à celle-ci un papier renfermant des

(l) Une somnambulede Paris avait. été mise en rapport avec la jaunePhilippine
et, depuis lors, selle-ci tombait elle-utérus spontnnæ-ma-nt en som. amhulistne. li
8'64 pu né à cette occasion des faits remarquables que nous rappel-torons une
autre tous. (Note du traducteur.)
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cheveux, pour voir ce qu'elle en ferait. Elle ouvrit le papier, sans ee-

pendant mettre les cheveux à. découvert, les appliqua sur ses paupières
, closes, puis les éloigna, comme pour les examiner å distance et dit :

t ¢ Je voudrais bien savoir ce que contient ce papier... Ce sont des che-
_veux d'une dame que je ne connais pas... Si elle veut venir, qu'elle
,vienne... Je ne puis pas l'inviter, je ne la connais pas. þÿ :Aux questions
que lui adressa M. Sievert, elle ne répondit pas; mais ayant placé le

ÿpapicr dans le creux de sa main, qu'elle étendait et retournait, il yresta
suspendu. Elle le plaça ensuite au bout de l'index et fitdécrire a sa

main pendant assez longtemps un demi-cercle, en disant : « Ne tombe
pas, þÿ :et le papier resta au bout du doigt ; puis, au commandementde:
¢ Maintenant tombe, þÿ :il se détacha sans qu'elle1ît le moindre mouve-

ment pour déterminer la chute. Soudain, se tournant du côté du mur,
elle dit : « A présent, je veux t'attacher au mur; þÿ : :elle y appliqna le
papier, qui y resta þÿû  x éenviron 5 à. 6 minutes, après quoi elle l'enleva.
Un examen minutieux du papier et du mur n'y tit découvrir aucune
cause d'adhérence. Nous croyons devoir faire remarquer que la cham-
bre était parfaitement éclairée, ce qui nous permit de nous rendre un
compte exact de toutes ces particularités.

Le lendemain soir on lui donna d'autres objets : des clefs, des pièces
de monnaie, des porte-cigares, des montres, des anneaux d'or et d'ar-
gent; et tous, sans exception, restaient suspendus à. sa main. 0n a

remarqué que l`argent y adhérait plus que les autres matières, car on

eut de la peine à en enlever les pièces de monnaie, et cette opération
lui causait de la douleur. Un des faits les plus curieux en ce genre est
le suivant : Le samedi H novembre, un þÿ oû  i c i e rqui était présent lui
donna son sabre avec le ceinturon, et le tout, qui pesait 4 livres, d'a-
près constatation, resta suspendu au doigt médium en se balançant
assez longtemps. Ce qui n'est pas moins singulier, c'est que tous les
objets, quelle qu'en fût la matière, restaient également suspendus.
Cette propriété magnétique se communiquait par le simple contact des
mains aux personnes susceptibles de la transmission du fluide; nous en
avons eu plusieurs exemples. l

Un capitaine, M. le chevalier de Zentner, en garnison à cette époque
A Bergzabern, témoin de ces phénomènes, eut .l'idée de mettre. une

boussole près de l'enlant, pour en observer les variations. Au premier
essai, l'aiguille dévia de 15 degrés, mais aux suivants elle resta im-
mobile, quoique l'ent'ant eût la boîte dans une main et la caressat de
l'autre. Cette expérience nous a prouvé que ces phénomènes ne sau-

raient s'expliquer par Faction du tluide minéral, d`aulant moins que
Pattraction magnétique ne s'exerce pas sur tous les corps inditïérem-
ment.

D'habitude, lorsque la petite somnambule se disposait å commencer

L.,
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cheveux, pour voir ce qu'elle en ferait. Elle ouvrit le papier, sans ce-
pendant mettre les cheveux a découvert, les applique sur ses paupières

, closes, puis les éloigne, comme pour les examiner à. distance et dit :
l a Je voudrais bien savoir ce que contient ce papier... Ce sont des che-
_veux d'une dame que je ne connais pas... Si elle veut venir, qu'elle
mienne... Je ne puis pas l'inviter, je ne la connais pas. a Aux questions
que lui adressa M. Sievert, elle ne répondit pas; mais ayant placé le

jpapier dans le creux de sa main, qu'elle étendait et retournait, il yresta
suspendu. Elle le plaça ensuite au bout de l'index et fit décrire a sa
main pendant assez longtemps un demi-cercle, en disant : a Ne tombe
pas, n et le papier resta au bout du doigt; puis, au commandementde:
c Maintenant tombe,n il se détache sans qu'elle Iît le moindre mouve-
ment pour déterminer la cbule. Soudain, se tournant du côté du mur,
elle dit : c A présent, je veux t'attacher au mur; n elle y appliqna le
papier, qui y resta fixé environ 5 à. 6 minutes, après quoi elle Penleva.
Un examen minutieux du papier et du mur n'y fit découvrir aucune
cause d'adhérence. Nous croyons devoir faire remarquer que la cham-
bre était parfaitement éclairée, ce qui nous permit de nous rendre un
compte exactde toutes ces particularités.

Le lendemain soir on lui donna d'autres objets : des clefs, des pièces
de monnaie, des porte-cigares, des montres, des anneaux d'or et d'ar-
gent; et tous, sans exception, restaient suspendus à. sa main. On a
remarqué que l'argent y adhérait plus que les autres matières, car on
eut de la peine a en enlever les pièces de monnaie, et cette opération
lui causait de la douleur. Un des faits les plus curieux en ce genre est
le suivant : Le samedi H novembre, un officier qui était présent lui
donna son sabre avec le ceinturon, et le tout, qui pesait 4 livres, d'a-
près constatation, resta suspendu au doigt médium en se balançant
assez longtemps. Ce qui n'est pas moins singulier, c'est que tous les
objets, quelle qu'en fût la matière, restaient également suspendus.
Cette propriété magnétique se communiquait par le simple contact des
mains aux personnes susceptibles de la transmission du fluide; nous en
avons eu plusieurs exemples. r

Un capitaine, M. le chevalier de Zentner, en garnison à cette époque
à. Bergzabern, témoin de ces phénomènes, eut l'idée de mettre. une
boussole près de l'enfant, pour en observer les variations. Au premier
essai, l'aiguille dévia de i5 degrés, mais aux suivants elle resta im-
mobile, quoique l’ent'ant eût la boîte dans une main et la caressàt de
l'autre. Cette expérience nous a prouvé que ces phénomènes ne sau-‘g
raient s'expliquer par l'action du fluide minéral, d'autant moins que

_l'attraction magnétique ne s'exerce pas sur tous les corps inditïérem- '—_
ment.

D'habitude, lorsque la petite somnambulese disposait à commencer
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cheveux, pour voir ce qu'elle en ferait. Elle ouvrit le papier, sans ce-
pendant mettre les cheveux a découvert, les applique sur ses paupières

, closes, puis les éloigne, comme pour les examiner à. distance et dit :
l a Je voudrais bien savoir ce que contient ce papier... Ce sont des che-
_veux d'une dame que je ne connais pas... Si elle veut venir, qu'elle
mienne... Je ne puis pas l'inviter, je ne la connais pas. a Aux questions
que lui adressa M. Sievert, elle ne répondit pas; mais ayant placé le

jpapier dans le creux de sa main, qu'elle étendait et retournait, il yresta
suspendu. Elle le plaça ensuite au bout de l'index et fit décrire a sa
main pendant assez longtemps un demi-cercle, en disant : a Ne tombe
pas, n et le papier resta au bout du doigt; puis, au commandementde:
c Maintenant tombe,n il se détache sans qu'elle Iît le moindre mouve-
ment pour déterminer la cbule. Soudain, se tournant du côté du mur,
elle dit : c A présent, je veux t'attacher au mur; n elle y appliqna le
papier, qui y resta fixé environ 5 à. 6 minutes, après quoi elle Penleva.
Un examen minutieux du papier et du mur n'y fit découvrir aucune
cause d'adhérence. Nous croyons devoir faire remarquer que la cham-
bre était parfaitement éclairée, ce qui nous permit de nous rendre un
compte exactde toutes ces particularités.

Le lendemain soir on lui donna d'autres objets : des clefs, des pièces
de monnaie, des porte-cigares, des montres, des anneaux d'or et d'ar-
gent; et tous, sans exception, restaient suspendus à. sa main. On a
remarqué que l'argent y adhérait plus que les autres matières, car on
eut de la peine a en enlever les pièces de monnaie, et cette opération
lui causait de la douleur. Un des faits les plus curieux en ce genre est
le suivant : Le samedi H novembre, un officier qui était présent lui
donna son sabre avec le ceinturon, et le tout, qui pesait 4 livres, d'a-
près constatation, resta suspendu au doigt médium en se balançant
assez longtemps. Ce qui n'est pas moins singulier, c'est que tous les
objets, quelle qu'en fût la matière, restaient également suspendus.
Cette propriété magnétique se communiquait par le simple contact des
mains aux personnes susceptibles de la transmission du fluide; nous en
avons eu plusieurs exemples. r

Un capitaine, M. le chevalier de Zentner, en garnison à cette époque
à. Bergzabern, témoin de ces phénomènes, eut l'idée de mettre. une
boussole près de l'enfant, pour en observer les variations. Au premier
essai, l'aiguille dévia de i5 degrés, mais aux suivants elle resta im-
mobile, quoique l’ent'ant eût la boîte dans une main et la caressàt de
l'autre. Cette expérience nous a prouvé que ces phénomènes ne sau-‘g
raient s'expliquer par l'action du fluide minéral, d'autant moins que

_l'attraction magnétique ne s'exerce pas sur tous les corps inditïérem- '—_
ment.

D'habitude, lorsque la petite somnambulese disposait à commencer
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cheveux, pour voir ce qu'elle en ferait. Elle ouvrit le papier, sans ce-
pendant mettre les cheveux a découvert, les applique sur ses paupières

, closes, puis les éloigne, comme pour les examiner à. distance et dit :
l a Je voudrais bien savoir ce que contient ce papier... Ce sont des che-
_veux d'une dame que je ne connais pas... Si elle veut venir, qu'elle
mienne... Je ne puis pas l'inviter, je ne la connais pas. a Aux questions
que lui adressa M. Sievert, elle ne répondit pas; mais ayant placé le

jpapier dans le creux de sa main, qu'elle étendait et retournait, il yresta
suspendu. Elle le plaça ensuite au bout de l'index et fit décrire a sa
main pendant assez longtemps un demi-cercle, en disant : a Ne tombe
pas, n et le papier resta au bout du doigt; puis, au commandementde:
c Maintenant tombe,n il se détache sans qu'elle Iît le moindre mouve-
ment pour déterminer la cbule. Soudain, se tournant du côté du mur,
elle dit : c A présent, je veux t'attacher au mur; n elle y appliqna le
papier, qui y resta fixé environ 5 à. 6 minutes, après quoi elle Penleva.
Un examen minutieux du papier et du mur n'y fit découvrir aucune
cause d'adhérence. Nous croyons devoir faire remarquer que la cham-
bre était parfaitement éclairée, ce qui nous permit de nous rendre un
compte exactde toutes ces particularités.

Le lendemain soir on lui donna d'autres objets : des clefs, des pièces
de monnaie, des porte-cigares, des montres, des anneaux d'or et d'ar-
gent; et tous, sans exception, restaient suspendus à. sa main. On a
remarqué que l'argent y adhérait plus que les autres matières, car on
eut de la peine a en enlever les pièces de monnaie, et cette opération
lui causait de la douleur. Un des faits les plus curieux en ce genre est
le suivant : Le samedi H novembre, un officier qui était présent lui
donna son sabre avec le ceinturon, et le tout, qui pesait 4 livres, d'a-
près constatation, resta suspendu au doigt médium en se balançant
assez longtemps. Ce qui n'est pas moins singulier, c'est que tous les
objets, quelle qu'en fût la matière, restaient également suspendus.
Cette propriété magnétique se communiquait par le simple contact des
mains aux personnes susceptibles de la transmission du fluide; nous en
avons eu plusieurs exemples. r

Un capitaine, M. le chevalier de Zentner, en garnison à cette époque
à. Bergzabern, témoin de ces phénomènes, eut l'idée de mettre. une
boussole près de l'enfant, pour en observer les variations. Au premier
essai, l'aiguille dévia de i5 degrés, mais aux suivants elle resta im-
mobile, quoique l’ent'ant eût la boîte dans une main et la caressàt de
l'autre. Cette expérience nous a prouvé que ces phénomènes ne sau-‘g
raient s'expliquer par l'action du fluide minéral, d'autant moins que

_l'attraction magnétique ne s'exerce pas sur tous les corps inditïérem- '—_
ment.

D'habitude, lorsque la petite somnambulese disposait à commencer
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ses séances, elle appelait dans la chambre toutes les personnes qui se

trouvaientla. Elle disait simplement : ¢ Venez! venez I» oubien «Do/mez!
þÿ d o n n e z ! :Souvent elle n'était tranquille que lorsque tout le monde, sans

exception, était près de son lit. Elle demandait alors avec empresse-
_
ment et impatience un objet quelconque; A peine le lui avait-on donné,

¿qu`il s'attachait à ses doigts. Il arrivait fréquemment que dix, douze

'personnes et plus étaient présentes, et que chacune d'elles lui remettait
plusieurs objets. Pendant la séance elle ne soullrait pas qu'on lui en

'reprit aucun ; elle paraissait surtout tenir aux montres : elle les ouvrait
avec une grande adresse, examinait le mouvement, les refermait, puis
les plaçait près d'elle pour examiner autre chose. A la fin, elle rendait
a chacun ce qu'on lui avait conlié; elle examinait les objets les yeux
fermés, et jamais nese trompait de propriétaire. Si quelqu'un tendait
la main pour prendre ce qui ne lui appartenait pas, elle le repoussait.
Comment expliquer cette distribution multiple à. un si grand nombre
de personnes sans erreur? On essayerait en vain de le faire soi-même
les yeux ouverts. La séance terminée et les étrangers partis, les coups
et le grattement, momentanément interrompus, recommençaient. ll laut
ajouter que l'enfant ne voulait pas que personne se tint au pied de son

lit près de l'armoire, ce qui laissait entre les deux meubles un espace
d"environ un pied. Si quelqu'un s'ymettait, elle le renvoyaitdu geste. S'y
refusait-on, elle montrait une grande inquiétude et ordonnait par des
gestes impérieux de quitter la place. Une fois elle engagea les assis-
tants å ne jamais se tenir à. l'endroit défendu, parce qu`elle ne voulait
pas,dit-elle, qu'íl arrivàt malheur a quelqu'un. Cet avertissement était
sipositif, que nul a l'avenir ne l'oublia.

A quelque temps de la, au frappement et au grattement se joignit
un bourdonnement que l`on peut comparer au son produit par une

grosse corde de basse ; un certain siftlement se mélait à. ce bourdonne-
ment. Quelqu'un demandait-il une marche ou une danse, son désir
était satisfait: le musicien invisible se montrait fort complaisant. A
l'aide du grattement, il appelle nominativement les gens de la maison
ou les étrangers présents; ceux-ci comprennent facilement a qui il s'a-
dresse. A l'appel par le grattement, la personne désignée répond oui,
pour donner a entendre qu'elle sait qn'il s'agit d'elle : alors il exécute
ù son intention un morceau de musique qui donne parfois lieu à des
scènes plaisantes. Si une autre personne que celle appelée répondait
oui, le gratteur faisait comprendre par un non exprimé à. sa manière
qu'il n'avait rien a lui dire pour le moment. G'est le soir du 10 no-

vembre que ces faits se sont produits pour la première fois, et ils ont
continué å se manifester jusqu'å. ce jour.

Voici maintenant comment l`Esprit frappeur s'y prenait pour dési-
gner les personnes. Depuis plusieurs nuits, on avait remarqué qu`aux

'.. *..-`
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ses séances, elle appelait dans la chambre toutes les personnes qui se
trouvaientla.Elle disait simplement : c Venez! venez!» uubien «Donnez!
donnez!» Souvent elle n'était tranquilleque lorsque tout le monde, sans
exception, était près de son lit. Elle demandait alors avec empresse-

_
ment et impatienceun objet quelconque; à peine le lui avait-on donné,‘qu'il s'attachait à ses doigts. Il arrivait fréquemment que dix, douze

‘personnes et plus étaient présentes, et que chacune d'elles lui remettait
plusieurs objets. Pendant la séance elle ne soulTrait pas qu’on lui en
‘reprit aucun ; elle paraissait surtout tenir aux montres; elle les ouvrait
avec une grande adresse, examinait le mouvement, les refermait, puis
les plaçait près d'elle pour examiner autre chose. A la fin, elle rendait
à chacun ce qu’on lui avait confié; elle examinait les objets les yeuxfermés, et jamais nese trompait de propriétaire. Si quelqu'un tendait
la main pour prendre ce qui ne lui appartenait pas, elle le repoussait.
Comment expliquer cette (listribution multiple à. un si grand nombre
de personnes sans erreur? On essayerait en vain de le faire soi-même
les yeux ouverts. La séance terminée et les étrangers partis, les coups
et le grattement, momentanément interrompus, recommençaient.ll faut
ajouter que l'enfantne voulait pas que personne se tînt au pied de son
lit près de l'armoire. ce qui laissait entre les deux meubles un espace
d'environ un pied. Si quelqu'un s'ymettait, elle le renvoyaitdu geste. S'y
refusait-on, elle montrait une grande inquiétude et ordonnaît par des
gestes impérieux de quitter la place. Une fois elle engagea les assis-
tants à ne jamais se tenir à. l'endroit défendu, parce qu'elle ne voulait
pas,dit—elle, qu'il arrivât malheur à quelqu'un. Cet avertissement était
sipositif, que nul a l'avenir ne l'oublier.

A quelque temps de la, au frappement et au grattement se joignit
un bourdonnement que l'on peut comparer au son produit par une
grosse corde de basse; un certain sifflementse mêlait à. ce bourdonne-
ment. Quelqu'un demandait—il une marche ou une danse, son désir
était satisfait: le musicien invisible se montrait fort complaisant. A
l'aide du grattement, il appelle nominativement les gens de la maison
ou les étrangers présents; ceux-ci comprennent facilementà qui il s'a-
dresse. A l'appel par le grattcment, la personne désignée répond oui,
pour donner à. entendre qu'elle sait qu'il s'agit d'elle : alors il exécute
à son intention un morceau de musique qui donne parfois lieu à des
scènes plaisantes. Si une autre personne que celle appelée répondait
0m’. le grattent faisait comprendre par un non exprimé à. sa manière
qu'il n'avait rien à lui dire pour le moment. C'est le soir du i0 no-
vembre que ces faits se sont produits pour la première fois, et ils ont
continué à se manifester jusqu'à. ce jour.

Voici maintenant comment l'Esprit frappent s'y prenait pour dési-
gner les personnes. Depuis plusieurs nuits, on avait remarqué qu'aux

—i57—
ses séances, elle appelait dans la chambre toutes les personnes qui se
trouvaientla.Elle disait simplement : c Venez! venez!» uubien «Donnez!
donnez!» Souvent elle n'était tranquilleque lorsque tout le monde, sans
exception, était près de son lit. Elle demandait alors avec empresse-

_
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_
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gner les personnes. Depuis plusieurs nuits, on avait remarqué qu'aux



-158-

divcrses invitations de faire telle ou telle chose il répondait par un coup
sec ou par un grattement prolongé. Aussitôt que le coup sec était
donné, le trappeur commençait à exécuter ce qu°on désirait de lui ;

quand, au contraire, il grattait, il ne satisfaisait pas à lademande. Un
médecin ent alors l'idée de prendre pour un oui le premier bruit, et le
second pour un non, et depuis lors cette interprétation a toujours été
confirmée. On remarqua aussi que par une série de grattements plus
ou moins forts l'Esprit exigeait certaines choses des personnes pré-
sentes. A force d`attention, et en remarquent la manière dont le bruit
se produisait, on put comprendre l"intention du t`rappeur. Ainsi, par
exemple, le pere Senger a raconté que le matin, au point du jour, il
entendait des bruits modules d'une certaine façon; sans y attacher d'a-
bord aucun sens,il remarqua qu'ils ne cessaient quelursqu'il était hors
du lit,d'où il comprit qu'ils signiliaient: þÿ « L è v e ~ t o z ' . :C'est ainsi que peu
àpeu on se familiarisa avec ce langage, et qu'a certains signes les
personnes désignées purent se reconnaître.

Arriva l'anniversaire du jour où l`Esprit frappeur s`était manifesté
pour la première fois; des changements nombreux s`opérèrent dans
l'état de Philippine Senger. Les coups, le grattement et le bourdonne-
ment continuèrent, mais à toutes ces manifestations se joignit un cri
particulier, qui ressemblait tantôt à celui d'une oie, tantôt à. celui d'un
perroquet ou de tout autre gros oiseau; en même temps on entendit
une sorte de picotement contre le mur, semblable au bruit que ferait
un oiseau en becquetant. A cette époque, Philippine Seuger parlait
beaucoup pendant son sommeil, et paraissait surtout préoccupée d`un
certain animal, qui ressemblait it un perroquet, se tenant au pied du lit,
criant et donnant des coups de bec contre le mur. Sur le désir d`enten-
dre crier le perroquet, celui-ci jetait des cris perçants. On posa diver-
ses questions auxquelles il fut répondu par des cris du même genre;
plusieurs personnes lui commandèrcnt de dire: Kakamès, et l`on en-

tendit tres distiltctement le mot Ka/catofs comme s'il eût été prononcé
par l'oiseau lui-même. Nous passerons sous silence les faits les moins
intéressants, et nous nous boruerons a rapporter ce qu'il y eut de plus
remarquable suus le rapport des changements survenus dans l'état cor-

porel de la jeune lille.
'

Quel |ue temps avant Noël, les manifestations se ren-mvelèrent avec

plus d`énergie; les coups et lc gratlcment devinrent plus violents et
durèrent plus longtemps. Philippine, plus agitée que de coutume. fle-
mandait souvent a ne plus coucher dans son lit., mais dans celui de ses

parents; elle se roulait dans le sien en criant : ¢ .le ne peux plus rester
ici ; je vais étnulïer : ils vont me leger rlansle mur; au þÿ s e < ~ o n r s ! :l-Ltsou
calme ne revenait que lors<pi'on l'avait transportée dans l`autre lit. A
peine s'y trouvait-elle, que des coups très forts se-faisaient entendre

'
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diverses invitations de faire telle ou telle chose il répondait par un coup
sec ou par un grattement prolongé. Aussitôt que le coup sec était
donné, le trappeur commençait à exécuter ce qu'on désirait de lui ;
quand, au contraire, il grattait, il ne satisfaisait pas à. lademande. Un
médecin eut alors l'idée de prendre pour un oui le premier bruit, et le
second pour un non, et depuis lors cette interprétation a toujours été
confirmée. On remarqua aussi que par une série de grattements plus
ou moins forts Plÿsprit exigeait certaines choses des personnes pré-
sentes. A force d'attention, et en remarquant la manière dont le bruit
se produisait, on put comprendre Pititention du trappeur. Ainsi, par
exemple, le père Scnger a raconté que le matin, au point du jour, il
entendait des bruits modulés d'une certaine façon; sans y attacherd'a-
bord aucun sens,il remarqua qu'ils ne cessaient quelorsquîl était hors
du lit,d'où il comprit qu'ilssigniliaient: «Lêvettozln C'est ainsi que peu
àpeu on se familiariseavec ce langage, et qu'a certains signes les
personnes désignées purent se reconnaître.

Arriva l'anniversaire du jour où l’Esprit frappeur s'était manifesté
pour la première fois; des changements nombreux s'opérèrent dans
l'état de PhilippineSenger. Les coups, le grattement et le bourdonne-
ment continuèrent, mais à toutes ces manifestations se joignit un cri
particulier, qui ressemblait tantôt à celui d'une oie, tantôt à. celui d'un
perroquet ou de tout autre gros oiseau; en même temps on entendit
une sorte de picotement contre le mur, semblable au bruit que ferait
un oiseau en becqnetant. A cette époque, Philippine Senger parlait
beaucoup pendant son sommeil, et paraissait surtout préoccupée d'un
certain animal, qui ressemblait à un permquet, se tenant au pied du lit,
criant et donnant des coups de bec contre le mur. Sur le désir d'enten-
dre crier le perroquet, celui-ci jetait des cris perçants. On posa diver-
ses questions attxquelles il fut répondu par des cris du même genre;
plusieurs personnes lui commandèrcnt de dire: Ka/catflès‘, et l'on en-
tendit très distinctement le mot KYz/catofscomme s'il eût été prononcé
par l'oiseau lui-même. Nous passerons sous silence les faits les moins
intéressants, et nous nous bornerons à rapporter ce qu'il y eut de plus
remarquable suus le rapport des changements survenus dans l'état cor-
porel de la jeune lille. '

Quel [U6 temps avant Nnël, les manifestationsse ren-iuvelèrent avec
plus dïëitergie; les coups et le grantlentetit devinrent plus violents et
durèretit plus longtemps. Philippine, plus tigitée que de (É-Ollilllntl. de-
mandait souvent à ne plus coucher dans son lit, mais dans celui de ses
parents; elle se roulait dans le sien en criant : c Je ne peux plus rester
ici ; je vais étouffer : ils vont me loger rlanslemur; au secours!» litson
calme ne revenait que lorsqu'on l'avait transportée dans l'autre lit. A
peine s'y trouvait-elle, que des coups très forts se-faisaient entendre
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l'état de PhilippineSenger. Les coups, le grattement et le bourdonne-
ment continuèrent, mais à toutes ces manifestations se joignit un cri
particulier, qui ressemblait tantôt à celui d'une oie, tantôt à. celui d'un
perroquet ou de tout autre gros oiseau; en même temps on entendit
une sorte de picotement contre le mur, semblable au bruit que ferait
un oiseau en becqnetant. A cette époque, Philippine Senger parlait
beaucoup pendant son sommeil, et paraissait surtout préoccupée d'un
certain animal, qui ressemblait à un permquet, se tenant au pied du lit,
criant et donnant des coups de bec contre le mur. Sur le désir d'enten-
dre crier le perroquet, celui-ci jetait des cris perçants. On posa diver-
ses questions attxquelles il fut répondu par des cris du même genre;
plusieurs personnes lui commandèrcnt de dire: Ka/catflès‘, et l'on en-
tendit très distinctement le mot KYz/catofscomme s'il eût été prononcé
par l'oiseau lui-même. Nous passerons sous silence les faits les moins
intéressants, et nous nous bornerons à rapporter ce qu'il y eut de plus
remarquable suus le rapport des changements survenus dans l'état cor-
porel de la jeune lille. '

Quel [U6 temps avant Nnël, les manifestationsse ren-iuvelèrent avec
plus dïëitergie; les coups et le grantlentetit devinrent plus violents et
durèretit plus longtemps. Philippine, plus tigitée que de (É-Ollilllntl. de-
mandait souvent à ne plus coucher dans son lit, mais dans celui de ses
parents; elle se roulait dans le sien en criant : c Je ne peux plus rester
ici ; je vais étouffer : ils vont me loger rlanslemur; au secours!» litson
calme ne revenait que lorsqu'on l'avait transportée dans l'autre lit. A
peine s'y trouvait-elle, que des coups très forts se-faisaient entendre
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d'en haut; ils semblaient partir du grenier, comme si un charpentier
eût frappé sur les poutres; ils étaient même quelquefois si vigoureux,
que la maison en était ébranlée, que les fenêtres vibraient, et que les
personnes présentes sentaient le sol trembler sous leurs pieds; des
coups semblables étaient également frappés contre le mur, près du lit.
Aux questions posées, les mêmes coups répondaient comme d`habitude,
alternant toujours avec le grattement. Les faits suivants, non *moins
curieux, se sont maintes fois reproduits.

Lorsque tout bruit avait cessé et que la jeune fille reposait tranquil-
lement dans son petit lit, on la vit souvent se prosteruer tout a coup ct
joindre les mains tout en ayant les yeux fermés; puis elle tournait la
tête de tous côtés, tantôt b. droite, tantôt à. gauche, comme si quel-
que chose d`extraordinaire eût attiré son attention. Un sourire aimable
courait alors sur ses lèvres; on eût dit qu'elle ÿadressait å quelqu'un;
elle tendait les mains, et à ce geste on comprenait qu'elle serrait celles
de quelques amis ou connaissances. On la vit aussi, après de sembla-
bles scènes, reprendre sa première attitude suppliante, joindre de nou-

veau les mains, courber la tete jusqu`à. toucher la couverture, puis se

redresser et verser des larmes. Elle soupirait alors et paraissait prie;
avec une grande ferveur. Dans ces moments, sa ligure était trans-
formée; elle était pàle et avait Pexpression d'une femme de 24 à
25 ans. Cet état durait souvent plus d'une demi-heure, état pendant
lequel elle ne prononça que des ala! ah! Les coups, le grattement, le
bourdonnement et les cris cessaient jusqu'an moment du réveil; alors
le frappeur se faisait entendre de nouveau, cherchant l'exécution d'airs
gais propres à dissiper l'impression pénible produite sur Passistance. Au
réveil,1'enl`ant était très abattue; elle pouvait à. peine lever les bras, et
les objets qu'on lui présentait ne restaient plus suspendus à ses doigts.

Curieux de connaitre ce qu'elle avait éprouvé, on Pinterrogeft plu-
sieurs fois. Ce n'est que sur des instances réitérées qu'elle se décida
ådire qu'elle avait vu conduire et þÿ c r u c iû  e rle Christ sur le Golgotha;
que la douleur des saintes femmes prostemées au pied de la croix et
le cruciiiement avaient produit sur elle une impression qu"elle ne pou-
vait rendre. Elle avait vu aussi une foule de femmes et de jeunes
vierges en robes noires, et des jeunes gens en longues robes blanches
parcourir processionnellement les rues d'une _belle ville, et enfin elle
s°était trouvée transportée dans une vaste église, où elle avait assisté a
un service funèbre.

.

En peu de temps l'état de Philippine Senger changea de façon à.
donner des inquiétudes sur sa santé, car à. l'état de veille elle diva-
guait et rêvait tout haut; elle ne reconnaissait ni son per--, ni sa mère,
ni sa þÿ s S u r ,ni aucune autre personne, et cet état vint encore s'aggra-
ver d'une surdité complète qui persiste pendant quinze jours. Nous ne
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d’en haut: ils semblaient partir du grenier, comme si un charpentier
eût frappé sur les poutres; ils étaient même quelquefois si vigoureux,
que la maison en était ébranlée, que les fenêtres vibraient, et que les
personnes présentes sentaient le sol trembler sous leurs pieds; des
coups semblables étaient égalementfrappés contre le mur, près du lit.
Aux questions posées, les mêmes coups répondaientcomme d'habitude,
alternant toujours avec le grattement. Les faits suivants, non moins
curieux, se sont maintes fois reproduits.

Lorsque tout bruit avait cessé et que la jeune fillereposait tranquil-
lement dans son petit lit, on la vit souvent se prosteruer tout a coup ct
joindre les mains tout en ayant les yeux fermés; puis elle tournait la
tête de tous côtés, tantôt a droite, tantôt à gauche, comme si quel-
que chose d'extraordinaire eût attiré son attention. Un sourire aimable
courait alors sur ses lèvres; on eût dit qu'elle s'adressait a quelqu'un;
elle tendait les mains, et à. ce geste on comprenait qu'elle serrait celles
de quelques amis ou connaissances. On la vit aussi, après de sembla-
bles scènes, reprendre sa première attitude suppliante, joindre de nou-
veau les mains, courber la tête jusqu'à. toucher la couverture, puis se
redresser et verser des larmes. Elle soupirait alors et paraissait prier
avec une grande ferveur. Dans ces moments, sa figure était trans-
formée; elle était pâle et avait l'expression d'une femme de 24 à
25 ans. Cet état durait souvent plus d'une demi-heure, état pendant
lequel elle ne prononça que des ah! a/z! Les coups, le grattement, le
bourdonnement et les cris cessaient jusqu'au moment du réveil; alors
le frappeur se faisait entendrede nouveau, cherchant l'exécution d'airs
gais propres a dissiper l'impression pénible produite sur l'assistance. Au
réveiLTenfantétait très abattue; elle pouvait à. peine lever les bras, et
les obiets qu'on lui présentait ne restaient plus suspendus a ses doigts.

Curieux de connaître ce qu'elle avait éprouvé, on Pinterrogen plu-
sieurs fois. Ce n'est que sur des instances réitérées qu'elle se décida
adire qu'elle avait vu conduire et crucifier le Christ sur le Golgotha;
que la douleur des saintes femmes prostemées au pied de la croix et
le crucifiement avaient produit sur elle une impression qu'elle ne pou-
vait rendre. Elle avait vu aussi une foule de femmes et de jeunes
vierges en robes noires, et des jeunes gens en longues robes blanches
parcourir proœssionnellement les rues d'une ‘belle ville, et enfin elle
s'était trouvée transportée dans une vaste église, où elle avait assisté a
‘un service funèbre.

En peu de temps l'état de Philippine Senger changea de façon à.
donner des inquiétudes sur sa santé, car à. l'état de veille elle diva-
guait et rêvait tout haut; elle ne reconnaissait ni son père, ni sa mère,
ni sa sœur. ni aucune autre personne, et cet état vint encore s'aggra-
ver d’une surdité complète qui persista pendant quinze jours. Nous ne
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Lorsque tout bruit avait cessé et que la jeune fillereposait tranquil-
lement dans son petit lit, on la vit souvent se prosteruer tout a coup ct
joindre les mains tout en ayant les yeux fermés; puis elle tournait la
tête de tous côtés, tantôt a droite, tantôt à gauche, comme si quel-
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elle tendait les mains, et à. ce geste on comprenait qu'elle serrait celles
de quelques amis ou connaissances. On la vit aussi, après de sembla-
bles scènes, reprendre sa première attitude suppliante, joindre de nou-
veau les mains, courber la tête jusqu'à. toucher la couverture, puis se
redresser et verser des larmes. Elle soupirait alors et paraissait prier
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gais propres a dissiper l'impression pénible produite sur l'assistance. Au
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d’en haut: ils semblaient partir du grenier, comme si un charpentier
eût frappé sur les poutres; ils étaient même quelquefois si vigoureux,
que la maison en était ébranlée, que les fenêtres vibraient, et que les
personnes présentes sentaient le sol trembler sous leurs pieds; des
coups semblables étaient égalementfrappés contre le mur, près du lit.
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curieux, se sont maintes fois reproduits.
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joindre les mains tout en ayant les yeux fermés; puis elle tournait la
tête de tous côtés, tantôt a droite, tantôt à gauche, comme si quel-
que chose d'extraordinaire eût attiré son attention. Un sourire aimable
courait alors sur ses lèvres; on eût dit qu'elle s'adressait a quelqu'un;
elle tendait les mains, et à. ce geste on comprenait qu'elle serrait celles
de quelques amis ou connaissances. On la vit aussi, après de sembla-
bles scènes, reprendre sa première attitude suppliante, joindre de nou-
veau les mains, courber la tête jusqu'à. toucher la couverture, puis se
redresser et verser des larmes. Elle soupirait alors et paraissait prier
avec une grande ferveur. Dans ces moments, sa figure était trans-
formée; elle était pâle et avait l'expression d'une femme de 24 à
25 ans. Cet état durait souvent plus d'une demi-heure, état pendant
lequel elle ne prononça que des ah! a/z! Les coups, le grattement, le
bourdonnement et les cris cessaient jusqu'au moment du réveil; alors
le frappeur se faisait entendrede nouveau, cherchant l'exécution d'airs
gais propres a dissiper l'impression pénible produite sur l'assistance. Au
réveiLTenfantétait très abattue; elle pouvait à. peine lever les bras, et
les obiets qu'on lui présentait ne restaient plus suspendus a ses doigts.

Curieux de connaître ce qu'elle avait éprouvé, on Pinterrogen plu-
sieurs fois. Ce n'est que sur des instances réitérées qu'elle se décida
adire qu'elle avait vu conduire et crucifier le Christ sur le Golgotha;
que la douleur des saintes femmes prostemées au pied de la croix et
le crucifiement avaient produit sur elle une impression qu'elle ne pou-
vait rendre. Elle avait vu aussi une foule de femmes et de jeunes
vierges en robes noires, et des jeunes gens en longues robes blanches
parcourir proœssionnellement les rues d'une ‘belle ville, et enfin elle
s'était trouvée transportée dans une vaste église, où elle avait assisté a
‘un service funèbre.

En peu de temps l'état de Philippine Senger changea de façon à.
donner des inquiétudes sur sa santé, car à. l'état de veille elle diva-
guait et rêvait tout haut; elle ne reconnaissait ni son père, ni sa mère,
ni sa sœur. ni aucune autre personne, et cet état vint encore s'aggra-
ver d’une surdité complète qui persista pendant quinze jours. Nous ne
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pouvons passer sous silence ce qui eut lieu durant ce laps de temps
La surdité de Philippine se manifesta de midi a trois heures, et elle-

même déclara qu'elle resterait sourde pendant un certain temps et
qu'elle tomberait malade. Ce qu'il y a de singulier, c'«-st que parfois
elle recouvrait l'ouîe pendant une demi-heure, ce dont elle se montrait
heureuse. Elle prédisait elle-même le moment où la surdité devait la
prendre et la quitter. Une fois, entre autres, elle annonça que le soir, a
huit heures et demie, elle entendrait clairement pendant une demi-
heure; en ellet, a l'heure dite, l'ouîe était revenue, et cela dura jus-
qu'a neufheures.

Pendant sa surdité ses traits étaient changés; son visage prenait
une expression de stupidité qu'il perdait aussitôt qu'elle était rentrée
dans son état normal. Bien alors ne faisait impression sur elle; elle se

tenait assise, regardant les personnes présentes d'un þÿ S i lfixe et sans

les reconnaître. On ne pouvait se faire comprendre que par des signes
auxquels le plus souvent elle ne répondait pas, se bornant a fixer les
yeux sur celui qui lui adressait la parole. Une fois elle saisit tout å.
coup par le bras une des personnes présentes et lui dit en la poussant:
Oui as*-tu donc Y Dans cette situation, elle restait quelquefois plus d'une
heure et demie immobile sur son lit. Ses yeux étaient à. demi ouverts
et arrêtés sur un point quelconque; de temps à autre on les voyait se
tourner a droite et a gauche, puis revenir au méme endroit. Toute sen-

sibilité paraissait alors émoussée en elle; son pouls battait a peine, et
lorsqu'on lui plaçait une lumière devant les yeux, elle ne faisait aucun

mouvement :' on l`eût dit morte.
ll arriva pendant sa surdité qu'un soir, étant couchée, elle demanda

une ardoise et de la craie, puis elle écrivit : ¢ A onze heures je dirai
quelque chose, mais j`exige qu'on se tienne tranquille et silencieux. 1

Après ces mots elle ajouta cinq signes qui ressemblaient å de l'écriture
latine, mais qu'aucun des assistants ne put déchiffrer. On écrivit sur
l'ardoise qu'on ne comprenait pas ces signes. En réponse a cette ob-
servation, elle écrivit : ¢ N'est-ce pas que vousne pouvez pas lire! þÿ :

Et plus bas : ¢ Ce n'est pas de l'allemand, c'est une langue étrangère. þÿ :

Ensuite ayant retourné l'ardoise, elle écrivit sur l'autre côté : ¢ Fran-
cisque (sa þÿ s S u raînée) s'assiéra à cette table et écrira ce que jc lui dic-
terai. þÿ :Elle accompagne ces mots de cinq signes semblables aux pre-
miers, et rendit Pardoise. Rcmarquant que ces signes n'étaient pas

ãncore compris. elle redernanda l'ardoise et ajouta : ¢ Ce sont des or-

res particuliers. þÿ :

Un peu avant onze heures, elle dit : « Tenez-vous tranquilles, que
tout le monde s'a:soie et *prête attention þÿ l :et au coup de onze heures,
elle se renverse sur son lit et tomba dans son sommeil magnétique or-

þÿ , : _ - - -.-r'*
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pouvons passer sous silencece qui eut lieu durant ce laps de temps

La surdité de Philippinese manifesta de midi à lruis heures, et elle-
même déclara qu'elle resterait sourde pendant un certain temps et
qu'elle tomberait malade. Ce qu'il y a de singulier, c'est que parfois
elle recouvrait l'ouïependant une demi-heure, ce dont elle se montrait
heureuse. Elle prédisait elle-même le moment où la surdité devait la
prendre et la quitter. Une fois, entre autres, elle annonça que le soir, a
huit heures et demie, elle entendrait clairement pendant une demi-
heure; en effet, à l'heure dite, l'ouïe était revenue, et cela dura jus-
qu'à. neufheures.

Pendant sa surdité ses traits étaient changés; son visage prenait
une expression de stupidité qu'il perdait aussitôt qu'elle était rentrée
dans son état normal. Bien alors ne faisait impression sur elle; elle se
tenait assise, regardant les personnes présentes d'un œil fixe et sans
les reconnaître. On ne pouvait se faire comprendre que par des signes
auxquels le plus souvent elle ne répondait pas, se bornant a fixer les
yeux sur celui qui lui adressait la parole. Une fois elle saisit tout à.
coup par le bras une des personnes présentes et lui dit en la. poussant:
Oui es-Iu donc Y Dans cette situation, elle restait quelquefois plus d'une
heure et demie immobilesur son lit. Ses yeux étaient à. demi ouverts
et arrêtés sur un point quelconque; de temps à. autre on les voyait se
tourner a droite et a gauche, puis revenir au même endroit. Toute sen-
sibilitéparaissait alors émoussée en elle; son pouls battait a peine, et
lorsqu'on lui plaçait une lumière devant les yeux, elle ne faisait aucun
mouvement :’ on l'eût dit morte.

ll arriva pendant sa surdité qu'un soir, étant couchée, elle demanda
une ardoise et de la craie, puis elle écrivit : c A onze heures je dirai
quelque chose, mais j'exige qu'on se tienne tranquille et silencieux. n

Après ces mots elle ajouta cinq signes qui ressemblaientà de l'écriture
latine, mais qu'aucun des assistants ne put déchiflrer. On écrivit sur
l'ardoise qu'on ne comprenait pas ces signes. En réponse à cette ob-
servation, elle écrivit : a N'est-ce pas que vousne pouvez pas lire! a
Et plus bas : a Ce n'est pas de l'allemand,c'est une langue étrangère. a

Ensuite ayant retourné l'ardoise, elle écrivit sur l'autre côté : a Fran-
cisque (sa sœur aînée) s'assiéra à cette table et écrira ce que je lui dic-
terai. n Elle accompagnaces mots de cinq signes semblablesaux pre-miers, et rendit l'ardoise. Remarquant que ces signes n'étaient pas
encore compris, elle redemanda l'ardoise et ajouta : c Ce sont des or-
dres particuliers. n

Un peu avant onze heures, elle dit : c Tenez-vous tranquilles, que
tout le monde säæoieet prête attention l» et au coup de onze heures,
elle se renversa sur son lit et tomba dans sou sommeil magnétique or-
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même déclara qu'elle resterait sourde pendant un certain temps et
qu'elle tomberait malade. Ce qu'il y a de singulier, c'est que parfois
elle recouvrait l'ouïependant une demi-heure, ce dont elle se montrait
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Oui es-Iu donc Y Dans cette situation, elle restait quelquefois plus d'une
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et arrêtés sur un point quelconque; de temps à. autre on les voyait se
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sibilitéparaissait alors émoussée en elle; son pouls battait a peine, et
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Ensuite ayant retourné l'ardoise, elle écrivit sur l'autre côté : a Fran-
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terai. n Elle accompagnaces mots de cinq signes semblablesaux pre-miers, et rendit l'ardoise. Remarquant que ces signes n'étaient pas
encore compris, elle redemanda l'ardoise et ajouta : c Ce sont des or-
dres particuliers. n

Un peu avant onze heures, elle dit : c Tenez-vous tranquilles, que
tout le monde säæoieet prête attention l» et au coup de onze heures,
elle se renversa sur son lit et tomba dans sou sommeil magnétique or-
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La surdité de Philippinese manifesta de midi à lruis heures, et elle-
même déclara qu'elle resterait sourde pendant un certain temps et
qu'elle tomberait malade. Ce qu'il y a de singulier, c'est que parfois
elle recouvrait l'ouïependant une demi-heure, ce dont elle se montrait
heureuse. Elle prédisait elle-même le moment où la surdité devait la
prendre et la quitter. Une fois, entre autres, elle annonça que le soir, a
huit heures et demie, elle entendrait clairement pendant une demi-
heure; en effet, à l'heure dite, l'ouïe était revenue, et cela dura jus-
qu'à. neufheures.

Pendant sa surdité ses traits étaient changés; son visage prenait
une expression de stupidité qu'il perdait aussitôt qu'elle était rentrée
dans son état normal. Bien alors ne faisait impression sur elle; elle se
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les reconnaître. On ne pouvait se faire comprendre que par des signes
auxquels le plus souvent elle ne répondait pas, se bornant a fixer les
yeux sur celui qui lui adressait la parole. Une fois elle saisit tout à.
coup par le bras une des personnes présentes et lui dit en la. poussant:
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elle se renversa sur son lit et tomba dans sou sommeil magnétique or-



-i6i--

dinaire. Quelquesinstants apres elle se mit à. parler, ce qui dura sans
discontinuer pendant une demi-heure. Entre autres choses, elle dé-
clara que dans le courant de l'année il se produirait des faits que per-
sonne ne pourrait comprendre, et que toutes les tentatives faites pour
les expliquer resteraient infructueuses.

Pendant la surdité de la jeune Senger, le bouleversement du mo-

bilier, l'ouverture inexpliquée des fenêtres, Pextinction des lumières
placées sur la table de travail, se renouvelèrent plusieurs fois. Il arriva
un soir que deux bonnets accrochés a un porte-manteau de la chambre
a coucher furent lancés sur la table de l'autre chambre, et renverse-
rent une tasse pleine de lait, quise répandit à. terre.Les coups frappés
contre le lit étaient si violents, que ce meuble en était déplacé; quel-
quefois méme il était dérangé avec fracas sans que les coups se tissent
entendre.

Comme il y avait encore des gens incrédules,ou qui attribuaient ces

singularités å un jeu de l'enfant, qui, selon eux, frappait ou grattait
avec ses pieds ou ses mains, bien que les faits eussent été constatés par
plus de cent témoins, et qu'il fût avéré que la jeune fille avait les bras
étendus sur la couverture pendant que les bruits se produisaient, le
capitaine Zentner imagína un moyen de les convaincre. ll tit apporter
de la caserne deux couvertures très épaisses qu'on mit l'une sur t`autre,
et dont on enveloppa les matelas et les draps de lit; elles *étaient à. longs
poils, de telle sorte qu'il était impossible d`y produire le moindre bruit
par le frottement. Philippine, vêtue d'une simple chemise et d`une ca-

misole de nuit, fut mise sur ces couvertures; à. peine placée, le grat-
tement et les coups eurent lieu comme auparavant, tantôt contre le bois
du lit, tantôt contre l`armoire voisine, selon le désir qui était exprimé.

ll arrive souvent que, lorsque quelqu'un fredonnc ou siffle un air
quelconque, le frappeur l'accompagne,et les sons que l`on perçoit sem-

blent provenir de deux, trois ou quatre instruments :on entend gratter,
frapper, sitïler et gronder en même temps, suivant le rhythme de Pair
chanté. Souvent aussi le frappeur demande à. l'un des assistants de
chanter une chanson; il le désigne par le procédé que nous connais-
sons, et,quand celui-ci a compris que c'est a lui que l'Esprit s'adresse,
il lui demande à. son tour s'iI doit chanter tel ou tel air; il lui est ré-
pondu par om' ou par non. L'air indiqué étant chanté, un accompagne-
ment de bourdonnements et de sifflements sefait entendre parfaitement
en mesure. Après un air joyeux, l'Esprit demandait souvent Pair :

Grand Dieu, nous te louons, ou la chanson de Napoléon I". Si on lui
disait de jouer tout seul cette dernière chanson ou toute autre, il la fai-
sait entendre depuis le commencement jusqu'à la fin.

Les choses allèrent ainsi dans la maison de Senger, soit le jour, soit
la nuit, pendant le sommeil ou dans l'état de veille de Penfant, jus-

» "~.
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qu*au 4 mars 1853, époque à. laquelle les manifestations entrèrent
dans une autre phase. Ce jour fut marqué par un Sait plus extraordi-
naire encore que les précédents. þÿ :

(La suite au prochain numéro.)
Remarque. - Nos lecteurs ne nous sauront pas mauvais gré sans

doute de l`étendue que nous avons donnée à. ces curieux détails, et nous

pensons qu'i1s en liront la suite avec non moins d'intérêt. Nous ferons
remarquer que ces faits ne nous viennent pas des contrées transatlan-
tiques, dont la distance est un grand argument pour certains sceptiques
quand même; ils ne viennent même pas d'outre-Rhin, car c'est sur

nos frontières qu'ils sesont passés, et presque sous nos yeux, puisqu'ils
ont à peine six ans de date.

Philippine Senger était, comme on le voit, un médium naturel très-
complexe; outre l`influence qu`elle exerçait sur les phénomènes bien
connus des bruits et des mouvements, elle était somnambule extatique.
Elle conversait avec des êtres ineorporels qu'elle voyait; elle voyait en

même temps les assistants, et leur adressait la parole, mais ne leur ré-
pondait pas toujours, ce qui prouve qu'a certains moments elle était
isolée. Pour ceux qui connaissent les effets de l'émancipation de l'âme,
les visions que nous avons rapportées n'ont rien qui ne puisse aisément
s'expliquer; il est probable que, dans ces moments d'extase, 1' Esprit
de l'enfant se trouvait transporté dans quelque contrée lointaine, où il
assistait, peut-être en souvenir, à une cérémonie religieuse. On peut
s'étonner de la mémoire qu'il en gardait au réveil, mais ce fait n'est
point insolite; du reste, on peut remarquer que le souvenir était con-

fus, et qu`il fallait insister beaucoup pour le provoquer.
Si*l`on observe attentivement ce qui se passait pendant la surdité,

on y reconnaîtra. sans peine un état cataleptique. Puisque cette surdité
n'était que temporaire, il est évident gu`elle ne tenait point a l'altéra-
tion des organes de l'ouîe ll en est de même de l`oblitération momen-

tanée des facultés mentales. oblitération qui n"avait rien de patholo-
logique, puisque, å uninstant donné, tout rentrait dans l`état normal.
Cette sorte de stupidité apparente tenait à. un dégagement plus complet
de l'àme, dont les excursions se faisaient avec plus de liberté, et ne

laissaient aux sens que la vie organique. Qu'on juge donc de l'elTet
désastreux qu'eût pu produire un traitement thérapeutique en pareille
circonstance! Des phénomènes du même genre peuvent se produire à
chaque instant; nous ne saurions, dans ce cas, recommander trop de

îïrconspection; une imprudence peut compromettre la santé et même
vie.
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La Paresoe,

Dîssertation morale dictée par saint Louis à Mademoiselle Hermance Dulaux.

(e mal ma.) ~

I

Un homme sortit de grand matin et s'en alla sur la place publique
pour louer des ouvriers. Or, il y vit deux hommes du peuple qui étaient
assis. les bras croisés. ll vint å l`un d`eux et l'aborda en lui disant:
c Que this-tu là? þÿ :et celui-ci ayant repondu : «Je n`ai point þÿ d ' o u v r a g e , :

celui qui cherchait des ouvriers lui dit : ¢ Prends ta bâche, et va.-t'en
dans mon champ, sur le versant fle la colline où þÿ s o uû  l ele vent du sud;
tu couperas la bruyère, et tu remueras le sol jusqu'à. ce que la nuit
soit venue; la tâche est rude, mais tu auras un bon salaire. þÿ :Et l'homme
du peuple chargea sa bôche sur son epaule en le remerciant dans son

þÿ c S u r .

L'autre ouvrier ayant entendu cela, se leva de sa place et s'approcha
en disant: ¢ Maître, laissez-moi aussi aller travailler à. votre champ; þÿ :

et le maitre leur ayant dit à tous les deux de le suivre, marcha le pre-
mier pour leur montrer le chemin. Puis, lorsqu'ils furent arrivés sur le
penchant de la colline, il divisa I'ouvrage en deux parts et s'en alla.

Dès qn'il fut parti, le dernier des ouvriers qu'il avait engagés mit
premièrement le feu aux bruyères du lot qui lui était éehu en partage,
et il laboura la terre avec le fer de sa bêche. La sueur ruisselait de sen

front sous l'ardeur du soleil. L'autre l'imita d`abord en murmurant,
mais il se lassa bientôt de son travail; et, þÿû  c h a n tsa bêche dans le sol,
il s'assit auprès, regardant faire son compagnon.

Or, le maitre du champ vint vers le soir. et examina l'ouvrage qui
i était fait, et ayant appelé å lui l'ouvrier diligent, il le complimenta en

llui disant: ¢ Tu as bien travaillé; voici ton salaire, þÿ :et lui donna une

Êpièce d'argent en le congédiant. L`autre ouvrier s'approcha. aussi et

iréelama le prix de sa journée; mais le maitre lui dit: « Méchantou-
V

vrier, mon pain n'a.paisera pas ta faim, car tu as laissé en friche la
partie de mon champ que je t'avaís þÿ c o nû  é e ;il n'est pas juste que celui
qui n'a. rien fait soit récompensé comme celui qui a bien travailléq Et il
le reuvoya sans lui rien donner.
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Il.

Je vous le dis, la force n"a pas été donnée à.l'hon1me et Pintelligencc
St son esprit pour qu'il consume ses jours dans l'oisiveté, mais pour qu'il
soit utile a ses semblables. Or, celui-là. dont les mains sont inoccupées
et l'esprit oisif sera puni, et il devra recommencer sa tache.

Je vous le dis en vérité, sa vie sera jetée de côté comme une chose
qui n'est bonne à. rien lorsque son temps sera. accompli; comprenez
ceci par une comparaison. Lequel d'entre vous, s'il a dans son verger
un arbre qui ne produit point de fruits, ne dit àson serviteur: ¢ Coupez
cet arbre et jetez-le au feu, car ses branches sont þÿ s t é r i l e s ? :Or, de même
que cet arbre sera coupé pour sa stérilité, la vie du paresseux sera

mise au rebut, parce qu'elIe aura été stérile en bonnes þÿ S u v r e s .

Î_.._;.ï_¢n

~ Entretiens familiers @outre-tombe.
ll. ltorisson. monomane.

Un ioumal anglais donnait. au mois de mars dernier, la notice sui-
vante sur M. Morisson, qui vient de mourir en Angleterre laissant une

fortune de cent millions de francs. ll était, dit ce journal, pendant les
deux dernières années de sa vie, en proie å une singuliere monomanie.
ll s'imaginait qu'il était réduit å une pauvreté extrême et devait gagner
son pain quotidien par un travail manuel. Sa famille et ses amis avaient
reconnu qu`il était inutile de chercher à le détromper; il était pauvre,
il n':wait pas un shilling, il lui fallait travailler pour vivre: c'était sa

conviction. On loi mettait donc une bèclie en main chaque matin. et on

Penveyait travailler dans ses jardins. On retournait bientôt le chercher,
sa tâche était censée þÿû  n i e ;on lui payait alors un modeste salaire pour
son travail, et il était content ; son esprit était tranquillisé, sa manie
satisfaite. ll eût été le plus malheureux des hommes si on eût cherché
å le contrarier.

_

1. Je prie Dieu tout-puissant de permettre à. l'Esprit de Morisson,
qui vient de monrirten Angleterre en laissant une fortune considérable,
de se communiquer à nous. - R. ll est là. "

2. Vous rappeler-vous l'état dans lequel vous étiez pendant les deux
dernières années de votre existence corporelle? - R. ll est toujours
le même. _ .
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vos facultés pendant votre vie? - B. Oui. - Saint Louis complète
réponse en disant spontanément: L'Esprit dégagé du corps se ressen.

quelque temps de la compression de ses liens.
4. Ainsi, une fois mort, votre Esprit n'a donc pas immédiatement

reeouvré la plénitude de ses facultés? - R. Non.
5. Où êtes-vous maintenant? - B. Derrière Ermance.
6. Etes-vous heureux ou malheureux? - Il. ll me manque quelque

chose... Je ne sais quoi... Je cherche... Oui, je souffre.
7. Pourquoi souiïrez-vous T-R. Il souffre du bien qu'il n'a pas fait.

(Saint Louis.) -
.

8. D'où vous venait cette manie de vous croire pauvre avec une aussi
grande fortune? - R. Je l'étais; le vrai riche est celui qui n'a pas de
besoins.

9. D'où vous venait surtout cette idée qu'il vous fallait travailler pour
vivre? - R. J'étais fou; je le suis encore.

10. D'où vous était venue cette folie? - R. Qu'importe l j'avais
choisi cette expiation.

11. Quelle était la source de votre fortune? - R. Que t'importe?
12. Cependant l'inventíon que vous avez faite n'avait-elle pas pour

but de soulager Phumanité? - R. Et de m'enrichir.
13. Quel usage faisiez-vous de votre fortune quand vous jouissiez

de toute votre raison? - Rien ; je le crois : j'en jouissais.
'

14. Pourquoi Dieu vous avait-il accordé la fortune, puisque vous ne

deviez pas en faire un usage utile pour les autres? - R. J'avais choisi
Pépreuve.

15. Celui qui jouit d'une fortune acquise par son travail n'est-il pas
plus excusable d'y tenir que celui qui est né au sein de l'opulence et
n'a jamais connu le besoin? - B. Moins. -- Saint Louis ajoute: Ce-
lui-là connaît la douleur qu`il ne soulage pas.

16. Vous rappelez~vous Pexistence qui a précédé celle que vous venez
de quitter? - R. Oui.

17. Qu'étiez-vous alors? - R. Un ouvrier.
18. Vous nous avez dit que vous êtes malheureux : voyez-vous un

terme à votre soutïrance? - R. Non. - Saint Louis ajoute: ll est
trop tôt.

49. De qui cela dépend-il?- R. De moi. Celui qui est là. me l'a dit.
20. Connaissez-vous celui qui est là? - R. Vous le nommez Louis:
21. Savez-vous ce qu'il a été en France dans le XÀIll° siècle? -

R. Non.;. Je le connais par vous... Merci, pour ce qu'il m'a appris.
22. Croyez-vous à une nouvelle existence corporelle? - B. Oui.
23. Si vous devez renaître à la vie corporelle, de qui dépendra la

position sociale que vous aurez? - R. De moi, je crois. J`ai tant de
fois choisi que cela ne peut dépendre que de moi.
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l'épreuve.

i5. Celui qui jouit d'une fortune acquise par son travail n'est-il pas
plus excusable d'y tenir que celui qui est né au sein de l'opulence et
n'a jamais connu le besoin? -— R. Moins. -— Saint Louis ajoute: Ce-
lui-la connaît la douleur qu'il ne soulage pas.

i6. Vous rappelez-vous l'existence qui a précédé celle que vous venez
de quitter? — R. Oui.

i7. Qu'étiez—vous alors? — R. Un ouvrier.
i8. Vous nous avez dit que vous êtes malheureux : voyez-vous un

terme à votre soulfrance? — R. Non. — Saint Louis ajoute: ll est
trop tôt.

i9. De qui cela dépend—il?—R. De moi. Celui qui est là. me l'a dit.
20. Connaissez—vous celui qui est la? — R. Vous le nommez Louis.‘
2l. Savez-vous ce qu'il a été en France dans le xiru° siècle? —

_R. Non.;. Je le connais par vous... Merci, pour ce qu'il m'a appris.
22. Croyez-vous à une nouvelle existence corporelle? — R. Oui.
23. Si vous devez renaître à. la vie corporelle, de qui dépendra la

position sociale que vous aurez? — R. De moi, je crois. J'ai tant de
fois choisi que cela ne peut dépendre que de moi.
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vos facultés pendant votre vie? — R. Oui. — Saint Louis complète
réponse en disant spontanément: L'Esprit dégagé du corps se ressen.
quelque temps de la compression de ses liens.

4. Ainsi, une fois mort, votre Esprit n'a donc pas immédiatement
recouvré la plénitude de ses facultés? — R. Non.

5. Où êtes-vous maintenant? — R. Derrière Ermance.
6. Etes-vous heureux ou malheureux? — R. Il me manque quelque

chose... Je ne sais quoi... Je cherche... Oui, je souffre.
7. Pourquoi souffrez-vous ‘l — R. ilsouffre du bien qu'il n'a pas fait.

(Saint Louis.) -
.

8. D'où vous venait cette manie de vous croire pauvreavec une aussi
Agrande fortune? — R. Je l'étais; le vrai riche est celui qui n'a pas de

besoins.
9. D'où vous venait surtout cette idée qu'il vous fallait travaillerpour
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Remarque. - Ces mots: J'az` tant de /où c/mzîcz, sont caractéristi-
ques. Son état actuel prouve que, malgré ses nombreuses existenees, il
a peu progressé, et que c'est toujours à recommencer pour lui.

2i. Quelle position sociale choisiriez-vous si vous pouviez recom-

mencer? - R. Basse; on marche plus sûrement; on n`est chargé que
de soi.

25. (A Saint Louis.) N'y a-t-il pas un sentiment d'égnl'sme dans le
choix <l'une position inférieure où l'on ne doit être chargé que de soi?
- lt. Nulle part on n`est chargé que de soi ; l'hommc répond de ceux

qui l`entourent, non-seulement des âmes dont Péducation lui est con-

fiée, muis même encore des autres: l'exempIe fait tout le mal.
26. (A Morisson.) Nous vous remercions d'avoir bien voulu répondre

å nos questions, et nous prions Dieu de vous donner la force de sup-
porter de nouvelles épreuves. - R. Vous m`avez soulagé; j`ai appris.

Remarque. - On reconnaît aisément dans les réponses ci-dessus
l'état moral de cet Esprit; elles sont brèves, et, quand elles ne sont pas
monosyllabiqucs, elles ont qui-lque chose de sombre et de vague: un

fou mélancolique ne parlerait pas autrement. Cetlepersistance de l'a-
berration des idées après la rnort est un fuit iv ~n þÿ u l ¼ i a l i l v ,mais qui
n'est pas constant, ou qui présente þÿ q u t * l q u e l ` < : i s i -1 :mire caractère.
Nous aurons occasion d`en citer plusieurs exein,;!f;×, et un été ii. même
d'étudier les ditïérents genres -de folie. ,_

I.eSuicidé de la Samaritaine
__
 
 1

Les journaux ont dernièrement rapporté le fait suivant: 1 Hier (7 avríi
1858) vers les sept heures du soir, un homme d'une cinquantaine d'an-
nées, et vêtu convenablement, se présenta. dans Pétablissement de la
Samaritaine et se þÿû  tpréparer un bain. Le garçon de service s'étonnant,
après un intervalle de deux heures, que cet individu n`appelàt pas, se

décida à. entrer dans son cabinet pour voir s'il n'était pas indisposé. ll
fut alors témoin d'un hídeux spectacle: ce malheureux s'était coupé la.
gorge avec un rasoir, et tout son sang s'était mêlé å l'eau de la bai-
gnoire. Uidentité n'ayant pu être établie, on a. transporté le cadavre å.
la Morgue. þÿ :

Nous avons pensé que nous pourrions puiser un enseignement utile à.
notre instruction dans un entretien avec l`Esprit de cet homme. Nous
l'avons donc évoqué le 13 avril, par conséquent six jours seulement
après sa mort.

I. Je prie Dieu tout-puissant de permettre à. l'Esprit de Pindividu

~ft.

,ça
U"
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choix d'une position inférieure où l'on ne doit être chargé que de soi?
— R. Nulle part on n'est chargé que de soi ; l'homme répond de ceux
qui l'entourent, non-seulement des âmes dont l'éducation lui est con-
fiée, mais même encore des autres: l'exemple fait tout le mal.
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qui sfest suicidé le7 avril 1858, dans les bains de la Samaritaine, de se

communiquer å nous. - B. Attends... (Après quelques secondes :)
ll est là. ,

Remarque. - Pour comprendre cette réponse. il faut savoir qu'il y
a généralement, dans toutes les réunions régulières, un Esprit familier:
celui du médium ou de la famille, qui est toujours présent sans qu'on
Pappelle. C'est lui qui fait venir ceux qu'on évoque, et, selon qu'il est

plus ou moins élevé, sert lui-même de messager ou donne des ordres
aux Esprits qui lui sont inférieurs. Lorsque nos réunions ont pour
interprète Mlle Ermance Dufaux, c'est toujours l'Esprit de saint~Louis
qui veut bien y assister d'oiIice; c'est lui qui zi fait la réponse ci-
dessus. .

2. Où étes-vous maintenant? - R. Je ne sais... Dites-le-moi, où je
sms.

3. Vous êtes rue de Valois (Palais-Royal). n° 35, dans une assem-

blée de personnes qui s`occupentd'éludes spirites, et qui sont bienveil-
lantes pour vous.- R. Dites-moi si je vis... .l'étouil`e dans le cercueil.

4. Qui vous a engagé à. venir à nous? - B. Je me suis senti sou-

lagé.
5. Quel est le motif qui vous a porté à. vous suicider? - R. Suis-je

mort ?... Non pas... .Vhabite mon corps... Vous ne savez pas combien
je souffrel... J°étoufl'el... Qu`une main compatissante essaye de m'a~
chever l

Remarque. Son âme, quoique séparée du corps, est encore complé-
tement plongóe dans ce que l'on pourrait appeler le tourbillon de la
matière corporelle; les idées terrestres sont encore vivaces; il ne croit
pas être mort.

6. Pourquoi n'avez-vous laissé aucune trace qui pût vous faire recon-

naître? - R. Je suis abandonné ;j`ai fui la souffrance pour trouver la
torture.

7. Avez-vous maintenant les mêmes motifs de rester inconnu? -
R. Oui; ne mettez pas un fer rouge dans la blessure qui saigne.

8. Voudriez-vous nous dire votre nom, votre âge, votre profession,
votre domicile? - R. Non... A tout : non...

9. Aviez-vous une famille, une femme, des enfants? - R. .Fétais
abandonné; nul être ne m'aimait.

10. Qu'aviez-vous fait pour n`être aimé de personne?-B. Combien
le sont comme moi !... Un homme peut être abandonné au milieu de
sa famille, quand aucun þÿ c S u rne l'aime.

1 l. Au moment d'accomplir votre suicide, n'avez-vous éprouvé au-

cune hésitation?- B. J'avais soif de la mort... j'attendais le repos.
12. Comment la pensée de I'avenir ne vous a-t elle pas fait renoncer

i
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celui du médium ou de la famille, qui est toujours présent sans qu'on
l'appelle. C'est lui qui fait venir ceux qu'on évoque, et, selon qu'il est
plus ou moins élevé, sert lui-même de messager ou donne des ordres:
aux Esprits qui lui sont inférieurs. Lorsque nos réunions ont pour
interprète Mlle Ermance Dufaux, c'est toujours l’Esprit de saintLouis
qui veut bien y assister d'oiIice; c'est lui qui n. fait la réponse ci-
dessus.

2. Où êtes-vous maintenant? — R. Je ne sais... Dites-le-moi, où je
sms.

3. Vous êtes rue de Valois (Palais-Royal). n° 35, dans une assem-
blée de personnes qui s'occupentd'éludes spirites, et qui sont bienveil-
lantes pour vous.— R. Dites-moi si je vis... J'étoufl'e dans le cercueil.

4. Qui vous a engagé à. venir à nous? — R. Je me suis senti sou-
lagé.

5. Quel est le motif qui vous a porté à. vous suicider? — R. Suis-je
mort ‘!... Non pas... J'habite mon corps... Vous ne savez pas combien
je soulfrel... Pétoufiel... Qu'une main compatissante essaye de m'a-
chever l

Remarque. Son âme, quoique séparéedu corps, est encore complé-
tement plongée dans ce que l'on pourrait appeler le tourbillon de la
matière corporelle; les idées terrestres sont encore vivaces; il ne croit
pas être mort.

6. Pourquoi n'avez-vous laissé aucune trace qui pût vous faire recon-
naître? —- R. Je suis abandonné ;j'ai fui la souffrance pour trouver la
torture.

7. Avez-vous maintenant les mêmes motifs de rester inconnu? —

R. Oui; ne mettez pas un fer rouge dans la blessure qui saigne.
8. Voudrîez-vous nous dire votre nom, votre âge, votre profession,

votre domicile?—— R. Non... A tout : non...
9. Aviez-vous une famille, une femme, des enfants? — R. J'étais‘

abandonné; nul être ne m'aimait.
i0. Qdaviez-vous fait pour n'être aimé de personne?—R. Combien i

le sont comme moi !... Un homme peut être abandonné au milieu de
sa famille, quand aucun cœur ne l'aime.

1 l. Au moment d'accomplirvotre suicide, n'avez-vous éprouvé au-
cune hésitation?— R. J'avais soif de la mort... j'attendais le repos.
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å votre projet? - R. .le n'y croyais plus; fétaís sans espérance. Ua»
venir, c'est l`espoir.

`

13. Quelles þÿ r éû  e x i o n savez-vous faites au moment où vous avez senti
la vie s'éteindre eu vous ? - B. Je n'ai pas réfléchi; fai senti... Mais
ma vie n'est pas éteinte... mon ame est liée à. mon corps... je ne~suis
p as mort,.. cependant je sens les vers qui me rongent.

14. Quel sentiment avez-vous éprouvé au moment où la mort 0 été
complète? - R. L'est-elle?

15. Le moment où la vie s'éteignait en vous a-t-il été douloureux?-
R. Moins douloureux qu'après. Le corps seul a soutient. -- Saint Louis
continue: L`Espritse déchargeait d`un fardeau qui Paccablait; il res-

sentait la volupté de la douleur. (A Saint Louis.) Cet état est-ik tow-

jours la suite du suicide? - R. Oui; l'Esprit du suicidé est lié à. son

corps jusqu'au terme de sa vie. La mort naturelle est l'all`aiblisscmeut
de la vie: le suicide la brise tout entière.

16.Cct étntest-il le même dans toute mort accidentelle indépendante
de la volonté, et qui ahröge la durée naturelle de la vie? - B. Non.
Qufentcndez- vous par le suicide? L'Esprit n'est coupable que de ses

þÿ S u v r e s .

Remarque. Nous avions préparé une série de questions que nous
nous proposions d`adresser à l'l*1sprit de cet homme sur sa nouvelle
existence; en présence de ses réponses, elles devenaient sans objet; il
était évident pour nous qu'il n'avait nulle conscience de sa fit 'on;
sa soulïrance est la seule chose qu'il ait pu nous dépeiudre. _ t

Ce doute de la mort est très ordinaire chez les personnes dem,
depuis peu, et surtout chez celles qui, pendant leur vie, n`ont_pus
leur âme au-dessus de la matiere. G'est un phénomène bizarre au

'

mier abord, mais qui s'explique très naturellement. Si à. un indi
mis en somnambulisme pour la première fois on demande s'il dort, 1

répond presque toujours non, et sa réponse est logique: c'est l'ínter-
rogateur qui pose mal la question en se servant d`un terme impropre.
L'idee de sommeil, dans notre langue usuelle, est liée à celle de la
suspension de toutes nos facultés sensitives; or, le somnambule, qui
pense et qui voit, qui a conscience de sa liberté morale, ne croit pas
dormir, et en elle! il ne dort pas, dans l'acception vulgaire du mot.
(Test pourquoi il répond non jusqu'à. ce qu'il soit familiarisé avec cette
nouvelle manière d'entendre la chose. ll en est de même chez l'homme
qui vient de mourir; pour lui la mort c'était le néant; or, comme le
somnambule, il voit, il sont, il parle; donc pour lui il n'est pas mort,
et il le dit jusqu'à ce qu`il ait acquis l'intuition de son nouvel état.

 :.
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Gonfessions de Louis XI.

(Extrait de la vie de Louis Xl, dictée par lui-même 1 llademoinolle Ermauoe Dufaux.)

(Voir la numéros do mon u mai i858.)
1

Empoisonnement du duc de Guyenne.

1 ..... Je m'occupai ensuite de la Guyenne. Odet d'Aidîes, seigneur
de Lescun, qui s'était brouillé avec moi, faisait faire les préparatifs de
la guerre avec une merveilleuse activité. Ce n`éta.it qu'avec peine qu'il
entretenait l'ardeur belliqueuse de mon frère (le duc de Guyenne). il
avait à. combattre un redoutable adversaire dans l'esprit de mon frère;
c`était madame de Thouars, la maîtresse de Charles (le duc de
Guyenne).

Cette femme ne cherchait qu'à þÿ p r oû  t e rde l'empire qu`elle avait sur

le jeune duc pour le détourner de la guerre, n'ignorant pas qu'elle
avait pour but le mariage de son amant. Ses ennemis secrets avaient
aíocté de louer en sa présence la beauté et les brillantes qualités de
la þÿû  a n r é e :c`en fut assez pour lui persuader que sa disgràce était cer-

taine si cette princesse épousait leduc de Guyenne. Certaine de la pas-
sion de mon frère, elle eut recours aux larmes, aux prières et à toutes
les extravagances d`u-ne femme perdue en pareil cas. Le faible Charles
céda et tit part à. Lescun de ses nouvelles résolutions. Celui-ci prévint
aussitôt le duc de Bretagne et les intéressés: ils s'alarmèrent et tirent.
des représentations à mon frère, mais þÿ e l l e s ~ n eû  I r e n tque replonger celui-
ci dans ses írrésolutious.

Cependant la favorite parvint, non sans peine, å le dissuader de nou-

veau de la guerre et du mariage ; des lors, sa mort fut résolue par
tous les princes. De crainte que mon frère ne Pattribuata Lescun, dont
il connaissait Pantipathie pour madame de Thouars, ils se décidèrent à.
gagner Jean Faure Duversois, moine bénédictîn, coufesseur de mon

frère et abbé de Saint-Jean d'Angély.
Cet homme était. un des partisans les plus enthousiastes de madame

de Thouars, et personne n'ignorait la haine qu'il portait à. Lescun,
dont il enviait l'intluence politique. ll n'était pas probable que mon

frère lui attribuat jamais la mort de sa maîtresse, ce prêtre étant. l'un
des favoris en lesquels il avait le plus de confiance. Ce n'était que la
soif des grandeurs qui Pattachait a la favorite, aussi se laissa-t-il cor-

þÿ r o m p Ssans peine.
Depuis longtemps j'avais tenté de séduire Pabbé ; il avait toujours

repoussé mes offres, de manière, toutefois, a me laisser lfespérance de
parvenir à ce but.

1
l
I

Ê
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Gonfessions de Louis XI.
(Extrait de la vie de Louis XI, dictée par lui-môme è Mademoiselle Ermanoe Dufaux.)

(Voir la numéros de man u mai i858.)

Empoisonnement du duc de Guysnne. ‘

l Je m'occupai ensuite de la Guyenne. Odet d'Aidies, seigneur
de Lescun, qui s'était brouilléavec moi, faisait faire les préparatifsde
la guerre avec une merveilleuse activité. Ce n'était qu'avec peine qu'il
entretenait l'ardeur belliqueuse de mon frère (le duc de Guyenne). Il
avait à. combattre un redoutable adversaire dans l'esprit de mon frère;
c'était madame de Thouars, la maîtresse de Charles (le duc de
Guyenne).

Cette femme ne cherchait qu'à profiter de l'empire qu'elle avait sur
le jeune duc pour le détourner de la guerre, n'ignorent pas qu'elle
avait pour but le mariage de son amant. Ses ennemis secrets avaient
affecté de louer en sa présence la beautéet les brillantes qualités de
la fiancée : c'en fut assez pour lui persuader que sa disgrâce était cer-
taine si cette princesse épousait leduc de Guyenne. Certaine de la pas-
sion de mon frère, elle eut recours aux larmes, aux prières et. a toutes
les extravagances d'une femme perdue en pareil cas. Le faible Charles
céda et fit part à. Lescun de ses nouvelles résolutions. Celui-ci prévint
aussitôt le duc de Bretagne et les intéressés: ils s'alarmèrent et tirent.
des représentations à mon frère, maiselles-nefirentque replonger celui-
ci dans ses irrésolutions.

Cependant la favorite parvint, non sans peine, à le dissuader de nou-
veau de la guerre et du mariage ; dès lors, sa mort fut résolue par
tous les princes. De crainte que mon frère ne Pattribuàta Lescun, dont
il connaissait Pantipathiepour madame de ‘Thouars, ils se décidèrent à.
gagner Jean Faure Duversois, moine bénédictin, confesseur de mon
frère et. abbé de Saint-Jean dflflngély.

Cet homme était un des partisans les plus enthousiastesde madame
de Thouars, et personne nïgnorait la haine qu'il portait à. Lescun,
dont il enviait l'influence politique. Il n'était pas probable que mon
frère lui attribuat jamais la mort de sa maîtresse, ce prêtre étant. l'un
des favoris en lesquels il avait le plus de confiance. Ce n'était que la.
soif des grandeurs qui Pattachaita la favorite, aussi se lajssa-t-il cor- ïrompre sans peine. :

Depuis longtemps j'avais tenté de séduire l'abbé ; il avait toujours l
repoussé mes offres, de manière, toutefois, a me laisser l'espérance de ï
parvenir à ce but.
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dont il enviait l'influence politique. Il n'était pas probable que mon
frère lui attribuat jamais la mort de sa maîtresse, ce prêtre étant. l'un
des favoris en lesquels il avait le plus de confiance. Ce n'était que la.
soif des grandeurs qui Pattachaita la favorite, aussi se lajssa-t-il cor- ïrompre sans peine. :

Depuis longtemps j'avais tenté de séduire l'abbé ; il avait toujours l
repoussé mes offres, de manière, toutefois, a me laisser l'espérance de ï
parvenir à ce but.
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Gonfessions de Louis XI.
(Extrait de la vie de Louis XI, dictée par lui-môme è Mademoiselle Ermanoe Dufaux.)

(Voir la numéros de man u mai i858.)
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ll vit facilement dans quelle position il se mettait en rendant aux

princes le service qu'iIs attendaient de lui; il savait qu'il n'en coûtait
pas aux grands pour se débarrasser d'un complice. D'un autre côtó,
il connaissait Pinconstance de mon frère et craignait d'en être victime.

¿ Pour concilier sa sûreté avec ses intérêts, il se détermina à. sacrifier

.son jeune maitre. En prenant ce parti, il avait autant de chance de
succès que de non réussite. Pour les princes, la mort du jeune duc de
Guyenne devait étre le résultat d'une méprise ou d'un incidentimprévu.
La mort de la favorite, quand même on eût pu l'imputer au duc de
Bretagne et à. ses coîntéressés, eût passé inaperçue, pour ainsi dire,
puisque personne n'eût pu découvrir les motifs qui lui donnaient une

importance réelle sous le point de vue politique.
En admettant qu'en pût les accuser de celle de mon frère, ils se

trouvaient dans les plus grands périls, car il eût été de mon devoir de
les chatier rigoureusement; ils savaient que ce n'était pas le bon
vouloir qui me manquait, et dans ce cas_ les peuples se fussent tournés
contre eux; et le duc de Bourgogne lui-méme, étranger a ce qui se

tramait en Guyenne, se fût vu forcé de s'allier a moi, sous peine de se

voir accuser de complicité. Même dans cette dernière hypothèse tout eût
réussi à. mon gré; j'eusse pu faire déclarer Charles l =-i' þÿ : -   1._ aire criminel
de lèse-majesté et le faire condamner àmort *,-*
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corps élevé, avaient toujours de grands résultats ' *Î
étaient d'une légitimité incontestable.

On voit sans peine quel intérêt les princes eussent
l'abbé; mais, en revanche, rien n'éta.it plus facile que de s`en
secrètement.

Avec moi l'abbé de Saint-Jean avait encore plus de chances d
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`*_;`_punité. Le service qu'il me rendait était de ladernière importance pol
moi, surtout en ce moment: la ligue formidable qui se formait, et dont
le duc de Guyenne était le centre, devaitimmanquablement me perdre;
la mort de mon frère était le seul moyen de la détruire et, par consé-
quent, de me sauver. ll ambitionnait la faveur de Tristan l'Hermite,
et pensait qu'il parviendrait par la à. s'élever au-dessus de lui, ou tout
au moins à. partager mes bonnes graces et ma confiance avec lui.
D`ailIeurs les princes avaient eu Fimprudence de lui laisser en mains
des preuves incontestables de leur culpabilité : c`étaient ditïérents
écrits; comme ils étaient naturellement conçus en termes fort vagues,
il n'était pas difficile de substituer la personne de mon frère å celle de
sa favorite, qui n'était désignée qu'en termes sous-entendus. En me

livrant þÿ c Spièces, il détournait de dessus moi toute espèce de doute
sur mon innocence; il se délivrait par la du seul péril qu`il courût du
côté des princes, et, en prouvant que je nfétais pour rien dans l'em-
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poisonnement, il eessait d'étre mon complice et m'ôtait tout intérêt å.
le faire périr.

Restait àprouver qu'il n'y était pour rien lui-mème; e'était d'une
moindre dilliculté : d'abord il était certain de ma. protection, et ensuite,
les princes n*ayant pas de preuves de sa culpabilité, il pouvait rejeter
sur eux leurs accusations à titre de calomnies.

Tout bien pesé, il lit passer près de moi un émissaire qui feignit de
venir de lui-même et me dit que l'abbé de Saintîlean était mécontent
de mon frère. Je vis sur-le-champ tout le parti que je pourrais tirer de
cette disposition, et je tombai dans le piege que le rusé abbé me tendait;
ne eoupçonnant pas que cet homme pût être envoyé par lui, je lui dé-

ipechai un de mes espions de confiance. Saint-.lean joua si bien son rôle,
que celui-ci fut trompé. Sur son rapport, j'écrivis a l'abbé pour le ga-
gner; il feignit beaucoup de scrupules, mais j`en triomphai, non sans

peine. ll consentit à. se charger de Pempoisonnement de mon jeune
frère :je n`hésitai même pas a commettre ce crime horrible, ta.ntj'étais
perverti.

Henri de la Roche, écuyer de la bouche du duc, se chargea de faire
prépa r^r une pêche que l'abbé olïrit lui-même à. madame de Thouars,
tandis qu' .le collationnait a table avec mon frère. La beauté de ce fruit
était. remarquable; elle le lit admirer à. ce prince et le partagea avec lui.
A peine en avaient-ils mangé tous deux, que la favorite ressentit de vio-

*lentes douleurs d`entraillr*s : elle ne tarda pas a expirer au milieu des
plus atroces soullranoes. Mon frère éprouva les mêmes symptômes, mais
avec beaucoup moins de violence.

ll paraîtra peut-être étrange que l'abbé se soit servi d'un tel moyen
pour empoisonner son jeune maître; en elïet le moindre incident pou-
vait dójoucrson plan. C'était pourtant le seul que la prudence pût avouer:

il fondait la conjecture d`une méprise. Frappée de la beauté dela pèche,
il était tout naturel que madame de Thouars lu fit admirerason amant et
lui en olïnlt une moitié : celui-ci ne pouvait manquer de l`accepter et
d'en manger un peu, ne fût-ce que par complaisance. En admettant
qu`il n'en mangeàt qu'nne toute petite partie, c'eût þÿ é t ó s uû  i s a n tpour lui
donner les premiers symptômes nécessaires; alors un empoisonnement
postérieur pouvait amener la mort comme conséquence du premier.

La lerreursiisit les princes dès qu`ils snrent les suites funesles de
Pempoisonnement de lu favorite; ils n`enren| pas le moindre soupçon de
la préméditalion dc l`abbé. Ils ne þÿ s o n ¼ è r e n tqu'à donner toutes les ap-
parences naturelles a la mort de la jeune t'ennne et à. la maladie de son

amant: pas un d'eu× ne prit sur lui d'olTrir un contre-pois þÿ : nau mal-
heureux prince, þÿ c r a . i g n a n t « l « :se þÿ c o : n | : r o * ' n c t t r c ; e nellizt, ce|to<lóxnn«*rl1e
eÿt donne il unten tro qu il connaissant le poison et qtfil était, par Cul?

þÿ s a q u e n t ,complice du crime. '
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vait déjoucrsonplan. C'était pourtant le seul que la prudence pût avouer:
il fondait la conjectured'une méprise. Frappée de la beautéde la péche,
il était tout naturel que madamede Thouars la fit admireràson amant et
lui en olïttt une moitié: celui-ci ne pouvait manquer de l'accepter et
d'en manger un peu, ne fût-ce que par complaisance. En admettant
qu'il n'en mangeàt qu'une toute petite partie, c'eût étésuflisatit pour lui
donner les premiers symptômes nécessaires; alors un empoisonnement
postérieur pouvait amener la mort comme conséquence du premier.

La terreur siisit les princes dès qu'ils surent les stiites funestes de
l'empoisonnementde la favorite; ils ifeurent pas le moindre soupçon de
la préméditation de l'abbé. Ils ne sungèrent qu'à donner toutes les ap-
parences naturelles à la mort. de la jeune femme et à. la maladie de son
amant: pas un d'eux ne pritsttr lui d'oll'rir un contre-pnisin au mal-
hcurutix prince, craignauttluse cannprmnettrewn elllzt, cettmltïmaarrlie
eût donne f: nuton «m qu il cotmuissaut le poison et qu'il était, par cun-
sfiquent, complice du crime. ‘
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Grace à. sa jeunesse et å. la force de son tempérament, Charles résista
quelque temps au poison. Ses souffrances physiques ne firent que le
ramener a ses anciens projets avec plus d'ardeur. Craignant que sa ma.-

ladíe ne diminuàt le zèle de ses otïiciers, il voulut leur faire renouveler
leur serment de fidélité. Comme il exigeait qu'ils s'engageassent à. le
servir envers et contre tous, même contre moi, quelques-uns d'entre
eux, redoutant sa mort, qui paraissait prochaine, refusèrent de le prêter
et passèrent a ina cour..... ..................

Bsmmoue. -H-On a lu dans notre précédent numéro les intéressants
détails donnés par Louis Xl sur sa mort. Le fait que nous venons de
rapporter n'est pas moins remarquable au double point de vue de
Phistoire etdu phénomène des manifestations; nous n'avions du reste

que Pembarras du choix ; la vie de ce roi, telle qu'elle a. été dictée
par lui-même, est sans contredit la plus complète que nous ayons,
et nous pouvons dire la plus impartiale. L`état de l'Esprit de Louis XI
lui permet aujourd'hui þÿ dû  a p p r é c i e rles choses à leur juste valeur; on a

pu voir, par les trois fragments que nous avons cités, comme il se juge
lui-même; il explique sa politique mieux que ne l'a fait aucun de ses

historiens : il n'absout pas sa conduite; et dans sa mort, si triste et si
vulgaire pour un monarque tout- puissant il y avait quelques heures à.
peine, il voit un châtiment anticipé.

Comme fait de manifestation, ce travail otl`re un int«ï-xuît tout parti-
culier: il prouve que les communications spirites peuvent nous éelaihet'
sur l'histoire Iorsqu'on sait se mettre dans des conditions fax-ombles,
Nous faisons des þÿ v S u xpour que la publication de la vie de Louis XI;
ainsi que celle non moins intéressante de Charles Vlll, également ter-'
minée, vienne bientôt faire le pendant de celle de Jeanne Darc.

Henri Martin.

Son opinion sur les communications extra-corporelles.

Nous voyons d'ici certains écrivains émérites hausser les épaules au

seul nom d'une histoire écrite par les Esprits. - Eh quoil disent-ils,
des êtres de l`autre monde venir contrôler notre savoir, à nous autres
savants de la terre! Allons donc l est-ce possible? - Nous ne vous

forçons pas a le croire, messieurs; nous ne ferons même pas les plus
petites démarches pour vous ôter une illusion si chère. Nous vous en-

gageons méme, dans Pintérèt de votre gloire future, à. inscrire vos noms

en caracteres xnnssrnuenstss au basde cette sentence modeste : Tous
les partisans du Spzritzlrme sont des ínsensés, car d nous seuls appartzent
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deju_qerjusqu'oú va la puzksance de Dahu; et cela þÿ aû  nque la postérité
ne puisse les oublier; elle-méme verra si elle doit leur donner place à.
côté de ceux qui naguère, eux aussi, ont repoussé les hommes auxquels
la science et la reconnaissance publique élèvent aujourdhui des statues.

Voici, en attendant, un écrivain dont les hautes capacités ne sont
méconnues de personne, et qui ose, lui, au risque de passer aussi pour
un cerveau fêté, arborer le drapeau des idées nouvelles sur les rela-
tions du monde physique avec le monde corporel. Nous lisons ce qui
suit dans l,HZ:?ÎOZ.I`B de France de Henri Martin, tome 6, page 143, à.
propos de Jeanne d`Arc :

¢... ll existe dans Fhumanité un ordre exceptionnel de faits moraux
et physiques qui semblent déroger aux lois ordinaires de la nature,c'est
l`état d'exta.se et de somnambulisme, soit spontané, soit þÿ a r t iû  e i e l ,avec

tous ses étonnants phénomènes de déplacement des sens, d`insensi-
bilité totale ou partielle du corps, d'exnltation de l`àme, de perceptions
en dehors de toutes les conditions de la vie habituelle. Cette classe de
faits a. été jugée à des points de vue très-opposés. Les physiologistes,
voyant les mppnrts accoutumés des organes troubles ou déplacés, qua-
lilient de malttdie l'état extatiquc ou somnambulique, admettent la
réalité de ceux des phénomènes qu'ils peuvent ramener à. la pathologie
et nient t:¿ut le reste, c`est-il-dire tout ce qui parait en dehors des lois
c *nées du la physique. La maladie devient même folie, à. leurs

, þÿ l n x : < t ¼ i ` u udéplacement de Faction des organes se joignent des
inatjons des sens, des visions d'objets qui n'existent que pour le
naire. Un physiologiste éminent a fort crûment établi que Socrate

fou, parce qu'il croyait converser avec son démon. Les mystiques
ondent_ non-seulement en atlirmant pour réels les phénomènes

extraordinaires des perceptions magnétiques, question sur laquelle ils
trouvent d'innombrables auxiliaires et d'innombrables témoins en de-
hors du mysticisme, mais en soutenant que les visions des extatiques ont
des objets réels, vus, il est vrai, non des yeux du corps, mais des yeux
de l'esprit. Uextase est pour eux le pont jeté du monde visible au

monde invisible, le moyen de communication de l`homme avec les
êtres supérieurs, le souvenir et la promesse d`une existence meilleure
d`où nous sommes déchus et que nous devons reconquérir.

. Quel parti doivent prendre dans ce débat I'histoire ct la philo-
sophie 'I

¢ L'histoire ne saurait prétendre déterminer avec précision les
limites ni la portée des phénomènes, ni des facultés extatiques et som-

nanibuliques; mais elle constate qu`ils sont de tous les licux ; que les
hommes y ont toujours cru ; qu'ils ont exercé une action considérable
sur les destinées du genre humain ; qu'ils se sont manifestés, non pas
seulement chez les contemplatifs, mais chez les génies les plus puissants

;i73-—
dejugerjusqu'où va la puissance de Dzcu; et cela afin que la postérité
ne puisse les oublier; elle-même verra si elle doit leur donner place à.
côté de ceux qui naguère, eux aussi. ont repoussé les hommes auxquels
la science et la reconnaissance publique élèvent aujourd'hui des statues.

Voici, en attendant, un écrivain dont les hautes capacités ne sont
méconnuesde personne, et qui ose, lui, au risque de passer aussi pour
un cerveau fêlé, arborer le drapeau des idées nouvelles sur les rela-
tions du monde physique avec le monde corporel. Nous lisons ce qui
suit dans PHistoire de France de Henri lllartin, tome 6, page 143, à.
propos de Jeanne d’Arc :

c... il existe dans l'humanité un ordre exceptionnel de faits moraux
et physiquesqui semblent déroger aux lois ordinaires de la nature,c'est
Pétat d'extase et de somnambulisme, soit spontané, soit artificiel, avec
tous ses étonnants phénomènes de déplacement des sens, d'insensi-
bilitétotale ou partielle du corps, d'exaltation de l'âme, de perceptions
en dehors de toutes les conditions de la vie habituelle. Cette classe de
faits a été jugée à des points de vue très-opposés. Les physiologistes,
voyant les rapports accoutumés des organes troublés ou déplacés, qua-
litient de mztladie l'état extatiquc ou somnambulique, admettent la.
réalité de ceux des phénomènesqu'ils peuvent ramener a la pathologie
et trient (:3111 le reste, dest-à-dire tout ce qui paraît en dehors des lois

’»;.-s du la physique. La maladie devient même folie, à. leurs
, liustjifau déplacement de l'action des organes se joignent des
itiaüons des sens, des visions d'objets qui n'existent que pour le
nuire. Un physiologiste éminent a fort crûment établi que Socrate

fou, parce qu'il croyait converser avec son démon. Les mystiques
ondent_ non-seulement en aflirmant pour réels les phénomènes

extraordinaires des perceptions magnétiques, question sur laquelle ils
trouvent d'innombrablesauxiliaireset dïnnombrables témoins en de-
hors du mysticisme,mais en soutenantque les visions des extatiques ont
des objets réels, vus, il est vrai, non des yeux du corps, mais des yeux
de l'esprit. Uextase est’ pour eux le pont jeté du monde visible au
monde invisible, le moyen de communication de l'homme avec les
êtres supérieurs, le souvenir et la. promesse d'une existence meilleure
d'où nous sommes déchus et que nous devons reconquérir.

. Quel parti doivent prendre dans ce débat l'histoire ct la philo-
sophie ?

c L'histoire ne saurait prétendre détenniner avec précision les
limites ni la portée des phénomènes, ni des facultés extatiques et som-
nambuliques; mais elle constate qu'ils sont de tous les lieux ; que les
hommes y ont toujours cru ; qu'ils ont exercé une action considérable
sur les destinées du genre humain ; qu'ils se sont manifestés, non pas
seulement chez les contemplatifs,mais chez les génies les plus puissants

 
  

n‘ T:x

;i73-—
dejugerjusqu'où va la puissance de Dzcu; et cela afin que la postérité
ne puisse les oublier; elle-même verra si elle doit leur donner place à.
côté de ceux qui naguère, eux aussi. ont repoussé les hommes auxquels
la science et la reconnaissance publique élèvent aujourd'hui des statues.

Voici, en attendant, un écrivain dont les hautes capacités ne sont
méconnuesde personne, et qui ose, lui, au risque de passer aussi pour
un cerveau fêlé, arborer le drapeau des idées nouvelles sur les rela-
tions du monde physique avec le monde corporel. Nous lisons ce qui
suit dans PHistoire de France de Henri lllartin, tome 6, page 143, à.
propos de Jeanne d’Arc :

c... il existe dans l'humanité un ordre exceptionnel de faits moraux
et physiquesqui semblent déroger aux lois ordinaires de la nature,c'est
Pétat d'extase et de somnambulisme, soit spontané, soit artificiel, avec
tous ses étonnants phénomènes de déplacement des sens, d'insensi-
bilitétotale ou partielle du corps, d'exaltation de l'âme, de perceptions
en dehors de toutes les conditions de la vie habituelle. Cette classe de
faits a été jugée à des points de vue très-opposés. Les physiologistes,
voyant les rapports accoutumés des organes troublés ou déplacés, qua-
litient de mztladie l'état extatiquc ou somnambulique, admettent la.
réalité de ceux des phénomènesqu'ils peuvent ramener a la pathologie
et trient (:3111 le reste, dest-à-dire tout ce qui paraît en dehors des lois

’»;.-s du la physique. La maladie devient même folie, à. leurs
, liustjifau déplacement de l'action des organes se joignent des
itiaüons des sens, des visions d'objets qui n'existent que pour le
nuire. Un physiologiste éminent a fort crûment établi que Socrate

fou, parce qu'il croyait converser avec son démon. Les mystiques
ondent_ non-seulement en aflirmant pour réels les phénomènes

extraordinaires des perceptions magnétiques, question sur laquelle ils
trouvent d'innombrablesauxiliaireset dïnnombrables témoins en de-
hors du mysticisme,mais en soutenantque les visions des extatiques ont
des objets réels, vus, il est vrai, non des yeux du corps, mais des yeux
de l'esprit. Uextase est’ pour eux le pont jeté du monde visible au
monde invisible, le moyen de communication de l'homme avec les
êtres supérieurs, le souvenir et la. promesse d'une existence meilleure
d'où nous sommes déchus et que nous devons reconquérir.

. Quel parti doivent prendre dans ce débat l'histoire ct la philo-
sophie ?

c L'histoire ne saurait prétendre détenniner avec précision les
limites ni la portée des phénomènes, ni des facultés extatiques et som-
nambuliques; mais elle constate qu'ils sont de tous les lieux ; que les
hommes y ont toujours cru ; qu'ils ont exercé une action considérable
sur les destinées du genre humain ; qu'ils se sont manifestés, non pas
seulement chez les contemplatifs,mais chez les génies les plus puissants

 
  

n‘ T:x

;i73-—
dejugerjusqu'où va la puissance de Dzcu; et cela afin que la postérité
ne puisse les oublier; elle-même verra si elle doit leur donner place à.
côté de ceux qui naguère, eux aussi. ont repoussé les hommes auxquels
la science et la reconnaissance publique élèvent aujourd'hui des statues.

Voici, en attendant, un écrivain dont les hautes capacités ne sont
méconnuesde personne, et qui ose, lui, au risque de passer aussi pour
un cerveau fêlé, arborer le drapeau des idées nouvelles sur les rela-
tions du monde physique avec le monde corporel. Nous lisons ce qui
suit dans PHistoire de France de Henri lllartin, tome 6, page 143, à.
propos de Jeanne d’Arc :

c... il existe dans l'humanité un ordre exceptionnel de faits moraux
et physiquesqui semblent déroger aux lois ordinaires de la nature,c'est
Pétat d'extase et de somnambulisme, soit spontané, soit artificiel, avec
tous ses étonnants phénomènes de déplacement des sens, d'insensi-
bilitétotale ou partielle du corps, d'exaltation de l'âme, de perceptions
en dehors de toutes les conditions de la vie habituelle. Cette classe de
faits a été jugée à des points de vue très-opposés. Les physiologistes,
voyant les rapports accoutumés des organes troublés ou déplacés, qua-
litient de mztladie l'état extatiquc ou somnambulique, admettent la.
réalité de ceux des phénomènesqu'ils peuvent ramener a la pathologie
et trient (:3111 le reste, dest-à-dire tout ce qui paraît en dehors des lois

’»;.-s du la physique. La maladie devient même folie, à. leurs
, liustjifau déplacement de l'action des organes se joignent des
itiaüons des sens, des visions d'objets qui n'existent que pour le
nuire. Un physiologiste éminent a fort crûment établi que Socrate

fou, parce qu'il croyait converser avec son démon. Les mystiques
ondent_ non-seulement en aflirmant pour réels les phénomènes

extraordinaires des perceptions magnétiques, question sur laquelle ils
trouvent d'innombrablesauxiliaireset dïnnombrables témoins en de-
hors du mysticisme,mais en soutenantque les visions des extatiques ont
des objets réels, vus, il est vrai, non des yeux du corps, mais des yeux
de l'esprit. Uextase est’ pour eux le pont jeté du monde visible au
monde invisible, le moyen de communication de l'homme avec les
êtres supérieurs, le souvenir et la. promesse d'une existence meilleure
d'où nous sommes déchus et que nous devons reconquérir.

. Quel parti doivent prendre dans ce débat l'histoire ct la philo-
sophie ?

c L'histoire ne saurait prétendre détenniner avec précision les
limites ni la portée des phénomènes, ni des facultés extatiques et som-
nambuliques; mais elle constate qu'ils sont de tous les lieux ; que les
hommes y ont toujours cru ; qu'ils ont exercé une action considérable
sur les destinées du genre humain ; qu'ils se sont manifestés, non pas
seulement chez les contemplatifs,mais chez les génies les plus puissants
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et les plus actifs, chez la plupart des grands initiateurs; que, si dérai-
sonnables que soient beaucoup d`extatiques, il n'y a rien de commun

entre les divngalions dela folie et les visions de quelques-uns; que ces

visions peuvent se ramener a de certaines lois; que les extatiques de
tous les pays et de tous les siècles ont ce qu`on peut nommer une lan-
gue commune. la langue des symboles, dont la langue de la poésie
n'est qu`un dérivé, langue qui exprime à. peu près constamment les
mêmes idées et les mêmes sentiments par les mémes images.

« ll est plus téméraire peut-être d'essayer de conclure au nom de
la philosophie; pourtant le philosophe, après avoir reconnu l'impor--
tance morale de ces phénomènes, si obscurs qu'en soient pour nous la
loi et le but. après y avoir distingué deux degrés, l`un inférieur, qui
n`-*st qu`~i=:e extension étrange ou un déplacement inexplicable de l'ac-
tio-) des organes, l'autre supérieur, qui est une exaltation prodigieuse
des puissances morales et intellectuelles, le philosophe pourrait soute-
nir, à. ce qu'il nous semble, que l'illusion de l`inspiré consiste à pren-
dre pour une révélation apportée par des êtres extérieurs, anges, saints
ou génies, les révélations intérieures de cette personnalité infinie qui
est en nous, et qui parl`ois, chez les meilleurs et les plus grands, mani-
feste par éclairs des forces latentes dépassant presque sans mesure les
facultés de notre condition actuelle. En un mot, dans la langue de
l'école, ce sont la pour nous des faits de suÿeclívité ; dans la langue
des anciennes philosophies mystiques et des religions les plus élevées,
ce sont les révélations du /érouer mazdéen, du bon démon (celui de
Socrate), de l`ange gardien, de cet autre Moi qui n'est que le moi
éternel, en pleine possession de lui-même, planant sur le moi enveloppé
dans les ombres de cette vie (c`est la figure du magnifique symbole
zoroastrien partout þÿû  g u r éà. Persépolis et Zi Ninivs: le þÿû  é r a u e railé ou
le moi céleste planant sur la personne terrestre). *

¢ Nier l'action d`etres extérieurs sur l`inspiré, ne voir dans leurs
manifestations prétendues que la forme donnée aux intuitions de l`exta-
tique par les croyances de son temps et de son pays, chercher la solu-
tion du problème dans les profondeurs de la personne humaine, ce
n`est en aucune maniere révoquer en doute l'inter~'ention divine dans
ces grands phénomènes et dans ces grandes existences. L'auteur et le
soutien de toute vie, pour essentiellement indépendant qn`il soil de
chaque créature et de la création tout entière, pour distincte que soit
de notre être contingent sa personnalité absolue, n'est point un être
extérieur, c'cst-à-dire étranger a nous, et ce n'est pas en dehors qu`il
nous parle; quand l`àme plonge en elle-même, elle l`y trouve, et. dans
toute inspiration salutaire, notre liberté s'associe à. sa Providence. ll
laut, ici connue partout, le do-:ble ecueil de l'incrédulité et de la piété
mal éclairée: l'une ne voit þÿ q u ` i l l u s i = : n set quïmpulsious pureinent
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humaines; l°autre refuse d"admettre aucune part d'illusion, d'igno-
rance ou d'imperfection là. où elle voit le doigt de Dieu. Comme si les
envoyés de Dieu cessaient d'être des hommes, les hommes d'un certain
temps et d'un certain lieu, et comme si les éclairs sublimes qui leur

traversent l'àme y_ déposaient la science universelle et la perfection
absolue. Dans les inspirations le plus évidemment providentielles, les

äerreurs qui viennent de l'homme se mêlent à. la vérité qui vient de

,Diem L'étre infaillible ne communique son infaillibilité a personne..
« Nous ne pensons pas que cette disgression puisse paraître super-

þÿû  u e ;nous avions à nous prononcer sur le caractère et sur þÿ l ' S u v r ede
celle des inspirées qui a témoigné au plus haut degré les facultés extra-
ordinaires dont nous avons parlé tout à l`heure, et qui les a appliquées
å. la plus éclatante mission des âges modernes; il fallait donc essayer
d'exprimcr une opinion par la catégorie d'êtres exceptionnels auxquels
appartient Jeanne d'Arc. þÿ :

 __-

vamirrés
Les Banquets magnétiques.

Le îô mai, anniversaire de la naissance de Mesmer, ont eu lieu les deux
banquets annuels qui réunissent l'élile des þÿ m a g mû  t i s e u r sde Paris, et ceux des
adfntt-s étrangers qui veulents'y adjoindre. Nous nous sommes toujours de-
mnndépourquoi cette solennité commémorative est célébrée par deux banquets
rivaux, où chaque camp boit å la santé l'un de l'autre. et où l'on porte. sans

résultat, des tnast å l'union.Quand on en est là, il semble qu`on soit bien près
de s'entendre. Pourquoi donc une scission entre des homme* qui se vouvnt
au bien de l`humamt6 et au culte de la vérité? La vérité ne leur paraîtrait-
elle pas sous le même jour T Ont-ils deux man ères d`enten-tre le bien de l'hu-
manité? Sont- ils divisés sur les principes de leur science 't Nullement ; ils ont
les mêmes croyances; ils ont le meme maitre, qui est Mesurer. Si ce maitre
dont ils invoquent la mémoire vient, comme nous le croyons, se rendre à leur
appel, il doit gemir de voir la dósuuion parmi ses disciples. Heureusement
cette désunion n'engendrere pas des guerres comme celles qui, au nom du
Christ, ont ensanglanté le monde pourl éternelle honte de ceux qui se disaient
chrétiens. Mais cette guerre, tout inoffeusive qu'elIe soit. et bien qu'el|e se

borne in des coups de plume et à boire chacun de son côté, n'en est pas mo ns

regrettable; on aimerait å voir les hommes de bien unis dans un même seu-

timent de confraternitó; la science magnétique y gaguerait en progrès et en

considération.
Puisque les deux camps ne sont pas divisés par la divergence des doctr'nes.

ù quoi tient donc leur entagonisme? Nous ne pouvons en voir la cause que
dans des suscepiibilités inhérentes à l'imperfeclion de notre nature, et dont lus
hommes. meine supérieurs. ne sont pas toujours vxempts. Lu génie de la «tis-
cortie a .de tout t»-mps secoue son ilambeau sur l`tiumauim: c'est-à-dire. au

point de vue spirite, que les Esprits inférieurs, jalouxdu bonheur des hommes,
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humaines; l'autre refuse d'admettre aucune part d'illusion, d'igno-
rance ou dîmperfection la où elle voit le doigt de Dieu. Comme si les
envoyésde Dieu cessaient d'être des hommes, les hommes d'un certain

‘ temps et d'un certain lieu. et comme si les éclairs sublimes qui leur
traversent Pàmey déposaient la science universelle et la perfection

absolue. Dans les inspirations le plus évidemment providentielles, les"erreurs qui viennent de l'homme se mêlent à. la. vérité qui vient de‘Dieu. L'être infaillible ne communique son infaillibilitéa personne.
c Nous ne pensons pas que cette disgression puisse paraître super-flue; nous avions à nous prononcer sur le caractèreet sur l'œuvre de

celle des inspiréesqui a témoigné au plus haut degré les facultés extra-
ordinaires dont nous avons parlé tout à l'heure, et qui les a appliquées
à. la plus éclatante mission des âges modernes; il fallait donc essayerd'exprimer une opinion par la catégorie d'êtres exceptionnels auxquels
appartient Jeaiiiie d'Arc. n

VARIÉTÉS
Les Banquets magnétiques.

Le 9€- mai, anniversaire de la naissance de Mesmer, ont au lieu les deux
banquets annuels quiréunissent l'élite des magnétiseurs de Paris, et ceux des
ldrDtt-S étrangers qui veulents'y adjoindre. Nous nous sommes toujours de-.‘ mnndépourquoi cette solennité commémorativeest célébrée par deux banquets
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hommes. môme supérieurs. ne sont pas toujours exempts. Lu génie de la «tis-
corde a de tout to-mps secoue son flambeausur l'humaine»; dest-à-dire. au
point de vue spirite, que les Esprits inférieurs,jalonsdu bonheur des hommes,
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à quoi tient donc leur antagonisme?Nous ne pouvons en voir la cause que
dans des susceptibilitésinhérentes à l'imperfection de notre nature, et dont lvs
hommes. môme supérieurs. ne sont pas toujours exempts. Lu génie de la «tis-
corde a de tout to-mps secoue son flambeausur l'humaine»; dest-à-dire. au
point de vue spirite, que les Esprits inférieurs,jalonsdu bonheur des hommes,
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VARIÉTÉS
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trouvent parmi eux un accès trop facile ; heureux ceux qui ont assez de force
morale pour repousser leurs suggestions.

On nous avait fait l'honr-eur de nous convier dans ces deux réunions; comma
elles avaient lieu simultanément, et que nous ne sommes encore qu'un Esprit
très matériellement incarné. n'ayant pas le don þÿ d ' u h i q u i t : ' * ,nous n'avous pu
nous rendre qu'à une seule de ces deux gracieusea invitations, celle qui était
présidée par le docteur Duplanty. Nous devons dire que les partisans du Spiri-
tisme n'y étaient pas en majorité ; toutefois nous constatons avec plaisir qu'à part
quelques petites chiquenaudes données aux Esprits dans les spirituels couplets
chantés par M. Jules Lovi, et dans ceux non moins amusants chantés par
M. Fortier, qui a obtenu les honneurs du bis, la doctrine spirite n'a été di- la
part de personne l'objet de ces critiques inconvenantes dont certains adver-
saires ne se font pas faute, malgré l'éducation dont ils se piquent.

Loin de la, M. le docteur Duplanty. dans un discours remarquable et juste-
ment applaudi, a hautemi-nt proclamé le respect que l'on doit avoir pour les
croyances sincères. alors méme qu'on ne les partage pas. Sans se prononcer
pour ou contre le Spiritisme, il a sagement fait observer que les phénomènes
du magnétisme. en nous révélant une puissance jusqu'alors inconnue, doivent
rendre d`autant plus circonspect à l`ógard de ceux qui peuvent se révéler en-

core, et qu'il y aurait tout au moins þÿ i i n ¼ r u d e n c e anier ceux que l`on ne com-

prend pas, ou que l'on n`a pas été à même de constater, quand surtout ils
s'appuient sur I'autorité d'liommes honorabies dont les lumières et la loyauté
ne sauraient être révoquóes en doute. Ces paroles sont sages, et nous en re-

mercions M. þÿ D u ¼ l a n t y ;elles contrastent singulièrement avec celles de certains
adeptes du magnétisme qui déversent sans ménagement le rãdicule sur uno

dovtnne qu'iIs avoui-ut no pas connaître, oubliant qu'eux-mêmes out été jadis
en butte aux sarcasmvs; qu'eux aussi outétè voués aux petites-mai<ous et ln-

qués par les sceptiques comme les enni-mis du bon sens et de la religion.
Aujourd`hui que le magnétisme s'est réhabilité par la force des choses, qu`ou
n'~ n rit plus, qu'on peut sans crainte s'avouer maguétiseur, il est peu digne,
peu charitable a eur, d'user de représaiiles i-nvers une science, þÿ s S u rde la
leur, qui ne peut que lui prûter un salutaire appui. Nous ii'attaquons pas los
hommes, disent-ils; nous ne rions que de ce qui nous parait ridicule, en atten-
dant que la lumiere þÿ : o i tfaite pour nous. A noire avis la science magnéti ua,
science que nous professons nous-méme depuis 35 ans, devrait étre instépa-
rable de la gravité; il nous semble que leur vi-rve satinque ne manque pas
d'aliments en ce monde, sans prendre pour point de mire des choses sérieuses.
Oublient-ils donc qu`on leur a tenu le méme lanizage; qu'on: aussi accu~
sait-ut les incrédules de juger a la légers, et qu'ils leur disaient, comme nous
le faisons a notre tour: a Patience! rira bien qui rira le dernier! þÿ :
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trouvent parmi eux un accès trop facile; heureux ceux qui ont assez de force
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On nous avait fait l'honneur de nous convierdans ces deux réunions; comme
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- très matériellement incarné. n'ayant pas le don dhbiquité.nous n'avons pu
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part de personne l'objet de ces critiques ineonvenantes dont certains adver-
saires ne se font pas faute.malgré l'éducationdont ils se piquent.
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core, et qu'il y aurait tout au moins imprudencea nier ceux que l'on ne com-
prend pas, ou que l'on n'a pas été à même de constater, quand surtout ils
s'appuient sur l'autorité d'hommes honorables dont les lumières et la loyauté
ne sauraient être révoquées en doute. Ces paroles sont sages. et nous en re-
inercions M. Duplanty; elles contrastent singulièrementavec celles de certains
adeptes du magnétisme qui déversent sans ménagement le rëdicule sur une
dottnne qu'ils avouent ne pas connaître, oubliant qu'eux-mêmes oiit été jadis
en butte auxsarcasmes; qu'eux aussi outétè voués aux petites-maimus et tri-
qués par les sceptiques comme les enno-mis du bon sens et de la religion.
Aujourd'hui que le magnétisme s'est réhabilité par la force des choses. qu'on
n'a n rit plus, qu'on peut sans crainte s'avouer magnétiseur, il est peu digne,
peu charitable a eux, d'user de représailles i-nvers une science, sœur de la
leur, qui ne peut que lui préter un salutaire appui. Nous iüattaquons pas les
hommes, disent-ils; nous ne rions que de ce qui nous paratt ridicule.en atten-
dant que la lumière soit faite pour nous. A noire avis la science magnéti ue,
science que nous professons nous-mémé «tepuis 35 ans, devrait étre in. pa-
rable de la gravité; il nous semble que leur verve satirique ne manque pas
d'aliments en ce monde, sans prendre pour point de mire des choses sérieuses.
Oubliant-ils donc qu'on leur a tenu le meute lantzage; qu'eux aussi accu-
saient les incrédules de juger a la légère. et qu'ils leur disaient, comme nous
le faisons a notre tour: a Patience! rira bien qui rira le dernier! n
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L'Envíe,
Dissertation morale dictée par l'Esprit de saint Louis à ll. D...

Saint Louis nous avait promis, pour une des séances de la Société,
unedissertationsurl'Envie. M. D...,qui commençxtitadevenir médium,
et qui doutait encore un peu, non de la doctrine dont il est un desplus
fervents adeptes, et qui la. comprend dans son essence. c'est-à.-dire au

point cle vue moral, mais de la faculté qui se révélait en lui, évoqua.
saint l,nu= = en son nom particulier, et lui adressa la question suivante:
_ þÿ , ' < : u « l l ~ i e z - v o u sdissiper mes doutes, mes inquiétudes, sur ma puis«

s:u.<;e médiunimique, en écrivant, par mon intermédiaire, la disserta-
tiouque vous avez promise à. la. Société pour le mardi 1" juin?

' R. Oui; pour te tranquilliser, je le veux bien.
C'est alors que le morceau suivant lui fut dicté. Nous ferons remar-

quer que M. D... s'adressa.it à saint Louis avec un þÿ c S u rpur etsincère,
sans arrière-pensée, condition indispensable pour toute bonne commu-

nication. Ce n'était point une épreuve qu'il faisait: il ne doutait que de
lui même, et Dieu a permis qu'il fût satisfait pour lui donner les moyens
de se rendre utile. M. D... est aujourd'hui un des niétliuns les p'us
complets, non-seulement par une grande facilité d'ex=icntion, mfiispzir
son aptitude à. servir cfinterprète à. tous les Esprits, même à ceux de
Perdre le plus élevé qui s'expríment facilement et volontiers par son

intermédiaire. Ce sont là., surtout, les qualités que l`on doit rechercher
dans un médium, et que celui*-ci peut toujours acquérir avec la patience,
la volonté et l'exercice. M. D... n'a pas eu besoin de beaucoup de pa-
tience; il y avait en lui la volonté et la ferveurqjuintes à. une aptitude
naturelle. Quelques jours ont sulïi pour porter sa faculté au plus haut
degré. Voici la dictée qui lui a été faite sur l'Envie :

Voyez cet homme: son esprit est inquiet, son malheur terrestre est
comble; il envie l'or, le luxe, le bonheur apparent ou fictif de

/..-_ .. ..-
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tience: il y avait en lui la volonté et la ferveurjointes à. une aptitude
naturelle. Quelques jours ont sufli pour porter sa faculté au plus haut
degré. Voici la dictée qui lui a été faite sur l'Envie :

‘Voyez cet homme: son esprit est inquiet, son malheur terrestre est
comble; il envie For, le luxe, le bonheur apparent ou fictif de
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Dissertation morale dictée par lEsprit de saint Louis à Il. D...
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ses semblables; son þÿ c S u rest ravagé, son âme sourdement constituée
par cette lutte þÿ i n c e S a n t ede l`orgueil, de la vanité non satisfaite; il
porte avec lui, dans tous les instants de sa misérable existence, un ser-

pent qu`il réchaulle, qui lui suggère sans cesse les plus fatales pensées:
« Aurai-je cette volupté, ce bonheur? cela m`est dû pourtant comme

fl à. ceux-
" je suis homme comme eux; pourquoi serais-je þÿ d é s h é r i t é ? :

t-It il se débat dans son impuissance. en proie à þÿ l ' aû  r e u xsupplice de
l'envie. Heureux encore si ces funestes idées ne le portent pas sur la
pente d`un goulïre. Entré dans cette voie, il se demande s`il ne doit
pas obtenir par 'la violence ce qu'il croit lui être dû ; s'il n'ira. pas éta-
ler à. tous les yeux le mal hideux qui le dévore. Si ce malheureux avait
seulement regardé au-dessous de sa position, il aurait vu le nombre de
ceux qui soulïrent sans se plaindre, tout en bénissant le Créateur ; car

le malheur est un bienfait dont Dieu se sert pour faire avancersa pauvre
créature vers son trône éternel. ^

Faites votre bonheur et votre vrai trésor sur la terre des þÿ S u v r e sde
charité et de soumission qui doivent seules vous faire admettre dans le
sein de Dieu: ces þÿ S u v r e sdu bien feront votre joie et votre félicité éter-
nelles; l'En vie est une des plus Iaitles et des plus tristes misères de
votre globe ; la charité et la constante énukszim de la foi feront dispa-
raître tous ces maux qui s`en iront un êt un, à. mesure que les hommes
de bonne volonté qui viendront après vous se multiplieront. Amen. »

Une nouvelle découverte photographique

Plusieurs journaux ont rapporté le fait suivant:

« M. Badet, mort le 12 novembre dernier, après une maladie de
trois mois, avait coutume, dit l' Union bowyuzynonne, de Dijon, chaque
fois que ses forces le lui permettaient, de se placer à une fenêtre du
premier étage, la tète constamment tournée du côté de la rue, afin de
se distraire par la vue des passants. Il ya quelques jours, Mme Peltret,
dont la maison est en face cle celle de Mme veuve Baclet. aperçut à. la
vitre de cette fenêtre, M. Badet lui-même, avec son bonnet de coton, sa

figure amaigrie, etc., enfin tel qu`elle l`avait vu pendant sa maladie.
Grande fut son émotion, pour ne pas dire plus. Elle appela non-seule-
ment ses voisins, dont le témoignage pouvait être suspecté, mais en-

core des hommes sérieux, qui aperçureut bien distinctement l`image
de M. Badet sur la vitre de la fenêtre où il avait coutume de se placer.
On montra aussi cette image à. la famille du défunt, qui sur-le-champ
ílt disparaitre la vitre.
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raître tous ces maux qui s'en iront un à un. a mesure que les hommes
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c M. Badet, mort le i2 novembre dernier, après une maladie de

trois mois, avait coutume, dit l’Union bourguignonne, de Dijon, chaque
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figure amaigrie, etc., enfin tel qu'elle l'avait vu pendant sa. maladie.
Grande fut son émotion, pour ne pas dire plus. Elle appela non-seule‘
ment ses voisins, dont le témoignage pouvait être suspecté, mais en- '

corc des hommes sérieux, qui aperçurent bien distinctement l'image
de M. Badet sur la vitre de la fenêtre où il avait coutumede se placer.
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¢ Il reste toutetois bien constaté que la vitre avait pris l'empreinte de
la figure du malade, qui s`y est trouvée comme daguerréotypée, phé-
nomène qu'on pourraitexpliquer si, du côté opposé à la fenêtre, il y en
eût eu une autre par où les rayons solaires eussent pu arriver à M. Badet;
mais il n`en est rien : la chambre n'avait qu'une seule croisée. Telle est
la vérité toute nue sur ce fait étonnant, dont il convient de laisser l'ex-
plicalion aux savants. þÿ :

Nous avouons qu'a la lecture de cet article, notre premicrsentiment
a été de lui donner la qualification vulgaire dont on þÿ g r a t iû  eles nouvelles
apocryphes, et nous n'y avons attaché aucune importance. Peu de jours
après, M. Jobard, de Bruxelles, nous écrivait ce qui suit :

¢ A la lecture du fait suivant (celui que nous venons de citer) qui
¢ s'est passé dans mon pays, sur un fle mesparents, j'ai haussé les épaules
«en voyant le journal qui le rapporte en renvoyer l`explication aux sa-

. vants, et cette brave famille enlever la vitre a travers laquelle Badet
«regardait les passants. Evoquez-le pour voir ce qu'il en pense. þÿ :

Cette þÿ c o nû  r m a t i o ndu fait par un homme du caractère de M. Jobard,
dont tout le monde connaît le mérite et Fhonorabilité, et cette circons-
tanceparticulière qu'un de ses parents en était le héros, ne pouvaient nous

'
'

r de doute sur la véracité. Nous avons en conséquence évoqué
. Badet dans-la séance de la Société parisienne des études spirites,

to mardi 15 juin 1858, et voici les explications qui en ont été la suite :

1. .Ie prie Dieu tout-puissant de permettre å l'Esprit de M. Badet,
mort le H novembre dernier a Dijon, de se communiquerànous. -R.
Je suis là.

2. Le fait qui vous concerne et que nous venons de rappeler est-il
vrai? - R. Oui, il þÿ S tvrai. _

3. Pourriez-vous nous en donner Pexplication 'I- R. Il est des agents
physiques inconnus maintenant, mais qui deviendront usuels plus tard.
C-'est un phénomène assez simple, et semblable à. une photographie
combinée avec des forces ui ne sont pas encore découvertes par vous.

4. Pourriez-vous hatexfle moment de cette découverte par vos expli-
cations?-- B. Je levoudrais, mais c'est þÿ l ' S u v r ed'autres Esprits et du
travail humain.

3. Pourriez-vous reproduire une seconde fois le même phénomène ?

ã;
R. Ce n'est gas nåoi qui l`ai produit, ce sont les conditions physiques

ont je suis ind en ant.
_

6. Par la voloçité de qui et dans quel but le fait a-t-il eu lieu ?- R.
ll s'est produit quand<j'ótais vivant sans ma volonté; un état particulier
de Vatmosphère l'a rcvélé a rès.

Une discussion s`étant eggagée entre les assistants sur les causes

probables de ce phénomène, et plusieurs opinions étant émises sans

qu'il fût adressé de questions à. l'Esprit, celui-ci dit spontanément :

-_ .._v,_¿_
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la vérité toute nue sur ce l'ait étonnant, dont il convient de laisser l'ex-
plication aux savants. n

Nous avouons qu'a la lecture de cet article, notre premiersentimcnt
a été de lui donner la qualificationvulgaire dont on gratifie les nouvelles
apocryphes, et nous n'y avons attaché aucune importance. Peude jours
après, M. Jobard, de Bruxelles, nous écrivait ce qui suit : \

C A la lecture du fait suivant (celui que nous venons de citer) qui
c s'est passé dans mon pays, sur un (le mesparents, j'ai hausséles épaules
«en voyant le journal qui le rapporte en renvoyer l'explication aux sa-
. vants, et cette brave familleenlever la vitre a travers laquelle Badet
«regardait les passants. Evoquez-le pour voir ce qu'il en pense. »

Cette confirmation du fait par un homme du caractèrede M. Jobard,
dont tout le monde connaît le mérite et l'honorabilité, et cette circons-
tanceparticulièrequ'un de ses parentsen était le héros, ne pouvaientnous
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cations?—-— R. Je levoudrais, mais c'est l'œuvre d'autres Esprits et du
travail humain.

3. Pourriez-vous reproduire une seconde fois le même phénomène?
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'
'

r de doute sur la véracité. Nous avons en conséquence évoqué
. Badet (tans-la séance de la Société parisienne des études spirites,
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Et Pélectricité, et la galvanoplastie qui agissent aussi sur le périmrit,
vous n'en tenez pas compte.

7. ll nous a été dit dernièrement queles Espris n'ont pas d'yeux ; or,
si cette image est la reproduction du périsprit, commentse fait-il*qu`elle
ait pu reproduire les organes de la vue? - R. Le périsprit n'est pas
l'Esprit ; l'apparence, ou périsprit, a des yeux, mais l' Esprit n'en a pas.
Je vous ai bien dit, en parlant du périsprit, que.j'étais vivant.

`

Remarque. En attendant que cette nouvelle découverte soit faite,
nous lui donnerons le nom provisoire de plzotograplue spontanée. Tout
le monde regrettera que, par un sentiment ditlicile à. comprendre, on

ait détruit la vitre sur laquelle était reproduite Pimage de M. Badet; un

aussi curieux monument eût pu faciliter les recherches et les observa-
tions propres à étudier la question. Peut-être a-t-on vu dans cette image
þÿ l ' S u v r edu diable; en tous cas, si le diable est pour quelque chose dans
cette affaire, c'est assurément dans la destruction de la vitre, car il est
fenncmi du progrès.

Considérations sur la photographie spontanés.

Il résulte des explications ci-dessus que le fait en lui même n'est ni
surnaturel ni miraculeux. Que de phénomènes sont dans le même cas,
et ont dû, dans les temps d'ignorance, frapper les imaginations trop
portées au merveilleux! Ciest donc un effet purement physique, qui
présage un nouveau pas dans la science photographique.

Lepérisprit, comme on le sait, est l'enveIoppe semtmatérlellede l'Es-
prit; ce n'est point seulement après la mort que l'Esprit en est revêtu;
pendant la vie, il est uni au corps : c'est le lien entre le corps et l'Es-
prit. La mort n'est que la destruction de l'enveloppe.la plus grossière;
l'Esprit conserve la seconde, qui affecte l'apparence de la première,
comme si elle en eût retenu l'empreinte. Le périsprit est généralement
nvisible, mais, dans certaines circonstances, il se condense et, se com-

binant avec d'autres fluides, devient perceptible à. la vue, quelquefois
même tangible; c'est lui qu'on voit dans les apparitions.

Quelles que soient la subtilité et Pimpondérabilité du périsprit, ce
n'en est pas moins une sorte de matière, dont les propriétés physiques
nous sont encore inconnues. Dès lors qu'il est matière, il peut agir sur
la matière; cette action est patente dans les phénomènes magnétiques;
elle vient de se révéler sur les corps inertes par Pempreinte que l'image
de M. Badet a laissée sur la vitre. Cette empreinte a eu lieu de son

vivant; elle c'est- conservée après sa mort; mais elle était invisible; il
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a fallu, à. ce qu'il semble, l'action fortuite d'un agent inconnu, proba-
blement atmosphérique, pour la rendre apparente. Qu'y aurait-il là
tfétonnant? Ne saitfon pas qu'on fait disparaître et revivre à. volonté les
images daguerriennes? Nous citons cela comme comparaison, sans pré-
tendreà. la similitude des procédés. Ainsi, ce serait le périsprit du
sieur Badet qui, en s'émanant du corps de ce dernier, aurait à la longue,
et sous l`empire de circonstance inconnues, exercé une véritable action
chimique sur la substance vitreuse, analogue a celle de la lumière. La
lumière et l'électricité doivent incontestablement jouer un grand rôle
dans ce phénomène. Reste a savoir quels sont ces agents et ces cir-
constances; c'est ce que l'on saura probablement plus tard, et ce ne
sera pas une des découvertes les moins curieuse des temps modernes.

Si c'est un phénomène naturel, diront ceux qui nient tout, pourquoi
est-ce la premiére fois qu'il se produit? Nous leur demanderonsanotre
tour pourquoi les images daguerriennes ne sont fixées que depuis Da-
guerre, quoique ce ne soit pas lui qui ait inventé la lumière, ni les
plaques de cuivre, ni l'argent, ni les chiorures? On connaissait depuis
longtemps les effets de la chambre noire; une circonstance fortuite a

mis sur la voie de la fixation, puis, le génie aidant, de perfection en per-
fection, on est arrivé aux þÿ c h e f s - d ` S u v r eque nous voyons aujourd'hui.
Il en sera probablement de même du phénomène étrange qui vient de
se révéler; et qui sait s'il ne s'est pas déjà. produit, et s'il n'a pas passé
inaperçu faute d'un observateur attentif? La reproduction d'une image
sur une vitre est un fait vulgaire, mais la þÿû  x a t i o nde cette image dans
d`autres conditions que celles de la photographie, l'état latent de cette
image, puis sa réapparition, voila ce qui doit marquer dans les fastes de
la science. Si l'on en croit les Esprits, nous devons nous attendre abien
d`autres merveilles dont plusieurs nous sont signalées pareux. Honneur
donc aux savants assez modestes pour ne pas croire que la nature a

tourné pour eux la dernière page de son livre.
Si ce phénomène s`est produit une fois, il doit pouvoir se reproduire.

C'est probablementce qui auralieu quand on en aura la clef. En atten-
dant, voici ce que racontait un des membres de la Société dans la séance
dont nous parlons :

*¢ .l'habitais, dit-il, une maison a Montrouge; on était en été, le
soleil dardait par la fenêtre; sur la table se trouvait une carafe pleine
d'eau, et sous la carafe un petit paillasson; tout à. coup le paillasson
prit feu. Si personne n'eût été la, un incendie pouvait avoir lieu sans

qu`on en sût la cause. J'ai essayé cent fois de produire le même effet,
et jamais je n'ai réussi. þÿ :La cause physique de Piuflammation est bien
connue : la carafe a produit l'et`fet d`un verre ardent; mais pourquoi
n`a-t-on pas pu réitérer Pexpérience? C'est quïndépendamment de la
carafe et de l`eau, il y avait un concours de circonstances qui opéraicnt
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image, puis sa réapparition, voilà. ce qui doit marquer dans les fastesde
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d'autres merveillesdont plusieurs nous sont signaléespareux. Honneur
donc aux savants assez modestes pour ne pas croire que la nature a
tourné pour eux la dernière page de son livre.

Si ce phénomène s'est produit une fois, il doit pouvoir se reproduire.
C'est probablemcntcequi auralieuquand on en aura la clef. En atten-
dant, voici ce que racontaitun des membres de la Société dans la séance
dont nous parlons :

‘c J'habitais, dit-il, une maison à Montrouge; on était en été, le
soleil dardait par la fenêtre; sur la table se trouvait une carafe pleine
d'eau, et sous la carafe un petit paillasson; tout à. coup le paillasson
prit feu. Si personne n'eût été la, un incendie pouvait avoir lieu sans
qu'on en sût la cause. J'ai essayé cent fois de produire le même effet,
et jamais je n'ai réussi. » La cause physique de l'inflammationest bien
connue : la carafe a produit l'effet d'un verre ardent; mais pourquoi
n'a-bon pas pu réitérer l'expérience? C'est quîndépendamment de la
carafe et de l'eau, il y avait un concours de circonstancesqui opéraicnt
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d'une manière exceptionnelle la concentration desrayons solaires: peut-
étrc l`état de l'atmosphère, des vapeurs, les qualités de l`eau, l`électri-
cité, etc., et tout cela, probablement, dans certaines proportions vou-

lues: d'où la þÿ d iû  i c u l t éde tomber juste dans les mômes conditions, et
Pinutilité des tentatives pour produire un ellct semblable. Voilà donc
un phénomène tout entier du domaine de la physique, donton se rend
parfaitement compte, quant au principe, et que pourtant on ne peut
répéter tt volonté. Vieudra-t-il a la pensée du sceptique le plus endurci
de nierle fait? Assurément non. Pourquoi donc ces mêmes sceptiques
nient-ils la réalité des phénomènes spirites (nous parlons des manifes-
tations en général), parce qu`ils ne peuvent pas les manipuler à. leur
gré? Ne pas admettre qu'en dehors du connu il puisse yavoir des agents
nouveaux régis par des lois spéciales; nier ces agents parce qu`ils
n'obéisscnt pas aux lois que nous connaissons, c'est en vérité faire preuve
de bien pen de logique et montrer un esprit bien étroit.

Revenonsal imagede M. Badet; on fera sans doute, comme notre col-
lègue avec sa carafe, de nombreux essais infructueux avant de réussir,
et cela, jusqu'à ce qu'un hasard heureux ou |'elTurt d`un puissant génie
ait donné la clefdu mystere; alors, cela deviendra probablement un art
nouveau dont s'enrichira l`industrie. Nous entendons d`ici quantité de
personnes se dire : mais il y a un moyen bien simple d'avoir cette clef:
que ne la demande-t-on aux Esprits? C'est ici le cas de relever une er-

reur dans laquelle tombent la plupart de ceux qui jugent la science
spirite sans la connaître. Rappelons d`abord ce principe fondamental,
que tous les Esprits sont loin, comme on l'a cru jadis, de tout savoir.

L'échelle»spirite nous donne la mesure de leur capacité et de leur
moralité, et Pexpérience conlirme chaque jour nos observations å. ce

sujet. Les Esprits ne savent donc pas tout, et il en est qui, à tous égards,
sont bien inférieurs à. certains hommes; voilà. ce qu'il ne faut jamais
perdre de vue. L`Esprit de M. Badet, l'auteur involontaire du phéno-
mène qui nous occupe, révèle, par ses réponses, une certaine élévation,
mais non une grande supériorité; il se reconnaît lui-même inhabile à.
en donner une explication complète : ¢ Ce sera, dit-il, þÿ l ' S u v r e d ' a u z r e s
Esprùs et du trav¢n`//zumain. þÿ :Ces derniers mots sont tout un enseigne-
ment. En effet, il serait par trop commode de n'avoir qu'à. interroger les
Esprits pour faire les découvertes les plus merveilleuses; où serait alors
le mérite des inventeurs si une main occulte venait leur mâcher la
besogne et leur épargner la peine de chercher? Plus d`un, sans doute,
ne se ferait pas scrupule de prendre un brevet d'invention en son nom

personnel, sans mentionner le véritable inventeur. Ajoutons que de pa-
reilles questions sont toujours faites dans des vues intéressées et par
l'espoir d'une fortune facile, toutes choses qui sont de très mauvaises
recommandations auprès des bons Esprits; ceux-ci, d'ailleurs, ne se
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prêtent jamais tt servir d'inslruments pour un trafic. L'homme doit
avoir son initiative, sans quoi il se réduit à Pétat de machine; il doit se

perfectionner par le travail; c'est une des conditions de son existence
terrestre: il faut aussi que chaque chose vienne en son temps et par
les moyens qu'il plaît å Dieu d'employer : les Esprits ne peuvent dé-
tourner les voies de la Providence. Vouloir forcer l'ordre établi, c`est
se mettre à. la merci des Esprits moqueurs qui flattent l*ambition, la
cupidité, la vanité; pour rire ensuite des déceptions dont ils sont cause.

Très peu scrupuleux de leur nature, ils disent tout ce qu'on veut, don-
nent toutes les recettes qu'on leur demande, au besoin ils les appuieront
de formules scientifiques, quitte à. ce qu`elles aient tout au plus la. valeur
de celles des marchands d`orviétan. Que ceux donc qui ont cru que les
Esprits allaient leur ouvrir des mines d'or se désabusent; leur mission
est plus sérieuse. -Travaillez, prenez de la pcine,c'est le fond qui manque
le moins, þÿ :a dit un célèbre moraliste dont nous donnerons bientôt un

remarquable entretien d'outre-tombe; à. cette sage maxime, la doctrine
spirite ajoute : (Test å ceux-là. que les Esprits sérieux viennent en aide
par les idées qu'ils leur suggèrent, ou par des conseils directs, et non

aux paresseux qui veulent jouir sans rien faire, ni aux ambitieux qui
veulent avoir le mérite sans la. peine. Aide-toi, le ciel faidera.

Uilsprit frappeur de Bergzabern.
(nouilu nncu.)

Nous continuons à. citer la brochure de M. Blanck, rédacteur du
Journal de Bergzabern (1).

¢ Les faits que nous allons relater eurent lieu du vendredi 4 au mer-

credi 9 mars 1853; depuis, rien de semblable ne s'est produit. Philip-
pine å cette époque ne couchait plus dans la chambre que l'on connaît :

son lit avait été transféré dans la pièce voisine où il se trouve encore

maintenant. Les manifestations ont pris un tel caractère d'étrangeté,
qu'il est impossible d`admett.re l'expIication de ces phénomènes par
l'intervention des hommes. Ils sont d'ailleurs si différents de ceux qui
furent observés antérieurement, que toutes les suppositions premières
ont été renversées.
Î 

(I) Nous devons å Pobligsauee d'un de nos amis, M. Alfred Pireeux, employé i
lädxninistration des postes, la traduction de cette interessante brochure.
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On sait que dans la chambre où couchait la jeune fille, les chaises
et les autres meubles avaient souvent été bouleversés, que les fenêtres
s'étaient ouvertes avec fracas sous des coups redoublés. Depuis cinq
semaines elle se tient dans la chambre commune, où, une fois la nuit
venue et jusqu'au lendemain, il y a. toujours de la lumière; on peut
donc parfaitement voir ce qui s'y passe. Voici le fait qui fut observé
le vendredi 4 mars.

Philippine n'était pas encore couchée; elle était au milieu d'un cer-

tain nombre de personnes qui s'entretenaient de l'Esprit frappcur,
lorsque tout a coup le tiroir d'une table très grande et lrès lourde.
placée dans la chambre, fut tiré et repoussé avec un grand bruit'et
une promptitude extraordinaire. Les assistants furent forfsurpris de
cette nouvelle manifestation; dans le même moment la table elle-même
se mit en mouvement dans tous les sens, et s'avança vers la cheminée
près de laquelle Philippine était assise. Poursuivie pour ainsi dire par
ce meuble, elle dut quitter sa place et s'enfuir dans le milieu de la
chambre ;. mais la table revint dans cette direction et s'arrêta à un

demi-pied du mur. On la remit à. sa place ordinaire, d'où elle ne

bougea plus; mais des bottes qui se trouvaient dessous, et que tout le
monde put voir, furent lancées au milieu de la chambre, au grand elfroi
des personnes présentes. L'un des tiroirs rocommença à. glisser dans
ses coulissts, þÿ s ` « : u v r a n tet se refermant par deux fois, þÿ d ' a t : o r dtrès
vivement, puis de plus en plus lentement; lorsqu'il était entierement
ouvert, il lui arrivait d'étre secoué avec fracas. Un paquet de tabac
laissé sur la table changeait de place à. chaque instant. Le frappement
et le grattement se firent entendre dans la table. Philippine, qui jouis-
sait alors d'une très bonne santé. se tenait au milieu de la réunion et
ne paraissait nullement inquiète de toutes ces étrangetés, qui se renou-

velaient chaque soir depuis le vendredi ; mais le dimanche elles furent
encore plus remarquables. ,

Le tiroir fut plusieurs fois violemment tiré et refermé. Philippine,
apres avoir été dans son ancienne chambre à coucher, revint subite-
ment prise du sommeil magnétique, se laissa tomber sur un siege, où
le grattement se fit plusieurs fois entendre. Les mains de l`ent`ai;t
étaient sur ses genoux et la chaise se mouvail. tantôt Zi droite, tantôt St

gauche. en avant ou en arrière. (tn voyait les pieds de devant du siège
se lever, tandis que la chaise se balançait dans un équilibre étonnant
sur les pieds de derrière. Philippine ayant été transportée au milieu de
la chambre, il fut plus facile (Fobsorver ce nouveau pliénnmène. Alors,
au commandement, la chaise tournait, avançaitou reculait plus ou

moins vite, tantôt dans un sens, tantôt dans l`autre. l*e.irlant. cette
danse singulière, les pieds de l`cnfant, comme paralysés, traîuaieut à.
terre ; celle-ci se piaignit de maux de tete par des gémissements et en
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porlantå diverses reprises la main à son front; puis, s`élant réveillée
tout a ronp, elle se mit à regarder de tous côtés, ne pouvant compren
dre sa situation: son malaise l`avait quittée. Elle se couche: alors les
coups et le grattement qui s`étaient produits dans la table se tirent en-

tendre dans le lit avec force et d'une façon joyeuse.
Quelque temps auparavant, une sonnette ayant fait entendre des

sons spontanés, on eut l'idóe d'en attacher une an lit, aussitôt elle se

mit à tinter et à s'agiter. Ce qn'il y ent de plus curieux dans cette cir-
constance, c`est que, le lit ótant soulevé et déplacé, la sonnette resta
immobile et muette. Vers minuit environ tout bruit cessa, et l'assem-
blée se retira.

Le lundi soir, 15 mai, on fixa au lit une grosse sonnette: aussitôt
elle tit. entendre un bruit assourdissant et désagréable. Le même jour,
dans l'après-midi, les fenêtres et la porte de la chambres. coucher s'é-
taient ouvertes, mais silencieusement.

_

Nous devons rapporter aussi que la chaisesur laquelle Philippine
s'était assisele vendredi et le samedi, ayant été portée par le père Sen-
ger au milieu de la chambre, paraissait beaucoup plus légère que de
coutume : on eût dit qu'une force invisible la soutenait. Un des assis-
tants, voulant la pousser, n`óprouva aucune résistance: la chaise parais-
sait glisser d'elle-môme sur le sol.

L'Esprit. frappeur resta silencieux pendant les trois jours 2 jeudi, ven-

dredi et samedi saints. Ce ne fût que le jour de Paques que ses coups
recommeneèrcnt avec le son des cloches, coups rhythmés qui compo*
saient un air. Le 1" avril les troupes, changeant de garnison, quittè-
rent la ville musique en tête. Lorsqtfellcs passèrent devant la maison
Senger, l'Espritfrappeur exécuta à. sa manière, contre le lit, le même
morceau qu`on jouait dans la rue. Quelque temps avant on avait en-

tendu dans la chambre comme les pas d`une personne, et comme si
l'on eût jeté du sable sur les planches.

Le gouvernement du Palatinat s'est préoccupé des faits que nous

venons de rapporter, et proposa au père Senger de placer son enfant
dans une maison de santé å. Frankenthal, proposition qui fut acceptée.
Nous apprenons que dans sa nouvelle résidence, la présence de Phi-
lippine a donné lieu aux prodiges de Bergzabern, et que les médecins
de Frankental, pas plus que ceux de notre ville, n'en peuvent þÿ d é t e r - :
miner la cause. Nous sommes informés en outre que les médecins ont
seuls accès auprès de la jeune þÿû  l l e .Pourquoi a-t-on pris cette mesure?
Nous Pignorons, et nous ne nous permettrons pas de la blàmer; mais
si ce qui y a. donné lieu n`est pas le résultat de quelque circonstance
particulière, nous croyons qu`on aurait pu laisser pénétrer près de
Pintéressante enfant, sinon tout le monde, au moins les personnes re-

commandables. þÿ : ¿

 _
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Remarque. -Nous n'avons eu connaissance des différents faits que
nous avons rapportés que par la relation qu'en a publiée M. Blanck ;
mais une circonstance vient de nous mettre en rapport avec une des

personnes qui ont le plus figuré dans toute cette aiïaire, et qui a bien
voulu nous fourniràce sujet des documents circonstanciés du plus
haut intérêt. Nous avons également eu, par l'évoeation, des explica-
tions fort curieuses et fort instructives sur cet Esprit frappeur lui-
même qui s'est manifesté à nous. Ces documents nous étant parvenus
trop tard, nous en ajournons la publication au prochain numéro.

 .

Entretiens familiers d'outre-tombe.

Le Tambour de la Bérésinu.
_

Quelques personnes étant réunies chez nous å Petïet de constater
certaines manifestations, les faits suivants se produisirent pendant plu-
sieurs séances et donnèrent lieu à. l'entretien que nous allons rapporter,
et qui présente un haut intérêt au point de vue de l'étude.

L'Esprit se manifeste par des coups frappés, non avec le pied de la
table, mais dans le tissu même du bois. L`échange de pensées qui eut
lieu en cette circonstance entre les assistants et l`être invisible ne per-
mettait pas de douter de Pintervention d'une intelligence occulte.
Outre les réponses faites å diverses questions, soit par om' et par non,
soit au moyen de la typtologie alphabétique, les coups battaient à vo-

lonté une marche quelconque, le rhythme d`un air, imítaient la fusil-
lade et la canonnade d'une bataille, le bruit du tonnelier, du cordon-
nier, faisaient l'écho avec une admirable précision, etc. Puis eut lieu
le mouvement d`une table et sa translation sans aucun contact dr.:
mains, les assistants se tenant écartés; un saladier ayant été placé sur

la table, au lieu de tourner, se mit a glisser en ligne droite, également
sans le contact des mains. Les coups se faisaient entendre pareille-
ment dans divers meubles de la chambre, quelquefois simultanément,
d'autres fois comme s`íIs se fussent répondus.

L'Esprit paraissait avoir une prédilection marquée pour les batte-
ries de tambour, car il y revenait à chaque instant sans qu'on les lui
demandàt ; souvent å certaines questions, au lieu de répondre, il bat-
tait la générale ou le rappel. Interrogé sur þÿ p I u : i e u r sparticularités de
sa vie, il dit s`appcler Célima, étre né a Paris, mort depuis quarante-
cinq ans, et avoir été tambour.
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Parmi les assistants, outre le médium spécial þÿ a i nû  u e n c e sphysiques
qui servait aux manifestations, il y avait un excellent médium écrivain
qui put servir d'interprète à. l'Esprit, ce qui permit d'obtenir des ré-
ponses plus explicites. Ayant confirmé, par la psycographie. ce qu`il
avait dit au moyen de la typtologie sur son nom, le lieu de sanais-
sance et l'époque de sa mort, on lui adressa la série des questions sui-
vantes, dont les réponses oll'rent plusieurs traits caractéristiques et qui
corroborent certaines parties essentielles de la théorie.

1. Ecris-nous quelque chose, ce que tu voudras T - R. Ran plan
plan, ran plan plan.

2. Pourquoi écris-tu cela? -R. J'étais tambour.
. Avais-tu reçu quelque instruction ? - R. Oui.
. Où as-tu fait tes études? - R. Aux lgnorantins.

5. Tu nous parais être jovial? - R. .le le suis beaucoup.
6. Tu nous as dit une fois que, de ton vivant. tu aimais un peu trop

å boire; est-ce vrai? - R. J'aímais tout ce qui était bon.
7. Etais-tu militaire? - B..lllais oui, puisque j`étais tambour.
8. Sous quel gouvernement as-tu scrvi?- R. Sous Napoléon le Grand.
9. Peux-tu nous citer une des batailles auxquelles tu as assisté ? -

R. la Bérésina. -

10. Est-ce la que tu es mort? - R. Non.
il. Étaistu à Moscou? -- R. Non.
12. Où es-tu mort? - R. Dans les neiges.
13. Dans quel rorps servais-tu? - R. Dans les fusiliers dela garde.
14. Aimais-tu bien Napoléon le Grand? - R. Comme nous l'ai-

miens tous, sans savoir pourquoi.
l5. Sais-tu ce quil est devenu depuis sa mort?- R. Je ne me suis

plus occupé que de moi depuis ma mort.
l6. Es-tu réincarnó ?- li. Non, puisque je viens causer avec vous.

l7. Pourquoi te uianitï-sles-tu par des coups sans qn`on t`ait appelé?
- Il. ll faut faire du bruit pour ceux dont le þÿ c S u rne croit pas. Si
vous n'en avez pas assez. je vais vous en donner encore.

l8. list-ce de ta propre volonté que tu es venu frapper, ou bien un

autre Esprit t'a-t-il forcé de le faire? - B. Clest de ma. bonne volonte

que Je viens; il y en a bien un que vous appelez Vérité qui peut m'*_,t
force:-_auss| ; mais il y a longtemps que j`uvais voulu venir.

Ht. lluns quei but voulais-tu venir? - ll. Pour m'entretenir avec

vous; Nest ce que je voulais; mais il y avait quelque chose qui xn'en

eiupôchait. .l`y ai été forcé pur un þÿ E : p | i tfrunilier de la maison qui
m`a engagé à me rendre utile aux personnes qui me demanderaient
de faire des réponses- Cet l-Zsprit a donc beaucoup de pouvoir. puis-
qu`il comnnuule ainsi aux autres Esprits? - lt. Plus que vous ne

croyez, et il n`en use que pour le bien.
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3. Avais-tu reçu quelque instruction ? — R. Oui.
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4. Où as-tu l'ait tes études? — R. Aux lgnorantins.
5. Tu nous parais être jovial? — R. Je le suis beaucoup.
6. Tu nous as dit une fois que, de ton vivant. tu aimais un peu trop

à boire; est-ce vrai? —— R. J'aimais tout ce qui était bon.
7. Elais-tu militaire? —— R..Illaisoui, puisque j’étais tambour.
8. Sous quel gouvernementas-tuservi?— R. Sous Napoléon le Grand.
9. Peux-tu nous citer une des bataillesauxquelles tu as assisté ? —

R. lu. Bérésina. -

i0. Est-cc la que tu es mort? — R. Non.
ii. Étaistu à llioscou? —— R. Non.
i2. Où es-lu mort? — R. Dans les neiges.
i3. Dans quel corps servais-lu? —— R. Dans les fusiliers de la garde.
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miens tous, sans savoir pourquoi.
i5. Sais-tu ce qu'il est devenu depuis sa mort?— R. Je ne me suis

plus OCCIlpÔ que de moi depuis ma mort.
i6. Es-tu réincarné?— R. Non, puisque je viens causer avec vous.
i7. Ponrqtioi le manifestes-tu par des coups sans qu'on t'ait appelé?

— R. ll faut faire du bruit pour ceux dont le cœur ue croit pas. Si
vous n'en avez pas zassez. je vais vous en donner encore.

i8. Est-ce de ta propre volonté que tu es venu frapper, ou bien un
autre lis-prit t'a—t-il forcé de le faire? — R. C'est de ma bonne VOÏUMÙ
que Je viens; il y en a bien un que vous appelez Vérité qui peut m‘:
fortzozganssi ; mais il y a longtemps que j'avais voulu venir.

i9. lions quel but voulais-tu venir? — R. Pour m't,‘llll'f‘lf‘nll'avec
vous; «t'est ce. que je, voulais; mais il y avait quelque chose qui m'en
empêchait. J'y ai été forcé par un E-pnit familier de la maison qui ,

m'a Lngagé à me rendre utile aux personnes qui me demanderaient
de faire des reponses- Cet l-Jsprit a donc beaucoup«Je pouvoir. puis-
qu‘il commande ainsi aux autres Esprits? — R. Plus que vous ne

croyez, et il n'en use que pour le bien.
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Remarque.- L'Esprit familier de la maison se fait connaître sous

le nom allégoríque de la Vérité, circonstance ignorée du médium.
20. Qu'est-ce qui t'en empêchait? - B. Je ne sais pas; quelque

chose que je ne comprends pas.
21. Regrettcs-tu la vie? - R. Non, je ne regrette rien.
22. Laquelle prélîzres-tu de ton existence actuelle ou de ton existence

terrestre? - R. Je préfère l`existence des Esprits à l'existence du
corps.

23. Pourquoi cela? - B. Parce qu'on est bien mieux que sur la
terre; c`est le purgatoire sur la terre, et tout le temps que j'y ai vécu,
je désirais toujours la mort.

24. Soutïres-tu dans ta nouvelle situation? - R. Non; mais je ne

suis pas encore heureux.
25. Serais-tu satisfait d'avoir une nouvelle existence corporelle?-

R. Oui, parce que je sais que je dois monter.
26. Qui te l'a. dit? - R. Je le sens bien. *

27. Seras~tu bientôt réincarné? - B. Je ne sais pas.
28. Vois-tu d'autres Esprits autour de toi? - R. Oui, beaucoup.
29. Comment sais-tu que ce sont des Esprits? - R. Entre nous,

nous nous voyons tels que nous sommes.

30. Sous quelle apparence les vois-tu? - R. Comme on peut voir
des Esprits, mais non par les yeux.

31. Et toi, sous quelle forme es-tu ici? - R. Sous celle que j'avais
de mon vivant : c'est-à-dire en tambour.

32. Et les autres Esprits, les vois-tu sous la. forme qu'ils avaient de
leur vivant? - R. Non, nous ne prenons une apparence que lorsque
nous sommes évoqués, autrement nous nous voyons sans forme.

33. Nous vois-tu aussi nettement que si tu étais vivant? -- R. Oui,
parfaitement.

34. þÿ E s t - Spar les yeux que tu nous vois? - R. Non; nous avons
une forme, mais nous n'avons pas de sens; notre forme n`est qu'appa-
rente.

J
*

Remarque. - Les Esprits ont assurément des sensations, puisqu' ils
perçoivent. autrement ils seraient inertes; mais leurs sensations ne'
sont point localisées comme lorsqu'ils ont un corps: elles sont inhé-
rentes à. tout leur être.

35. 'Dis-nous positivement à. quelle place tu es ici? -- R. Je suis
près de la table, entre le médium et vous.

36. Quand tu frappes, es-tu sous la table, ou dessus, ou dans l`é-
paisseur du bois? - R. Je suis à. côté ; je ne me mets pas dansle bois:
il þÿ s uû  i tque je touche la table.

37. Comment produis-tu les bruits que tu fais entendre? - R. Je
crois que c'est par une sorte de concentration de notre force.

~
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le nom allégorique de la Vérité, circonstance ignorée du médium.

20. Qu'est-ce qui t’en empêchait? — R. Je ne sais pas; quelque
chose que je ne comprends pas.

21. Regrettes-tu la vie? — R. Non, je ne regrette rien.
22. Laquelle préFeres-tu de ton existence actuelle ou de ton existence

terrestre? —- R. Je préfère l'existence des Esprits à l'existence du
corps.

23. Pourquoi cela? — R. Parce qu’on est bien mieux que sur la
terre; c'est le purgatoire sur la terre, et tout le temps que j’y ai vécu,
je désirais toujours la mort.

24. SoutTres-tu dans ta nouvelle situation‘! — R. Non; mais je ne
suis pas encore heureux.

25. Serais-tu satisfait d'avoir une nouvelle existence corporelle?-
R. Oui, parce que je sais que je dois monter.

26. Qui te l'a. dit? —— R. Je le sens bien.
27. Seras-tu bientôt réincarné? — R. Je ne sais pas.
28. Vois-tu d'autres Esprits autour de toi? — R. Oui, beaucoup.
29. Comment sais-tu que ce sont des Esprits? -— R. Entre nous,

nous nous voyons tels que nous sommes.
30. Sous quelle apparence les vois-tu? — R. Comme on peut. voir

des Esprits, mais non par les yeux.
31. Et toi, sous quelle forme es-tu ici? —- R. Sous celle que j'avais

de mon vivant : dest-à-dire en tambour.
32. Et les autres Esprits, les vois-tu sous la forme qu'ils avaient de

leur vivant? — R. Non, nous ne prenons une apparence que lorsque
nous sommes évoqués, autrement nous nous voyons sans forme.

33. Nous vois-tu aussi nettement que si tu étais vivant? —-— R. Oui,
parfaitement.

34. Est—oe par les yeux que tu nous vois? —— R. Non; nous avons
une forme, mais nous n'avons pas de sens; notre forme n’est qu'appa-
rente. ’

'

Remarque. — Les Esprits ont assurément des sensations, puisqu" ils
perçoivent. autrement ils seraient inertes; mais leurs sensations ne"
sont point localisées comme lorsqu'ils ont un corps: elles sont inhé-
rentes à tout leur être. s

35. ‘Dis-nous positivement à. quelle place tu es ici? -- R. Je suis
près de la table, entre le médium et vous. j36. Quand tu frappes, es-tu sous la table, ou dessus, ou dans l‘é-.
paisseur du bois? — R. Je suis à. côté ; je neme mets pas dansle bois: i
ilsuflit que je touche la table. i

37. Comment produis-tu les bruits que tu fais entendre? — R. Je
crois que c'est par une sorte de concentration de notre force.

.\__-_:—
"-188-

Remarque.—— L'Esprit familier de la maison se fait connaître sous
le nom allégorique de la Vérité, circonstance ignorée du médium.

20. Qu'est-ce qui t’en empêchait? — R. Je ne sais pas; quelque
chose que je ne comprends pas.

21. Regrettes-tu la vie? — R. Non, je ne regrette rien.
22. Laquelle préFeres-tu de ton existence actuelle ou de ton existence

terrestre? —- R. Je préfère l'existence des Esprits à l'existence du
corps.

23. Pourquoi cela? — R. Parce qu’on est bien mieux que sur la
terre; c'est le purgatoire sur la terre, et tout le temps que j’y ai vécu,
je désirais toujours la mort.

24. SoutTres-tu dans ta nouvelle situation‘! — R. Non; mais je ne
suis pas encore heureux.

25. Serais-tu satisfait d'avoir une nouvelle existence corporelle?-
R. Oui, parce que je sais que je dois monter.

26. Qui te l'a. dit? —— R. Je le sens bien.
27. Seras-tu bientôt réincarné? — R. Je ne sais pas.
28. Vois-tu d'autres Esprits autour de toi? — R. Oui, beaucoup.
29. Comment sais-tu que ce sont des Esprits? -— R. Entre nous,

nous nous voyons tels que nous sommes.
30. Sous quelle apparence les vois-tu? — R. Comme on peut. voir

des Esprits, mais non par les yeux.
31. Et toi, sous quelle forme es-tu ici? —- R. Sous celle que j'avais

de mon vivant : dest-à-dire en tambour.
32. Et les autres Esprits, les vois-tu sous la forme qu'ils avaient de

leur vivant? — R. Non, nous ne prenons une apparence que lorsque
nous sommes évoqués, autrement nous nous voyons sans forme.

33. Nous vois-tu aussi nettement que si tu étais vivant? —-— R. Oui,
parfaitement.

34. Est—oe par les yeux que tu nous vois? —— R. Non; nous avons
une forme, mais nous n'avons pas de sens; notre forme n’est qu'appa-
rente. ’

'

Remarque. — Les Esprits ont assurément des sensations, puisqu" ils
perçoivent. autrement ils seraient inertes; mais leurs sensations ne"
sont point localisées comme lorsqu'ils ont un corps: elles sont inhé-
rentes à tout leur être. s

35. ‘Dis-nous positivement à. quelle place tu es ici? -- R. Je suis
près de la table, entre le médium et vous. j36. Quand tu frappes, es-tu sous la table, ou dessus, ou dans l‘é-.
paisseur du bois? — R. Je suis à. côté ; je neme mets pas dansle bois: i
ilsuflit que je touche la table. i

37. Comment produis-tu les bruits que tu fais entendre? — R. Je
crois que c'est par une sorte de concentration de notre force.

.\__-_:—
"-188-

Remarque.—— L'Esprit familier de la maison se fait connaître sous
le nom allégorique de la Vérité, circonstance ignorée du médium.

20. Qu'est-ce qui t’en empêchait? — R. Je ne sais pas; quelque
chose que je ne comprends pas.

21. Regrettes-tu la vie? — R. Non, je ne regrette rien.
22. Laquelle préFeres-tu de ton existence actuelle ou de ton existence

terrestre? —- R. Je préfère l'existence des Esprits à l'existence du
corps.

23. Pourquoi cela? — R. Parce qu’on est bien mieux que sur la
terre; c'est le purgatoire sur la terre, et tout le temps que j’y ai vécu,
je désirais toujours la mort.

24. SoutTres-tu dans ta nouvelle situation‘! — R. Non; mais je ne
suis pas encore heureux.

25. Serais-tu satisfait d'avoir une nouvelle existence corporelle?-
R. Oui, parce que je sais que je dois monter.

26. Qui te l'a. dit? —— R. Je le sens bien.
27. Seras-tu bientôt réincarné? — R. Je ne sais pas.
28. Vois-tu d'autres Esprits autour de toi? — R. Oui, beaucoup.
29. Comment sais-tu que ce sont des Esprits? -— R. Entre nous,

nous nous voyons tels que nous sommes.
30. Sous quelle apparence les vois-tu? — R. Comme on peut. voir

des Esprits, mais non par les yeux.
31. Et toi, sous quelle forme es-tu ici? —- R. Sous celle que j'avais

de mon vivant : dest-à-dire en tambour.
32. Et les autres Esprits, les vois-tu sous la forme qu'ils avaient de

leur vivant? — R. Non, nous ne prenons une apparence que lorsque
nous sommes évoqués, autrement nous nous voyons sans forme.

33. Nous vois-tu aussi nettement que si tu étais vivant? —-— R. Oui,
parfaitement.

34. Est—oe par les yeux que tu nous vois? —— R. Non; nous avons
une forme, mais nous n'avons pas de sens; notre forme n’est qu'appa-
rente. ’

'

Remarque. — Les Esprits ont assurément des sensations, puisqu" ils
perçoivent. autrement ils seraient inertes; mais leurs sensations ne"
sont point localisées comme lorsqu'ils ont un corps: elles sont inhé-
rentes à tout leur être. s

35. ‘Dis-nous positivement à. quelle place tu es ici? -- R. Je suis
près de la table, entre le médium et vous. j36. Quand tu frappes, es-tu sous la table, ou dessus, ou dans l‘é-.
paisseur du bois? — R. Je suis à. côté ; je neme mets pas dansle bois: i
ilsuflit que je touche la table. i

37. Comment produis-tu les bruits que tu fais entendre? — R. Je
crois que c'est par une sorte de concentration de notre force.



-189-

38. Pourrais-tu nous expliquer la manière dont se produisent les
dilïérents bruits que tu imites, les grattements. par exemple ?-B. Je
ne saurais trop préciser la nature des bruits; c'est diilicil-1 à. expliquer.
Je sais que je gratte, mais je ne puis expliquer comment je produis ce
bruit que vous appelez grattement.

39. Pourraisftu produire les mêmes bruits avec tout médium quel-
conque? - B. Non, il y a des spécialités dans tous les médiums; tous
ne peuvent pas agir de la même façon.

40. Vois-tu parmi nous quelqu`un, autre que le jeune S... (le mé-
dium å þÿ l ' î nû  u e n c ephysique par lequel cet Esprit se manifeste), qui
pourrait t`aidér a produire les mômes effets? - B. Je n'en vois pas
pour le moment ; avec lui je suis très disposé à le faire.

41. Pourquoi avec lui plutôt qu avec _un autre? -- R. Parce que je
le connais davantage, et qu'ensuite il est plus apte qu'un autre å. ce

genre de manifestations.
,

42. Le connaissais-tu d°ancienne date; avant son existence actuelle?
-R. Non;je ne le connais que depuis peu de temps; j'ai été en quelque
sorte attiré vers lui pour en faire mon instrument.

43. Quand une table se soulève en l'air sans point d`appui, qu'est-ce
qui la soutient? - B. Notre volonté qui lui a ordonné d`obóir, et aussi
le þÿû  u i d eque nous lui transmettons.

Remarque. - Cette réponse vient à. l`appui de la théorie qui nous

a été donnée, et que nous avons rapportée dans les n°' 5 et G de cette
Revue, sur la cause des manifestations physiques.

44. Pourrais-tu le faire? - B. je le pense; j'essayerai lorsque le
médium sera venu. (ll était absent en ce moment.)

45. De qui cela dépend-il T - R. Cela dépend de moi, puisque je
me sers du médium comme instrument. .

46. Mais la qualité de Pinstrument n'est-elle pas pour quelque
chose ? - R. Oui, elle m'aide beaucoup, puisque j'ai dit que je ne

pouvais le faire avec d'autres aujourd`hui.
Remarque. - Dans le courant de la séance on essaya l'enlèvement

de la table, mais on ne réussit pas, probablement parce qu'on n`y mit
pas assez de persévérance; il y eut des elïorts .évidents et des mouve-

ments de translation sans contact ni imposition des mains. Au nombre
des expériences qui furent faites, fut celle de Pouverture de la table à
Pendroit des rallonges; cette table otïrant beaucoup de résistance par
sa mauvaise construction, on la tenait d'un côté, tandis que l'Esprit
tirait de l'autre et la faisait ouvrir.

47. Pourquoi, l'autre jour, les mouvements dela table s`arrêtaient-
ils chaque fois que l'un de nous prenait la lumière pour regarder des-
sous? - R. Parce que je voulais punir votre curiosité.

48. De quoi t'occupes-tu dans ton existence d'Esprit, car enfin tu
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ne passes pas ton temps à. frapper? - R. J'ai souvent des missions à
remplir; nous devons obéir ades ordres supérieurs, et surtout lorsque
nous avons du bien a faire par notre influence sur les humains.

49. Ta vie terrestre n'a sans doute pas été exempte de fautes; les
reconnais-tu maintenant? - R. Oui, je les expíe justement en restant
stationnaire parmi les Esprits inférieurs; je ne pourrai me þÿ p u r iû  e r
davantage que lorsque je prendrai un autre corps.

50. Quand tu faisais entendre des coups dans un autre meuble en

même temps que dans la table, est-ce toi qui les produisais ou un

autre Esprit? - R. C'était moi.
51. Tu étais donc seul? - R. Non, mais je remplissais seul la mis-

sion de frapper.
52. Les autres Esprits qui étaient là t'aida.ient-ils å quelque chose?

- R. Non pour frapper, mais pour parler,
53. Alors ce n'étaient pas des Esprits frappeurs? - R. Non, la

Vérité n'avait permis qu'à. moi de frapper.
54. Les Esprits frappeurs ne se réunissent-ils pas quelquefois en

nombre afin d'avoir plus de puissance pour produire certains phéno-
mènes? - R. Oui, mais pour ce que je voulais faire je pouvais þÿ s uû  i r e
seul.

55. Dans ton existence spirite, es-tu toujours sur la terre?-R. Le
plus souvent dans l'espace.

56. Vas-tu quelquefois dans d'autres mondes, c`est-à-dire dans
d'autres globes?- R. Non dans de plus parfaits, mais dans des mondes
inférieurs.

_

57. 'Pamuses tu quelquefois à voir eta entendre ce que font les hom-
mes? - Non : quelquefois pourtant j'en ai pitié.

58. Quels sont ceux vers lesquels tu vas de préférence? - R. Ceux
qui veulent croire de bonne foi.

59. Pourrais-tu lire dans nos pensées? -- R. Non, je ne lis pas dans
les âmes; je ne suis pas assez parfait pour cela.

60. Cependant tu dois þÿ C 0 l lû  í i Î l ' Cnus pensées, puisque tu viens parmi
nous ; autrement comment pourrais-tu savoir si nous croyons de
bonne foi ? - H. je ne lis pas, mais j`entends.

Remarque. - La question 58 avait pour but de lui demander quels
sont ceux vers lesquels il va de préférence spontanément, dans sa vie
d'Esprit, sans être évoqué; par I évocation il peut, comme Esprit ¢l`nn
ordre pen élevé, être contraint de venir même dal s un milieu qui lui
déplairait. D'un autre côté, sans lire a proprement parler dans nos

pensées, il pouvait certainement voir que les personnes rfétnient- réu-
nies que dans un but sérieux. et, par la i ature des questions ¢ t desron-
versations qu'íl erztem/nir, juger que Fasemblée était composée de
personnes sincèrement désireuses de s'éclairer.
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les âmes; je ne suis pas assez parfait pour cela.

60. Cependant tu dois connaître nus pensées, puisque tu viens parmi
nous ; autrement. comment pourrais-tu savoir si nous croyons de
bonne foi 7 — R. je ne lis pas, mais j'entends.

Remarque. — La question 58 avait pour but de lui demander quels
sont ceux vers lesquels il va de préférence spontanément, dans sa vie
d’Esprit, sans être évoqué; pur l évocation il peut, comme Esprit d'un
ordre pen élevé, être contraint de venir même dan s un milieu qui lui
déplairait. D'un autre côté, sans lire a proprement parler dans nos
pensées, il pouvait certainement voir que les personnes rfetnient- réu-
nies que dans un but sérieux, et, par la l ature des quostimls t t desi-ou-
versations qu'il entendait, juger que l'assemblée était composée de
personnes sincèrement désireuses de s'éclairer.
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stationnaire parmi les Esprits inférieurs; je ne pourrai me purifier
davantage que lorsque je prendrai un autre corps.

50. Quand tu faisais entendre des coups dans un autre meuble en
même temps que dans la table, est-ce toi qui les produisaîs ou un
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61. As-tu retrouvé dans le monde des Esprits quelques-uns de tes

anciens camarades de l'armée?- R. Oui, mais leurs positions étaient
si dilïérentes que je ne les ai pas tous reconnus.

`

62. En quoi consistait cette dilïérence? - R. Dans l'ordre heureux
ou malheureux de chacun.

62. Que vous êtes-vous dit en vous retrouvant? -- R. Je leur disais:
Nous allons monter vers Dieu qui le permet.

63. Comment entendais-tu monter vers Dieu? - R. Un degré de
plus de franchi, c'est un degré de plus vers lui.

64. Tu nous as dit que tu es mort dans les neiges, par conséquent
tu es mort de froid? - R. De froid et de besoin.

65. As-tu eu immédiatement la conscience de ta nouvelle existence?
- R. Non, mais je n'avais plus froid.

66. Es-tu quelquefois retourné vers l'endroit où tu as laissé ton
corps ? - H. Non, il m'avait trop fait souffrir.

67. Nous te remercions des explication que tu as bien voulu nous

donner; elles nous ont fourni d'utiles sujets d'observation pour nous

perfectionner dans la science spirite ? - R. Je suis tout a vous.

Remarque. - Cet Esprit, comme on le voit, est peu avancé dans la
hiérarchie spirite: il reconnaît lui~mème son infériorité. Ses connais-
sances sont bornées; mais il y a chez lui du bon sens. des sentiments
honorables et de la bienveillance. Sa mission, comme Esprit, est assez

intime, puisqu'il remplit le rôle d'Esprit (rappeur pour appeler les ùz-
crédules á la /Li; mais, au théâtre même, l'humble costume de com-

parse ne peut-il couvrir un þÿ c S u rhonnête ? Ses réponses ont la. sim-
plicité de Pignorance; mais, pour n'avoir pas l`élévation du langage
philosophique des Esprits supérieurs, elles n'en sont pas moins instruc-
tives comme étude de þÿ m S u r sspirites, si nous pouvons nous exprimer
ainsi. C-'est seulement en étudiant toutes les classes de ce monde qui
nous attend, qu'on peut arriver à. le connaître, et y marquer en quelque
sorte d'avance la place que chacun de nous peut y occuper. En voyant
la situation que s`y sont faite par leurs vices et leurs vertus les hom-
mes qui ont été nos égaux ici-bas, c`est un encouragement pour nous

élever le plus possible dès celui-ci: c'est l'exemple à. côté du précepte.
Nous ne saurions trop le répéter, pour bien connaître une chose et s`en
faire une idee exempte d'illusions, il faut lavoir sous toutes ses faces.
de même que le botaniste ne peut connaitre le règne végétal qu'on
l'observant depuis l'humble cryptogame caché sous la mousse jus-
qu'au cliéno qui s'élève dans les airs.
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Esprits imposteurs
Le faux P. Ambroise.

Un des écueils que présentent les communications spirites est
celui des Esprits imposleurs qui peuvent induire en erreur sur leur
identité, et qui, à l'ahri d'un nom respectable, cherchentà faire
passer les plus grossières absurditós. Nous nous sommes, en main-
tes occasions, expliqués sur ce danger, qui cesse d'en être un pour
quiconque scrute à la fois la forme et le fond du langage des êtres
invisibles avec lesquels il est en communication. Nous ne pouvons
répéter ici ce que nous avons dit à ce su_jet; qu'on veuille bien le
lire attentivement dans cette Revue, dans le Livre des Esprits et
dans notre Instruction pratique (1 t, et l'on verra que rien n'est plus
facile que de se prémunir contre de pareilles fraudes, pour peu qu'on
y mette de bonne volonté. Nous reproduisons seulement la compa-
raison suivante que nous avons citée quelque part : ¢ Supposez que
dans une chambre voisine de celle où vous êtes soient plusieurs
individus que vous ne connaissez pas, que vous ne pouvez voir,
mais que vous entendez parlaitement; ne serait-il pas facile de
reconnaître à leur conversation si ce sont desi norants ou des sa-

vants,d'honnêtes gens ou des malfaiteurs, des ommes sérieux ou

des étourdis ; des gens de bonne compagnie ou des rustres?
Prenons une autre comparaison sans sortir de notre humanité

matérielle: supposons qu'un homme se présente a vous sous le nom

d'un littérateur distingué; à ce nom, vous le recevez d'abord avec

tous les égards dus à son mérite supposé; mais, s'il s'exprime
comme un crocheteur, vous reconnaîtrez tout de suite le bout de
l'oreille, et le mettrez ii la porte comme un imposteur.

' ll en est de même des Esprits : on les reconnaît à leur langage;
celui des Esprits surérieur est toujours digne et en harmonie avec
la suhlimité des pensées : jamais la trivialité n'en souille la pureté.
La grossièreté et a bassesse des expressions n'appartiennent qu'aux
Esprits inférieurs. Toutes les qualités et toutes les imperfections
des Esprits se révèlentpar leurlangage, et on peut, avec raison, leur
appliquer cet adage d`un écrivain célèbre 2 Le style, c'est Nmmme.

Ces réflexions nous sont suggérées par un article que nous trou-
vons dans le Spirùualzlste de la Nouvelle- Orléans du mois de dé-
cembre l857. C`est une conversation qui s'est établie par l'entre-
mise d'un médium, entre deux Esprits, l'un se donnant lc nom de

(I) Ouvrage épuisé, remplacé par le Livre des médiums.
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Esprits imposteurs
Le fauxP. Amhroise.
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La grossièreté et a bassesse des expressions n’appartiennent qu'auxEsprits inférieurs. Toutes les qualités et toutes les imperfectionsdes Esprits se révèlentpar leurlangage, et on peut, avec raison, leur
appliquer cet adage d'un écrivain célèbre : Le style, c'est l'homme.

Ces réflexionsnous sont suggérées par un article que nous trou-
vons dans le Spiritualiste de la Nouvelle-Or/éans du mois de dé-
cembre 1857. C'est une conversation qui s'est établie par l'entre-
mise d'un médium, entre deux Esprits, l'un se donnant lc nom de
 

(I) Ouvrage épuisé, remplacepar le Livre des médiums.
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Le fauxP. Amhroise.
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père Ambroise, l'autre celui de Clément XIV. Le père Ambroise
était un respectable ecclésiastique, mort à la Louisiane dans le
siècle dernier; c'était un homme de bien, d'une haute intelligence,
et qui a laissé une mémoire vénérée.

Dans ce dialogue, où le ridicule le dis ute à l'ignohle. il est im-
possible de se méprendre surla qualité dies interlocuteurs, et il faut
convenir que les Esprits qui l'ont tenu ont pris bien peu de précau-
tions pour se déguiser ; car, quel est l'homme de bon sens qui pour-
rait un seul instant supposer que le P. Ambroise et Clément XtV
aient pu s'abaisser à de telles trivialités, ui ressemblent à une

parade de tréteaux? Des comédiens du p(ius has étage, qui pa-
rodieraient ces deux personnages, ne s`exprimeraieut pas autrement.

Nous sommes persuadés que le cercle de la Nouvelle-Orléans,
où le fait s'est passé, l`a compris comme nous; en douter serait lui
faire injure ; nous regrettons seulement qu'en le publiant on ne

l'ait pas fait suivre de quelques þÿ o l : s e r v a t i : : n scorrectives, qui eus-

sent' empêché its gens superficiels de le prendre pour un échan-
tillon du style serieux d'outre-tombe. Mais liàtons nous de dire que
ce cercle n'a pas que des communications de ce genre :il en a d`un
tout autre ordre, où l'on retrouve toute la sublimité de la pensée et
de l'expression des Esprits supérieurs.

Nous avons pensé que Tévocation du véritable etdu faux P. Am-
broise pourrait oiïrir un utile sujet d'observation sur les Esprits
imposteurs; c`est en effet ce quia. eu lieu, ainsi qu'on en peut juger
par l'entretien suivant :

1. Je prie Dieu tout-puissant de permettre à l'Esprit du véritable
P. Ambroise mort à la Louisianne le siècle dernier, et qui y a laissé
une mémoire vénérée, de se communiguer à nous. - lt. Je suis là.

2. Veuillez nous dire si c'est vous réellement qui avez eu, avec

Clément XIV, l'entretien rapporté dans le Spiritualzkle de la Nou-
velle-Orléans, et dont nous avons donné lecture dans notre dernière
séance ? - R. Je plains les hommes qui étaient dupes des Esprits,
que je plains égalentent.

3. Quel est l`Esprit quiapris votre nom?-R. Un Espritbateleur.
4. Et l`interlocuteur, était;-il réellement Clément XIV? -- R. C'é-

tait un Esprit sympathique à celui qui avait pris mon nom.

5. Comment avez-vous pu laisser débiter de pareilles choses sous

votre nom, et pourquoi n'êtes-vous pas venu démasquer les impos-
teurs? - R. Parce que je ne puis pas toujours empêcher les hom-
mes et les Esprits de se divertir.

6. Nous concevons cela pour les Esprits ; mais quant aux person-
nes qui ont recueilli ces paroles, ce sont des personnes îgraves et

qui ne cherchaient point à se divertir? - R. Raison de p us: elles

'-. '^
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devaient bien penser que de telles paroles ne pouvaient être que le
langage d'Esprits moqueurs. _

7. Pourquoi les Esprits n'enseignent-ils pas à la Nouvelle-Orléans
des principes de tous points identiques à ceux qu`ils enseignent ici?
- R. La doctrine qui vous est dictée leur servira bientôt; il n'y en

aura u'une.
8. (Puisque cette doctrine doit y être enseignée plus tard, il nous

semble que, si elle l'eût été immédiatement, cela aurait liâté le pro-
grès et évité, dans la pensée de quelques-uns, une incertitude fâ-
cheuse? - ll. Les voies de Dieu sont souvent impénétrables ; n'y
a-t-il pas d'autres choses qui vous paraissent incompréhensibles dans
les mo_yens qu'il emploie pour arriver à ses (ins?Il/aut que I'/zamme
s'e.z*erce zi dzfftùrque/~ le vrai/ du þÿû  z u x ,mais tous ne pourraient rece-

voir la lumière subitement sans en (tre i'-lilouis.
9. Veuillez, je vous prie, nous dire votre opinion personnelle sur

la réincarnation. -- B. Les Esprits sont crées ignorants et impar-
iaits : une seule incarnation ne peut leur sullire pour tout appren-
dre; il faut bien qu'ils se réincarnent, pour profiter des bontés que
Dieu leur destine.

'

10. La réincarnation peut-elle avoir-licu sur la terre, ou seule-
ment dans d'autres globes ? - R. La réincarnation se fait selon le
progrès de l'Esprit, dans des mondes plus ou moins parfaits.

41. Cela ne nous dit pas clairement si elle peut avoir lieu sur la
terre. - R. Oui, elle peut avoir lieu sur la terre ; et si l'Es rit le
demande comme mission, cela doit être plus méritoire pour lili que
de demander d'avancer plus vite dans des mondes plus parfaits.

12. Nous rions Dieu tout-puissant de permettre à l'Esprit qui a

pris le nom dh P. Ambroise de se communiquer à nous.-l{..le suis
là; mais vous ne voulez pas me confondre.

13. Es-tu véritablement le P. Ambroise? Au nom de Dieu, je te
somme de dire la vérité. - R. Non.

14. Que penses-tu de ce que tu asditsous son nom?- B. Je pense
comme pensaient ceux qui m'écoutaient.

15. Pourquoi t'es-tu servi d'un nom respectable pour dire de
pareilles sottises?- R. Les noms, à nos yeux, ne sont rien : les
þÿ S u v r e ssont tout; comme on pouvait voir ce que féluzls ä ce queje
disuzlv, je n'ai pas attaché de conséquence à l'cmprunt de ce nom.

16. Pourquoi, en notre présence, ne soutiens-tu pas ton impos-
ture? - R. Parce que mon langage estunc pierre de touche à la-
quelle vous ne pouvez vous tromper.

Remarque. - ll nous a été dit plusieurs fois que Pimposture de
certains Esprits est une épreuve pour notre jugement; c'est une

sorte de tentation que Dieu permet, alin que, comme l'a dit le P.
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s’e.z‘erce d dzÎi-tzhguer- le vrai: du faux, mais tous ne pourraient rece-
voir la lumière subitementsans en (tre cïlaluuis.
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i2. Nous rions Dieu tout-puissant de permettre à I’Esprit qui a
pris le nom u P. Ambroise de se communiquer à nous-Raiesuis
là; mais vous ne voulez pas me confondre.
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. quelle vous ne pouvez vous tromper.
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Ambroise, l'homme puisse s'exercer à distinguer le vrai du faux.
17. Et ton camarade Clément XIV, u'en penses-tu ?- It. ll ne

vaut pas mieux que moi: nous avons tousiles deux besoin d'indulgence.
18. Au nom de Dieu tout-puissant, je le prie de venir. - It. .|'y

suis depuis que le taux P. Ambroise y est.
19. Pourquoi as-tu abusé de la crédulité de personnes respecta-

bles pour donner une fausse idée de la doctrine spirite ?- B.. Pour-

quoi est-on enclin aux lautes? c'est£parce qu'on n'est pas partait.
20. Ne pensiez-vous pas tous les eux qu°un jour votre ibixrberie

serait reconnue. et que les véritables P. Ambroise et Clément XIV
ne pouvaient s'exprimer comme vous l'avez fait? - R. Les fourbe-
ries étaient déjà reconnues et cliàtióes par celui qui nous acréés.

21. Etes-vous de la même classe que es Esprits que nous appe-
lons frappeurs?- R. Non, car il faut encore du raisonnement pour
faire ce que nous avons fait à la Nouvelle-Orléans.

22. (Au véritable P. Ambroise.) Ces Esprits imposteurs vous

voient-ils ici? - li. Oui, et ils souffrent de ma vue.

23. Les Esprits sont-ils errants ou réincarnés?- R. Errants;
ils ne sont pas assez parlhits pour se dégager s'ils étaient incarnés.

24. Et vous, P. Ambroise, dans quel état êtes-vous? - R. ln-
carné dans un monde heureux et innommé par vous.

'

25. Nous vous remercions des éclaircissements que vous avez

bien voulu nous donner; serez-vous assez bon pour venir d'autres
fois parmi nous, nous dire quelques bonnes (parc es et nous donner
une dictée qui puisse montrer la différence e votre style avec celui
qui avait pris votre nom ? - R. Je suis avec ceux qui veulent le
bien dans la vérité.

Îî-_-Înî

Une leçon d'écri1ure par un Esprit.

Les Esprits ne sont pas, en énéral, des maîtres de calligraphie,
car l'écriture par médium ne rille pas ordinairement par 'l'élé-
gance; M. D..., un de nos médiums, a présenté sous ce rapport un

phénomène exceptionnel, e'est d'écrire beaucoup mieux sous l'in-
spiration des Esprits que sous la sienne propre. Son écriture nor-

male est très mauvaise (ce dont il ne tire pas vanité en disant que
c'est celle des rands liommes); elle prend un caractère spécial,
très distinct, seÿon l'Esprit qui se communique, et se reproduit con-

stamment la même avec le même Esprit, mais toujours plus nette,
plus lisible et plus correcte; avec quelques-uns, c'est une sorte d'6-
criture anglaise, jetée avec une certaine hardiesse. Un des membres
de la Société, M. le docteur V..., eut l'idée d'évoquer un calligraphe
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distingué, comme sujet d'obse1-vation au point de vue de Pecriture.
Il en connaissait un, nommé Bertrand, niort il y a deux ans environ,
avec leuuel nous eûmes, dans une autre séance, l'entretien suivant:

1. A la formule d'évocation, il répond : .le suis là.
2. Où étiez vous quand nous vous avons évoqué ?- R. Près de

vous déjà.
3. Savez-vous dans quel but principal nous vous avons prié de

venir ? - R. Non, mais je désire le savoir.

Remarque. - L'Esprit de M. Bertrand est encore sous þÿ l ' i nû  u e n c e
de la matière, ainsi qu'on pouvait le supposer par sa vie terrestre ;
on sait que ces Esprits sont moins aptes à lire dans la pensée que
ceux qui sont plus dématérialisés.

4. Nous désirerions que vous voulussiez bien faire reproduire par
le médium une écriture calligra hique ayant le caractère de celle
que vous aviez de votre vivant; le pouvez-vous? - li. Je le puis.

Remarque. - A partir de ce mot, le médium qui ne se tient pas
selon les règles enseignées par les professeurs d'écriture, prit, sans

s'en apercevoir, une pose correcte, tant pour le corps que pour la
main : tout le reste de l'entrt-tien fut écrit comme le fragment dont
nous reproduisons le fac-simile. Comme terme de comparaison,
nous donnons en tête l'écriture normale du médium (1).

5. Vous rappelez-vous les circonstances de votre vie terrestre?
- R. Quelques-unes.

6. Pourriez-vous nous dire en quelle année vous êtes mort? -
It. .le suis mort en 1856.

7. A quel âge ? - R. 56 ans.

8. Quelle ville habitiez-vous?- R. Saint-Germain.
9. Quel était votre genre de. vie ? - R. Je tâchais de contenter

mon corps.
10. Vous occupiez-vous un peu des choses de l'autre monde ? -

R. Pas assez.

11. licgrcttez-vous de n'être plus de ce monde "? -_ R. Je re-

grette de n`avoir pas assez bien employé mon existence.
12. Etes-vous plus heureux que sur la terre?- ll. Non, je

soulïre du bien que je u'ai pas tait.
13. Que pensez-vous de l'avenir qui vous est réservé ? - R. le

pense que j`ai besoin dc toute la miséricorde de Dieu.
14. Quelles sont vos relations dans le monde où vous êtes? -

It. Des relations plaintives et malheureuses.
15. Quand vous revenez sur la terre, y a-t-il des endroits que

(1) Ce fac-simllc, joint à la première édition de la Revue, n'exlsts plus.
........._....... ....
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.....n.....,,..... ....

—i96—'
distingué, comme sujet d’observation au point de vue de l'écriture.
Il en connaissait un, nommé Bertrand, mort il y a deux ans environ,
avec leouel nous eûmes, dans une autre séance, l'entretien suivant:

l. A la formule d'évocation, il répond : Je suis là.
2. Où étiez vous quand nous vous avons évoqué ?—— Il. Près de

vous déjà.
3. Savez-vous dans quel but principal nous vous avons prié de

venir ? —— Il. Non, mais je désire le savoir.
Remarque. — L’Esprit de M. Bertrand est encore sous Pinfluence

de la matière, ainsi qu'on pouvait le supposer par sa vie terrestre ;
on sait que ces Esprits sont moins aptes à lire dans la pensée que
ceux qui sont plus dématérialisés.

4. Nous désirerions que vous vonlussiez bien faire reproduire parle médium une écriture calligraphique ayant le caractère de celle
que vous aviez de votre vivant; e pouvez-vous? —— Il. Je le puis.

Remarque. — A partir de ce mot, le médium qui ne se tient passelon les règles enseignées par les professeurs d’écr1ture, prit, sans
s’en apercevoir, une pose correcte, tant pour le corps que pour la
main : tout le reste de Fentrctien fut écrit comme le fragment dont
nous reproduisons le fac-simile. Comme terme de comparaison,
nous donnons en tête l’écriture normale du itiédium (l).

5. Vous rappelez-vous les circonstances de votre vie terrestre?
— R. Quelques—uncs.

6. Potirriez-vous nous dire en quelle année vous êtes mort? —

Il. Je suis mort en i856.
7. A quel âge ? — R. 56 ans.
8. Quelle ville habitiez-vous?—-Il. Saint-Germain.
9. Quel était votre genre de. vie ? — R. Je tâchais de contenter

mon corps.
l0. Vous occupiez-vous un peu des choses de l’autre monde ? —

Il. Pas assez.
il. llcgrcttez-vous de n’être plus de ce monde ‘? —— R. Je re-

grette (le n'avoir pas assez bien employé mon existence.
l2. Etes-vous plus heureux que sur la terre?—— ll. Non, jesoulTrc du bien que ‘je n'ai pas fait.
l3. Que POHSCZ-VOlIS de l'avenir qui vous est réservé ? — R. Je

pense que j’ai besoin dc toute la miséricorde de Dieu.
l4. Quelles sont vos relations dans le monde où vous êtes? —-—

Il. Des relations plaintives et malheureuses.
l5. Quand vous revenez sur la terre, y a-t-il des endroits que
 

(i) Ce tac-simile,joint à la première édition de la Revue, n'existe plus.
.....n.....,,..... ....

—i96—'
distingué, comme sujet d’observation au point de vue de l'écriture.
Il en connaissait un, nommé Bertrand, mort il y a deux ans environ,
avec leouel nous eûmes, dans une autre séance, l'entretien suivant:

l. A la formule d'évocation, il répond : Je suis là.
2. Où étiez vous quand nous vous avons évoqué ?—— Il. Près de

vous déjà.
3. Savez-vous dans quel but principal nous vous avons prié de

venir ? —— Il. Non, mais je désire le savoir.
Remarque. — L’Esprit de M. Bertrand est encore sous Pinfluence

de la matière, ainsi qu'on pouvait le supposer par sa vie terrestre ;
on sait que ces Esprits sont moins aptes à lire dans la pensée que
ceux qui sont plus dématérialisés.

4. Nous désirerions que vous vonlussiez bien faire reproduire parle médium une écriture calligraphique ayant le caractère de celle
que vous aviez de votre vivant; e pouvez-vous? —— Il. Je le puis.

Remarque. — A partir de ce mot, le médium qui ne se tient passelon les règles enseignées par les professeurs d’écr1ture, prit, sans
s’en apercevoir, une pose correcte, tant pour le corps que pour la
main : tout le reste de Fentrctien fut écrit comme le fragment dont
nous reproduisons le fac-simile. Comme terme de comparaison,
nous donnons en tête l’écriture normale du itiédium (l).

5. Vous rappelez-vous les circonstances de votre vie terrestre?
— R. Quelques—uncs.

6. Potirriez-vous nous dire en quelle année vous êtes mort? —

Il. Je suis mort en i856.
7. A quel âge ? — R. 56 ans.
8. Quelle ville habitiez-vous?—-Il. Saint-Germain.
9. Quel était votre genre de. vie ? — R. Je tâchais de contenter

mon corps.
l0. Vous occupiez-vous un peu des choses de l’autre monde ? —

Il. Pas assez.
il. llcgrcttez-vous de n’être plus de ce monde ‘? —— R. Je re-

grette (le n'avoir pas assez bien employé mon existence.
l2. Etes-vous plus heureux que sur la terre?—— ll. Non, jesoulTrc du bien que ‘je n'ai pas fait.
l3. Que POHSCZ-VOlIS de l'avenir qui vous est réservé ? — R. Je

pense que j’ai besoin dc toute la miséricorde de Dieu.
l4. Quelles sont vos relations dans le monde où vous êtes? —-—

Il. Des relations plaintives et malheureuses.
l5. Quand vous revenez sur la terre, y a-t-il des endroits que
 

(i) Ce tac-simile,joint à la première édition de la Revue, n'existe plus.
.....n.....,,..... ....



- --m--

vous fréquentiez de préférence?- R. Je cherche les âmes qui
comtpatissent å mes peines, ou qui prient pour moi.

1 '. Voyez-vous les choses e a terre aussi nettement que de
votre vivant?- R. Je ne tiens pas å. les voir; si je les cherchais, ce

serait encore une cause de regrets.
17. On dit que de votre vivant, vous étiez fort peu endurant;

est-ce vrai ? - R. J'étais très violent.
18. Que pensez-vous de l'objet de nos réunions ? _ Il. Je vou-

îlrais bien les avoir connues de mon vivant; cela m'eût rendu meil-
eur.

19. Y voyez-vous d'autres Esprits que vous 'I - R. Oui, mais je
suis tout confus devant eux.

20. Nous prions Dieu qu'il vous ait en sa sainte miséricorde ; les
sentiments que vous venez d'exprimer doivent vous faire trouver
grâce devant lui, et nous ne doutons pas qu'ils n'aident à votre avan-

cement. - R. Je vous remercie; Dieu vous protége ; qu'il'soit béni
pour cela! mon tour viendra aussi, je l'espère.

Remarque.- Les renseignements fournis par l'Esprit de M. Ber-
trand sont parlaitement exacts, et d'accord avec le genre de vie et
le caractère qu'ou lui connaissait; seulement, tout en confessant son

iníériorité et ses torts, son langage est plus sérieux et plus élevé
qu'on ne pouvait s'y attendre; il nous prouve une fois e plus la

pénible situation de ceux qui se sont trop attachés àla matière icië-
as. C'est ainsi que les Esprits inférieurs mêmes nous donnent sou-

vent d'utiles leçons de morale par Pexemple.

-i-nqï

Correspondance

Bruxelles, 15 juin 1858;
Mon cher Monsieur Kardec.

Je reçois et lis avec avidité votre Revue þÿ S p zû  t e ,et je recommande
å mes amis, non as la simple lecture, mais l'étude aprofondie de
votre Lzbre des Esprits, Je regrette bien que mes (préoccupationsphysiques ne me laissent pas e temps pour les étu es métaphysi-
ques; mais je les ai poussées assez loin pour sentir combien vous

êtes près de la vérité absolue, surtout quand je vois la coïncidence
parfaite qui existe entre les réponses qui m'ont été faites et les vô-
tres. Ceux mêmes qui vous attribuent personnellement la rédaction
de vos écrits sont stupéfaits de la profondeur et de la logique qu ils

«
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trand sont parfaitement exacts, et d’aceord avec le genre de vie et
le caractère qu’on lui connaissait; seulement, tout en confessantson
iniériorité et ses torts, son langage est plus sérieux et plus élevé
qu’on ne pouvait s'y attendre; 1l nous prouve une fois e plus lapénible situation de ceux qui se sont trop attachés à la matière iciê-

as. C'est ainsi que les Esprits inférieurs mêmes nous donnent sou-
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correspondance
Bruxelles, l5 juin i858.‘

Mon cher Monsieur Kardec. ,
Je reçois et lis avec avidité votre Revue Spirite, et je recommande‘,

à mes amis, non as la simple lecture, mais l'étude aprofondie de
votre Livre des sprits, Je re ette bien que mes réoccupations
physiques ne me laissent pas e temps pour les étu es métaphysi-
ques; mais je les ai poussées assez loin pour sentir combienvous
êtes près de la vérité absolue, surtout quand je vois la coïncidence
parfaite qui existe entre les réponses qui m'ont été faites et les vô-
tres. Ceux mêmes qui vous attribuent personnellement la rédactionde vos écrits sont stupéfaits de la. profondeur et de la logique qu ils
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trand sont parfaitement exacts, et d’aceord avec le genre de vie et
le caractère qu’on lui connaissait; seulement, tout en confessantson
iniériorité et ses torts, son langage est plus sérieux et plus élevé
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ques; mais je les ai poussées assez loin pour sentir combienvous
êtes près de la vérité absolue, surtout quand je vois la coïncidence
parfaite qui existe entre les réponses qui m'ont été faites et les vô-
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y trouvent. Vous vous seriez élevé tout d'un coup au niveau de So-
crate et de Platon pour la morale et la philosophie esthétique; quant
a moi qui connais en ll- phenomene et votre loyauté, je ne doute pas
de lexactitude des þÿ t . ! Î H _ 1 ; l l | « : v , -«gl i vous sont faites, etj'abjurr~ rm:-

les les idées quej'a2 þÿ ¼ i b l i e l »zz vc þÿ : u j c t ,tant que je n'ai cru _ þÿ . « : l r .

avec M. Babmet, que des pu» þÿ u ~ : _ | u è n e sphysiques ou des jmzqlt vi- s

indignes de l'attention des savants.
Ne vous þÿ d é c o u r z l ¼ n zpas plus que moi de l'indifi'éren<*e de vos

contemporains; cc qui est écrit est écrit; ce qui est semi- germe:-a.
L'idée que la'vie n'est qu'un þÿ 1 /û  í n a g edes âmes, une épreure et une

expiation, est grande, consolante, progressiu- et naturelle. Ceux qui
s'_y rattachent sont heureux dans toutes les positions; au lieu de se

plaindre) des maux physiques et moraux qui les accablent, ils doi-
vent s'en réjouir, ou du moins les supporter avec une résignation
chrétienne.

Pour être heureux, fuis le plaisir:
Du philosophe est la devise;
L'ellort qu'on fait pour le saisir,
Coûle plus que la marchandise;
Mais il vient å nous tôt ou tard,
Sous la forme d'une surprise;
C'est un terne au jeu du hasard,
Qui vaut dix mille fois la mise.

Je compte bientôt traverser Paris,où j'ai tantd'amis à voir et tant
de choses à faire, mais je laisserai tout pour tàcher d`aller vous ser-

rer la main. Joninn,
Directeur du musée royal de Plndustrie.

Une adhésion aussi nette et aussi franche de la part d'un homme
de la valeur de M. .lobard est sans contredit une précieuse conquête
à laquelle applaudiront tous les partisans de la doctrine spirite;
toutefois, à notre avis, adhérer est peu de chose ; mais reconnaître
ouvertement qu'on s'est trompé, abjurer des idées antérieures qu'on
a publiées, et cela sans pression et sans intérêt, uniquement parce
que la vérité s'cst fait jour, c`est la ce qu'on peut appeler le vrai
courage de son opinion, surtout quand on a un nom populaire, Agir
ainsi est le propre des grands caractères qui seuls savent se mettre
au-dessus des préjugés. Tous les hommes peuvent se tromper;
mais il a de la grandeur à reconnaitre ses erreurs, tandis qu'il n'_y
a que e la petitesse à. persévérer dans une oípinion qu'on sait être
fausse, uniquement pour se donner, aux yeux u vulgaire, un pres-
tige d'infail ibilité; ce prestige ne saurait abuser la postérité, qui
arrache sans pitié tous les oripeaux de l'orgueil ; elle seule fonde
les réputations; elle seule a le droit d`inscrire dans son temple :
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Celui-là était véritablement grand d'esprit et de þÿ c S u r .Que de fois
n'a-t-elle pas écrit aussi : Ce grand hommes été bien petit! *

Les élo es contenus dans la lettre de M. Jobard nous eussent em-

pêché de llapublier s'ils se fussent adressés a nous personnellement;
mais comme il reconnaît, dans notre travail, þÿ l ' S u v r edes Esprits
dont nous n'avons été que le très humble interprète, tout le mérite
leur appartient, et notre modestie n'a rien à. souffrir d'une compa-
raison qui ne prouve qu'une chose, c'est que ce livre ne peut avoir
été dicté que par des Esprits d'un ordre supérieur.

En répondant à M. Jo ard, nous lui avions demandé s'il nous au-

torisait à publier sa lettre; nous étions en même tem(ps chargé, de
la part de la Société parisienne des études spirites, e lui otïrir le
titre de membre honoraire et de correspondant. Voici la ré 01186

quil a bien voulu nous adresser et que nous sommes heureux de re-

pro uire : .

Bruxelles, 22 juin 1858.
Mon' cher collègue,

Nous me demandez, avec de spirituelles périphrases, si j'oserais
avouer publiquement ma croyance aux Esprits et aux périspríts, en

vous autorisant à publier mes lettres, et en acceptant le titre de
correspondant de l'Académie du spiritisme que vous avez fondée_,
ce qui serait avoir, comme on dit, le courage de son opinion.

Je suis un peu humilié, je vous avoue, de vous voir employer
avec moi les. mêmes formules et les même discours qu'avec les sots,
alors qqs vous devez savoir que toute ma vie a été consacrée à sou-

tenir vérité et à témoigner en sa faveur toutes les fois que je
la rencontrais, soit en physique, soit en métaphysique. Je sais que
le rôle d'adepte des idées nouvelles n'est pas toujours sans incon-
vénient, même dans ce siècle de lumières, et qu`on peut être bafoué
pour dire qu'il fait jour en plein midi, car le moins qu'on risque,
c'est d'être traité de fou; mais comme la terre tourne et que le
plein midi luira pour chacun, il faudra bien que les incredu es se

rendent à. l'évidence. ll est aussi naturel d'entendre nier Fexistence
des Esprits par ceux qui n'en ont pas que l'existence de la lumière
par ceux qui sont encore privés de ses rayons. Peut-on communi-
quer avec eux ? Là est toute la question. Voyez et observez.

Le sot ntra toujours ce qu'il ne peut comprendre;
Pour lui le merveilleux est dénué d'etti-sit;

ll ne sait rien, et ne veut rien apprendre:
Tel est de Pincrédule un þÿû  d è l eportrait.

Je me suis dit : L'homme est évidemment double, puisque la
mort le dédouble; quand une moitié reste ici-bas l'autre va quel-
que part en conservant son individualité; donc le Spirítisme est par-
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produire :

Bruxelles, juin i858.
Mon‘ cher collègue,

Nous me demandez, avec de spirituelles périphrases, si j'oserais
avouer publiquement ma croyance aux Esprits et aux périsprits, en
vous autorisant à publier mes lettres, et en acceptant le titre de
correspondant de l’Académie du spiritisme que vous avez fondée,
ce qui serait avoir, comme on dit, le courage de son opinion.

Je suis un peu humilié, je vous avoue, de vous voir employer
avec moi les. mêmes formules et les même discours qu'avec les sots,
alors «fie vous devez savoir que toute ma vie a été consacrée à. sou-
tenir vérité et à témoigner en sa faveur toutes les fois que je
la rencontrais, soit en physique, soit en métaphysique. Je sais que
le rôle d’adepte des idées nouvelles n'est pas toujours sans incon-
vénient, même dans ce siècle de lumières, et qu'on peut être bafoué
pour dire qu'il fait jour en plein midi, car le moins qu'on risque»,
c'est d'être traité de fou; mais comme la terre tourne et ue le
plein midi luira pour chacun, il faudra bienque les incrédu es se
rendent à l'évidence. Il est aussi naturel d'entendre nier l'existence
des Esprits par ceux qui n'en ont pas que l'existence de la lumière
par ceux qui sont encore privés de ses rayons. Peut-on communi-
quer avec eux ? Là est toute la question. Voyez et observez.

Le sot nlra toujours ce qu'il ne peut comprendre;
Pour lui le merveilleuxest dénué d'attrait;

ll ne sait rien, et ne veut rien apprendre:
Tel est de Pincrédule un fidèle portrait.

Je me suis dit : L'homme est évidemment double, puisque la.
mort le dédouble; quand une moitié reste ici-bas l'autre va quel-
que part en conservant son individualité; donc le Spiritismeest par-

_....-..._..-__
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Celui-là était véritablement grand d'esprit et de cœur. Que de fois
n'a-belle pas écrit aussi : Ce grand hommea été bien petit! i

Les élo es contenus dans la lettre de M. Jobard nous eussent em-
pêché de apublier s'ils se fussent adressés à nous personnellement;
mais comme il reconnaît, dans notre travail, l'œuvre des Esprits
dont nous n'avons été que le très humble interprète, tout le mérite ’

leur appartient, et notre modestie n'a rien à. souffrir d'une compa-
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Paitement d'accord avec l'Écriture, avec le doffme, avec la religion,
qui croit tellement aux Esprits qp'elle exorciserles mauvais et évoque
les bons : le Vade retro et le em' Creator ensont la preuve; donc
Pévocation est une chose sérieuse et non une þÿ S u v r ediabolique ou

une jonglerie, comme quelques-uns lepensent. i

Je suis curieux, je ne nie rien; mais je veux voir. Je n'a.i pas dit :

Apportez-mbl' le hénomène, j'ai couru après, au lieu de l'attendre
dans mon fauteui iusqu'à ce qu'il vienne, selon un usage illogique.
Je me suis fait ce simple raisonnement il y a plus de 40 ans à propos
du magnétisme : ll est impossible que des hommes très estimablcs
écrivent des milliers de volumes pour me faire croire à Pexistence
d`une chose qui n'existe pas. Et puis j'ai essayé longtemps et en

vain, tant que je n'ai pas eu la foi d'obtenir ce que je cherchais;
mais j'ai été bien récompensé de ma persévérance puis ue, je suis

parvenu à produire tous les phénomènes dont j'enten ais parler;
puis je me suis arrêté pendant 15 ans. Les tables étant survenues,
j'ai voulu en avoir le þÿ c S u rnet; vient aujourd'hui le Spz'rz`tzÎ~m .et

j'en agis de même. Quand quelque chose de neuf apparaîtra, jecoi.r-
rai après avec la même ardeur que je mets à aller au-devant des
découvertes modernes en tous genres; c'est la curiosité qui m`on-
traîne, et je plains les sauvages qui ne sont pas curieux. ce qui fait

qu'ils restent sauvages : la curiosité est la m-` re de Pinstructiun. Je
sais bien que cette ardeur d'apprendre m'a þÿ i : . : : i u e ^ : u pnui, et que si
j'étais resté dans cette respectable médiocriu- qui mène aux hon-
neurs et à. la fortune, j'en aurais eu n»a bonne part; mais il y a

longtemps que je me suis dit que je n'étais qu'en passant dans cette
mauvaise auberge où ce n'est pas la peine de iairesa malle; ce qui
m'a fait supporter sans douleur les avanies, les injustices, les vols
dont j'ai été une victime privilégiée, c'est cette idée qu'il n'est pas
ici-bas un bonheur ni un malheur qui vaille la peine qu'on s'en ré-

jouisse ou qu'on s'en afllige. J'ai travaillé. travaillé, travaillé, ce

qui m'a donné la force de lustiger mes adversaires les plusacliarnes
et a tenu les autres en respect, de sorte que je suis maintenant plus
heureux et plus tranquille que les gens qui m`ont escamoté un hé-

ritage de 20 millions. .le les plains, carje n'envie pas leur place dans
le monde des Esprits. Si je regrette cette fortune, ce n*est pas pour
moi: je n'ai pas un estomac à manger 20 millions, mais parle bien
que cela m'a empêché de faire. Quel levier entre les mains d'un
homme qui saurait l'emplo_yer utilement! quel élan il pourrait don-
ner àla science et au progrès l Ceux ui ont de la fortune ignorent
souvent les véritables jouissances qu'ils pourraient se procurer. Sa-
vez-vous ce qui manque à la science spirite pour se propager avec ra-

pidité? C'est un homme riche qui y consacrerait sa fortune par pur
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qui croit tellement auxEsprits quelle exorciseîes mauvaiset évoque
les bons : le Vade retro et le eni Creator ensont la preuve; donc
l’_évocation est une chose sérieuse et non une œuvre diabolique ou
une jonglerie, comme quelques-uns le pensent. t
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parvenu à produire tous les phénomènes dont j'enten ais parler;
puis je me suis arrôti‘ pendant l5 ans. Les tables étant survenues,
j'ai voulu en avoir le cœur net; vient aujourd’hui le Spiritzïwn .et
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qu’ils restent sauvages : la curiosité est la mire de Pinstruction. Je
sais bienque cette ardeur d'apprendre m'a ‘rnriucoup nui, et que si
j’étais resté dans cette respectable médiocriu- qui mène aux lion-
neurs et à. la fortune, j’en aurais eu nia bonne part; mais il y a.
longtemps que je me suis dit que je n'étais qu'en passant dans cette
mauvaise auberge où ce n’est pas la peine de lairesa malle; ce qui
m’a fait supporter sans douleur les avanies, les injustices, les vols
dont j'ai été une victime privilégiée, c'est cette idée qu'il n’est pas
ici-bas un bonheur ni un malheur qui vaille la peine qu'on s'en ré-
jouisse ou qu'on s’en afflige. J’ai travaillé. travaillé, travaillé, ce
qui m’a donné la. force de fustiger mes adversaires les plusacliarnés
et a tenu les autres en respect, de sorte que je suis maintenant plus
heureux et plus tranquilleque les gens qui m'ont escamoté un hé-
ritage de 20 millions. Je les plains, carje n’envie pas leur placedans
le monde des Esprits. Si je regrette cette fortune, ce n’est pas pour.
moi: je n’ai pas un estomac à manger 20 millions, mais par le bien
que cela m’a empêché de faire. Quel levier entre les mains d’un
homme qui saurait Pemployerutilement! quel élan il pourrait don-
ner à la science et au progrès ! Ceux ui ont de la fortune ignorent
souvent les véritables jouissances qu’i s pourraient se procurer. Sa-
vez-vous ce qui manque à la science spirite pour se propager avec ra-
pidité? C’es_t un homme riche qui y consacrerait sa fortune par pur
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dévouement, sans mélange d'orgueil ni d'égoîsme qui ferait les clio-
ses grandement, sans parcimonie et sans petitesse ; un tel homme
ferait avancer la science d'un demi-siècle. Pourquoi m'a-t-on ûté les
moyens de le faire? ll se trouvera; quelque chose me le dit; hon-
neur à celui-là. l

J'ai vu évoquer une_ personne vivante; elle a éprouvé une syn-
copo jusqu'au retour de son Esprit. Évoquez le mien pour voir ce

que je vous dirai. Evoquez aussi le docteur Mure, mort au Caire
le 4 juin ; c'ótait un grand Spiritiste et médecin þÿ h o m S o p a t h e .De-
mandez-lui s'il croit encore aux gnomes. ll est certainement dans
Jupiter, car c'était un grand Esprit même ici-bas, un vrai prophète
emeignant et mon meilleur ami. Est-il content de l'article nécro-
logique que je lui ai fait?

En voila bien lqng, me direz-vous ; mais ce n`est pas tout rose de
m'avoir our correspondant. Je vais lire votre dernier livre que je
reçois à 'instant ; au premier aperçu je ne doute pas qu'il ne fasse
beaucoup de bien en détruisant une foule de préventions, car vous

avez su montrer le côté grave de la cliose.- L'at`faire Badet est bien
intéressante; nous en reparlerons. Tout à vous, Jomnn.

Tout commentaire sur cette lettre serait superflu ; chacun en ap-
prcciera la portee et _y reconnaîtra sans peine cette profondeur et

cette sa_;;acité qui, jointes aux plus nobles pensées, ont conquis 5*
l'auti*ur une place si honorable parmi ses contemporains. Un peut
þÿ s ` h o n : : r e rþÿ « l ` ¬ - t r e/flu (ù la manière dont Fentendcut nos adversaires),
quawd on a de tels compagnons þÿ d ' i u t : : r tne.

A cette remarque de M. .lobard : « Peut-on communiquer avec

les Esprits ? Là est toute la question; voyez et observez, þÿ : : nous a_¿o*=.-
tons: Les communications avec les êtres du monde invisible ne

sontni une découverte ni une invention moderne; elles ont <-té

pratiquées, dès la plus haute antiquité, par des hommes qui ont

été nos maîtres en philosophie et dont on invoque tous les jours le
nom comme autorité. Pourquoi ce qui se passait alors ne pourrait-
il plus se produire aujourd'hui ?

La lettre suivante nous est adressée par un de nos abonnés;
comme elle renferme une partie instructive qui peut intéresser la
majorité de nos lecteurs, et qu'elle est une preuve de plus de l'in-
þÿû  u e n c emorale de la doctrine spirite, nous croyons devoir la publier
dans son entier, en répondant, pour tout le monde, aux diverses

<demandes quelle renterme.
Bordeaux, 24 iuin 4858.

Monsieur et cher confrère en Spiritisme,
'Vous permettrez sans doute à unde vos abonnés et un de vos lec-
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_s’hnnwrer «l'être [bu (à la manière dnnt Fcntcndent nos adversaires},
qnawd on a de tels compagnons dinlzirt ne.
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les Esprits ? Là est toute la question; voyez et observez, n nous amn-
tons: Les communications avec les êtres dz. monde invisible ne
sontvni une découverte ni une invention moderne; elles ont (‘lé
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été nos maîtres en philosophieet dont on invoque tous les jours le

vnom comme autorité. Pourquoi ce qui se passait alors ne pourrait-
il plus se produire aujourd'hui?
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dans son entier, en répondant, pour tout le monde, aux diverses

demandes quelle renferme.
Bordeaux, 24 iuin i858.

Monsieur et cher confrère en Spiritisme,
‘Vous permettrez sans doute à unde vos abonnés et un de vos lec-
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teurs les lus attentifs de vous donner fee titre, car cette admirable
doctrine dbit être un lien fraternel entre tous ceux qui la compren-
nent et la pratiquent.

Dans un de vos précédents numéros, vous avez parlé de dessins
remarquables, faits par M. Victorien Sardou, et qui représentent des
habitations de la planète de Jupiter. Le tableau que vous en faites
nous donne, comme à bien d'autres sans doute, le désir de les con-

naître ; auriez-vous la bonté de nous dire si ce monsieur a l'intention
de les publier? Je ne doute pas qu'ils n'aient un grand succès, vu

Pextension que prennent chaque jour les croyances spirites. Ce
serait le complément nécessaire de a peinture si séduisante que les
Esprits ont donnée de ce monde heureux.

Je vous dirai à ce sujet, mon cher monsieur, qu'il y a près de dix-
huit mois nous avons évoqué dans notre petit cercle intime un an-

cien magistrat de nos parents, mort en 1756, qui fut pendant sa vie
un modèle de toutes les vertus. et un Esprit trés supérieur, quoi-
que n'ayant pas de place dans l'histoire. ll nous a dit être incarné

ans Ju iter, et nous a donné un enseignement moral d'une sagesseadmirable et de touïoints conforme à celui que renferme votre si
rócieux Livre des sprits. Nous eûmes naturellement la curiositége lui demander uelques renseignements sur l'état du monde qu'il

habite, ce qu'il gt avec une extrême complaisance. Or, jugez de
notre surprise et de notre joie, quand nous avons lu dans votre
Revue une description tout à fait identique de cette planète, du
moins dans les généralités, car nous n'avons pas poussé les ques-
tions aussi loin que vous: tout y est conforme au physique et au

moral, etjusqu'à a condition des animaux. ll y est même fait men-

tion d'habitat1ons aériennes dont vous ne parlez pas.
Comme il y avait certaines choses que nous avions dela peine à.

comprendre, notre parent ajouta ces paroles remarquables: . ll n'est
pas etonnant que vous ne compreniez pas les choses pour lesquelles
vos sens ne sont pas fails; mais à mesure ue vous avancerez dans
la science, vous les comprendrez mieux parlla pensée, et elles cesse-

ront de vous paraître extraordinaires. Le temps n'est pas loin où
vous recevrez sur ce oint des éclaircissements plus com lets. Les
Esprits sont chargés JL vous en instruire, þÿ aû  nde vous dbnner un

but et de vous exciter au bien. » En lisant votre description et l`an-
nonce des dessins dont vous parlez, nous nous sommes dit naturel-
.lement que ce temps est venu.

l Les incrédules gloseront sans doute de ce paradis des Esprits,
comme ils glosent de tout, même del immortalité, même des choses
les plus _saintes. .Ie sais bien que rien ne prouve matériellement la
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tence et aux révélations des Esprits,cette coincidence n'est elle pas
faite pour faire réfléchir 'I Nous nous faisons une idée des pays que
nous n'avonsjamais vus par le récit des voyageurs quand il y a coïn-
cidence entre eux: pourquoi n'en serait-il pas de même zi l`égard
des Esprits ? Y a-t-il, dans l'état sous lequel ils nous dépeignent le
monde de Jupiter, quelque chose qui répugne à la raison? Non;
peut est d'accord avec Pidée qu'ils nous donnent des existences plus

) Iparfaites; je dirai plus: avec lÉcriturc, ce qu un jour je me fais
tort de démontrer; pour mon compte, cela me paraît si logique, si
consolant, qu'il me serait pénible de renoncer à l'espoir d'l1abitcr
ce monde ortuné où il n'y a point de méchants, point de jaloux,
point d'ennemis, point d'égoïstes, point d'h`vpocrites; c'est pour-
quoi tous mes efforts tendent ù mériter d'y aler.

Quand, dans notre petit cercle, quelqu'un de nous semble avoir
des pensées trop matérielles, nous lui disons :« Prenez garde, vous

n'irez pas dans Jupiter; » et nous sommes heureux de penser que
cet avenir nous est réservé, sinon à la première étape, du moins à.
l'une des suivante; Merci donc àvous, mon cher frère, de nous avoir
ouvert cette nouvelle voie d'es érance.

,Puisque vous avez obtenu d _ révélations si précieuses sur ce

monde, vous devez en avoir eu également sur les autres qui com-

posent notre système planétaire. Votre intention est-elle de les u-

blier? Cela. ferait un ensemble des plus intéressants. En rega ant
les astres, on se cmnplairait àsonger aux êtres si variés qui les
peuplent; l'espace nous paraîtrait moins vide. Comment a-t-il pu
venir à. la pensée d'hommes croyant à la uissance et à la sagesse
de Dieu, que ces millions de globes sont es corps inertes et sans

vie? que nous sommes seuls sur ce petit grain de sable que nous

appelons la Terre ? Je (lis que c'est de l`impiété. Une pareille idée
m`attriste; s'il en était ainsi, il me semblerait être dans un désert.

Tout à vous de þÿ c S u r , Msmus M.,
Employé retraité.

Le titre que notre honorabe abonné veut bien nous donner est

trop Catteur pour que nous ne lui soyons pas très reconnaissant de
nous cn avoir cru digne. Le Spiritisme, en effet, est un lieu frater-
nel qui doit conduire à la pratique de la véritable charité chrétienne
(aus IVPIIJÎ qui ha þÿ m v / / : 1 - m n z e n tdans son essence, car il tend à faire dis-

nraitrelcs sentiments de ha.ine,d`envie et de Jalousiequidivisent les
iomnu-s; mais cette fraternité n'est pas celle d`une secte; pour être

selw* l~ s divins préceptes du Christ, elle doit embrasser l' umanilé
tout entière, car tous les hommes sont les enlauts de Dieu; si quel-
ques-uns sont égarés, elle commande de les plaindre; elle détend
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point d'ennemis, point d’égoi'stes, point d'h pocrites; c'est pour-quoi tous mes elTorts tendent à mériter d'y aller.

Quand, dans notre petit cercle, quelqu'un de nous semble avoir
des pensées trop matérielles, nous lui disons za Prenez garde, vous
n'irez pas dans Jupiter; n et nous sommes heureux de penser que
cet avenir nous est réservé, sinon à. la première étape, du moins à.
l'une des suivante-u Merci donc àvous, mon cher frère, de nous avoir
ouvert cette nouvelle voie d’es érance.

Puisque vous avez obtenu d .
révélations si précieuses sur ce

monde, vous devez en avoir eu également sur les autres qui com-
posent notre système planétaire. Votre intention est-elle de les u-
blier? Cela ferait un ensemble des plus intéressants. En regardiant
les astres, on se complairait àsonger aux êtres si variés qui les
peuplent; l'espace nous paraîtrait moins vide. Comment a-t-il pu
venir à la pensée d'hommes croyant à. la(puissance et à la sagesse
de Dieu, que ces millionsde globes sont es corps inertes et sans
vie? que nous sommes seuls sur ce petit grain de sable que nous-
appelons la Terre ‘I Je dis que c'est de Fimpiété. Une pareille idée
mattriste; s'il en était ainsi, il me semblerait être dans un désert.

Tout à vous de cœur, MAmus M.,
Employé retraité.

Le titre que notre honorabe abonné veut bien nous donner est
trop flatteur pour que nous ne lui soyons pas très reconnaissant de
nous en avoir cru digne. Le Spiritisme, en t-fTet, est un lieu frater-
nel qui doit conduire à la pratique de la véritable charité chrétienne
(aux rmaz.‘ qui 1/2 rt-nwprzznzzent dans son essence, cnx‘ il tend à faire dis-

araitreles sentiments de haine,d'envieet de yalousiequidivisentlesiionunt-s; mais cette fraternité n'est pas (telle d'une secte; our être
sclw- l- s divins préceptes du Christ, elle doit embrasser l’ umanilé
tout entière, car tous les hommes sont les enlants de Dieu; si quel-
ques-uns sont égarés, elle commande de les plaindre; elle déiend
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de les liaïr. Aimez-vous "les uns les autres, a dit Jésus; il n'a pas
dit : N'aimez que ceux qui pensent comme vous; c'est pourquoi,
lorsque nos adversaires nous jettent la pierre, nous ne devons point
leur renvoyer de malédietions: ces principes feront toujours de ceux

ui les protessent des hommes paisibles qui ne chercheront oint
ans le désordre et le mal de leur prochain la satisfaction de lleurs

passions.
Les sentiments de notre honorable correspondant sont empreints de

trop d`élévation pour que nous ne soyons pas persuadé qu'il entend,
ainsi que cela doit être, la fraternité dans sa plus large acception.

Nous sommes heureux de la communication qu'il veut bien nous

faire au sujet de Jupiter. La coïncidence qu'il nous signale n'est pas
la seule, comme on a pu le voir dans l`article où il en est question.
Or, quelle que soit l'opinion qu'on puisse s`en former, ce n'en est

pas moins un sujet d'observation. Le monde spirite est plein de
mystères qu'0n ne saurait étudier avec tro de soin. Les conséquen-
ces morales qu'en déduit notre correspon ant sont marquées au coin
d'une logique qui n'écl1appera à personne.

En ce qui concerne la publication des dessins, le même désir
nous a été exprimé par plusieurs de nos abonnés; mais la compli-
cation en est telle que la reproduction par' la gravure eût entraîné
å. des dépenses excessives et inabordables; les Esprits eux-mêmes
avaient dit que le moment de les publier n'était pas encore venu,
probablement par ce motif. Aujourd'hui cette difliciilté est heureu-
sement levée. M. Victorien Sardou, de médium dessinateur (sans
savoir dessiner) est devenu médium graveur sans avoir jamais tenu
un burin de sa vie. ll fait maintenant ses dessins directement sur

cuivre, ce qui permettra de les reproduire sans le concours d'aucuu
artiste étranger. La question financière ainsi simplifiée, nous pour-
rons en donner un échantillon remarquable dans notre prochain nu-

méro, accompagné d'une description technique, qu'il veut bien sc

charger de rédiger d'après les documents que lui ont fournis les
Esprits. Ces dessins sont très nombreux, et let* ensemble formera
plus tard un véritable atlas. Nous connaissons un autre médiuin des-
sinateur à. qui les Esprits en font tracer de non moins curieux sur

un autre monde. Quand à l'état des différents globes connus, il nous

a été donné sur plusieurs des renseignements généraux, et sur quel-
ques-uns seulement des renseignements détaillés; mais nous ne

sommes point encore þÿû  x ésur Pépoque où il sera utile de les publier.
ALLAN Kumsc.

Paris. -- Typ de Cesson sr 00, me du Fou-Saint-Germain, U.
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Des Gontndictíons dans le langage des Esprits.

Les contradictions que þÿ l ' i : nrencontre assez fréquemment dans le
þÿ l a n g a g c a c i l î s p r i t s ,même sur des questions essentielles, ont été jus-
qu`à ce jour, pour quelques personnes, une cause d`incerlitude sur la
valeur réelle de leurs cotnnunications, circonstance dont les adver-
saires n`ont pas manqué de tirer parti. Au premier aspect, ces contra-
dietions p:i.raissent en eíïet devoir être une des principales pierres d'a-
þÿ ' C i 1 l : [ ) [ ) ( 3 l l ) C l 1 l .de la science spirite. 'Voyons si elles ont Pimportance
qu`0n y attache.

Nous «leimnderons d'abord quelle science, 21 ses débuts, n`a. présenté
de pareilles anomalies? Quel savant, dans ses investiqations, n`a pas
maintes fois été déroute par des faits qui sembltienl renverser les
þÿ i . ` * t : ' . : sþÿ ó t : i l : l i e s ?Si la Botanique, la Zoologie, la Physiologie, la Méde-
cin. , notre langue même n`en olïrent pas des milliers d`exeinples, et si
leurs bases détient toute contradiction? C'est en comparant les faits, rn

þÿ « : l : _ « : r v a n tles analogies et les dissemblances, que l'on parvient peu it
pi u .t établir les règles, les classiíications, les principes : en un mot, it
þÿ c t : n ~ t i t u e rla science. Or, le Spiritisme éclôt à. peine; il n'<*st doncpas
étonnant qu'il subisse la loi commune, jusqu'à. ce que l'étude en soit
complète; alors seulement on reconnaîtra qu'ic., comme en toutes
choses, l'exception vient presque toujours coníirmer la règle.

Les Esprits, du reste, nous ont dit de tout temps de ne pas nous in-
quiéter de ces quelques divergences, et qu'ava.nt peu tout le monde se-

rait ramené å. l'unité de croyance. Cette prédiction s'accomplit en elïrt
chaque jour à. mesure que l'on pénètre plus avant dans les causes ile
ces phénomènes mystérieux, et que les faits sont mieux observés. D-îjãt
les dîssidences qui avaient éclaté à l'origine tendent évidemment it
s'at't'aiblir; on peut même dire qu'elles ne sont plus maintenant que le
résultat d'opinions*personnelles isolées.
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Bien que le Spiritîsme soit dans la nature, et qu'íl ait été connu et
pratiqué dès la plus haute antiquité, il est constant qu'à aucune autre

époque il ne lut aussi universellement répandu que de nos jours. C`est
que jadis on n'en faisait qu'une étude mystérieuse à laquelle le vul-
gaire n`était point initié; il s"est conservé par une tradition que les
vicissitudes de Phumanité et le défaut de moyens de transmission ont
insensiblement affaiblie. Les phénomènes spontanés qui n`ont cessé de
se produire de temps à autre ont passé inaperçus, ou ont été inter-
prétés selon les préjugés ou l'ignorance des temps, ou ont été exploités
au prolit de telle ou telle croyance. ll était réservé à. notre siècle, où le
progrès rcçoit une impulsion incessante, de mettre au grand jour une

science qui n`existait pour ainsi dire qu`à l'état latent. Ce n'est que de-
puis peu d'années que les phénomènes ont été sérieusement observés;
le Spiritisme est donc en réalité une science nouvelle qui s'implante
peu à peu dans l`esprit des masses en attendant qu'elle y prenne un

rang otliciel. Cette science a paru bien simple d'abord; pour les gens
superliciels, elle ne consistait que dans l`art de faire tourner les tables;
mais une observation plus attentive l'a montrée bien autrement com-

pliquée, par ses ramilications et ses conséquences, qu'on ne l'avait
soupçonné. Les tables tournantes sont comme la pomme de Newton
qui, dans sa chute, renferme le système du monde.

ll est arrivé au Spiritisme ce qui arrive au début de toutes choses :

les premiers n'ont pu tout voir; chacun a vu de son côté et s'est hâté
de faire part de ses impressions à. son point de vue, selon ses idées ou

ses préventions. Or, ne sait-on pas que, selon le milieu, le même objet
peut paraître chaud à. l'un, tandis que l'autre le trouvera froid?

Prenons encore une autre comparaison dans les choses vulgaires,
dût-elle même paraître triviale, alln de nous faire mieux comprendre.

On lisait dernièrement dans plusieurs journaux : ¢ Le champignon
est une production des plus bizarres; délicieux ou mortel, microsco-
pique ou d'une dimension phénoménale, il déroute sans cesse l'obsei~
vation du botaniste. Dans le tunnel de Doncastre est un champignon
qui se développe depuis douze mois, et ne semble pas avoir atteintsa
dernière phase de croissance. Actuellement il mesure quinze pieds de
diametre. ll est venu sur une pièce de bois; on le considère comme le
plus beau spécimen de champignon qui ait existé. La classification en

est dilli ile, ear les avis sont partagés. þÿ :Ainsi voilà. la science déroulée
par la venue d`un champignon qui se présente sous un nouvel aspect.
Ce fait a provoqué en nous la réllexion suivante. Supposons plusieurs
naturalistes observant chacun de leur côté une variété de ce végétal :

l'un dira que le chainrignon est un cryptogame comestible recherché
des gout 's; un second qu`il est vénéneux; un troisième qu'íl est in-
visible à þÿ l ' S i lnu; un quatrième qu'íl peut atteindre jusqu'à. quarante-

 .

— 206—
Bien que le Spiritismesoit dans la nature, et qu'il ait été connu et

pratiqué dès la plus haute antiquité, il est constant qu'à aucune autre
époque il ne tut aussi universellement répandu que de nos jours. C'est
que jadis on n'en faisait qu'une étude mystérieuse à laquelle le vul-
gaire n'était point initié; il s'est conservé par une tradition que les
vicissitudes de l'humanité et le défautde moyens de transmission ont
insensiblement affaiblie. Les phénomènes spontanés qui n'ont cessé de
se produire de temps à autre ont passé inaperçus, ou ont été inter-
prétés selon les préjugésou l'ignorance des temps, ou ont été exploités
au profit de telle ou telle croyance. Il était réservé à. notre siècle, où le
progrès rcçoit une impulsion incessante, de mettre au grand jour une
science qui n'existait pour ainsi dire qu'à l'état latent. Ce n'est que de-
puis peu d'années que les phénomènesont été sérieusement observés;
le Spiritisme est donc en réalité une science nouvelle qui s'implante
peu à peu dans l'esprit des masses en attendant qu'elle y prenne un
rang otficiel. Celte science a paru bien simple d'abord; pour les gens
superficiels, elle ne consistait que dans l'art de faire tourner les tables;
mais une observation plus attentive l'a montrée bien autrementcom-
pliquée, par ses ramifications et ses conséquences, qu'on ne l'avait
soupçonné. Les tables tournantes sont comme la pomme de Newton
qui. dans sa chute, renferme le système du monde.

ll est arrivé au Spiritisme ce qui arrive au début de toutes choses :
les premiers n'ont pu tout voir; chacun a vu de son côté et s'est hàté
de faire part de ses impressions à son point de vue, selon ses idées ou
ses préventions. Or, ne sait-on pas que, selon le milieu, le même objet
peut paraître chaud à l'un, tandis que l'autre le trouvera froid?

Prenons encore une autre comparaison dans les choses vulgaires,
dût-elle même paraître triviale, alin de nous faire mieux comprendre.

On lisait dernièrement dans plusieurs journaux : c Le champignon
est une production des plus bizarres; délicieux ou mortel, microsco-
pique ou d'une dimension phénoménale, il déroute sans cesse Pobsetæ
vation du botaniste. Dans le tunnel de Doncastre est un champignon
qui se développe depuis douze mois, et ne semble pas avoir atteintsa
dernière phase de croissance. Actuellement il mesure quinze pieds de
diamètre. ll est venu sur une pièce de bois; on le considère comme le
plus beau spécimen de champignon qui ait existé. La classificationen
est difii ile, car les avis sont partagés. p Ainsi voilà la science déroulée
par la venue d'un champignon qui se présente sous un nouvel aspect.
Ce fait a provoqué en nous la réflexion suivante. Supposons plusieurs

. naturalistes obstervatit chacun de leur côté une variété de ce végétal :
l'un dira q"l' le chamrignon est un cryptogame comestible recherché
des gent, ‘s; un second qu'il est vénéneux; un troisième qu'il est in-
visible à l'œil nu; un quatrième qu'il peut atteindre jusqu'à. quarante-

— 206—
Bien que le Spiritismesoit dans la nature, et qu'il ait été connu et

pratiqué dès la plus haute antiquité, il est constant qu'à aucune autre
époque il ne tut aussi universellement répandu que de nos jours. C'est
que jadis on n'en faisait qu'une étude mystérieuse à laquelle le vul-
gaire n'était point initié; il s'est conservé par une tradition que les
vicissitudes de l'humanité et le défautde moyens de transmission ont
insensiblement affaiblie. Les phénomènes spontanés qui n'ont cessé de
se produire de temps à autre ont passé inaperçus, ou ont été inter-
prétés selon les préjugésou l'ignorance des temps, ou ont été exploités
au profit de telle ou telle croyance. Il était réservé à. notre siècle, où le
progrès rcçoit une impulsion incessante, de mettre au grand jour une
science qui n'existait pour ainsi dire qu'à l'état latent. Ce n'est que de-
puis peu d'années que les phénomènesont été sérieusement observés;
le Spiritisme est donc en réalité une science nouvelle qui s'implante
peu à peu dans l'esprit des masses en attendant qu'elle y prenne un
rang otficiel. Celte science a paru bien simple d'abord; pour les gens
superficiels, elle ne consistait que dans l'art de faire tourner les tables;
mais une observation plus attentive l'a montrée bien autrementcom-
pliquée, par ses ramifications et ses conséquences, qu'on ne l'avait
soupçonné. Les tables tournantes sont comme la pomme de Newton
qui. dans sa chute, renferme le système du monde.

ll est arrivé au Spiritisme ce qui arrive au début de toutes choses :
les premiers n'ont pu tout voir; chacun a vu de son côté et s'est hàté
de faire part de ses impressions à son point de vue, selon ses idées ou
ses préventions. Or, ne sait-on pas que, selon le milieu, le même objet
peut paraître chaud à l'un, tandis que l'autre le trouvera froid?

Prenons encore une autre comparaison dans les choses vulgaires,
dût-elle même paraître triviale, alin de nous faire mieux comprendre.

On lisait dernièrement dans plusieurs journaux : c Le champignon
est une production des plus bizarres; délicieux ou mortel, microsco-
pique ou d'une dimension phénoménale, il déroute sans cesse Pobsetæ
vation du botaniste. Dans le tunnel de Doncastre est un champignon
qui se développe depuis douze mois, et ne semble pas avoir atteintsa
dernière phase de croissance. Actuellement il mesure quinze pieds de
diamètre. ll est venu sur une pièce de bois; on le considère comme le
plus beau spécimen de champignon qui ait existé. La classificationen
est difii ile, car les avis sont partagés. p Ainsi voilà la science déroulée
par la venue d'un champignon qui se présente sous un nouvel aspect.
Ce fait a provoqué en nous la réflexion suivante. Supposons plusieurs

. naturalistes obstervatit chacun de leur côté une variété de ce végétal :
l'un dira q"l' le chamrignon est un cryptogame comestible recherché
des gent, ‘s; un second qu'il est vénéneux; un troisième qu'il est in-
visible à l'œil nu; un quatrième qu'il peut atteindre jusqu'à. quarante-

— 206—
Bien que le Spiritismesoit dans la nature, et qu'il ait été connu et

pratiqué dès la plus haute antiquité, il est constant qu'à aucune autre
époque il ne tut aussi universellement répandu que de nos jours. C'est
que jadis on n'en faisait qu'une étude mystérieuse à laquelle le vul-
gaire n'était point initié; il s'est conservé par une tradition que les
vicissitudes de l'humanité et le défautde moyens de transmission ont
insensiblement affaiblie. Les phénomènes spontanés qui n'ont cessé de
se produire de temps à autre ont passé inaperçus, ou ont été inter-
prétés selon les préjugésou l'ignorance des temps, ou ont été exploités
au profit de telle ou telle croyance. Il était réservé à. notre siècle, où le
progrès rcçoit une impulsion incessante, de mettre au grand jour une
science qui n'existait pour ainsi dire qu'à l'état latent. Ce n'est que de-
puis peu d'années que les phénomènesont été sérieusement observés;
le Spiritisme est donc en réalité une science nouvelle qui s'implante
peu à peu dans l'esprit des masses en attendant qu'elle y prenne un
rang otficiel. Celte science a paru bien simple d'abord; pour les gens
superficiels, elle ne consistait que dans l'art de faire tourner les tables;
mais une observation plus attentive l'a montrée bien autrementcom-
pliquée, par ses ramifications et ses conséquences, qu'on ne l'avait
soupçonné. Les tables tournantes sont comme la pomme de Newton
qui. dans sa chute, renferme le système du monde.

ll est arrivé au Spiritisme ce qui arrive au début de toutes choses :
les premiers n'ont pu tout voir; chacun a vu de son côté et s'est hàté
de faire part de ses impressions à son point de vue, selon ses idées ou
ses préventions. Or, ne sait-on pas que, selon le milieu, le même objet
peut paraître chaud à l'un, tandis que l'autre le trouvera froid?

Prenons encore une autre comparaison dans les choses vulgaires,
dût-elle même paraître triviale, alin de nous faire mieux comprendre.

On lisait dernièrement dans plusieurs journaux : c Le champignon
est une production des plus bizarres; délicieux ou mortel, microsco-
pique ou d'une dimension phénoménale, il déroute sans cesse Pobsetæ
vation du botaniste. Dans le tunnel de Doncastre est un champignon
qui se développe depuis douze mois, et ne semble pas avoir atteintsa
dernière phase de croissance. Actuellement il mesure quinze pieds de
diamètre. ll est venu sur une pièce de bois; on le considère comme le
plus beau spécimen de champignon qui ait existé. La classificationen
est difii ile, car les avis sont partagés. p Ainsi voilà la science déroulée
par la venue d'un champignon qui se présente sous un nouvel aspect.
Ce fait a provoqué en nous la réflexion suivante. Supposons plusieurs

. naturalistes obstervatit chacun de leur côté une variété de ce végétal :
l'un dira q"l' le chamrignon est un cryptogame comestible recherché
des gent, ‘s; un second qu'il est vénéneux; un troisième qu'il est in-
visible à l'œil nu; un quatrième qu'il peut atteindre jusqu'à. quarante-



9'207-1

cinq pieds de circonférence, etc.; toutes assertions contradictoires au

premier chef et peu propres à þÿû  x e rles idées sur la véritable nature des
champignons. Puis viendra un cinquième observateur qui reconnaîtra
l'identité des caractères généraux, et montrera que ces propriétés si
diverses ne constituent en réalité que des variétés ou subdivisions d*une
même classe. Chacun avait raison à son point de vue; tous avaient tort
de conclure du particulier au général, et de prendre la partie pour le
tout.

Il en est de même å. l'égard des Esprits. On les a jugés selon la na-

ture des rapports que l'on a eus avec eux, d'où les uns en ont fait des
démons et les autres des anges. Puis on s'est hàté d'expliquer les phé-
nomènes avant d'avoir tout vu, chacun l'a fait Et sa manière et en atout
naturellement cherché les causes dans ce qui faisait l'objetde ses préoc-
cupations; le *magnétiste a tout rapporté a l`action magnétique, le
physicien a l'action électrique, etc. La divergence d'opinions en matière
de Spiritisme vient donc des différents aspects sous lesquels on le con-

sidère. De quel côté est la vérité? C'est ce que l'a.venir démontrera;
mais la tendance généralene saurait être douteuse; un principe domine
évidemment et rallie peu à peu les systèmes prématurés; une observa-
tion moins exclusive les rattachera tous a la souche commune, et l`on
verra bientôt qu'en définitive la divergence est plus dans Paccessoire
que dans le fond. "

On comprend très bien que les hommes se fassent des théories con-

traires sur les choses; mais ce qui peut paraitre plus singulier, c'est
que les Esprits eux-mêmes puissent se contredire; c'est la surtout ce

qui dès l`aborda jeté une sorte confusion dans les idées. Les diffé-
rentes théories spirites ontdonc deux sources: les unes sont écloses dans
des cerveaux humains; les autres sont données par les Esprits. Les
premières émanent d'hommes qui, trop, confiants dans leurs propres
lumières, croient avoir en main la clef de ce qu'ils cherchent, tandis
que le plus souvent ils n'ont trouvé qu'un passe-partout. Cela. n'a rien
de surprenant; mais que, parmi les Esprits, les uns disent blanc et les
autres noir, voilà. ce qui paraissait moins concevable, 'et cn qui ztnjonr-
d'hui est parfaitement expliqué. On s`est fait, dans le principe, nn=:

idée complétement fausse de la nature des Esprits. On se les était ligu-
rós comme des êtres a part, d'une nature exceptionnelle, n nyant rien
de commun avec la matière, et devant tout savoir. (Pótaient, selon
l'opinion personnelle, des etres bienfaisants ou malfaisants, les uns

ayant toutes les vertus, les autres tous les vices, et tons en général
une science infinie, supérieure à. celle de l'humanité. A la nouvelle des
récentes manifestations, la première pensée qui est venue à la plupart
a été d'y voir un moyen de pénétrer toutes choses cachées, un nouveau
mode de divination moins sujet à. caution que les procédés vulgaires
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ayant toutes les vertus, les autres tous les vices, et tous en général
unn science infinie, supérieure à. celle de l'humanité. A la nouvelle dcs
récentes manifiæstations, la première pensée qui est venue à. la plupart
a été d'y voir un moyen de pénétrer toutes choses cachées, un nouveau
mode de divination moins sujet à. caution que les procédés vulgaires
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Qui pourrait dire le nombre de ceux qui ont rêvé une fortune facile par
la révélation de trésors cachés, par des découvertes industrielles ou

þÿ s c i e n t iû  q u e s q u in'auraient coûté aux inventeurs que la peine d`écrire
les procédés sous la dictée des savants de l'autre monde! Dieu sait
aussi que de mécomptes et de désappointementsl que de préttendues
recettes, plus ridicules les unes que les autres, ont été données par les
loustics du monde invisible! Nous connaissons quelqu'un qui avait de-
mandé un procédé infaillible pour teindre les cheveux; il lui fut donné
la formule d'une composition, sorte de cirage qui þÿû  tde la chevelure
une masse compacte dont le patient eut toutes les peines du monde àt se

débarrasser. 'l`outes ces espérances chiméríques ont dû s`évanouir a
mesure que l'on a mieux connu la nature de ce monde et le but réel des
visites que nous font ses habitants. Mais alors, pour beaucoup de gens,
quelle était la valeur de ces Esprits qui n'avaient pas même lc pouvoir
de procurer quelques petits millions sans rien laire? ce ne pouvaient être
des Esprits. A cette þÿû  è v r vpassagère asuccédé l'indifl`érence, puis chez
quelques-uns Fincrédulité. Oh! que de proselytes les Esprits auraient
faits s'ils avaient pu faire venir le bien en dormant! On eût adoré le
diable même s'il avait secoué son escarcelle.

A côté de ces rêveurs, il s'est trouvé des gens sérieux qui ont vu

dans ces pliénmnènes autre chose que le vulgaire; ils ont observé atten-
tivement, sonde les replis de ce monde mystérieux, et ils ont aisément
reconnu dans ces laits étranges, sinon nouveaux, un but providentiel
de Perdre le plus élevé. Tout a changé de face quand on a. su que ces

mêmes IS nrtts ne scnt autres que ceux qui ont vécu sur la terre, et
dont, à n.- tt in «rt, nous allons grossir le nombre; qu'ils n'ont laissé
ici-bas qu tt ur grossière enveloppe, comme la chenille laisse sa chry«
salide peut þÿ ~ : t ¢ v : - n t i *papillon. Nous n'avons pu en douter quand, nous

avons vu no, parents, nos amis, nos contemporains, venir converser

avec nous, et nous donner des preuves irrécusables de leur présence et
de leur identité. bn considérant les variétés si nombreuses que présente
l'humanité au double point de vue intellectuel et moral, et la foule qui
chaque jour émigre de la terre pour le tnonde invisible, il répugne à.
la raison de croire que le stupide Samoïède, le féroce cannibale, le vil
criminel, subissent à lamort une transformation qui les mette au niveau
du savant et de l'homme de bien. On a donc compris qu'il pouvait et
devait yi voir des Esprits plus ou moins avancés, et dès lors se sont ex-

pliquées tout naturellement ces communications si différentes dont les
unes s'élèvent jusqu'au sublime, tandis que d`autres se trainent dans
l'ordure. On l'a mieux compris encore quand, cessant de croire notre

petit grain de sable perdu dans l'espace, seul habité parmi tant de
millions de globes semblables, on a su que, dans Funivers, il n'occupe
qu'un rang intermédiaire voisin du plus bas échelon; qu'il y avait, par
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conséquent, des êtres plus avancés que les plusnavancés parmi nous,
et d'autres encore plus arriérés que nos sauvages. Dès lors l'horizon
intellectuel et moral s'est étendu, comme l'a fait notre horizon terrestre
quand on a eu découvert la quatrième partie du monde; la puissance
et la majesté de Dieu ont en même temps grandi à nos yeux du fini à.
þÿ l ' i nû  n i .Dès lors aussi se 'sont expliquées les contradictions du langage
des Esprits, car on. a compris que des êtres inférieurs en tous points ne

pouvaient ni penser ni parler comme des êtres supérieurs; qu'ils ne

pouvaient, par conséquent, ni tout savoir, ni tout comprendre, et que
Dieu devait réserver à ses seuls élus la connaissance des mystères aux~

quels Fignorance ne saurait atteindre.
L'échelle spirite, tracée d'après les Esprits eux-mêmes et l'observa-

tion des faits, nous donne donc la clef de toutes les anomalies appa-
rentes du langage des Esprits. ll laut, par l'habitudc, arriver it les con-

naître pour ainsi dire à première vue, et pouvoir leur þÿ a s : i g n e rleur rang
selon la nature de leurs manifestations; il faut pouvoir dire au besoin,
à. l'un qu'il est menteur, a l"autze qu'il est hypocrite, it celui-ci qu'il est
méchant, à. celui-la qu'il est facétieux, etc., sans se laisser prendre ni
a leur arrogance, ni à. leurs forfanteries, ni à leurs menaces, ni à. leurs
sophismes, ni même à. leurs cajoleries; c'est le þÿ m 0 y ¬ l ld'écarter cette
tourbe qui pullule sans cesse autour de nous, et qui s'éloigne quand on

sait n'attirer à soi que les Esprits véritablement bons et sérieux, ainsi
que nous le faisons a l'égard des vivants. Ces êtres intimes sont-ils à
jamais voués a Pignorance et au mal ? Non, car cette partialité ne serait
ni selon la justice, ni selon la bonté du Créateur qui a pourvu à. l'exis-
tence et au bien-être du plus petit insecte. C'est par une succes sion
d'existences qu'ils s'élèvent et s'approchent de lui* en s'améliora.nt. Ces
Esprits inférieurs ne connaissent Dieu que de nom; ils ne le voient et ne

le comprennent pas plus que le dernier paysan, au fond de ses bruyères,
ne voit et ne comprend le souverain qui gouverne le pays qu'il habite.

Si l'on étudie avec soin le caractère propre de chacune des classes
d'Esprits, on concevra. aisément comment il en est qui sont incapables
de nous foumir des renseignements exacts sur l'état de leur monde. Si
l'on considère en outre qu'il y en a qui, par leur nature, sont légers,
menteurs, moqueurs, malfaisants, que d'autres sont encore imbus des
idées et des préjugés terrestres, on comprendra que, dans leurs rap-
ports avec nous, ils peuvent s'amuser a nos dépens, nous induire sciem-
menten erreur par malice, þÿ a fû  r m e rce qu`ils ne savent pas, nous donner
de þÿ p e rû  d e sconseils, ou même se tromper de bonne foi en jugeant les
choses à leur point de vue. Citons une comparaison.

Supposons qu`une colonie d'habitants dela terre trouve un beau jour
le moyen d'aller s'établir dans la Lune; supposons cette colonie com-

posée des divers éléments de la population de notre globe, depuis l'Eu-
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conséquent, des êtres plus avancés que les plusnavancés parmi nous,
et d'autres encore plus arriérés que nos sauvages. Dès lors l'horizon
intellectuel et moral s'est étendu, comme l'a. fait notre horizon terrestre
quand on a eu découvert la quatrième partie du monde; la puissance
et la majesté de Dieu ont en même temps grandi à nos yeux du fini à.
l'infini. Dès lors aussi se "sont expliquées les contradictions du langage
des Esprits, car on. a compris que des êtres inférieursen tous points ne
pouvaient ni penser ni parler comme des êtres supérieurs; qu'ils ne
pouvaient, par conséquent, ni tout savoir, ni tout comprendre, et que
Dieu devait réserver à ses seuls élus la connaissance des mystères aux-
quels Fignorance ne saurait atteindre. g

L’échelle spirite, tracée d'après les Esprits eux-mêmes et l'observa-
tion des faits, nous donne donc la clef de toutes les anomalies appa-
rentes du langage des Esprits." faut, par l'habitude, arrivera les con-
naître pour ainsi dire à première vue, et pouvoir leur assigner leur rang
selon la nature de leurs manifestations; il faut pouvoir dire au besoin,
à. l'un qu'il est menteur, à l'autre qu'il est hypocrite, a celui-ci qu'il est
méchant, à. celui-là qu'il est facétieux, etc., sans se laisser prendre ni
à leur arrogance, ni à. leurs forfanteries, ni à. leurs m=rnaces, ni à. leurs
sophismes, ni même à. leurs cajoleries: c'est le moyen d'écarter cette
tourbe qui pullule sans cesse autourde nous, et qui s'éloigne quand on
sait n'attirer à soi que les Esprits véritablement bons et sérieux, ainsi
que nous le faisons à l'égard des vivants. Ces êtres infimes sont-ils a
jamais voués à l'ignorance et au mal ? Non, car cette partialité ne serait
ni selon la justice, ni selon la bonté du Créateur qui a pourvu à. l'exis-
tence et au bien-être du plus petit insecte. C'est par une succes sion
d'existences qu'ils s'élèvent et s'approchent de lui en s'améliorent. Ces
Esprits inférieursne connaissent Dieu que de nom; ils ne le voient et ne
le comprennent pas plus que le dernier paysan, au fond de ses bruyères,
ne voit et ne comprend le souverain qui gouverne le pays qu’il habite.

Si l'on étudie avec soin le caractère propre de chacune des classes
d’Esprits, on concevra aisément comment il en est qui sont incapables
de nous fournir des renseignements exacts sur l'état de leur monde. Si
l'on considère en outre qu'il y en a qui, par leur nature, sont légers,
menteurs, moqueurs, malfaisants, que d'autres sont encore imbus des
idées et des préjugés terrestres, on comprendra que, dans leurs rap-
ports avec nous, ils peuvent s'amuser a nos dépens, nous induire sciem-
menten erreur par malice, affirmer ce qu'ils ne savent pas, nous donner
de perfides conseils, ou même se tromper de bonne foi en jugeant les
choses à leur point de vue. Citons une comparaison.

Supposons qu'une colonied'habitantsde la terre trouve un beaujour
le moyen d'aller s'établir dans la Lune; supposons cette colonie com-
posée des divers éléments de la population de notre globe,depuis l'Eu—
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conséquent, des êtres plus avancés que les plusnavancés parmi nous,
et d'autres encore plus arriérés que nos sauvages. Dès lors l'horizon
intellectuel et moral s'est étendu, comme l'a. fait notre horizon terrestre
quand on a eu découvert la quatrième partie du monde; la puissance
et la majesté de Dieu ont en même temps grandi à nos yeux du fini à.
l'infini. Dès lors aussi se "sont expliquées les contradictions du langage
des Esprits, car on. a compris que des êtres inférieursen tous points ne
pouvaient ni penser ni parler comme des êtres supérieurs; qu'ils ne
pouvaient, par conséquent, ni tout savoir, ni tout comprendre, et que
Dieu devait réserver à ses seuls élus la connaissance des mystères aux-
quels Fignorance ne saurait atteindre. g

L’échelle spirite, tracée d'après les Esprits eux-mêmes et l'observa-
tion des faits, nous donne donc la clef de toutes les anomalies appa-
rentes du langage des Esprits." faut, par l'habitude, arrivera les con-
naître pour ainsi dire à première vue, et pouvoir leur assigner leur rang
selon la nature de leurs manifestations; il faut pouvoir dire au besoin,
à. l'un qu'il est menteur, à l'autre qu'il est hypocrite, a celui-ci qu'il est
méchant, à. celui-là qu'il est facétieux, etc., sans se laisser prendre ni
à leur arrogance, ni à. leurs forfanteries, ni à. leurs m=rnaces, ni à. leurs
sophismes, ni même à. leurs cajoleries: c'est le moyen d'écarter cette
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ni selon la justice, ni selon la bonté du Créateur qui a pourvu à. l'exis-
tence et au bien-être du plus petit insecte. C'est par une succes sion
d'existences qu'ils s'élèvent et s'approchent de lui en s'améliorent. Ces
Esprits inférieursne connaissent Dieu que de nom; ils ne le voient et ne
le comprennent pas plus que le dernier paysan, au fond de ses bruyères,
ne voit et ne comprend le souverain qui gouverne le pays qu’il habite.
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conséquent, des êtres plus avancés que les plusnavancés parmi nous,
et d'autres encore plus arriérés que nos sauvages. Dès lors l'horizon
intellectuel et moral s'est étendu, comme l'a. fait notre horizon terrestre
quand on a eu découvert la quatrième partie du monde; la puissance
et la majesté de Dieu ont en même temps grandi à nos yeux du fini à.
l'infini. Dès lors aussi se "sont expliquées les contradictions du langage
des Esprits, car on. a compris que des êtres inférieursen tous points ne
pouvaient ni penser ni parler comme des êtres supérieurs; qu'ils ne
pouvaient, par conséquent, ni tout savoir, ni tout comprendre, et que
Dieu devait réserver à ses seuls élus la connaissance des mystères aux-
quels Fignorance ne saurait atteindre. g

L’échelle spirite, tracée d'après les Esprits eux-mêmes et l'observa-
tion des faits, nous donne donc la clef de toutes les anomalies appa-
rentes du langage des Esprits." faut, par l'habitude, arrivera les con-
naître pour ainsi dire à première vue, et pouvoir leur assigner leur rang
selon la nature de leurs manifestations; il faut pouvoir dire au besoin,
à. l'un qu'il est menteur, à l'autre qu'il est hypocrite, a celui-ci qu'il est
méchant, à. celui-là qu'il est facétieux, etc., sans se laisser prendre ni
à leur arrogance, ni à. leurs forfanteries, ni à. leurs m=rnaces, ni à. leurs
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l'on considère en outre qu'il y en a qui, par leur nature, sont légers,
menteurs, moqueurs, malfaisants, que d'autres sont encore imbus des
idées et des préjugés terrestres, on comprendra que, dans leurs rap-
ports avec nous, ils peuvent s'amuser a nos dépens, nous induire sciem-
menten erreur par malice, affirmer ce qu'ils ne savent pas, nous donner
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Supposons qu'une colonied'habitantsde la terre trouve un beaujour
le moyen d'aller s'établir dans la Lune; supposons cette colonie com-
posée des divers éléments de la population de notre globe,depuis l'Eu—

ars-c " '---'... —



--2l0--

ropéen le plus civilisé jusqu'au sauvage Australien. Voilà sans doute les
habitants de la Lune en grand émoi, et ravis de pouvoir se procurer
auprès de leurs nouveaux hôtes des renseignements précis sur notre
planète, que quelques-uns supposaient bien habitée, mais sans en avoir
la certitude, car chez eux aussi, il y a sans doute des gens qui se croient
les seuls êtres de l'univers. On choie les nouveaux venus, on les ques-
tionne, et les savants s'apprêtent àpublier l' histoire physique et morale
de la Terre. Comment cette histoire ne serait-elle pas authentique, puis-
qu`on va latenn* de témoins oculaires? L'un d'eux recueille chez lui un

Zélandais qui lui apprend qu'ici-bas c'est un régal de manger les
hommes, et que Dieu le permet, puisqu'on sacrifie les victimes en son

honneur. Chez un autre, est un moraliste philosophe qui lui parle d`Aris-
tote et de l'la.ton, et lui dit que þÿ l ' a n t h r « : p o p h a g i eest une abomination
condamnée par toutes les lois divines el humaines. lci est un musul-
man qui ne mange pas les hommes, mais qui dit qu'on fait son salut
en tuant le plus de chrétiens possible; ici est un chrétien qui dit que
Mahomet est un imposteur; plus loin un Chinois qui traite tous les
autres de barbares, en disant que, quand on a trop d'enfants, Dieu
permet de les jeter a la rivière; un viveur fait le tableau des délices de
la vie dissolue des capitales; un anachorète prêche l'abstinence et les
mortilications; un fakir indien se déchire le corps et s'impose pendant
des années, pour s'ouvrir les portes du ciel, des soulfrances auprès des-
quelles les privations de nos plus pieux cénobites sont de la sensualité.
Vient ensuite un bachelier qui dit que c'est la terre qui tourne et
non le soleil; un paysan qui dit que le bachelier est un menteur, parce
qu'il voit bien le soleil se lever et se coucher; un Sénégambien dit
qu'il fait très chaud; un Esquimau, que la mer estune plaine de glace et

qu'on ne voyage qu'en traîneaux. Lapolitique n'est pas restée en arriere:
les uns vantent le régime absolu , d'autres la liberté; tel dit que l'es-
clavage- est contre nature, et que tous les hommes sont frères, étant
enfants de Dieu; tel autre, que des races sont faites pour l'esclavage,
et sont bien plus heureuses qu'à l'état libre, etc. Je crois les écrivains
sélénites bien embarrassés pour composer une histoire physique, poli-
tique, morale et religieuse du monde terrestre avec de pareils docu-
ments. «Peut-ètre, pensent quelques-uns, trouverons-nous plus d'unité
parmi les savants; interrogeons ce groupe de docteurs. þÿ :Or, l'un d`eux,
médecin de la Faculté de Paris, centre des lumières, dit que toutes les
maladies ayant pour principe un sang vicié, il faut le renouveler, et
pour cela saignerablanc en tout étatde cause. « Vous êtes dans l'erreur,
mon savant confrère, réplique un second: l'homme n'a jamais trop de
sang; lui en ôter, c'est lui ôter la vie; le sang est vicié, j'en conviens;
que fait-on quand un vase est sale? on ne le brise pas, on le nettoie ;
alors purgez, purgez, purgez jusqu'à. extinction. þÿ :Un troisième prenant
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Zélandais qui lui apprend qu'ici-bas c'est un régal de manger les
hommes, et que Dieu le permet, puisqu'on sacrifie les victimes en son
honneur. Chez un autre, est un moraliste philosophequi lui parled‘Aris-
tote et de Platon, et lui dit que Panthmpophagieest une abomination
condamnée par toutes les lois divines et humaines. lci est un musul-
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non le soleil; un paysan qui dit que le bachelier est un menteur, parcequ'il voit bien le soleil se lever et se coucher; un Sénégambien dit
qu'il fait très chaud; un Esquimau,que la mer estune plaine de glaceet
qu'on ne voyagequ'en traîneaux.Lapolitiquen'est pas restée en arrière:
les uns vantent le régime absolu , d'autres la liberté; tel dit que l'es-
clavage- est contre nature, et que tous les hommes sont frères, étant
enfants de Dieu; tel autre, que des races sont faites pour l'esclavage,
et sont bien plus heureuses qu'à l'état libre, etc. Je crois les écrivains
sélénitcs bien embarrassés pour composer une histoire physique, poli-
tique, morale et religieuse du monde terrestre avec de pareils docu-
ments. «Peut-être, pensent quelques—uns, trouverons-nous plus d'unité
parmi les savants; interrogeons ce groupe de docteurs. n Or, l'un d'eux, l
médecin de la Faculté de Paris, centre des lumières, dit que toutes les '

maladies ayant pour principe un sang vicié, il faut le renouveler, et
pour cela saignerablancen tout étatde cause. c Vous êtes dans l'erreur,
mon savant confrère, réplique un second: l'homme n'a jamais trop de
sang; lui en ôter, c'est lui ôter la vie; le sang est vicié, j'en conviens;
que fait-on quand un vase est sale‘! on ne le brise pas, on le nettoie ;
alors purges, purgez, purgez jusqu'à.extinction. n Un troisième prenant
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la parole: ¢Messieurs, vous, avec vos saignées, vous tuez vos malades:
vous, avec vos purgations, vous les empoisonnez; la nature est plus sage
que nous tous; laissons-la faire, et attendons.-C`est cela, répliquent les
deux premiers, si nous tuons nos malades, vous, vous les laissez mou-
rir. þÿ :La dispute commençait à. þÿ s ` é c h a uû  ` e rquand un quatrième, prenant
à part un Sélénite en le tirant à. gauche, lui dit: « Ne les écoutez pas,
ce sont tous des ignorants, je ne sais vraiment pas pourquoi ils sont de
l'Académie. Suivez bien mon raisonnement! tout malade est faible;
donc il y a. alïaiblissement des organes; ceci est de la logique pure, ou

je ne m'y connais pas; donc il faut leur donner du ton; pour cela je
n'ai qu'un remede : l'cau froide, l'ea.u froide, je ne sors pas de là.. -
Guérissez-vous tous vos malades? - Toujours, quand la maladie n'cst
pas mortelle. - Avec un procédé si infaillible vous étes sans doute de
l`Acudémie? - Je me suis mis trois fois sur les rangs. Eh bien! le
croiriez-vous? ils m'ont toujours repoussé, ces soi-disant savants, parce
qn'ils ont compris que je les aurais pulvérisés avec mon eau froide. -
Monsieur le Sélénite, dit un nouvel interlocuteur en le tirant à. droite :

nous vivons dans une atmosphère d'électricité; l'électricité est le véri-
table principe de la vie; en ajouter quand il n'y en a pas assez, en ôter
quand il y en a trop; neutraliser les þÿû  u i d e scontraires les uns par les
autres, voilà tout le secret. Avec mes appareils je fais des merveilles:
lisez mes annonces et vous verrez (l)! þÿ : Nous n'en þÿû  n i r i o n spas si
nous voulions rapporter toutes les théories contraires qui furent tour à
tour préconisées. sur toutes les branches des connaissances humaines,
sans exccpterfles sciences exactes; mais c'est surtout dans les sciences
métaphysiques que le champ fut ouvert aux doctrines les plus contra-
dictoires. Cependant un homme d'esprit et de jugement (pourquoi n'y
en aurait-il pas dans la lune?) compare tous ces récits incohérents, et
en tire cette conclusion très logique : que sur la terre il y ades pays
chauds et des pays froids; que dans certaines contrées les hommes se

mangent entre eux ; que dans d`autres ils tuent ceux qui ne pensent pas
comme eux, le tout pour la plus grande gloire de leur divinité;que cha-
cun þÿ e nû  nparle selon ses connaissances et vante les choses au point de
vue de ses passions et de ses intérêts. En définitive, qui croira-t-il de
préférence? Au langage il reconnaîtra sans peine le vrai savant de

(1) Le lecteur comprendra que notre critique ne porte que sur les exagéntions
en toutes choses. ll y a du bon en totit; le tort est dansfexclueivieme que le savant
iudicieux sait toujours éviter. Nous n'avons garde de confondre les véritables
savants, dont l'humanité s'h-more å juste titre, avec ceux qui exploitent leurs
idées sans discernement; c'est ce ceux là que nous voulons parler. Notre but est
uniquement de démontrer que la science þÿ o iû  c i e l l eelle-meme n'e|t pas exempte
de contradictions.
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la parole: «Messieurs, vous, avec vos saignées, vous tuez vos malades:
vous, avec vos purgations, vous les empoisonnez; la nature est plus sage
que nous tous; laissons-lafaire, et attendons.—-C'estcela, répliquent. les
deux premiers, si nous tuons nos malades, vous, vous les laissez mou-
rir. n La dispute commençaità. s'échaufferquand un quatrième, prenant
à part un Sélénite en le tirant à gauche, lui dit: a Ne les écoutez pas,
ce sont tous des ignorants, je ne sais vraiment pas pourquoi ils sont de
l’Acade'mie. Suivez bien mon raisonnement: tout malade est faible;
donc il y a affaiblissement des organes; ceci est de la logique pure, ou
je ne m'y connais pas; donc il faut leur donner du ton; pour cela je
n'ai qu'un remède : l'eau froide, l'eau froide, je ne sors pas de la. -
Guérissez-vous tous vos malades‘? — Toujours, quand la maladien'est
pas mortelle. — Avec un procédé si infailliblevous êtes sans doute de
l'Académie? — Je me suis mis trois fois sur les rangs. Eh bien! le
croirie-z-vfous? ils m'ont toujours repoussé, ces soi-disantsavants, parce
qu'ils ont compris que je les aurais pulvérisés avec mon eau froide. —

Monsieur le Sélénite, dit un nouvel interlocuteur en le tirant à. droite :
nous vivons dans une atmosphère d'électricité; l'électricité est le véri-
table principe de la vie; en ajouter quand il n'y en a pas assez, en ôter
quand il y en a trop; neutraliser les fluides contraires les uns par les
autres. voila tout le secret. Avec mes appareilsje fais des merveilles:
lisez mes annonces et vous verrez (l)! n Nous n'en finirions pas si
nous voulions rapporter toutes les théoriescontraires qui furent tour à.
tour préconisées sur toutes les branches des connaissances humaines,
sans excepterules sciences exactes; mais c'est surtout dans les sciences
métaphysiques que le champ fut ouvert aux doctrines les plus contra-
dictoires. Cependant un homme d'esprit et de jugement (pourquoi n'y
en aurait—ilpas dans la lune?) compare tous ces récits incohérents, et
en tire cette conclusion très logique : que sur la terre il y ades pays
chauds et des pays froids; que dans certaines contrées les hommes se
mangententre eux ; que dans d'autres ils tuent ceux qui ne pensent pas
comme eux, le tout pour la plus grande gloire de leur divinité;quecha-
cun enfin parle selon ses connaissances et vante les choses au point de
vue de ses passions et de ses intérêts. En définitive, qui croira-t-il de
préférence? Au langage il reconnaîtra sans peine le vrai savant de
 

(l) Le lecteur comprendra que notre critique ne porte que sur les exagération:
en toutes choses. Il y a du bon en tout; le tort est dansrexcluelvicmeque le savant
judicieux sait toujours éviter. Nous n'avons garde de confondre les véritables
savants, dont l'humanité ÿhunore à juste titre, avec ceux qui exploitent leurs
idées sans discernement; c'est de ceux là que nous voulons parler. Notre but est
uniquement de démontrer que la science officielle elle-même n'est pas exempte
de contradictions.
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uniquement de démontrer que la science officielle elle-même n'est pas exempte
de contradictions.

—2ii—
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lisez mes annonces et vous verrez (l)! n Nous n'en finirions pas si
nous voulions rapporter toutes les théoriescontraires qui furent tour à.
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métaphysiques que le champ fut ouvert aux doctrines les plus contra-
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lfignorant; l'homme sérieux de l`homme léger; celui qui andujugcment
de celui qui raisonne à.faux; il ne confondra pas les bons et les mauvais
sentiments, Pélévation avec la bassesse, le bien avec le mal, et il se

dira: «Je dois tout entendre, tout écouter, parce que dans le récit, même
du plus brut, je puis apprendre quelque chose; mais mon estime etma
confiance ne sont acquises qu'à celui quis`en montre digne. n Si cette
colonie terríenne veut implanter ses þÿ m S u r set ses usages dans sa nou-

velle patrie, les sages repousseront les conseils qui leur sembleront per-
nicieux, et se þÿ c o uû  e r o n tà ceux qui leur paraîtront les plus éclairés, en

qui ils ne verront ni fausseté, ni mensonges, et chez lesquels, au con-

traire, ils reconnaîtront l'amour sincère du bien. Fc-rions-nous autre-
ment si une colonie de Sélénites venait it þÿ s ` ; 1 l : : t t t r esur la terre? Eh bien!
ce qui est donné ici comme une supposition, est une réalité par rapport
aux Esprits; qui, s'ils ne viennent pas parmi nous en chair et en os,
n'en sont pas moins présents d`une maniere occulte, et nous transniet-
tent leurs pensées par leurs interprètes, c'est-a-dire par les médiums.
Quand nous avons appris à les connaître, nous les jugmns à leur lan-

gage, à. leurs principes, et leurs contradictions n'ont plus rien qui rlcive
nous surprm dre, car nous voyons que les uns savent ce ou*~ d`autres
ignorent; que certains sont placés trop bas, ou sont encore trop maté-
riels pour ct mpieudre et apprécier les choses d`un ordre élevé; tel est
l'homme qui, au þÿ l : a sde la montagne, ne voit qu'à. quelques pas de lui,
tandis que celui qui est au sommet découvre un horizon sans bornes.

La premiere source des contradictions est donc dans le deatré du
dévt-loppement.intellectuel et moral des Esprits; mais il en est d`autrcs
sur lesquels il est inutile d`appeler l'attention.

Passons, dira-t-on, sur la question des Esprits inférieurs, puisqu'il
en est ainsi; on comprend qu ils peuvent se tromper par ignorance :
mais comment se fait-il que des Esprits supérieurs soient en dissiclence ?
qu'ils tiennent dans un pays un langage þÿ d iû  é r e n tde celui qu'ils tiennent
dans un autre? que le même Esprit, enlin, ne soit pas toujours d`accord
avec lui-même?

La réponse àcette question repose sur la connaissance complète de
la science spirite, et cette science ne peut s'enseigner en quelques
mots, car elle est aussi vaste que toutes les sciences philosophiques.
El' : ne s`acquiert, commetoutes les autres branches des 'connaissances
hr /naines, que par Pétude et Fobservation. Nous ne pouvons répéter
ici tout ce que nous avons publié sur ce sujet; nous y renvoyons donc
nos lecteurs, nous bornant 21 un simple resumé. Toutes ces þÿ d iû  i c u l t é s
disparaissent pour quiconque porte sur ce terrain un regard investiga-
teur et sans Prévention.

Les faits prouvent que les Esprits trompeurs se parent sans scrupule
de noms révérés pour mieux accréditer leurs turpitudes, ce qui se fait
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disparaissent pour quiconque porte sur ce terrain un regard investiga-
teur et. sans prévention.
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même aussi quelquefois parmi nous. De ce qu'un Esprit se présente sous
un nom quelconque, ce n`estdonc point une raison pour qu'il soit réel~
lement ce qu'il prétend être; mais il y a dans le langage des Esprits
sérieux, un cachet de dignité auquel on ne saurait se méprendre : il
ne respire que la bonté et la bienveillance, et jamais il ne se dément.
Celui des Esprits imposteurs, au contraire, de quelque vernis qu`ils le
parent, laisse toujours, comme on dit vulgairement, percer le bout' de
l'oreille. ll n'y a donc rien d'étonnantà ce que, sous des noms nsurpés,
des Esprits inférieurs enseignent des choses disparates. C`est à. l'ob-
servateur de chercher a connaître la vérité, et il le peut sans peine,
s`il veut bien se pénétrer de ce que nous avons dit à. cet égard dans
notre Instructzbn þÿ p r a l ù ¼ z e .(Livre des Médízzms.)

Ces mêmes Esprits ilattent, en général, les goûts et les inclinations
des personnes dont ils savent le caractère assez faible et assez crédule
pour les écouter: ils se font l`écho de leurs préjugés et même de leurs
idées superstitieuses, et cela par une raison très simple, c'est que les
Esprits sont attirés par leur sympathie pour l'Esprit des personnes qui
les appellent ou qui les écoutent avec plaisir. þÿ :

Quant aux Esprits sérieux, ils peuvent également tenir un langage
ditïérent, selon les personnes, mais cela dans un autre but. Quand ils
le jugent utile et pour mieux convaincre, ils évitent de heurter trop
brusquement des croyances enracinées et s'expriment selon les temps,
les lieux et les personnes. « C'est pourquoi, nous disent-ils, nous ne

parlerons pas à un Chinois ou à un mahométan comme a un chrétien
ou à. un. homme civilisé, parce que nous n'en serions pas écoutés. Nous
pouvons donc quelquefois paraître entrer dans la manière de voir des
personnes, pour les amener peu à. peu à. ce que nous voulons, quand
cela se peut sans altérer les vérités essentielles. þÿ :N'est-il pas évident
que si un Esprit veut amener un musulman fanatique a pratiquer la
sublime maxime de l'Evangile : ¢ Ne faites pas aux autres ce que vous

ne voudriez pas qu'on vous iît, þÿ :il serait repoussé s'il disait que c'est
Jésus qui l'a enseignée. Or, lequel vaut le mieux, de laisser au mu-

sulman son fanatisme, ou de le rendre bon en lui laissant momentané-
ment croire que c'est Allah qui a parlé? C'est un problème dont nous

abandonnons la solution au jugement du lecteur. Quant à. nous, il nous

semble qu'une fois rendu plus doux et plus humain, il sera moins fa.-
natique et plus accessible à. l'idée d'une nouvelle croyance que si on la
lui eût imposée de force. ll est des vérités qui, pour être acceptées, ne

veulent pas être jetées à. la face sans ménagement. Que de maux les
hommes eussent évités s'ils eussent toujours agi ainsi!

Les Esprits, comme on le voit, font aussi usage de précautions ora-

toires; mais, dans ce cas, la divergence est dans Paccessoire et non

dans le principal. Amener les hommes au bien, détruire Végoîsme,
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mente aussi quelquefois parmi nous. De ce qu'un Esprit se présente sous
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natique et plus accessible à. l'idée d'une nouvelle croyance que si on la
lui eût imposée de force. Il est des vérités qui, pour être acceptées, ne
veulent pas être jetées à. la face sans ménagement. Que de maux les

,
hommes eussent évités s'ils eussent toujours agi ainsi!

Les Esprits, comme on le voit, t'ont aussi usage de précautionsora-
toires; mais, dans ce cas, la. divergence est dans l'accessoire et non
dans le principal. Amener les hommes au bien, détruire Végoisme,
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Porgueil, la haine, l'envie, la jalousie, leur apprendre à. pratiquer la
véritable charité chrétienne, c'est pour eux l`essentiel, le reste viendra
en temps utile, et ils préchcnt autant d'exemp|e que de paroles quand
ce sont des Esprits véritablement bons et supérieurs; tout en eux res»

pire la douceur et la bienveillance. L'irritation, la violence, l'åpreté ct
la dureté du langage, fût-*ce même pour dire de bonnes choses, ne

sont jamais le signe d'une supériorité réelle. Les Esprits véritablement
bons ne se fàchcnt ni ne s'emportent jamais : s'ils ne sont pas écoutés,
ils s'en vont, voilà tout.

Il est encore deux causes de contradictions apparentes que nous ne

devons pas passer sous silence. Les Esprits inférieurs, comme nous

l'avons dit en maintes occasions, disent tout ce qu'on veut, sans se sou-

cier de la vérité; les Esprits supérieurs se taisent ou refusent de ré-
pondre quand on leur fait une question indiscrète ou sur laquelle il ne

leur est pas permis de s'expliquer. « Dans ce cas, nous ont-ils dit, n'in~
sístez jamais, car alors ce sont les Esprits légers qui répondent et qui
vous trompent; vous croyez que c'cst nous, et vous pouvez penser qu:
nous nous contredisons. Les Esprits sérieux ne se contrediscnt jamais;
leur langage est toujours le même avec les mêmes personnes. Si þÿ l ` u : :
d'eux dit des choses contraires sous un même nom, soyez assurés que
ce u'est pas le même Esprit qui parle, ou du moins que ce n'est pas
un bon Esprit. Vous reconnaîtrez le bon aux principes qu'il enseigne,
car tout Esprit qui n'enseigne pas le bien n'est pas tm bon Esprit, et
vous devez le repousser. þÿ :

Le même Esprit voulant dire la même chose en deux endroits ditïé-
rents, ne se servira pas littéralement des mêmes mots: pour lui la
pensée est tout; mais l'homme, malheureusement, est plus porté à
s`attacher tt la forme qu'au fund; c'est cette forme qu'il interprète sou-

vent au gré de ses idées et dc ses passions, et de cette interprétation
peuvent naître des contradictions apparentes qui ont aussi leur source
dans Pinsullisance du langage humain pour exprimer les choses extra-
humaines. Etudions le fond, scrutons le la pensée intime, et nous ver-

ims bien souvent l'analogie là. où un examen superliciel nous faisuît
Voir une disparale.

Les causes des contradictions dans lc langage des Esprits peuve' 3
donc se résumer ainsi :

l' Le degré d'ignorance ou de savoir des Esprits auxquels on s`a~
dresse;

2' La supercherie des Esprits inférieurs qui peuvent, en prenant df 3

noms d'emprunt, dire, par malice, ignorance ou méchanceté, le con-
traire de ce qu'a dit ailleurs l`Esprit dont ils ont usurpé le nom;

3' Les défauts personnels du médium, qui peuvent inlluer sur la pu-
reté des communications, altérer ou travestir la pensée de l'Esprit;

l
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4° L'insistance pour obtenir une réponse qu'un Esprit refuse de
donner, et qui est faite par un Esprit inférieur;

5' La volonté de l'Esprit même, qui parle selon les temps, les lieu!
et les personnes, et peut juger utile de ne pas tout dire à. tout le
monde;

6' þÿ U i n s uû  i s a n c edu langage humain pour exprimer les choses du
monde incorpurel;

7° L'interprétation que chacun peut donner d'un mot ou d'une ex-

plication, selon ses idées, ses préjugés ou le point de vue sous lequel
il envisage la chose.

Ce sont autant de dilîicultés dont on ne triomphe que par une étude
longue et assidue; aussi n'avons~nous jamais dit que la science spirite
fût une science facile. L'observateur sérieux qui approfondit toutes
choses avec maturité, patience et persévérance, saisit une foule de
nuances délicates qui échappent à. l'observateur superficiel. C'est par
ces détails intimes qu'il s'initie aux secrets de cette science. L'expé-
rience apprend à. connaître les Esprits, comme elle apprend à. con-
naître les hommes.

Nous venons de considérer les contradictions au point de vue gé-
néral. Dans d'autres articles nous traiterons les points spéciaux les
plus importants.

nu:-:_-...._..-.___ _

La Charité.

Par l'Esprit de saint Vincent de Paul.

(Société des études npiriten, séance du 8 juin i858.)

Soyez bons et charitables, c'est la clef des cieux que vous tenez en

vos mains; tout le bonheur éternel est renfermé dans cette maxime :

Aimez-vous les uns les autres. L'â.me ne peut s'élever dans les régions
spirituelles que par le dévoûment au prochain; elle ne trouve de bon-
heur et de consolation que dans les élans de la charité; soyez bons,
Soutenez vos frères, laissez de côté cette affreuse plaie de Pégoîsme;
ce devoir rempli doit vous ouvrir la route du bonheur éternel. Du
reste, qui d'entre vous n'a senti son þÿ c S u rbondir, sa joie intérieure se

dilater par l'action d`une þÿ S u v r echaritable? Vous ne devriez penser
qu'å cette sorte de volupté que procure une bonne action, et vous res--

teriez toujours dans le chemin du progrès spirituel. Les exemples ne
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vous manquent pas; il n'y a que les bonnes volontés qui sont rares.

Voyez la foule des hommes de bien dont votre histoire vous rappelle le
pieux souvenir. Je vous les citerais par milliers ceux dont la morale
n' avait pour but que d`améliorer votre globe. Le Christ ne vous a-t-il
pas dit tout ce qui concerne ces vertus de charité et d'amour? Pour-
quoi laisse-t-on de côté ses divins enseignements? Pourquoi ferme-t-on
l' oreille à ses divines paroles, le þÿ c S u ra toutes ses douces maximes? Je
voudrais que les lectures évangéliques fussent faites avec plus d'intérét
personnel; on délaisse ce livre, on en fait un mot creux, une lettre
close; on laisse ce code admirable dans l'oubli : vos maux ne provien-
nent que de l'abandon volontaire que vous faites de ce résumé des lois
divines. Lisez donc ces pages toutes brûlantes du dévoûment de Jésus,
et méditez-les. Je suis honteux moi-même d`oser vous promettre un

travail sur la charité, quand je songe que dans ce livre vous trouvez
tous les enseignements qui doivent vous mener par la main dans les
régions célestes.

Hommes forts, oeignez-vous; hommes faibles, faites-vous des
armes de votre douceur, de votre foi; ayez plus de persuasion, plus
de constance dans la propagation de votre nouvelle doctrine; ce n'est
qu'un encouragement que nous sommes venus vous donner; ce n`est
que pour stimuler votre zèle et vos vertus que Dieu nous permet de
nous manifester à. vous; mais si on voulait, on n'aurait besoin que de
l`aide de Dieu et de sa propre volonté þÿ : : l e smanifestations spirites ne

sont faites que pour les yeux fermés et les þÿ c S u r sindociles. ll y a parmi
vous des hommes qui ont à. remplir des missions d`amour et de cha-
rité; écoutez-les, exaltez leur voix; faites resplendir leurs mérites, et
et vous vous exalterez vous-mêmes par le désintéressement et par la
foi vive dont ils vouspénétreront. _

Les avertissements détaillés seraient très longs à donner sur le be-
soin d'élargir le cercle de la charité, et d'y faire participer tous les
malheureux dont les misères sont ignorées, toutes les douleurs que l'on
doit aller trouver dans leurs réduits pour les consoler au nom de cette
vertu divine : la charité. Je vois avec bonheur que des hommes émi-
nents et puissants aident à ce progrès qui doit relier entre elles toutes
les classes humaines : les heureux et les malheureux. Les malheun-ux,
chose étrange! se donnent tous la main et soutiennent leur misère
les uns par les autres. Pourquoi les heureux sont-ils plus tardifs it
écouter la voix du malheureux? Pourquoi faut-il que ce soit une main

puissante et terrestre qui donne l'élan aux missions charitablesi Pour-
quoi ne répond-on pas avec plus d'ardeur a ces appels? Pourquoi
laisse-t-on les misères entacber, comme à. plaisir, le tableau de l'hu-
manité?

La charité est la vertu fondamentale qui doit soutenir tout Pédilic.:
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Voyez la foule des hommes de bien dont votre histoire vous rappelle le
pieux souvenir. Je vous les citerais par milliers ceux dont la morale
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nent que de l'abandon volontaire que vous faites de ce résumé des lois
divines. Lisez donc ces pages toutes brûlantesdu dévoûmentde Jésus,
et méditez-les. Je suis honteux moi-même d'oser vous promettre un
travail sur la charité, quand je songe que dans ce livre vous trouvez
tous les enseignements qui doivent vous mener par la main dans les
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Hommes forts, daignez-vous; hommes faibles, faites-vous des
armes de votre douceur, de votre foi; ayez plus de persuasion, plus
de constance dans la propagation de votre nouvelle doctrine; ce n'est
qu'un encouragement que nous sommes venus vous donner; ce n'est
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doit aller trouver dans leurs réduits pour les consoler au nom de cette
vertu divine : la charité. Je vois avec bonheur que des hommes émi-
nents et puissants aident à ce progrès qui doit relier entre elles toutes
les classes humaines : les heureux et les malheureux. Les malheureux.
chose étrange! se donnent tous la main et soutiennent leur misère
les uns par les autres. Pourquoi les heureux sont-ils plus tardifs à
écouter la voix du malheureux? Pourquoi faut-il que ce soit une main
puissante et terrestre qui donne l'élan aux missions charitables? Pour-
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personnel; on délaisse ce livre, on en t'ait un mot creux, une lettre
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que pour stimuler votre zèle et vos vertus que Dieu nous permet de
nous manifester à vous; mais si on voulait, on n’aurait besoin que de
l'aide de Dieu et de sa propre volonté :»les manifestations spirites ne
sont faites que pour les yeux fermés et les cœurs indociles. ll y a parmi
vous des hommes qui ont à. remplir des missions d'amour et de cha-
rité; écoutez-les, exaltez leur voix; faites resplendir leurs mérites, et
et vous vous exalterez vous-mêmes par le désintéressement et par la
foi vive dont ils vous. pénétreront.
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doit aller trouver dans leurs réduits pour les consoler au nom de cette
vertu divine : la charité. Je vois avec bonheur que des hommes émi-
nents et puissants aident à ce progrès qui doit relier entre elles toutes
les classes humaines : les heureux et les malheureux. Les malheureux.
chose étrange! se donnent tous la main et soutiennent leur misère
les uns par les autres. Pourquoi les heureux sont-ils plus tardifs à
écouter la voix du malheureux? Pourquoi faut-il que ce soit une main
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l’ oreilleà ses divines paroles, le cœur a toutes ses douces maximes? Je
voudrais que les lectures évangéliques fussent faites avec plus d'intérêt
personnel; on délaisse ce livre, on en t'ait un mot creux, une lettre
close; on laisse ce code admirable dans l’oubli : vos maux ne provien-
nent que de l'abandon volontaire que vous faites de ce résumé des lois
divines. Lisez donc ces pages toutes brûlantesdu dévoûmentde Jésus,
et méditez-les. Je suis honteux moi-même d'oser vous promettre un
travail sur la charité, quand je songe que dans ce livre vous trouvez
tous les enseignements qui doivent vous mener par la main dans les
régions célestes.

Hommes forts, daignez-vous; hommes faibles, faites-vous des
armes de votre douceur, de votre foi; ayez plus de persuasion, plus
de constance dans la propagation de votre nouvelle doctrine; ce n'est
qu'un encouragement que nous sommes venus vous donner; ce n'est
que pour stimuler votre zèle et vos vertus que Dieu nous permet de
nous manifester à vous; mais si on voulait, on n’aurait besoin que de
l'aide de Dieu et de sa propre volonté :»les manifestations spirites ne
sont faites que pour les yeux fermés et les cœurs indociles. ll y a parmi
vous des hommes qui ont à. remplir des missions d'amour et de cha-
rité; écoutez-les, exaltez leur voix; faites resplendir leurs mérites, et
et vous vous exalterez vous-mêmes par le désintéressement et par la
foi vive dont ils vous. pénétreront.

_Les avertissements détaillés seraient très longs à donner sur le be-
soin d'élargir le cercle de la charité, et d'y l'aire participer tous les
malheureux dont les misères sont ignorées, toutes les douleurs que l'on
doit aller trouver dans leurs réduits pour les consoler au nom de cette
vertu divine : la charité. Je vois avec bonheur que des hommes émi-
nents et puissants aident à ce progrès qui doit relier entre elles toutes
les classes humaines : les heureux et les malheureux. Les malheureux.
chose étrange! se donnent tous la main et soutiennent leur misère
les uns par les autres. Pourquoi les heureux sont-ils plus tardifs à
écouter la voix du malheureux? Pourquoi faut-il que ce soit une main
puissante et terrestre qui donne l'élan aux missions charitables? Pour-
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des vertus terrestres; sans elle les autres n'existent pas : point de cha-
rité, point de foi ni d'espérance; car sans la charité point d'espoir dans
un sort meilleur, pas d'intérét moral qui nous guide. Sans la charité,
point de foi; car la foi n'est qu`un pur rayon qui fait briller une åmc
charitable; elle en est la conséquence décisive.

Quand on laissera son þÿ c S u rs`ouvrir à. la prière du premier malheu-
reux qui vous tend la main; quand on lui donnera, sans se demander
si sa misère n'est pas teinte, ou son mal dans un vice dont il est cause;

quand on laissera toute justice entre les mains divines; quand on lais-
sera le châtiment des misères menteuses au Créateur; enfin, lorsqu'on
fera la charité pour le seul bonheur qu'elle procure et sans recherche
de son utilité, alors vous serez les enfants que Dieu aimera et qu'il
appellera vers lui.

La charité est l'ancre éternelle du salut dans tous les globes: c'est
la plus pure émanation du Créateur lui-méme; c'est sa propre vertu

qu'il donne å la créature. Comment voudrait-on méconnaître cette su-

prême bonté? Quel serait, avec cette pensée, le þÿ c S u rassez pervers
pour refouler et chasser ce sentiment tout divin? Quel serait l'ent`ant
assez méchant pour se mutiner centre cette douce caresse : la. charité?

Je n'ose pas parler de ce que j'ai fait, car les Esprits ont aussi la pu-
deur de leurs þÿ S u v r e s ;mais je crois þÿ l ` S u v r eque j`ai commencée une

de celles qui doivent le plus contribuer au soulagement de vos sem-
blables. Je vois souvent des Esprits demander pour mission de conti-
nuer mon þÿ S u v r e ;je les vois, mes douces et chères þÿ s S u r s ,dans leur
pieux et divin ministère; je les vois pratiquer la vertu que je vous re-

commande, avec toute la joie que procure cette existvnce de dévoûment
'et de sacrifices ; c`est un grand bonheur pour moi de voir combien leur
caractère est honoré, combien leur mission est aimée et doucement
protégée. Hommes de bien. de bonne et forte volonté, uuissez-vous
pour continuer grandement þÿ l ` S u v r ede propagation de la charité; vous

trouverez la récompense de cette vertu par son exercice même; il n'est
pas de joie spirituelle qu'elle ne donne dès la vie présente. Soyez unis;
aimcz«vous les uns les autres selon les préceptes du Christ. Ainsi
soit-il. `

Nous remercions saint Vincent de Paul de la belle et bonne commu-

nication qu'il a bien voulu nous faire. - R. Je voudrais quelle vous

prolitàt à. tous.
Voulez-vous nous permettre quelques questions complémentaírest

au sujet de ce que vous venez de nous dire? - R. Je le veux bien;
mon but est de vous éclairer; demandez ce que vous voudrez.

1. La charité peut s`entendre de deux manières : l'aumône propre*
ment dite, et l'amour de ses semblables. Lorsque vous nous avez dis
quil faut laisser son þÿ c S u rs'ouvrir à la prière du malheureux qui nou
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des vertus terrestres; sans elle les autresn'existent pas : point de cha-
rité. point de foi ni d'espérance; car sans la charité point d'espoir dans
un sort meilleur, pas d'intérêt moral qui nous guide. Sans la charité,
point de foi; car la foi n'est qu'un pur rayon qui l'ait briller une âme
charitable; elle en est la. conséquence décisive.

Quand on laissera son cœur s'ouvrir à. la prière du premier malheu-
reux qui vous tend la main; quand on lui donnera, sans se demander
si sa misère n'est pas feinte, ou son mal dans un vice dont il est cause;
quand on laissera toute justice entre les mains divines; quand on lais-
sera le châtiment des misères menteuses auCréateur; enfin, lorsqu'on
fera la charité pour le seul bonheur qu'elle procure et sans recherche
de son utilité, alors vous serez les enfants que Dieu aimera et qu'il
appellera vers lui.

La charité est l'ancre éternelle du salut dans tous les globes: c'est
la plus pure émanation du Créateur lui-même; c'est sa propre vertu
qu'il donne à la créature. Comment voudrait-on méconnaître cette su-
prême bonté? Quel serait, avec cette pensée, le cœur assez pervers
pour refouler et chasser cc sentiment tout divin? Quel serait l'enfant
assez méchant pour se mutiner centre cette douce caresse : la charité?

Je n'ose pas parler de ce que j'ai fait, car les Esprits ont aussi la pu-
deur de leurs œuvres; mais je crois l'œuvre que j'ai commencée une
de celles qui doivent le plus contribuer au soulagement de vos sem-
blables. Je vois souvent des Esprits demander pour mission de conti-
nuer mon œuvre; je les vois, mes douces et chères sœurs, dans leur
pieux et divin ministère; je les vois pratiquer la vertu que je vous re-
commande, avec toute la joie que procure cette existvnce de dévoûment
‘et de sacrifices;c'est un grand bonheur pour moi de voir combien leur
caractère est honoré, combien leur mission est aimée et doucement
protégée. Hommes de bien. de bonne et forte volonté, unissez-vous
pour continuer grandement l'œuvre de propagationde la charité; vous
trouverez la récompense de cette vertu par son exercice même; il n'est
pas de joie spirituelle qu'elle ne donne dès la vie présente. Soyez unis;
aimczvous les uns les autresselon les préceptes du Christ. Ainsi
soit-il. ‘

Nous remercions saint Vincent de Paul de la belle et bonne commu-
nication qu'il a bien voulu nous faire. — R. Je voudrais quelle vous
prolitàt à tous.

Voulez-vous nous permettre quelques questions complémentairest
au sujet de ce que vous venez de nous dire? — R. Je le veux bien;
mon but est de vous éclairer; demandez ce que vous voudrez.

i. La charité peut s'entendre de deux manières : l'aumônepropre-
ment dite, et l'amour de ses semblables. Lorsque vous nous avez dis
qu'il faut laisser son cœur s'ouvrir a la prière du malheureux qui nou
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des vertus terrestres; sans elle les autresn'existent pas : point de cha-
rité. point de foi ni d'espérance; car sans la charité point d'espoir dans
un sort meilleur, pas d'intérêt moral qui nous guide. Sans la charité,
point de foi; car la foi n'est qu'un pur rayon qui l'ait briller une âme
charitable; elle en est la. conséquence décisive.

Quand on laissera son cœur s'ouvrir à. la prière du premier malheu-
reux qui vous tend la main; quand on lui donnera, sans se demander
si sa misère n'est pas feinte, ou son mal dans un vice dont il est cause;
quand on laissera toute justice entre les mains divines; quand on lais-
sera le châtiment des misères menteuses auCréateur; enfin, lorsqu'on
fera la charité pour le seul bonheur qu'elle procure et sans recherche
de son utilité, alors vous serez les enfants que Dieu aimera et qu'il
appellera vers lui.

La charité est l'ancre éternelle du salut dans tous les globes: c'est
la plus pure émanation du Créateur lui-même; c'est sa propre vertu
qu'il donne à la créature. Comment voudrait-on méconnaître cette su-
prême bonté? Quel serait, avec cette pensée, le cœur assez pervers
pour refouler et chasser cc sentiment tout divin? Quel serait l'enfant
assez méchant pour se mutiner centre cette douce caresse : la charité?

Je n'ose pas parler de ce que j'ai fait, car les Esprits ont aussi la pu-
deur de leurs œuvres; mais je crois l'œuvre que j'ai commencée une
de celles qui doivent le plus contribuer au soulagement de vos sem-
blables. Je vois souvent des Esprits demander pour mission de conti-
nuer mon œuvre; je les vois, mes douces et chères sœurs, dans leur
pieux et divin ministère; je les vois pratiquer la vertu que je vous re-
commande, avec toute la joie que procure cette existvnce de dévoûment
‘et de sacrifices;c'est un grand bonheur pour moi de voir combien leur
caractère est honoré, combien leur mission est aimée et doucement
protégée. Hommes de bien. de bonne et forte volonté, unissez-vous
pour continuer grandement l'œuvre de propagationde la charité; vous
trouverez la récompense de cette vertu par son exercice même; il n'est
pas de joie spirituelle qu'elle ne donne dès la vie présente. Soyez unis;
aimczvous les uns les autresselon les préceptes du Christ. Ainsi
soit-il. ‘

Nous remercions saint Vincent de Paul de la belle et bonne commu-
nication qu'il a bien voulu nous faire. — R. Je voudrais quelle vous
prolitàt à tous.

Voulez-vous nous permettre quelques questions complémentairest
au sujet de ce que vous venez de nous dire? — R. Je le veux bien;
mon but est de vous éclairer; demandez ce que vous voudrez.

i. La charité peut s'entendre de deux manières : l'aumônepropre-
ment dite, et l'amour de ses semblables. Lorsque vous nous avez dis
qu'il faut laisser son cœur s'ouvrir a la prière du malheureux qui nou
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des vertus terrestres; sans elle les autresn'existent pas : point de cha-
rité. point de foi ni d'espérance; car sans la charité point d'espoir dans
un sort meilleur, pas d'intérêt moral qui nous guide. Sans la charité,
point de foi; car la foi n'est qu'un pur rayon qui l'ait briller une âme
charitable; elle en est la. conséquence décisive.

Quand on laissera son cœur s'ouvrir à. la prière du premier malheu-
reux qui vous tend la main; quand on lui donnera, sans se demander
si sa misère n'est pas feinte, ou son mal dans un vice dont il est cause;
quand on laissera toute justice entre les mains divines; quand on lais-
sera le châtiment des misères menteuses auCréateur; enfin, lorsqu'on
fera la charité pour le seul bonheur qu'elle procure et sans recherche
de son utilité, alors vous serez les enfants que Dieu aimera et qu'il
appellera vers lui.

La charité est l'ancre éternelle du salut dans tous les globes: c'est
la plus pure émanation du Créateur lui-même; c'est sa propre vertu
qu'il donne à la créature. Comment voudrait-on méconnaître cette su-
prême bonté? Quel serait, avec cette pensée, le cœur assez pervers
pour refouler et chasser cc sentiment tout divin? Quel serait l'enfant
assez méchant pour se mutiner centre cette douce caresse : la charité?

Je n'ose pas parler de ce que j'ai fait, car les Esprits ont aussi la pu-
deur de leurs œuvres; mais je crois l'œuvre que j'ai commencée une
de celles qui doivent le plus contribuer au soulagement de vos sem-
blables. Je vois souvent des Esprits demander pour mission de conti-
nuer mon œuvre; je les vois, mes douces et chères sœurs, dans leur
pieux et divin ministère; je les vois pratiquer la vertu que je vous re-
commande, avec toute la joie que procure cette existvnce de dévoûment
‘et de sacrifices;c'est un grand bonheur pour moi de voir combien leur
caractère est honoré, combien leur mission est aimée et doucement
protégée. Hommes de bien. de bonne et forte volonté, unissez-vous
pour continuer grandement l'œuvre de propagationde la charité; vous
trouverez la récompense de cette vertu par son exercice même; il n'est
pas de joie spirituelle qu'elle ne donne dès la vie présente. Soyez unis;
aimczvous les uns les autresselon les préceptes du Christ. Ainsi
soit-il. ‘

Nous remercions saint Vincent de Paul de la belle et bonne commu-
nication qu'il a bien voulu nous faire. — R. Je voudrais quelle vous
prolitàt à tous.

Voulez-vous nous permettre quelques questions complémentairest
au sujet de ce que vous venez de nous dire? — R. Je le veux bien;
mon but est de vous éclairer; demandez ce que vous voudrez.

i. La charité peut s'entendre de deux manières : l'aumônepropre-
ment dite, et l'amour de ses semblables. Lorsque vous nous avez dis
qu'il faut laisser son cœur s'ouvrir a la prière du malheureux qui nou
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tend la main. sans lui demander si sa misère n'est pas feinte; n'avez-
vous pas voulu parler de la charité au point de vue de l'aumône? -
R. Oui. seulement dans ce paragraphe.

2. Vous nous avez dit qu'il faut laisser à. la justice de Dieu Pappré-
ciation «le la misère feinte; il nous semble cependant que donner sans

discernement å des gens qui n`ont pas besoin, ou qui pourraient ga.-
gner leur vie par un travail honorable, c`est encourager le vice et
la paresse. Si les paresseux trouvaient trop facilement la bourse des
autres ouverte, ils se multiplieraicut 21 þÿ l ' i nû  u iau préjudice desvéritables
malheureux. _ R. Vous pouvez discerner ceux qui peuvent travailler,
et alors la charité vous oblige à faire tout pour leur procurer du tra-
vail; mais il y :t aussi des pauvres menteurs qui savent simuler adroi-
tement des misères qu'ils n'ont pas; c`est pour ceux-la qu'il faut laisser
à. Dieu toute justice.

3. Celui qui ne peut donner qu`un sou, et qui a le choix entre deux
malheureux qui lui demandent, n'a-t-il pas raison de s`enquérir de
celui qui a réellement le plus besoin, ou doit-il donner sans examen au

premier venu ? - R. ll doit donner à celui qui paraît le plus soulïrir.
4. Ne peut-on considérer aussi comme faisant partie de la charité la

manière de la faire ?- R. C'est surtout dans la manière dont on oblige
que la charité est vraiment méritoire; la bonté est toujours l'indice
d'une belle âme.

5. Quel genre de mérite accordez-vous à. ceux qu'on appelle des
bourrus bienfaisants? - R. Ils ne font le bien qu'à. moitié. On reçoit
leurs bienfaits, mais ils ne touchent pas.

6. Jésus a dit : « Que votre main droite ne sache pas ce que donne
votre main gauche. þÿ :Ceux qui donnent par ostentation n`ont-ils au-

cune espèce de mérite? - R. Ils n`ont que le mérite de l'orgueil, ce

dont ils seront punis.
7. La charité chrétienne, dans son acception la plus la.rge, ne com-

prend-elle pas aussi la douceur, la bienveillance et l`indulgence pour
les faiblesses d'autrui?- R. lmitez Jésus; il vous a dit tout cela;
écoutez-le plus que jamais.

8. La charité est-elle bien entenduequand elle est exclusive entre
les gens d'une même opinion ou d'un même parti?- B. Non, c'est sur-
tout l'esprit de secte et de parti qu'il faut abolir, car tous les hommes
sont frères. C'est sur cette question que nous concentrons nos elforts.

9. Je suppose un individu qui voit deux hommes en danger; il n'en
peut sauver qu'on seul, mais l`uu est son ami et l'autre son ennemi;
lequel doit-il sauver? - R. Il doit sauver son ami, parce que cet
ami pourrait réclamer de celui qu'il croit l'aimer; quant à. l'autre,
Dieu s'en charge.

- 
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tend la main. sans lui demander si sa misère n'est pas feinte; n'avez-
vous pas voulu parler de la charité au point de vue de l'aumône?—
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2. Vous nous avez dit qu'il faut laisser a la justice de Dieu l'appré-

ciation «le la misère feinte; il nous semble cependant que donner sans
discernement à des gens qui n'ont pas besoin, ou qui pourraient ga-
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tout l'esprit de secte et de parti qu'il faut abolir, car tous les hommes
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ami pourrait réclamer de celui qu'il croit l'aimer; quant à. l'autre,
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QL Esprit frappeur de Dibbelsdorf (Basse-Sue).
Traduit de Pallemand, du docteur Kuna, par Il. Alfred Pxumx.

L'histoire de l'Esprit frappeur de Dibbelsdorf ren ferme à. côté de sa

partie comique une partie instructive, ainsi que cela. ressort des extraits
de vieux documents publiés en 1811 par le prédicateur Capelle.

Dans le dernier mois de l'année 1761, le 2 décembre, à. six heures
du soir, une sorte de mortellement paraissant venir d'en bas se tit en-

tendre dans une chambre habitée par Antoine Kettelhut. Celui-ci l'at-
'ribuant à. son domestique qui voulait s'égayer aux dépens de la ser-

vante, alors dans la chambre des fileuses, sortit pour ieter un seau
d`eau sur la tête du plaisant; mais il ne trouva personne dehors. Une
heure après, le même bruit recommence et l'on pense qu`un rat peut
bien en être la cause. Le lendemain donc on sonde les murs, le plafond,
le parquet, et pas la moindre trace de rats.

Le soir, même bruit; on juge alors la maison dangereuse à habiter,
et les servantes ne veulent plus rester dans la chambre aux veillées.
Bientôt apres le bruit cesse, mais pour se reproduire à cept pas de là,
dans la maison de Louis Kettelhut, frère d'Antoine, et avec une force
inusitée. C'était dans un coin de la chambre que la clzose/rappanle se

manifestait.
A l;* .ln cela devint suspect aux paysans, et le bourgmestre en þÿû  t

partà. la justice qui d`abord ne voulut pas s'occuper d'une atïaire qu'elIe
regardait comme ridicule; mais, sur les pressantes instances des habi-
tants, elle se 1 nsporta, le 6 janvier t762, à Dibbelsdort' pour exami-
ner le fait avec attention. Les murs et les plafonds démolisn'amenèrent
aucun résultat, et la famille Kettelhut jura qu'elle était toutåíait étran-
gère à la chose. þÿ :

A

.Iusqu'alors on ne s'était pas encore entretenu avec le frappeur. Un
individu de Naggam s'armant de courage demande : Esprit frappeur,
es-tu encore là? Et un coup se fit entendre. - Peux-tu me dire com-

ment je m'appelle? Parmi plusieurs noms qu`on lui désigne l`Esprit
frappa à. celui de l'inlerrogateur. - Combien y a-t-il de boutons à.
mon vêtement ? 36 coups furent frappés. On compte les boutons, il y
en ajuste 36. l

A partir de ce moment, l'histoire de l`Esprit frappeur se répanditi
dans les environs, et tous les soirs des þÿ S n t a i n e sde Brunswickois  
rendaient à Dibbelsdorf, ainsi que des Anglais et une foule de curieuxi
étrangers; la foule devint telle que la milice locale ne pouvait Za. con-

tenir; les paysans durent renforcer la garde de nuit et l'on fut obligé
de ne laisser pénétrer les visiteurs que les uns apres les autres.

'

I

Ifllsprit trappeur de Dibbelsdorf (BASSE-Sus).
Traduit de l'allemand,du docteur Kxaun, par Il. Alfred Pxnunx.

L'histoire de l'Esprit frappeur de Dibbelsdort‘renferme à. côté de sa
partie comique une partie instructive, ainsi que cela ressort des extraits
de vieux documents publiés en 18H par le prédicateur Capelle.

Dans le dernier mois de l'année 176i . le 2 décembre, à. six heures
du seir, une sorte de martellemcnt paraissant venir d'en bas se fit en-
tendre dans une chambre habitée par Antoine Kettelhut. Celui-ci l'at-
‘ribuant b. son domestique qui voulait s'égayer aux dépens de la ser-
vante, alors dans la chambre des fileuses, sortit pour jeter un seau
d'eau sur la. tête du plaisant; mais il ne trouva personne dehors. Une
heure après, le même bruit recommence et l'on pense qu'un rat peut
bienen être la cause. Le lendemain donc on sonde les murs, le plafond.
le parquet, et pas la moindre trace de rats.

Le soir, même bruit; on juge alors la maison dangereuse à. habiter,
et les servantes ne veulent plus rester dans la chambre aux veillées.
Bientôt après le bruit cesse, mais pour se reproduire à cent pas de là,
dans la maison de Louis Kettelhut, frère d'Antoine, et avec une force
inusitée. C'était dans un coin de la. chambre que la chose frappante se
manifestait.

A l: .in cela devint suspect aux paysans, et le bourgmestre en fit
parti). la justice qui d'abord ne voulut pas s'occuper d'une alïaire qu'elle
regardait comme ridicule; mais, sur les pressantes instances des habi-
tants, elle se l nsporta, le (i janvier l762, à Dibbelsdort’pour exami-
ner le fait avec attention. Les murs et les plafonds démolis ifamexièrent
aucun résultat, et la familleKeltelhut jura qu'elle était toutàiait étran-
gère à. la chose. a

’

Jusqu'alors on ne s'était pas encore entretenu avec le trappeur. Un
individu de Naggam s'armant de courage demande : Esprit frappent,
es-tu encore là? Et un coup se fit entendre. — Peux-tu me dire com-
ment je m'appelle? Parmi plusieurs noms qu'on lui désigne l’Esprit
frappa à celui de Pinlerrogateur. — Combien y a-t-il de boutons à.
mon vêtement? 36 coups furent frappés. On compte les boutons, il y -

en ajuste 36. _r
A partir de ce moment, l'histoire de l'Espn't trappeur se répanditl

dans les environs, et tous les soirs des centaines de Brunswickois
rendaient à Dibbelsdort‘, ainsi que des Anglais et une foule de curieux’,
étrangers; la foule devint telle que la milice locale ne pouvait la. con-
tenir; les paysans durent renforcer la garde de nuit et l'on fut obligé
de ne laisser pénétrer les visiteurs que les uns après les autres. ’

Ifllsprit trappeur de Dibbelsdorf (BASSE-Sus).
Traduit de l'allemand,du docteur Kxaun, par Il. Alfred Pxnunx.

L'histoire de l'Esprit frappeur de Dibbelsdort‘renferme à. côté de sa
partie comique une partie instructive, ainsi que cela ressort des extraits
de vieux documents publiés en 18H par le prédicateur Capelle.

Dans le dernier mois de l'année 176i . le 2 décembre, à. six heures
du seir, une sorte de martellemcnt paraissant venir d'en bas se fit en-
tendre dans une chambre habitée par Antoine Kettelhut. Celui-ci l'at-
‘ribuant b. son domestique qui voulait s'égayer aux dépens de la ser-
vante, alors dans la chambre des fileuses, sortit pour jeter un seau
d'eau sur la. tête du plaisant; mais il ne trouva personne dehors. Une
heure après, le même bruit recommence et l'on pense qu'un rat peut
bienen être la cause. Le lendemain donc on sonde les murs, le plafond.
le parquet, et pas la moindre trace de rats.

Le soir, même bruit; on juge alors la maison dangereuse à. habiter,
et les servantes ne veulent plus rester dans la chambre aux veillées.
Bientôt après le bruit cesse, mais pour se reproduire à cent pas de là,
dans la maison de Louis Kettelhut, frère d'Antoine, et avec une force
inusitée. C'était dans un coin de la. chambre que la chose frappante se
manifestait.

A l: .in cela devint suspect aux paysans, et le bourgmestre en fit
parti). la justice qui d'abord ne voulut pas s'occuper d'une alïaire qu'elle
regardait comme ridicule; mais, sur les pressantes instances des habi-
tants, elle se l nsporta, le (i janvier l762, à Dibbelsdort’pour exami-
ner le fait avec attention. Les murs et les plafonds démolis ifamexièrent
aucun résultat, et la familleKeltelhut jura qu'elle était toutàiait étran-
gère à. la chose. a

’

Jusqu'alors on ne s'était pas encore entretenu avec le trappeur. Un
individu de Naggam s'armant de courage demande : Esprit frappent,
es-tu encore là? Et un coup se fit entendre. — Peux-tu me dire com-
ment je m'appelle? Parmi plusieurs noms qu'on lui désigne l’Esprit
frappa à celui de Pinlerrogateur. — Combien y a-t-il de boutons à.
mon vêtement? 36 coups furent frappés. On compte les boutons, il y -

en ajuste 36. _r
A partir de ce moment, l'histoire de l'Espn't trappeur se répanditl

dans les environs, et tous les soirs des centaines de Brunswickois
rendaient à Dibbelsdort‘, ainsi que des Anglais et une foule de curieux’,
étrangers; la foule devint telle que la milice locale ne pouvait la. con-
tenir; les paysans durent renforcer la garde de nuit et l'on fut obligé
de ne laisser pénétrer les visiteurs que les uns après les autres. ’

Ifllsprit trappeur de Dibbelsdorf (BASSE-Sus).
Traduit de l'allemand,du docteur Kxaun, par Il. Alfred Pxnunx.

L'histoire de l'Esprit frappeur de Dibbelsdort‘renferme à. côté de sa
partie comique une partie instructive, ainsi que cela ressort des extraits
de vieux documents publiés en 18H par le prédicateur Capelle.

Dans le dernier mois de l'année 176i . le 2 décembre, à. six heures
du seir, une sorte de martellemcnt paraissant venir d'en bas se fit en-
tendre dans une chambre habitée par Antoine Kettelhut. Celui-ci l'at-
‘ribuant b. son domestique qui voulait s'égayer aux dépens de la ser-
vante, alors dans la chambre des fileuses, sortit pour jeter un seau
d'eau sur la. tête du plaisant; mais il ne trouva personne dehors. Une
heure après, le même bruit recommence et l'on pense qu'un rat peut
bienen être la cause. Le lendemain donc on sonde les murs, le plafond.
le parquet, et pas la moindre trace de rats.

Le soir, même bruit; on juge alors la maison dangereuse à. habiter,
et les servantes ne veulent plus rester dans la chambre aux veillées.
Bientôt après le bruit cesse, mais pour se reproduire à cent pas de là,
dans la maison de Louis Kettelhut, frère d'Antoine, et avec une force
inusitée. C'était dans un coin de la. chambre que la chose frappante se
manifestait.

A l: .in cela devint suspect aux paysans, et le bourgmestre en fit
parti). la justice qui d'abord ne voulut pas s'occuper d'une alïaire qu'elle
regardait comme ridicule; mais, sur les pressantes instances des habi-
tants, elle se l nsporta, le (i janvier l762, à Dibbelsdort’pour exami-
ner le fait avec attention. Les murs et les plafonds démolis ifamexièrent
aucun résultat, et la familleKeltelhut jura qu'elle était toutàiait étran-
gère à. la chose. a

’

Jusqu'alors on ne s'était pas encore entretenu avec le trappeur. Un
individu de Naggam s'armant de courage demande : Esprit frappent,
es-tu encore là? Et un coup se fit entendre. — Peux-tu me dire com-
ment je m'appelle? Parmi plusieurs noms qu'on lui désigne l’Esprit
frappa à celui de Pinlerrogateur. — Combien y a-t-il de boutons à.
mon vêtement? 36 coups furent frappés. On compte les boutons, il y -

en ajuste 36. _r
A partir de ce moment, l'histoire de l'Espn't trappeur se répanditl

dans les environs, et tous les soirs des centaines de Brunswickois
rendaient à Dibbelsdort‘, ainsi que des Anglais et une foule de curieux’,
étrangers; la foule devint telle que la milice locale ne pouvait la. con-
tenir; les paysans durent renforcer la garde de nuit et l'on fut obligé
de ne laisser pénétrer les visiteurs que les uns après les autres. ’
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Ce concours de monde parut exciter l'Esprit à. des manifestations
plus extraordinaires, et il s'é|eva å. des marques de communication qui
prouvaient son intelligence. åamais il ne fut embarrassé dans ses répon-
ses : désirait-on savoir le nombre et la couleurdes chevaux qui station-
naient devant la maison? il l'indiquait très exactement; ouvrait-on un

livre de chant en posant atout hasard le doigt sur une page et en de-
mandant lc numéro du morceau de chant inconnu même de l'interro-
gateur, aussitôt une série de coups indiquait parfaitement le numéro
désigné. L' Esprit ne faisait pas attendre sa réponse, car elle suivait
immédiatement la question. ll annonçait aussi combien il y avait de

personnes dans la chambre, combien il y en avait dehors, désignait
la couleur des cheveux, des vêtements, la position et la profession des
individus.

Parmi les curieux se trouvait un jour un homme de Hettin, tout à.
fait inconnu à Dibbelsdorf et habitant depuis peu Brunswick. ll demanda
à l'Esprit le lieu de sa naissance, et, afin de l`induire cn erreur, lui
cita un grand nombre de villes; quand il arriva au nom de Hettin un

coup se íit entendre. Un bourgeois rusé, croyant mettre l'Esprit en

défaut, lui demanda combien il avait de pfennings danssa poche; il lui
fut répondu 681, nombre exact. ll dit å. un pâtissier combien il avait
fait de biscuits le matin, à. un marchand combien il avait vendu d'aunes
de rubans la veille; à. un autre la somme d`argent qu`il avait reçue
l'avant-veille par la poste. ll était d'humeur assez gaie, battait la me-

sure quand on le désirait, et quelquefois si fort que le bruit en était as-

sourdíssant. Le soir, au moment du repas, après le bénédicíté, il frappa
à. Amen. Cette marque de dévotion n`empêcha pas qu'un sacristain,
revêtu du grand costume d'exorciseur, n'essayàt de déloger l`Esprit de
son coin : la conjuration échoua.

L'Esprit ne redoutait rien, et il se montra aussi sincère dans ses ré-
ponses au duc régnant Charles et à. son frère Ferdinand qu`à. toute
autre personne de moindre condition. L`histoire prend alors une tour-
nure plus sérieuse. Le duc charge un médecin et des docteurs en droit
de l`examen du fait. Les savants expliquèrent lc þÿ / r a ¼ p c m e r z tpar la pré-
sence d'une source souterraine. Ils firent creuser à. huit pieds de pro-
fondeur, et naturellement trouvèrent Peau, attendu que Dibbel;-dorf
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l'honneur de le prendre pour l°Esprit si bien instruit. Son intention,
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furent invités à rester chez eux a un jour þÿû  x e ;le domestique fut gardé
a vue, car, d'après l'opinion des savants, il devait être le coupable;
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"x

—220—
Ce concours de monde parut exciter l'Esprit à. des manifestations

plus extraordinaires, et il s'é|eva à. des marques de communication qui
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ses : désirait—on savoir le nombre et la couleurdes chevaux qui station-
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reconnu innocent, fut rendu a la liberté. Mais la justice voulait un au-
teur du méfait; elle accuse. les époux Kettelhut du bruit dont ils se

plaiguaient, bien que ce fussentdes personnes très bienveillantes, hon-
nêtes et irréprochables en toutes choses, et que les premiers ils se fussent
adressésà. l'autorité dès l'origine des manifestations. On força, par
des promesses et des menaces, une jeune personne a témoigner contre
ses maitres. En conséquence ceux-ci furent mis en prison, malgré les
retractatious ultérieures de la jeune þÿû  l l e ,et l'aveu formel que ses pre-
mieres déclarations étaient fausses et lui avaient été arrachées par les
juges. L'Espritcontinuant à frapper, les époux Kettelhut n'en furent pas
moinstenus en prison pendant trois mois, au bout desquels on les renvoya
sans indemnité, bien que les membres de la commission eussent résu-
mé ainsi leur rapport : « Tous les moyens possibles pour déco ivrir la
cause du bruit nut été infructueux; l'avenir peut-être nous éclairera à.
ce sujet. þÿ :- ljavenir n'a encore rien appris.

L'Esprit frap peur se manifesta depuis lc commencement de décembre
jusqu'en mars, époque à laquelle il cessa de se faire entendre. On re-

vint à. l'opiniun que le domestique, déjà. incriminé, devait être l`&'lÎ0lll`
de tous ces tours; mais.comment aurait~il pu éviter les piéges que lui
tendaient des ducs, des médecins, des juges ct tant d'autres personnes
qui finterrogeaient?

Remarque. - Si l'on veut bien se reporter à. la date où se passaient
les choses que nous venons de rapporter, et les comparer a celles qui
Ont lieu de nos jours, on y trouvera une identité parfaite, dans le mode
des manifestations et jusque dans la nature des questions et des ré-
ponses. L'Amérique et notre époque n'ont donc pas découvert les Es-
prits frappeurs, non plus que les autres, ainsi que nous le démontrerons
par d'innombrables faits authentiques plus ou_ moins anciens. ll y a

pourtant entre les phénomènes actuels et ceux d'autrefois une diffé-
rence capitale : c'est que ces derniers étaient presque tous spontanés,
tandis que les nôtres se produisent presque à. la volonté de certains mé-
diums spéciaux. Cette circonstance a. permis de les mieux étudier et
d'en approfondirla cause. A cette conclusion des juges : « L'avenir
peut-être nous éclairera a ce sujet, þÿ :Pauteur ne répondrait pas aujour-
d'hui : L'a.venir n'a rien appris. Si cet auteur vivait, il saurait que l'a-
venir, au contraire, a tout appris, et la justice de nos jours, plus éclai-
rée qu`il y a un siècle, ne commettrait pas, à propos des manifestations
spirites, des bévues qui rappellent celles du moyen âge. Nos savants
eux-mêmes ont pénétré trop avant dans les mystères de la nature pour
ne pas savoir faire la part des causes inconnues; ils ont trop de
sagacité pour s'exposer, comme ont fait leurs devanciers, a recevoir
les démentis de la postérité au détriment de leur réputation. Si une
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chose vient à. poindre à. l'horizon, ils ne se hâtent pas de dire: c Ce n'est
rien, þÿ :de peur que r 1 rien ne soit un navire; s`ils ne le voient pas, ils
se taiscut et attendent: c'est la vrai sagesse.

Lucia--1-¢_íu

Gbservations à propos des dessins de Jupiter.

Nous donnons, avec ce numéro de notre Revue, ainsi que nous

l'avons annoncé, un dessin d'une habitation de Jupiter, exécuté et
gravé par lll. Victorien Sardou, comme médium, et nous y* ajoutons
l'arlicle descriptif qu`íl a bien voulu nous donner sur ce sujet. Quelle
que puisse être. sur Pauthenticité de ces descriptions, l'opinion de ceux

qui pourraient nous accuser de nous occuper de ce qui se passe par
delà les mondes inconnus, tandis qu'il y a tantà. faire sur la terre, nous

prions nos lecteurs de ne pas perdre de vue que notre but, ainsi que
l`annonce notre titre, est avant tout l`étude des phénomènes, et qu'å
ce point de vue, rien ne doit être négligé. Or, comme fait de manifes-
tation, ces dessins sont incontestablement des plus remarquables, si l'on
considere que l'auteur ne sait ni dessiner, ni graver, et que le dessin
que nous offrons a été gravé par lui à. l'eau- forte sans modèle ni essai
préalable, en neuf heures. En supposant meme que ce dessin-soit une

fantaisie de l'Esprit qui l'a fait t' tcer, le seul fait de l`exécution n'en
serait pas moins un phénomène digne d'attention, et, à ce titre, il ap-
partenait å notre Recueil de le faire connaître, ainsi quela description
qui en a été donnée par les Esprits, non point pour satisfaire la vaine
curiosité des gens futiles, mais comme sujet d'étude pour les gens
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Des habitations de la planète Jupiter.
Un grand sujet d'étonnement pour certaines personnes convaincues

d'ailleurs de l'existence des Esprits (je n`ai pas ici à. m`occuper des
autres), c'est qu'ils aient, comme nous, leurs habitations et leurs villes.
On ne m'a pas épargné les critiques : « Des maisons d'Esprits dans
Jupiter l... Quelle plaisanteriel... þÿ :-Plaisanterie si l'on veut: je n'y
suis pour rien. Si le lecteur ne trouve pas ici. dans la vraisemblance
des explications, une preuve suffisante de leur vérité; s`il n`est pas
surpris, comme nous, du parfait accord de ces révélations spirites avec

les données les plus positives de la science astronomique; s'il ne voit.
en un mot, qu'une habile mystification dans les détails qui suivent ef
dans le dessin qu'ils accompagnent, je l'invite a s'en expliquer avec les
Esprits, dont je ne suis que l'instrument et l'écho fidèle. Qu`il évoqnt*
Palissy ou Mozart, ou un autre habitant de ce bienheureux séjour.
qu'il l'interroge, qu'il contrôle mes assertions par les siennes, qu`iE
discute enfin avec lui; car pour moi, je ne fais que présenter ici ce

qui m`est donné, que répéter ce qui m'est dit; et, par ce rôle abso-
lument passif, je me crois à. l'abri du blâme aussi bien que de l`éloge

Cette réserve faite et la contiance aux Esprits une fois admise, si
l"on accepte comme vérité la seule doctrine vraiment belle et sage que
l`évocation des morts nous ait révélée jusqu'ici, c'e<t-ït-dire la migra-
tion des âmes de planètes en planètes. leurs incarnations successives
et leur progrès incessant par le travail, les habitations dans Jupiter
n'auront plus lieu de nous étonner. Du moment qu`un Esprit s'incarnr=
dans un monde soumis comme le nôtre à une double révolution, c'est-
à.-dire à. l'alterna.tive des jours et des nuits et au retour périodique des
saisons, du moment qu'il y possède un corps, cette enveloppe maté-
rielle, si frêle qu'elle soit, n'appelle pas seulement une alimentation et
des vêtements, mais encore un abri ou tout au moins un lieu de repos,
par conséquent une demeure. C°est bien ce qui nous est dit en elïet.
Comme nous, et mieux que nous, les habitants de Jupiter ont leurs
loyers communs et leurs familles, groupes harmonieux d' Esprits sym-
pathiques, unis dans le triomphe après l'avoir été dans la. lutte : de li;
des demeures si spacieuses qu'on peut leur appliquer justement le nom

de palais. Comme nous encore, ces Esprits ont leurs fêtes, leurs céré-
monies, leurs réunions publiques : de la certains þÿ é d iû  c e sspécialement
affectés à. ces usages. ll faut s'attendre enfin à. retrouver dans ces ré-
gions supérieures toute une humanité active et laborieuse comme la
nôtre, soumise comme nous à. ses lois, a ses besoins, tt ses devoirs;
mais avec cette différence que le progrès, rebelle à. nos elïorts, devient
une conquête facile pour des Esprits dégagés comme ils le sont de nos

vices terrestres.
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Je ne devrais m'occuper ici que de Parchitecture de leurs habita-
tions, mais pour Pintelligence n:ême dt-s détails qui tout suivre, un mot

(Î.CXl`llCåtlÎ0ll ne sera. pas inutile. Si Jupiler n`< st ulzordulile qu'å. de
bons Esprits, il ne s'ensuit pas que ses habitants þÿ : o i e * t ttous excellents
au même degré : entre la bonté du simpe et celle de l`I1om;ne de
génie, il est permis de compter bien des nuances. Or, tuute l'organi-
sation sociale de ce monde supérieur repose précisement sur ces va-

riétés d'inte|ligcnces et d'aptitudes; et, par l'ell"et de lois harmonieuses
qn'il serait trop long d'expliquer ici, c`est aux Esprits les plus eleves,
les plus épurés, qu'appartient la haute direction de leur planete. Cette
suprématie ne s'arrôte pas là; elle s`étcnd jusqu'aux mondes intérieurs,
où ces' Esprits, par leurs influences, favorisent et activent sans cesse

le progrès religieux, générateur de tous les autres. Est-il besoin
d`ajouter que pour ces Esprits épurés il ne saurait être question
que de travaux d'intelligence, que leur activité ne s'exerce plus que
dans le domaine de leur pensée, et qu`ils ont conquis assez d'empire
sur la matière pour n`être que faiblement entravés par elle dans le
libre exercice de leurs volontés. Le corps de tous ces Esprits, et de
tous les Esprits d`ailleurs qui habitent Jupiter, est d'une densité si
légère, qu'on ne peut lui trouver de terme de comparaison que dans nos

þÿû  u i d e simpondérables :un peu plus grand que le nôtre, dont il repro-
duit exactement la forme, mais plus pure et plus belle, il þÿ s ' oû  ` r i r a i tåt
nous sous l`apparence d'une vapeur (j`emploie à regret ce mot qui dé-
signe une substance encore trop grossi(*re); d'une vapeur, dis-je, ínsai-
fesztbltf et lumineuse... lumineuse surtout aux contours du visage et
dt lu tele; car ici Fintelhgence et la vie rayonnent comme un foyer
tiup ardent; et c'est bien cet éclat ntagnetiquc entretu par les vision-
þÿ i u . i r e :thretiens et que nos peintres ont traduit par le nimbe ou l`uu-
réole des saints.

(tn ct nçuit qu'un tel corps ne gêne que faiblement les communica-
tions extra-mondaint-s de cts Esprits, et qu`il leur permette, sur Ieur
planè e n.ême, un cléplacrnaent prompt et l`ar~il~~. ll se dérobe si faci-
lement à. Pattrnelion plai étaire, et sa tfensité d ff. re si peu de cel'c de
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Je ne devrais m'occuper ici que de l'architecture de leurs habita-

tions, mais pour l'intelligencemême des (létails qui tout stiivre, un mot
d'explication ne sera. pas inutile. Si Jupiter‘ nïst abordable qu'à. de
bons Esprits, il ne s'ensuit pas que ses habitants soient tous excellents
au même degré : entre la bonté du simpe et celle de l'homme de
génie, il est permis de compter bien des nuances. Or, toute l'organi-
sation sociale de ce monde supérieur repose précisément sur ces va-
riétés d'inte|ligences et d'aptitudes; et, par Pellet de lois harmonieuses
qu'il serait trop long d'expliquer ici, c'est aux Esprits les plus éleiñs,
les plus épurés. qu'appartient la haute direction de leur planetr‘. Cette
suprématie ne s'arrête pas la; elle s'étend jusqu'aux mondes intérieurs,
où ces‘ Esprits, par leurs influences, favorisent et activent sans cesse
le progrès religieux, générateur de tous les autres. Est-il besoin
d'ajouter que pour ces Esprits épurés il ne saurait être question
que de travaux d'intelligence, que leur activité ne s'exerce plus que
dans le domaine de leur pensée, et qu'ils ont conquis assez d'empire
sur la matière pour n'être que faiblement entravés par elle dans le
libre exercice de leurs volontés. Le corps de tous ces Esprits, et de
tous les Esprits d'ailleurs qui habitent Jupiter, est d'une densité si
légère, qu'on ne peut lui trouver de terme de comparaison que dans nos
fluides impondérables zun peu plus grand que le nôtre, dont il repro-
duit exactement la forme, mais plus pure et plus belle, il s'ofl'rirait à.
nous sous l'apparence d'une vapeur (j'emploie à regret ce mot qui dé-
signe une substance encore trop grossière); d'une vapeur, dis-je, insai-
sissable et lumineuse... lumineuse surtout aux contours du visage et
du la tète; car ici l'intelligence et la vie rayonnent comme un foyer
trop ardent; et c'est bien cet éclat magnétiqueentreiu par les vision-
naires threticns et que nos peintres ont traduit par le ninrbe ou l'au-
réole des saints.
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lement à l'attraction plai éiairc, et sa. (fensité d il‘. re si pou de cet'c de
l'atmosphère.qu'il peut s’) z giter, aller a t \ eni. . dCSt erdre ou monter,
au caprice de l'Esprit et sans autre clTort que celui de sa volonté.
Aus.-i le.» qreïques gerscnnagcs qt e Patissy a bien voulu me faire des
siner sont-ils rtptërelllës ou rasant le sol. tu à {leur d'eau, ou très-
élexés dans l'air, avec toute la liberté d'action et de mouvtmcnts que
nous prêtons à. nos anges. Cette Yo- onlotion est d'autant plus tac le a
l'Esprit qu'il est plus épure, et cela s- conçoit sans peine; aussi rien '

n'est plus facileaux habitants de la planète que d'est.mer à première
rue la valeur d'un Esprit qui fasse; deux signes parleront pourlul: la
hauteurde son vol et ta lumière plus ou moins éclatante de son auréole.
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Dans Jupiter, comme partout, ceux qui volent le plus haut sont les
plus rares ; au-dessous d'eux, il faut compter plusieurs couches d' Esprits
inférieurs en vertu comme en pouvoir, mais naturellement libres de les
égaler un jour en se perfectionnant. Echelonnés et classés suivant leurs
mérites, ceux-ci sont voués plus particulièrement aux travaux qui inté-
ressent la planète méme, et n'excrcent pas sur nos mondes inférieurs
l'autorité toute-puissante des premiers. llsrépondent. il est vrai, à.
une évocation par des révélations sages et bonnes; mais, à. l`empres-
sement qu'ils mettent à. nous quitter, au laconisme de leurs paroles, il
est facile de comprendre qu`ils ont. fort it faire ailleurs, et qu'ils ne

sont pas encore assez dégagés pour rayonner a la fois sur deux points
si distants l'un (le l`autre. Enfin, après les moins parfaits de ces Esprits,
mais séparés d'eux par un abîme, viennent les animaux qui, comme

seuls serviteurs et seuls ouvriers de la planète, méritent une mention
toute spéciale. _

Si nous désignons sous ce nom d'anhmm1'les êtres bizarres qui occu-

pent le bas de l'éehelle, c'est que les Esprits eux-mômes l'ont mis en

usage et que notre langue d'ailleurs n"a pas de meilleur terme à nous

otl'rir_ Cette désignation les ravale un peu trop bas; mais les appeler
dl-s hommes, ce serait leur faire trop d'lionneur; ce sont en elTct des

Esprits voués à. l'animalité, peut-étre pour longtemps, pout-être pour
toujours; car tous les Esprits ne sont pas d'accord sur ce point, et la
solution du problème paraît appartenir à. des mondes plus élevés que
Jupiter: mais`quoiqu`il en soit deleuravenir, il n'y a pas à. se tromper
sur leur passé. Ces Esprits, avant d'en venir là, ont successivement
émigré, dans nos bas mondes, du corps d`un animal dans celui d`un
autre, par une échelle de perfectionnement parfaitement graduée.
L'étude attentive de nos animaux terrestres, leurs þÿ m S u r s ,leurs carac-

tères individuels, leur férocité loin de l'homme. et leur domestication
lente mais toujours possible, tout cela atteste sutlisamment la réalité de
cette ascension animale. _

Ainsi, de quelque côté que l'on se tourne, Pharmonie de l'univers
serésume toujours en une seule loi : le progrès partout et pour tous,
pour l'animal comme pour la plante, pour la plante comme pour le
minéral; progrès purement matériel au début, dans les molécules in-
seusibles du métal ou du caillou, et de plus en plus intelligent a me-

sure que no*is remontons l'échelle des étreset que Findividualité tendà.
se dégager de la masse, à þÿ s ' aû  i r m e r ,à. se connaître. - Pensée haute
et consolante, s'il en fut jamais; car elle nous prouve que rien n'est
sacrifié, que la récompense est toujours proportionnelle au progrès
accompli : par exemple, que le dévoûment du chien qui meurt pour
son maître n'est pas stérile pour son Esprit, car il aura son juste salaire
pardela ce monde.

-'
'_'
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C'est le cas des Esprits animaux qui peuplent Jupiter; ils se sont
perfectionnés en même temps que nous, avec nous, par notre aide. La
loi est plus admirable encore : elle fait si bien de leur dévoûment à
l'homme la première condition de leur þÿ a s c e n s i - : nplanétaire, que la vo-

lonté d'un Esprit de .lupiter pentappeler à. lui tout animal qui, dans
l'une de ses vies antérieures, lui aura donné des marques d'alTection.
Ces sympathies qui forment la-haut des familles d'Esprits, groupent
aussi autour des familles tout un cortége d'animaux dévoués. Par con-

séquent, notre attachement ici-bas pour un animal, le soin que nous

prenons de l'adoucir et de l'humaniser, tout celaa sa raison d'ètre, tout
cela sera payé: c'est un bon szrvitcur que nous nous formons d'a.vance
pour un monde meilleur.

Ce sera aussi un ouvrier; car à ses pareils est réservé tout travail
matériel, toute peine corporelle: fardeaux ou hàtisse, semaille ou récolte.
Et à. tout cela la suprême lntelligonce a pourvu par un corps qui parti-
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les comparer qu'aux faunes et aux satyres de la Fable; le corps légère-
ment velu s'est pourtant reclressé comme le nôtre; les pattes ont dis-
paru chez quelques-uns pour faire place à. certaines jambes qui rappellent
encore la forme primitive, à. deux bras robustes, singulièrement atta-
chés et terminés par de véritables mains, si j'en crois l'opposition des
pouces. Chose bizarre, la tête n'est pas à. beaucoup près aussi perfec-
tionnée que le reste! Ainsi, la physionomie reflète bien quelque chose
d'humain, mais le crâne, mais la mâchoire et surtout l'oreille n'ont rien
qui diffère sensiblement de l'animal terrestre; il est donc facile de les
distinguer entre eux : celui-ci est un chien, celui-la un lion. Proprement
vêtus de blouses et de vestes assez semblables aux nôtres, ils n`attcn-
dent plus que la parole pour rappeler de bien près certains hommes
d'ici-bas; mais voila précisément ce qui leur manque, et aussi bien
n'en aimaient-ils que faire. Habiles à. se comprendre entre eux par =*n

langage qui n'a rien du nôtre, ils ne se trompent pas davantage sur les
intentions des Esprits qui leur commandent : un regard, un geste
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ont déja le secret, l'animal devine et obéit sans murmure, et qui plus
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toute la grosse besogne, et qu`avec son aide tout fonctionne régulière-
ment d'un bout à. l'autre de l'échelle sociale : l'Esprit élevé pense, dé~
libère, l'l£sprit inférieur applique avec sa propre initiative, l'animal
exécute. Ainsi la conception, la mise en þÿ S u v r ect le faits'unisscnt dans
une même harmonie et mènent toute chose à sa plus prompte lin, þÿ ¼ r
les moyens les plus simples et les plus sûrs.
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C'est le cas des Esprits animaux qui peuplent Jupiter; ils se sont

perfectionnés en même temps que nous, avec nous, par notre aide. La
loi est plus admirable encore : elle fait si bien de leur dévoûment à
l'homme la première condition de leur ascension planétaire, que la vo-
lonté d'un Esprit de Jupiter pentappeler à. lui tout animal qui, dans
l'une de ses vies antérieures, lui aura donné des marques d'affection.
Ces sympathies qui forment la-haut des familles d'Esprits, groupant
aussi autour des familles tout un cortège d'animauxdévoués. Par con-
séquent, notre attachement ici-bas pour un animal, le soin que nous
prenonsde l’adoucir et de Fhumaniser, tout cela a sa raison d'être, tout
cela sera payé: c'est un bon serviteur que nous nous formons d'avance
pour un monde meilleur.

Ce sera aussi un ouvrier; car à ses pareils est réservé tout travail
matériel, toute peine corporelle: fardeauxou bâtisse, semailleou récolte.
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dent plus que la parole pour rappeler de bien près certains hommes
d'ici-bas; mais voilà précisément ce qui leur manque, et aussi bien
n'en auraient—ilsque faire. Habilesà. se comprendre entre eux par un
langage qui n'a rien du nôtre, ils ne se trompent pas davantage sur les
intentions des Esprits qui leur commandent : un regard, un geste
suflit. A certaines secousses magnétiques, dont nos dompteurs de bêtes
ont déjà. le secret, l'animal devine et obéit sans murmure, et qui plus
est, volonlizzrs, car il est sous le charme. C'est ainsi qu'on lui innptisetoute la grosse besogne, et qu'avec son aide tout fonctiomie régulière-
ment d'un bout à. l'autre de l'échelle sociale : PEspi-it élevé pense, dé—
libère, flisprit inférieur applique avec sa propre initiative, l'animal
exécute. Ainsi la conception, la mise en œuvre et le faitsunisscnt dans
une même harmonie et. mènent toute chose à sa plus prompte lin, tar
les moyens les plus simples et les plus sûrs.
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Je m'excuse de cette digression : elle était indispensahlea mon sujet,
que je puis aborder maintenant. -

En attendant les cartes promises, qui faciliteront singulièrement
l'étude de toute la planète, nous pouvons, par les descriptions écrites
des Esprits, nous faire une idée de leur grande ville, de la cité par
excellence, de ce foyer de lumière et d`activité qu'ils s'accordent à.
désigner sous le nom étrangement latin de Julnius.

¢ Sur le plus grand de nos continents, dit Palissy, dans une vallée
de sept à. huit cents lieues de large, pour co-npter comme vous, un

þÿû  e u v eþÿ i n a g n iû  q u edescend des montagnes du nord, et, grossi par
une foule de torrents et de rivieres, forme sur son parcours sept ou

s huit lacs dont le moindre mériterait chez vous le nom de mer. C'est
sur les rives du plus grand de ces lacs, baptisé par nous du nom de
la Perle, que nos ancêtres avaient jeté les premiers fondements de
Julnius. Cette ville primitive existe encore, vénérée et gardée comme

une précieuse relique. Son architecture diffère beaucoup de la vôtre.
Je tfexpliquerai tout cela en son temps : sache seulement que la ville
moderne est a quelque cent mètres au-dessous de l'ancienne. Le
lac, encaissé dans de hautes montagnes, se déverse dans la vallée
par huit cataractes énormes qui forment autant de courants isolés et

dispersés en tout sens. A l`aide de ces courants, nous avons creusé
nous-mêmes dans la plaine une foule de ruisseaux, de canaux et

d°étangs, ne réservant de terre ferme que pour nos maisons et nos

jardins. De la résulte une sorte de ville amphibie, comme votre Ve-
nise, et dont ou ne saurait dire, à. première vue, si elle est bâtie sur

la terre ou sur l`eau. Je ue te dis rien aujourd'hui de quatre édifices
sacrés et istruitssur le versant même des cataractes, de sorte que
Peau jaillit a flots de leurs portiques : ce sont lit des þÿ S u v r e squi vous

paraîtraient incroyables de grandeur et de hardiesse.
« C'est la ville terres/re que ie décris ici, la ville matérielle en quel-
que sorte, celle des occupations planétaires, celle que nous appelons
enlin la Ville basse. Elle a ses rues ou plutôt ses chemins tracés pour
le service intérieur; elle a ses places publiques, ses portiques et ses

ponts jetés sur les canaux pour le passage des serviteurs. Mais la
ville intelligente, la ville spirituelle, le vrai Julnius enlin, ce n'est
pas à. terre qu`il faut le chercher, c'est dans l'airt
« Au corps matériel de nos animaux incapables de voler (1), il faut
la terre ferme; mais ce que notre corps lluidique et lumiueux exige,
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Je m'excuse de cette digression : elle était indispensablea mon sujet,

que je puis aborder maintenant. .

En attendant les cartes promises, qui faciliteront singulièrement
l'étude de toute la planète, nous pouvons, par les descriptions écrites
des Esprits, nous faire une idée de leur grande ville, de la cité par
excellence, de ce foyer de lumière et d'activité qu'ils s'accordent à.
désigner sous le nom étrangement latin de Julnius.

c Sur le plus grand de nos continents, dit Palissy, dans une vallée
a de sept à. huit cents lieues de large, pour co-npter comme vous, un
u fleuve magnifique descend des montagnes du nord, et, grossi par
v: une foule de torrents et de rivières, forme sur son parcours sept ou

huit lacs dont le moindre mériterait chez vous le nom de mer. C'est
sur les rives du plus grand de ces lacs, baptisé par nous du nom de
la Perle, que nos ancêtres avaient jeté les premiers fondements de
Julnins. Cette villeprimitive existe encore, vénérée et gardée comme
une précieuse relique. Son architecture diffère beaucoupde la. vôtre.
Je fexpliquerai tout cela en son temps : sache seulementque la ville
moderne est à quelque cent mètres au-dessous de l'ancienne. Le
lac, encaissé dans de hautes montagnes, se déverse dans la vallée
par huit cataractes énormes qui forment autant de courants isolés et
dispersés en tout sens. A l'aide de ces courants, nous avons creusé
nous-mêmes dans la plaine une foule de ruisseaux, de canaux et
d'étangs, ne réservant de terre ferme que pour nos maisons et nos
jardins. De la résulte une sorte de villeamphibie, comme votre Ve-
nise, et dont on ne saurait dire, à. première vue, si elle est bâtie sur
la terre ou sur l'eau. Je ne te dis rien aujourd'hui de quatre édifices
sacrés cr istruitssur le versant même des cataractes, de sorte que
l'eaujaillita flots de leurs portiques : ce sont la des œuvres qui vous
paraîtraient incroyables de grandeur et de hardiesse.
q C'est la ville terres/ra que ie décris ici, la ville matérielle en quel-
que sorte, celle des occupations planétaires, celle que nous appelons
enfin la Ville basse. Elle a ses rues ou plutôt ses chemins tracés pour ‘le service intérieur; elle a ses places publiques, ses portiques et ses ,
ponts jetés sur les canaux pour le passage des serviteurs. Mais la 5
ville intelligente, la ville spirituelle, le vrai Julnius enfin, ce n'est l
pas à. terre qu'il faut le chercher, c'est dans l'air: '

n Au corps matériel de nos animaux incapables de voler (1), il faut
c la. terre ferme; mais ce que notre corps fluidique et lumineux exige,
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¢ c'est un logis aérien comme lui, presque impalpable et mobile au

¢ gré de notre caprice. Notre habileté a résolu ce problème, à l'aide
¢ du temps et des conditions privilégiées que le Grand Architecte nous
I avait faites. Comprends bien que cette conquête des airs était indis-
« pensable à des Esprits comme les nôtres. Notre jour est de cinq
¢ heures, et notre nuit de cinq heures également; mais toutest relatif,
1 et pour des êtres prompts à penser et à agir comme nous le sommes,
1 pour des Esprits qui se comprennent par le langage des yeux et qui
¢ savent communiquer magnéliquement à distance, notre jour de cinq
« heures égalait déja en activite l`une de vos semaines. C'était encore
« trop peu à notre avis; et l`immobilité dela demeure, le point .fixe
« du foyer était une entrave pour toutes nos grandes þÿ S u v r e s .Aujour-
¢ d'h'ui, par le déplacement facile de ces demeures d'oiseaux, par la
« possibilité de transporter nous et les nôtres en tel þÿ r nû  r t z i tde la pla-
¢ nète et à. telle heure du jour qu'il nous plaît, notre existe nce est au
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organes, a respirer, à s`alimenter, a vivre, à. se reproduire dans Pair.
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« Esprits qui traversent l'air s'y arrêtent au passage : c`est un lieu de
¢ repos et de rencontre, et, si l'on veut, un moyen de transport pour
¢ achever le voyage sans fatigue et de compagnie. þÿ :
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c'est un logis aérien comme lui, presque impalpable et mobile au
gré de notre caprice. Notre habiletéa résolu ce problème, à l'aide
du temps et des conditions privilégiéesque le Grand Architecte nous
avait faites. Comprends bien que cette conquête des airs était indis-
pensable à des Esprits comme les nôtres. Notre jour est de cinq
heures, et notre nuit de cinq heures également; mais toutest relatif,
et pour des êtres prompts à penser et à agir comme nous le sommes,
pour des Esprits qui se comprennent par le langage des yeux et qui
savent communiquer magnéliquement à distance, notre jour de cinq
heures égalait déjà en activité l'une de vos semaines. C'était encore
trop peu a notre avis; et l'immobilité de la demeure, le point fixe
du foyer était une entrave pour toutes nos grandes œuvres. Aujour-
d’h'ui, par le déplacement facile de ces demeures d’oiseaux, par la.
possibilitéde transporter‘ nous et les nôtres en tel cnflvwzit de la pla-
nète et à. telle heure du jour qu'il nous plaît, notre existe nce est au
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c l'air, où de larges feuilles les soutiouuexzt, et armées de vrilles pa-

reilles à. celles de la vigne, elles s'assemblent en nuages de mille
teintes ou se dispersent au gré du vent, et préparent un charmant
spectacle aux promeneurs de la ville basse... imagine la grâce de
ces radeaux de verdure, de ces jardins flottants que notre volonté
peut faire ou défaire et qui durent quelquefois toute une saison! De
longues traînées de lianes et de branches fleuries se détachent de
ces hauteurs et pendent jusqu'à terre, des grappes énormes s'agitent
en secouant leurs parfums et leurs pétales qui s'ell'euillent.... Les
Esprits qui traversent l'air s'y arrêtent au passage : c'est un lieu de
repos et de rencontre, et, si l'on veut, un moyen de transport pour
achever le voyage sans fatigue et de compagnie. n
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Un autre Esprit était assis sur l'une de ces fleurs au moment où je
Pévoquais.

¢ En ce moment, me dit-il, il fait nuit è. Julnius, et je suis assis à.
« l'écart sur l'une de ces þÿû  e u r sde l'air qui ne s`épanouissent ici qu'à
« la clarté de nos lunes. Sous mes pieds toute la ville basse sommeille;
« mais sur ma tête et autour de moi, à. perte de vue, il n'y a que mou-
« vement et joie dans Pespace. Nous dormons peu : notre âme est trop
¢ dégagée pour que les besoins du corps soient tyranniques; et la nuit
«est plutôt faite pour nos serviteurs que pour nous. C'est l°heure des
¢ visites et des longues causeries, des promenades solitaires, des rêve-
. ries, de la musique. Je ne vois que demeures aériennes resplendis-
« santes de lumières ou radeaux de feuilles et de fleurs chargés de
«troupes joyeuses... La première de nos lunes éclaire- toute la rf'/e
« basse : c'est une douce lumière comparable à. celle de vos clairs de
« lune; mais, du côté du lac, la seconde se lève, et celle-ci a des reflets
¢ verdâtres qui donnent å. toute la. rivière l'aspect d'une grande
« pelouse... þÿ :

'

C'est sur la rive droite de cette rivière, « dont l'eau, dit l'Esprit,
t'oi`frirait la consistance d'une légère vapeur (l), þÿ :qu'est -construite la
maison de Mozart, que Palissy a bien voulu me faire dessiner sur

cuivre. Je ne donne ici que la façade du midi. La grande entrée est à

gauche, sur la. plaine; it droite est la rivière; au nord et au midi sont
les jardins. J'ai demandé à Mozart quels étaient ses voisins. - ¢ Plus
¢ haut, a-t-il dit, et plus bas, deux Esprits que tu ne connais pas;
¢ mais à gauche, je ne suis séparé que par une grande prairie du
¢ jardin de Cervantès. þÿ :

La maison a donc quatre faces comme les nôtres, ce dont on aurait
tort néanmoins de faire une règle générale. Elle est construite avec

une certaine pierre que les animaux tirent des carrières du nord, et
dont l'Esprit compare la couleur à, ces tons verdâtres que prend
souvent l'azur du ciel au moment où le soleil se couche. Quant à sa

dureté, on peut s`en faire une idée par cette observation de Palissy :

¢ qu'elle fondrait sous nos doigts humains aussi vite qu`un tlocon de
neige; encore est-ce la une des matières les plus résistantes de la pla-
nète! Sur ce mur les Esprits ont sculpté ou incrusté les étranges ara.-

besques que le dessin cherche à. reproduire. Ce sont ou des ornements
fouillés dans la pierre et coloriés ensuite, ou des incrustations ramenées
à la solidité de la pierreverte, par un procédé qui est en grande faveur
maintenant et qui conserve aux végétaux toute la gràce de leurs con-

(l) La densité de Jupiter étant de 0.23, c'est-à-dire un peu moins du quart de
celle de la Terre, l'Esprit ne dit rien lci que de très vraisemblable. On conçoit quo
tout est relatif, et que sur ce globe étheré tout soit éthéré comme lux.
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tours, toute la finesse de leurs tissus, toute la richesse de leur coloris.
¢ Une découverte, ajoute l'Esprit, que vous ferez quelque jour et qui
¢ changera chez vous bien des choses. »

La longue fenêt re de droite présente un exemple de ce genre d'or-
nementation : l`un de ses bords n'est pas autre chose qu'un roseau

énorme dont on a conservé les feuilles. ll en est de même du couron-

nement de la fenêtre principale, qui affecte la forme de clefs de sol :

ce sont des plantes sarmcnteuses enlacées et pétrifiées. C'est par ce
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Esprits qui agissent sous la. direction du maître, et accessible aux ani-
maux; l`autre, réservé à. l`Esprit seul, qui n'y demeure que par occasion.
C'cst ce qui explique pourquoi nous voyons dans plusieurs maisons de
Jupiter, dans celle-ci par exemple et dans celle de Zoroastre, un esca-

lier et même une rampe. Celui qui rase l'eau comme une hirondelle et

qui peut courir sur les tiges de blé sans les courber, se passe fort bien
d'escalier et de rampe pour entrer chez lui; mais les Esprits inférieurs
n'ont pas le vol si facile : ils ne s'élèvent que par secousses, et la rampe
ne leur est pas toujours inutile. Enfin l'escalier est d'absolue nécessité
pour les animaux-serviteurs, qui ne marchent pas autrement que nous.
ties derniers ont bien leurs cases, fort élégantes du reste, qui font
partie de toutes les grandes habitations; mais leurs fonctions les ap-
pellent constamment a la maison du maître : il faut bien leur cn faci-
liter l'eutrée et le parcours intérieur. De là ces constructions bizarres,
qui par la base tiennent encore de nos þÿ é d iû  c e sterrestres et qui en dif-
fèrent absolument par le sommet.

Celle-ci se distingue surtout par une originalité que nous serions
bien incapables d'imiter. C`est une sorte de þÿû  è c h eaérienne qui se ba-
lance sur le haut de l'édifice, au-dessus de la grande fenêtre et de son

singulier couronnement. Cette frêle nacelle, facileà, déplacer, est pour-
tant destinée, dans la pensée de l'artiste, à. ne pas quitter Iaplace qui lui
est assignée, car sans reposer en rien sur le faîte, elle en complète
la décoration, et je regrette que la dimension de la planche ne lui ait
pas permis d`y trouver place. Quant à. la demeure aérienne de Mozart
je n'ai ici qu'à. en constater l'existence : les bornes de cet article ne

me permettent pas de m'étendre sur ce sujet.
_

Je ne finirai pourtant pas sans m'expliquer, en passant, sur le genre
d'ornements que le grand artiste a choisis pour sa demeure. ll est ta-
cite d'y reconnaître le souvenir de notre musique terrestre: la clef de
sol y est fréquemment répétée, et, chose bizarre, jamais la clef de fa!
Dans la décoration du rez-de-chaussée, nous retrouvons un archet,
une sorte de téorbe ou de mandoline, une lyre et toute une portée musi-
cale. Plus haut, c'est1une grande fenêtre qui rappelle vaguement la
forme d'un orgue; les autres ont Papparence de grandes notes, et des
notes plus petites abondent sur toute la façade.

'

On aurait tort d'en conclure que la musique de Jupiter soit compa-
rable b. la nôtre, et qu'elle se note par les mêmes signes : Mozart s'est
expliqué sur elle de manière à ne laisser aucun doute à cet égard :mais
les Esprits rappellent volontiers, dans la décoration de leurs maisons,
la mission terrestre qui leur a mérité Pincarnation dans Jupiter et qui
résume le mieux le caractère de leur intelligence. -Ainsi, dans la mai-
son de Zoroastre, ce sont les astres et la flamme qui font tous les frais
de la décoration.

9
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ll y a plus, il parait que ce symbolisme a ses règles et ses secrets.
Tous ces ornements ne sont pas disposés au hasard: ils ont leur ordre
logique et leur signification précise; mais c'est un art que les Esprits
de Jupiter renoncent à nous faire comprendre, du moins jusqu'a ce

jour, et sur lequel ils ne s'expliquent pas volontiers. Nos vieux archi-
tectes employaient aussi le symbolisme dans la décoration de leurs ca-

thédrales; et la. tour de Saint-Jacques n'est rien moins qu'un poème
hermétique, si l'on en croit la tradition. ll n'y a donc pas à nous éton-
ner de Fétrangeté de la décoration architectonique dans Jupiter: si elle
contredit nos idées sur l'art humain, c'est qu'il y a en ellet tout un

abime entre une architecture qui vit et qui parle, et une maçonnerie
comme la nôtre, qui ne prouve rien. En cela, comme cn toute autre

chose, la prudence nous détend cette erreur du relatif qui veut tout rame-

ner aux proportions et aux habitudes de l`homme terrestre. Si les habi-
tants de Jupiter étaient logés comme nous, s'ils mangeaient, vivaient,
donnaient et marchaient comme nous, il n'yaurait pas grand profit à y
monter. C'est bien parce que leur planète ditlère absolument de la nôtre
que nous aimonsà la connaitre, à la. rêver pour notre future demeure!

Pour ma_part, je n'aurai pas perdu mon temps, et je serai bien heu-
reux que les Esprits m'aient choisi pour leur interprète, si leurs dessins
et leurs descriptions inspirent aun seul croyant le désir de monter plus
vite å. Julnius, et le courage de tout faire poury parvenir.

Vxcromzu Saumon.
 :

L'auteur de cette intéressante description est un de ces adeptes fer-
vents et éclazrés qui ne craignent par d'avouer hautement leurs croyan-
ces, et se mettent au-dessus de la critique des gens qui ne croient à.
rien de ce qui sort du cercle de leurs idées. Attacher son nom a une

doctrine nouvelle en bravant les sarcasmes, est un courage qui n'est
pas donné a tout le monde, et nous félicitons M. V. Sardou de l'a'oir.
Son travail révèle l`écrivain distingué qui, quoique jeune encore, s`est
déjà. conquis une place honorable dans la littérature, et joint au talent
d'écrire les profondes connaissance du savant; preuve nouvelle que le
Spiritisme ne se recrute pas parmi les sols et les ignorants. Nous fui-
snns des þÿ v S u xpour que M. Sardou complète, le plus tôt possible, son

travail si heureusement commencé. Si les þÿ a : t r o n « : m e snous dévoilent,
par leurs savantes recherches, le mécanisme de l'univcrs, les Esprits,
par leurs révélations,nous en font connaitre l'état moral, etcclzt, comme

ils le disent. dans le but de nous exciter au bien, afin de mériter une
existence meilleure.
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Propagation du Spiritisme

Il se passe dans la propagation du Spiritîsme un phénomène digne de
remarque. ll y a quelques années à peine que, ressuscité des croyances
antiques, il a fait sa réapparition parmi nous, non plus comme jadis, à.
l'ombre des mystères, mais au grand jour et à la vue de tout le monde.
Pour quelques-uns il a été l`objet d' une curiosité passagère, un amusement

que l'on quitte commennjouet pour en prendre un autre ; chez beaucooup
il n'a rencontré que þÿ d e l ' i n d iû  ` é r e n c e ;chez le plus grand nombre l'incré-
dulité, malgré l'opinion des philosophes dont on invoque à chaque instant
le nom comme autorité. Cela n'a rien de surprenant: Jésus lui-même
a-t-il convaincu tout le peuple juif par ses miracles? Sa bonté et la subli-
mité de sa doctrine lui ont-elles fait trouver grâce devant ses juges? N'a-
t-il pas été traité de fourbe et d'imposteur? etsi on ne lui a pas appliqué
Pépithète de charlatan, c'est qu'on ne connaissait pas alors ce terme
de notre civilisation moderne. Cependant des hommes sérieux ont vu

dans les phénomènes qui se passent de nos jours autre chose qu'un
objet de frivolité; ils ont étudié, approfondi avec þÿ l ` S i lde Pobservateur
consciencieux, et ils y ont trouvé la clef d`une foule de mystères jus-
qu'alors incompris; cela a été pour eux un trait de lumière, et voilà que
de ces faits est sortie toute une doctrine, toute une philosophie, nous

pouvons dire toute une science, diverente d'p.bord selon le point de
vue ou l'opinion personnelle de l'observateur, mais tendant peu à peu
å l'unité de principe. Malgré l'opposition intéressée chez quelques-uns,
systématique chez ceux qui croient que la lumière ne peut sortir que
de leur cerveau. cette doctrine trouve de nombreux adhérents, parce
qu'elle éclaire l'homme sur ses véritables intérêts présents et futurs,
qu'elle répond). son aspiration vers Pavenir, rendu en quelque sorts
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palpable ; þÿ e nû  nparce qu'elle satisfait à. la fois sa raison et ses espérances,
f et qu`elle dissípe des doutes qui dégénéraient en incrédulité absolue.

e
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Or, avec le Spiritisme, toutes les philosophies matérialistes ou pan-
théistes tombent d'elles-mêmes; le doute n'est plus possible touchant
la Divinité, l`existence de l`àme, son individualité, son immortalité;
son avenir nous apparaît comme la lumière du jour, et nous savons

que cet avenir, qui laisse toujours une porte ouverte à. Fespérance,
dépend de notre volonté et des efforts que nous faisons pour le bien.

Tant qu'on n'a vu dans le Spiritisme que des phénomènes matériels,
on ne s'y est intéressé que comme à. un spectacle, parce qu'il s'adressait
aux yeux'; mais du moment qu'il s'est élevé au rang de sciencemorale,
ila été pris au sérieux, parce qu'il a parlé au þÿ c S u ret à Pintelligence,
et que chacun y a trouvé la solution de ce qu'il cherchait vaguement en

lui-même; une þÿ c o nû  a n c ebasée sur Vévidence a remplacé l`incertitude
poignante; du point de vue si élevé où il nous place, les choses d'ici-bas
apparaissent si petites et si mesquines, que les vicissitudes de ce monde
ne sont plus que des incidents passagers que l'on supporte avec patience
et résignation; la vie corporelle n'est qu'une courte halte dans la me «fe
frime; ce n`est plus, pour nous servir de Pexpression de notre savantel.

spirituel confrère M. Jobard, qu'une mauvaise auberge où il n`est pas
besoin de défaite sa malle. Avec la doctrine spirite tout est defini, tout
est clair, tout parle a la raison; en un mot, tout s`explique, et ceux qui
l'ont approfondie dans son essence y puisent une satisfaction intérieure
a laquelle ils ne veulent plus renoncer. Voila pourquoi elle a trouvé en

si peu de temps de si nombreuses sympathies, et ces syrnputliies elle les
recrute non point dans le cercle restreint d'une localite, mais dans le
monde entier. Si les faits n'létaient la pour le prouver, nous cnjugerions
par notre Revue, qui n`a que quelques mois d'existence, et «tout les abon-
nés, quoique ne se comptant pas encore par milliers, sont disstëirzinús sur

tous les points du globe. Outre ceux de Paris et des depmtenxents,
nous en avons en Angleterre, en Ecosse, en llollantle, en Belgique, en

Prusse, à Saint- Petersbourg, Moscou, Naples, Florence, Milan, Gènes,
Turin, Genève, Madrid, Shang-hai en Chine, Batavia, Cayenne, Mexico,
au Canada, aux Etats-Unis, etc. Nousne le disons point par forfzmterie,
mais comme un fait caractéristique. Pour qu'on journal nouveau-né,
aussi spécial, soit des aujourd'bui demandé dans des contrées si diver-
ses et si éloignées, il faut que l`objet qu'il traite y trouve des partisans,
autrement on ne le ferait pas venir par simple curiosité de plusieurs
milliers de lieues, fût-il du meilleur écrivain. C'est donc par son objet
qu'il intéresse et non par son obscur rédacteur; aux yeux de ses lecteurs,
son objet est donc sérieux. ll demeure ainsi évident que le Spiritismea
des racines dans toutes les parties du monde, et., à. ce point de vue,
vingt abonnés répartis en vingt pays ditlërents prouveraient plus que-
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l'ont approfondit) dans son essence y puisent une satisfactionintérieure
à laquelle ils ne veulent plus renoncer. Voila pourquoi elle a trouvé en
si peu de temps de si nombreuses sympathies, et ces syuiputtiic-selle les
recrute non point dans le cercle restreint d'une localité, mais dans le
monde entier. Si les faits n'étaient la pour le protiver, nous eujugcrions
par notre Bevzze, qui n'a que quelques mois d'existence, et (tout les abon-
nés, quoique ne se comptant pas encore par milliers,sont (ÏlsrtÎ-uztnëssur
tous les points du globe. Outre ceux de Paris et (les départements,
nous en avons en Angleterre, en licosse, en Hollande, en lselgique, en
Prusse, à Saint- Pétersbourg, Moscou, Naples, Florence, Milan, Gènes,
Turin,Geuève, Madrid, Shang-haï en Chine, Batavia, Caycnne, hlexico,
au Canada, aux Etats-Unis, etc. Nousnt‘: le disons point par forfanterie,
mais comme un fait caractéristique. Pour qu'un journal nouveau-né,
aussi spécial, soit des aujourd'hui demandé dans des contrées si diver-
ses et si éloignées, il faut que l'objet qu'il traite y trouve des partisans,
autrementon ne le ferait pas venir par simple curiosité de plusieurs
milliers de lieues, fût-il du meilleur écrivain. C'est donc par son objet
qu'il intéresse et non par son obscur rédacteur;auxyeux de ses lecteurs,
son objet est donc sérieux. ll demeure ainsi évident que le Spiritismea
des racines dans toutes les parties du monde, et, à. ce point de vue,
vingt abonnés répartis en vingt pays difiérents prouveraient plus que-
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palpable ; enfin parce qu'elle satisfait a la fois sa raison et ses espérances,

f et qu'elle dissipe des doutes qui dégénéraient en incrédulité absolue.
Or, avec le Spiritisme, toutes les philosophies matérialistes ou pan-j théistes tombentd'elles-mêmes; le doute n'est plus possible touchant

Î la Divinité, l'existence de l'âme, son individualité, son immortalité;
son avenir nous apparaît comme la lumière du jour, et nous savons

l que cet avenir, qui laisse toujours une porte ouverte à. l'espérance,
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cent concentrés dansune seule localité, parce qu'on ne pourrait supposer
que c'est þÿ l ' S u v r ed'une coteric.

La manière dont s'cst propagé le Spiritisme jusqu'à. ce jour ne mé-
rite pas une attention moins sérieuse. Si la presse eût fait retentir sa

voix en sa faveur, si elle l'eût prôné, en un mot, si le monde en avait
eu les oreilles rebattues, on pourrait dire qu'il s'est propagé comme

toutes les choses qui trouvent du débit å la faveur d`une réputation
factice, et dont on veut essayer, ne fût-ce que par curiosité. Mais rien
de cela n'a eu lieu: la presse, en général, ne lui a prêté volontairement
aucun appui; elle l`a dédaigné, ou si, à de rares intervalles, elle en a

parlé, e'était pour le tourner en ridicule et envoyer les adeptes aux

Petites-Maisons, chose peu encourageante pour ceux qui auraient eu

la velléité de s'initier. A peine M Home lui-même a-t-il eu les honneurs
de quelques mentions semi-sérieuses, tandis que les événements les
plus vulgaires y trouvent une large place. Il est d'ailleurs aisé de voir,
au langage des adversaires, que ceux-ci en parlent comme _les aveu-

gles des couleurs, sans connaissance de cause, sans examen serieux et

approfondi, et uniquement sur une première impression; þÿ a u : s ileurs
arguments se bornent-ils å une négation pure et simple, camions
n`honorons pas du nom d'ar¿;uments les quolibets l`acetieux; des plai*
santeries, quelque spirituelles qu`ellcs soient, ne sont pas des þÿ r : i Î s t n : = = .
ll ne faut pourtant pas accuser d`inditl`érence on de mauvais vouloir tout
le personnel de la presse. Individuellement le Spirit.sme y campe
des partisans sincères, etnous en connaissons plus d'un parmi les lnnn-
mes de lettres les plus distingués. Pourquoi donc gardent-ils le silence?
C'est qu`à côté de la question de croyance il y a celle de la þÿ p e . * : o ~ -
nalité, toute-puissante dans ce siècle-ci. La croyance, eliezvux comme

chez beaucoup d'autres, est concentrée et non expansive; ils sont, on

outre, obligés de suivre les errements de lenrjtiurnnl. et tvl journali.<te
craint de perdre des abonnés en arbwrztnt l'rant~liement un drapeau
dont la couleur pourrait déplaire tu quelqntsuns d*entre eux. Cet etat
de choses durera-t-il? Non ; bientôt il en sera du Spiritisme comme du
magnétisme dontjadis on ne parlait qu`å voix basse, et qu'on ne craint
plus d`avouer aujourdhui. Aucune idée nouvelle, quelque belle et juste
qu`elle soit, ne s'implante instantanément dans l`t~sprit des masses, et
celle qui ne rencontrerait pas d'opposítion serait un phénomène tout à.
fait insolite. Pourquoi le Spiritisme ferait-il exception it la règle com-

mune? ll faut aux idées, comme aux fruits, le temps de mûrir ; mais
la légèreté humaine fait qu'on les juge avant leur maturité, ou sans se

donner la peine d'en sonder les qualités intimes. Ceci nous rappelle la
spirituelle fable de la Jeune Guenon, le Singe et la Nozk. Cette jeune
guenon, comme on le sait, cueille une noix dans sa coque verte ; elle
y porte la dent, fait la grimace et la rejette en s'étonnant qu'on trouve
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que c'est ‘œuvre d'une coterie.
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ifhonorons pas du nom d'arguments les quolibets facétieux; des pl:I.Î—
santeries, quelque spirituelles qu'elles soient, ne sont p.:s des r.-iison.«=.
1l ne fautpourtant pas accuser dînditlérenceou de mauvais vouluil‘ tout
le personnel de la presse. lndividuellement le Spiritisme y compe
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outre, obligés de suivre les errements de leurjnirizul. et tvl jt)lll'tlc'tll.—‘lc
craint de perdre des abouties en arburant traim-lieineiit un drapoziii
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fait insolite. Pourquoi le Spiritisme ferait-il exception à lu règle com-
moue? ll faut aux idées, comme aux fruits, le temps de mûrir ; mais
la légèreté humaine fait qu'on les juge avant leur maturité, ou sans se
donner la peine d'en sonder les qualités intimes. Ceci nous rappelle la
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guenon, comme on le sait, cueille une noix dans sa coque verte ; elle
y porte la dent, fait la grimaceet la rejette en s'étonnent qu'on trouve
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bonne une chose si amère: mais un vieux singe, moins superficiel, et
sans doute profond penseur dans son espèce, ramasse la noix, la casse,
Pépluche, la mange,et la trouve délicieuse, ce qu'il accompagne d'une
belle morale à. l'adresse de tous les gens qui jugent les choses nouvelles
à. l`écorce.

Le Spiritisme adonc dû marchersans l'appui d'aucun secours étran-

ger, et voilà qu'en cinq ou six ans il sevulgarise avec une rapidité qui
tient du prodige. Où a-t-il puisé cette force, si ce n`est en lui-même?
ll faut donc qu`il y ait dans son principe quelque chose de bien puis-
sant pour s`étre ainsi propagé sans les moyens surexcitants de la pu-
blicite. C`est que, comme nous l'avons dit plus haut, quiconque se

donne la peine de Papprofondir y trouve ce qu'il cherchait, ce que sa

raison lui faisait entrevoir, une vérité consolante, et, en lin de compte,
y puise Vespórance et une véritable jouissance. Aussi les convictions
acquises sont-elles sérieuses et durables; ce ne sont point de ces opi~
nions légères qu`un souffle fait naître et qu'un autre souffle clface.
Quelqu'un nous disait dernièrement: ¢ Je trouve dans le Spiritisme
une si suave espérance, j'y puise de si douces et si grandes consolations,
que toute pensée contraire me rendrait bien malheureux, et je sens que
mon meilleur ami me deviendrait odieux s`il tentait de m`arrachcr à.
cette croyance. þÿ : : Lorsqu`une idée n'a pas de racines, elle peut jeter
un éclat passager, comme ces fleurs que l'on fait pousser par force;
mais bientôt, faute de soutien,elle meurt et on n'en parle plus. Celles,
au contraire, qui ont une base sérieuse, grandissent et persistent: elles
þÿû  n i s s e n tpar s'identilier tellement aux habitudes qu'on s'étonne plus
tard d'avoir jamais pu s'en passer.

Si le Spiritisme n'a pas été secondé par la presse d'Europe, il n'en
est pas de même, dira-t-on, de celle d'Amérique. Cela est vrai jusqu'a
un certain point. Il y a en Amérique, comme partoutailleurs, la presse
générale et la presse spéciale. La première s`en est sans doute beau-
coup plus occupée que parmi nous, quoique moins qu'on ne le pense;
elle a d'ailleurs aussi ses organes hostiles. La presse spéciale compte,
aux États-Unis seuls, dix-huit journaux spiritcs, dont dix hebdoma-
daires et plusieurs de grand format. On voit que nous sommes encore

bien en arrière sous ce rapport; mais la, comme ici, les journaux spé-
ciaux s'adressent aux gens spéciaux; il est évident qu`une gazette mé-
dicale, par exemple, ne sera recherchée de préférence ni par des ar-

chitectes, ni par des hommes de loi; de même un journal 'spirite n`est
lu, à. peu d'exceptions près, que par les partisans du Spirilisme. Le
grand nombre de journaux américains qui traitent cette matière prouve
une chose, c'est qu'ils ont assez de lecteurs pour les alimenter. Ils ont
beaucoup fait, sans doute, mais leur influence est, en général, purc-
ment locale; la plupart sont inconnus du public européen, et les nôtres
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bonne une chose si amère: mais un vieux singe, moins superficiel, et
sans doute profond penseur dans son espèce, ramasse la noix, la casse,
Pépluche, la mange,et la trouve délicieuse, ce qu'il accompagne d'une
bellemorale à. l'adresse de tous les gens qui jugent les choses nouvelles
à l'écorce.

Le Spiritisme adonc dû marchersans l'appui d'aucun secours étran-
ger, et voilà qu'en cinq ou six ans il sevulgarise avec une rapidité qui
tient du prodige. Où a-t-il puisé cette force, si ce n'est en lui-même?
ll faut donc qu'il y ait dans son principe quelque chose de bien puis-
sant pour s'être ainsi propagé sans les moyens surexcitants de la pu-
blicite. C'est que, comme nous l'avons dit plus haut, quiconque se
donne la peine de Papprofondir y trouve ce qu'il cherchait, ce que sa
raison lui faisait entrevoir. une vérité Consolante, et, en lin de compte,
y puise l'espérance et une véritable jouissance. Aussi les convictions
acquises sont-elles sérieuses et durables; ce ne sont point de ces opi—
nions légères qu'un souffle fait naître et qu'un autre souflle eflace.
Quelqu'un nous disait dernièrement: c Je trouve dans le Spiritisme
une si suave espérance, j'y puise de si douces et si grandes consolations,
que toute pensée contraire me rendrait bienmalheureux, et je sens que
mon meilleur ami me deviendrait odieux s'il tentait de m'arracher à.
cette croyance. n Lorsqu'une idée n'a pas de racines, elle peut jeter
un éclat passager, comme ces fleurs que l'on fait pousser par force;
mais bientôt, faute de soutien,ellemeurt et on n'en parle plus. Celles,
au contraire, qui ont une base sérieuse, grandissent et persistent: elles
finissent par s'identifier tellement aux habitudes qu'on s'étonne plus
tard d'avoir jamais pu s'en passer.

Si le Spiritisme n'a pas été secondé par la presse d'Europe, il n'en
est pas de même, dira-t-on, de celle d'Amérique. Cela est vrai jusqu'à.
un certain point. Il y a en Amérique, comme partoutailleurs, la presse
générale et la presse spéciale. La première s'en est sans doute beau-
coup plus occupée que parmi nous, quoique moins qu'on ne le pense;
elle a d'ailleursaussi ses organes hostiles. La presse spéciale compte,
aux États-Unis seuls, dix-huit journaux spirites, dont dix hebdoma-
daires et plusieurs de grand format. On voit que nous sommes encore
bien en arrière sous ce rapport; mais la, comme ici, les journaux spé-
ciaux s'adressent aux gens spéciaux; il est évident qu'une gazette mé-
dicale, par exemple, ne sera recherchée de préférence ni par des ar-
chitectes, ni par des hommes de loi; de même un journal ‘spirite n'est
lu, à. peu d'exceptions près, que par les partisans du Spiritisme. Le
grand nombre de journauxaméricainsqui traitent cette matière prouve
une chose, c'est qu'ils ont assez de lecteurs pour les alimenter. Ilsont
beaucoup fait, sans doute, mais leur influence est, en général, pure- ;
ment locale; la plupart sont inconnus du publiceuropéen, et les nôtres ‘
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ne leur ont fait que de bien rares emprunts. En disant que le Spiritisme
s'est propagé sans Pappui dela presse, nous avons entendu parler de
la presse générale, qui s'adresse atout le monde, de celle dont la voix
frappe chaque jour des millions d'oreilles, qui pénètre dans les retraites
les plus obscures; de celle avec laquelle Panachorète, au fond de son

désert, peut être au courant de ce qui se passe aussi bien que le cita-
din, de celle enfin qui sème les idées à. pleines mains. Quel est le
journal spirite qui peut se tlatter de faire ainsi retentir les échos du
monde? Il parle aux gens convaincus; il n'appelle pas l'attention des
indilférents. Nous sommes donc dans le vrai en disant que le Spiri-
tisme a été livré à ses propres forces; si par lui-même il a fait de si
grands pas, que sera-ce quand il pourra disposer du puissant levier
de la grande publicité! En attendant ce moment il plante partout des
jalons; partout ses rameaux trouveront des points d`appui; partout
enfin il trouvera des voix dont l'autorité imposera silence à. ses détrac-
teurs.

La qualité des adeptes du Spiritisme mérite une attention particulière.
Se recrute-t-il dans les rangs inférieurs de la société, parmi les gens
illettrés? Non ; ceux-là. s'en occupent peu ou point ; c'est à. peine s'ils
en ont entendu parler. .Les tables tournantes même y ont trouvé peu
de praticiens. Jusqu'à. présent ses prosélytes sont dans les premiers
rangs de la société, parmi les gens éclairés, les hommes de savoir et
de raisonnement; et, chose remarquable, les médecins qui ont fait
pendant si longtemps une guerre acharnée au magnétisme, se rallicnt
sans peine à. cette doctrine; nous en comptons un grand nombre, tant
en France qu'à Pétranger, parmi nos abonnés, au nombre desquels se

trouvent aussi en grande majorité des hommes supérieurs àtous égards,
des notabilités þÿ s c i e n t iû  q u e set littéraires, de hauts dignitaires, des
fonctionnaires publics, des þÿ oû  i c i e r sgénéraux, des négociants, des ec-

clésiastiques, des magistrats, etc., tous gens trop sérieux pour prendre
à. titre de passe-temps un journal qui, comme le nôtre, ne se pique
pas d'être amusant, et encore moins s'ils croyaient n'y trouver que des
rêveries. La Société 11arzIs*z'enne des Etudes spzrzïes n`est pas une preuve
moins évidente de cette vérité, par le choix des personnes qu`elle réu-
nit; ses séances sont suivies avec un intérêt soutenu, une attention
religieuse, nous pouvons même dire avec avidité, et pourtant on ne

s'y occupe que d'études graves, sérieuses, souvent très abstraites, et
non d'expériences propres å. exciter la curiosité. Nous parlons de ce

qui se passe sous nos yeux, mais nous pouvons en dire autant de tous
les centres où l'on s'occupe de Spiritisme au même point de vue, car

presque partout (comme les Esprits l'avaient annoncé) la pérzbde de
curzbsité touche d san déclùz. Ces phénomènes nous font pénétrer dans
un ordre de choses si grand, si sublime, qu'auprès decesgraves ques-
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tions un meuble qui toume ou qui frappe est un joujou d'ent`ant: c'est
l'a 11 c de la science. -

On sait d'ailleurs à. quoi s'en tenir maintenant sur la qualité des
Esprits frappeurs, et., en général, de ceux qui produisent des etïets
matériels. lls ont justement été nommés les saltimbanques du monde
spirite; c`est pourquoi on s'y attache moins qu'à ceux qui peuvent
nous éclairer.

On peut assigner å la propagation du Spiritisme quatre phases ou

périodes distinctes:

1° Celle de /iz curiosité, dans laquelle les Esprits frappeurs oi: joué
le principal rôle pour appeler l`attention et préparer les voies.

2° Celle de l'observalz'0n, dans laquelle nous entrons et qu'on peut
aussi appeler la période philosophique. Le Spiritisme est approtondi et

s'épure ; il tend à. l'unité de doctrine et se constitue en science.
Viendront ensuite:
3° La période de l'aa'mis.rz'on, où le Spiritisme prendra un rang þÿ oû  i -

ciel parmi les croyances universellement reconnues.

4° La période d'z'u/luence sur /'ordre sa/.*z'u/. C`est alors que l'huma.-
nité, sous l'intluenre de ces þÿ iû  ó e s ,entrera dans une nouvelle voie morale.
Cette influence, dès aujuur«l`hui, e.-t individuelle; plus tard, elle agira
sur les masses pour le bien gfinórul.

Ainsi, d`un côté voilà une croyance qui se répand dans le monde
entier d'elle-même et de proche en pruclio. ot sans :tucun des moyt-ns
usuels de propagande forcée; de l'nutre cette même croyance qui
prend racine, non da is les bus-funds de la sur-ióté, mais dans sa partie
la plus éclairée. N`y a-t-il pas dans ce þÿ d o n l : l efait quelque chose de
bien caractéristique et qui doit donner à. reflechir it tous CCll qui trai-
tent encore le þÿ S ¼ i r i t i s m ede reve þÿ : r e u : ; ?A þÿ l ' e n : « : n t r « :de beaucoup d`; '1-

trcs idées qui partent d'eu bus, ihformes ou dónaturocs, et ne pón(*tr«*nt
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tiens un meuble qui tourne ou qui frappe est un joujou d'enfant: c'est
l’a l) c de la science. -

On sait d'ailleurs à quoi s’en tenir maintenant sur la qualité des
Esprits frappeurs, et., en général, de ceux qui produisent des etTets
matériels. lls ont justement été nommés les saltimbanques du monde
spirite; c'est pourquoi on s’y attache moins qu'à ceux qui peuvent
nous éclairer.

On peut assigner à. la propagation du Spiritisme quatre phases ou
périodes distinctes:
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la. plus éclairée. N'y a-t-il pas dans ce donhle fait quelque (those de
bien caractérisliipieet qui «loit donner à. rrfléchir a tous ceu\ qui trai-
tent encore le Spiritisme «le rêve :reux? .A\ Pencontrt: (le beaucoupd‘; '1-
tres idées qui partent d'en bas, informes ou dénaturées, et ne penetrent
qu'à la longue dans les rang< supérieurs, où el|e« sfépxirent, le Spiri-
tisme part d'en haut, et iïarrivera aux masses que dégagé des idées
fausses inséparables des choses nouvelles.

ll faut cependant en convenir, il n‘y a encore chez beaucoup d‘a-
deptes qu'une croyance latente; la peur du ridicule chez les uns, chez
d'autres la crainte de froisser à leur préjudicecertaines susceptibilités,
les empêchent d’afficher hautement leurs opinions; cela est poéril,
sans doute, et pourtant nous le comprenons; on ne peut demander à.
certains hommes ce que la. nature ne leur a pas donné : le courage de
braver le Qu'en dira-t-on; mais quand le Spiritismesera dans toutesles

.bouches, et ce temps n'est pasloin, ce courage viendra aux plus timides.
Un changement notable s'est déjà opéré sous ce rapport depuis quel-
que temps; on en parle plus ouvertement; on se risque, et cela fait

—242—.
tiens un meuble qui tourne ou qui frappe est un joujou d'enfant: c'est
l’a l) c de la science. -

On sait d'ailleurs à quoi s’en tenir maintenant sur la qualité des
Esprits frappeurs, et., en général, de ceux qui produisent des etTets
matériels. lls ont justement été nommés les saltimbanques du monde
spirite; c'est pourquoi on s’y attache moins qu'à ceux qui peuvent
nous éclairer.

On peut assigner à. la propagation du Spiritisme quatre phases ou
périodes distinctes:

1° Celle de Il: curiosité, dans laquelle les Esprits frappeurs m: joué‘
le principal rôle pour appeler l'attention et préparer les voies.

2° Celle de Pobservalion, dans laquelle nous entrons et qu'on peut
aussi appeler la période philosophique. Le Spiritisme est approfondiet
s’épure ; il tend à. l'unité de doctrine et se constitue en science.

Viendrontensuite:
3° La période de PaJmission, où le Spiritismeprendra un rang ofli-

ciel parmi les croyances universellement reconnues.
4° La période dHfi/luenresur fort/ra’ sorrizil. C'est alors que l'huma-

nité, sous l'influencede ces izîées.entrera dans une nouvelle voie morale.
Cette influence, dès anjouril'htii,e-t individuelle; plus tard, elle agira
sur les masses pour le bien général.

Ainsi, d'un côté voilà une croyance qui se répand dans le monde
entier d'elle-utérine et de proche en proche. et sans aucun des moyens
usuels de propagande forcée; de Fainre cette même croyance qui
prend racine, non da is les bits-fntldn‘ de la SnFlÔlé, mais dans sa partie
la. plus éclairée. N'y a-t-il pas dans ce donhle fait quelque (those de
bien caractérisliipieet qui «loit donner à. rrfléchir a tous ceu\ qui trai-
tent encore le Spiritisme «le rêve :reux? .A\ Pencontrt: (le beaucoupd‘; '1-
tres idées qui partent d'en bas, informes ou dénaturées, et ne penetrent
qu'à la longue dans les rang< supérieurs, où el|e« sfépxirent, le Spiri-
tisme part d'en haut, et iïarrivera aux masses que dégagé des idées
fausses inséparables des choses nouvelles.

ll faut cependant en convenir, il n‘y a encore chez beaucoup d‘a-
deptes qu'une croyance latente; la peur du ridicule chez les uns, chez
d'autres la crainte de froisser à leur préjudicecertaines susceptibilités,
les empêchent d’afficher hautement leurs opinions; cela est poéril,
sans doute, et pourtant nous le comprenons; on ne peut demander à.
certains hommes ce que la. nature ne leur a pas donné : le courage de
braver le Qu'en dira-t-on; mais quand le Spiritismesera dans toutesles

.bouches, et ce temps n'est pasloin, ce courage viendra aux plus timides.
Un changement notable s'est déjà opéré sous ce rapport depuis quel-
que temps; on en parle plus ouvertement; on se risque, et cela fait

—242—.
tiens un meuble qui tourne ou qui frappe est un joujou d'enfant: c'est
l’a l) c de la science. -

On sait d'ailleurs à quoi s’en tenir maintenant sur la qualité des
Esprits frappeurs, et., en général, de ceux qui produisent des etTets
matériels. lls ont justement été nommés les saltimbanques du monde
spirite; c'est pourquoi on s’y attache moins qu'à ceux qui peuvent
nous éclairer.

On peut assigner à. la propagation du Spiritisme quatre phases ou
périodes distinctes:

1° Celle de Il: curiosité, dans laquelle les Esprits frappeurs m: joué‘
le principal rôle pour appeler l'attention et préparer les voies.

2° Celle de Pobservalion, dans laquelle nous entrons et qu'on peut
aussi appeler la période philosophique. Le Spiritisme est approfondiet
s’épure ; il tend à. l'unité de doctrine et se constitue en science.

Viendrontensuite:
3° La période de PaJmission, où le Spiritismeprendra un rang ofli-

ciel parmi les croyances universellement reconnues.
4° La période dHfi/luenresur fort/ra’ sorrizil. C'est alors que l'huma-

nité, sous l'influencede ces izîées.entrera dans une nouvelle voie morale.
Cette influence, dès anjouril'htii,e-t individuelle; plus tard, elle agira
sur les masses pour le bien général.

Ainsi, d'un côté voilà une croyance qui se répand dans le monde
entier d'elle-utérine et de proche en proche. et sans aucun des moyens
usuels de propagande forcée; de Fainre cette même croyance qui
prend racine, non da is les bits-fntldn‘ de la SnFlÔlé, mais dans sa partie
la. plus éclairée. N'y a-t-il pas dans ce donhle fait quelque (those de
bien caractérisliipieet qui «loit donner à. rrfléchir a tous ceu\ qui trai-
tent encore le Spiritisme «le rêve :reux? .A\ Pencontrt: (le beaucoupd‘; '1-
tres idées qui partent d'en bas, informes ou dénaturées, et ne penetrent
qu'à la longue dans les rang< supérieurs, où el|e« sfépxirent, le Spiri-
tisme part d'en haut, et iïarrivera aux masses que dégagé des idées
fausses inséparables des choses nouvelles.

ll faut cependant en convenir, il n‘y a encore chez beaucoup d‘a-
deptes qu'une croyance latente; la peur du ridicule chez les uns, chez
d'autres la crainte de froisser à leur préjudicecertaines susceptibilités,
les empêchent d’afficher hautement leurs opinions; cela est poéril,
sans doute, et pourtant nous le comprenons; on ne peut demander à.
certains hommes ce que la. nature ne leur a pas donné : le courage de
braver le Qu'en dira-t-on; mais quand le Spiritismesera dans toutesles

.bouches, et ce temps n'est pasloin, ce courage viendra aux plus timides.
Un changement notable s'est déjà opéré sous ce rapport depuis quel-
que temps; on en parle plus ouvertement; on se risque, et cela fait



-243-

ouvrir les yeux aux antagonistes mêmes, qui se demandent s'il est pru-
dent, dans l'intérêt de leur propre réputation, de battre en brèche
une croyance qui, bon gré, mal gré, s'intiltre partout et trouve ses ap-
puis au faîte de la société. Aussi Pépithète de /ous, si largement pro-
diguée aux adeptes, commence a devenir ridicule; c'est un lieu com-

mun qui s'use et tourne au trivial, car bientôt les fous seront plus
nombreux que les gens sensés, et déja plus d'un critique s'est rangé
de leur côté; c`est, du reste, Paccomplissement de ce q.n'ont annoncé
les Esprits en disantque: les plus grands adversaires du Spiritisme
en deviendront les plus chauds partisans et les plus ardents propaga-
teurs.

:nnuïnïuuuu-ul___

i

Platon : doctrine du choix des épreuves.

Nous avons vu, par les curieux documents celtiques que nous avons

publiés dans notre numéro d'avri|, la doctrine de la réincarnation pro-
fessée par les druides, selon le principe de la marche ascendante de l'àme
humaine à. laquelle ils faisaient parcourir les divers degrés de notre
échelle spirite. Tout le monde sait que l'idóe de la réincarnation remonte
it la plus haute antiquité, et que Pythagore lui-même l`:t puisée chez les
Indiens et les lïgyptit-ns. Il n`est donc pas étonnant que Platon, Socrate
et autres þÿ | : : t | ~ t u g u a s s e n tune opinion admise par les plus illustres phi-
losophes du temps; mais ce qui est plus remarquable peut-et»-.-. e`¢-st
de trouver. des cette époque, le principe de la doctrine du t-hu x des
«Î*~r--  þÿ - * n - e i ; : n : ' - u a u j o m ' < J ` h u ipar les Esprits, doctrinequi p: U  we

I- *`
.V -rmtlion, sans lzuluellc elle n'aura.it aucune raison -te * A- *-

ne -' entetons pomt þÿ a u j « : u r d ` h u icette théorie. qui etait si lutin-tt* =. «

pv. sue lorsque les Esprits nous l'ont révélée, qu'elle noussurprit tram.:-

gz ment, car, nous l`avouons en toute humilité, ce que Platon avait tut-it
sur ce sujetspécial, nous était alorstotalement inconnu, preute þÿ | u : t | v t ' l i . - ,
entre mille, que les cotnnumications qui nous ont été faites ne sont pomt
le reflet de notre opinion personnelle. Quant Et celle de Platon, nous

constatons simplement l`idt;e principale, chacunpouvant aisément faire
la part de la forme sous laquelle elle est présentée, et juger les points
de contact qu'elle peut avoir, dans certains détails, avec notre théorie
actuelle. Dans son allégorie du Fuseau de la Nécessüé, il suppose un

entretien entre Socrate et Glaucon, et prête au premier le discours
suivant sur les révélations de l'Armenien Er, personnage fictif, selon
toute probabilité, quoique quelques-uns le prennent pour Zoroastre.
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On comprendra facilement que ce récit n'est qu'un cadre imaginé

pour amener le développement de l'idée principale : Pimmortalité de
l'åme, la succession des existences, le choix de cesexistences par l°efl`et
du libre arbitre, enlin les conséquences heureuses ou malheureuses de
ce choix, souvent imprudent, propositions qui se trouvent toutes dans
le Livre desEsprz`ts, et que viennent þÿ c o nû  r m e rles faits nombreux cités
dans cette Revue.

« Le récit que je vais vous rappeler, dit Socrate a Glaucon, est celui
d'un homme de þÿ c S u r ,Er, l'Arménien, originaire de Pamphylie. ll avait
été tué dans une bataille. Dix jours après, comme on enlevuil les cadavres
déja þÿ d éû  g u r é sde ceux qui étaient tombés avec lui, le sien fut trouvé sain
et entier. On le porta chez lui pour faire ses funérailles, 4-t le deuxième
jour, lorsqu`il était sur le bûcher, il revécut et raconta ce qu`il avait vu

dans l'autre vie.
« Aussitôt que son âme était sortie de son corps, il s'était mis en route

avec une foule d'autres ames et était arrivé en un lieu merveilleux, où
se voyaient dans la terre deux ouvertures voisines l'une de I'autre, et
deux autres ouverturts au ciel qui répondaient à. celles-là. Entre ces

deux régions étaient assis des juges. Dès qu'ils avaient prononcé une

sentence, ils ordonnaíent aux justes de prendre leur route à. dróite, par
une des ouvertures du ciel, après leur avoir attaché par devant un

écriteau contenant le jugement rendu en leur faveur, et aux méchants
de prendre leur route à. gauche, dans les abîmes, ayant derrière le dos
un semblable écrit, où étaient marquées toutes leurs actions. þÿ L o r s q u ' a l
se présenta a son tour, les juges déclarèrent qu°il devait porter aux

hommes la nouvelle de ce qui passait en cet autre monde, et lui ordon-
nèrcnt d'écouter et d'observer tout ce qui s'ofl`rirait à. lui.

_

« Il vit d'abord les âmes jugées disparaître, les unes montant au ciel,
les autres descendant sous la terre par les deux ouvertures qui se répon -

daient : tandis que par la seconde ouverture de la terre il vit sortir drs
ames couvertes de poussière et d'ordures, en même temps que par la
seconde ouverture du ciel deseendaient d`autres âmes pures et sans tache.
Elles paraissaient toutes venir d'un long voyage et s'arrêteravec plaisir
dans la prairie comme dans un lieu d'assemblóe. Celles qui se connais-
saient se saluaient les unes les autres et se demandaient des nouvelles
de ce qui se passait aux lieux d'où elles venaient : le ciel et la terre.
Ici, parmi les gémissements et les larmes, on rappelait tout ce qu'on
avait souffert ou vu soulïrir en voyageant sous terre; là., on racontait
les joies du ciel et le bonheur de contempler les merveilles divines.

« Il serait trop long de suivre le discours entier de l'Arménien, mais
voici, en somme, ce qu'il disait. Chacune des ames portait dix fois la
peine des injustices qu'elle avait commises dans la vie. La durée de
chaque punition était de cent ans, durée naturelle de la vie humaine,
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_
pour amener le développement de l'idée principale : l'immortalité de
l'âme, la succession des existences, le choix de cesexistences par Pellet
du libre arbitre, enfin les conséquences heureuses ou malheureuses de
ce choix, souvent imprudent, propositions qui se trouvent toutes dans
le LivredesEsprits, et que viennent confirmer les faits nombreux cités
dans cette Revue.

c Le récit que je vais vous rappeler, dit Socrate à Glaucon,est celui
d'un homme de cœur, Er, l'Arménien,originaire de Pamphylie.[lavait
été tué dans une bataille. Dix jours après, commeon enlevait les cadavres
déjà défigurés de ceux qui étaient tombés avec lui, le sien fut trouvé sain
et entier. On le porta chez lui pour faire ses funérailles, c-t le deuxième
jour, lorsqu'il était sur le bûcher, il revécut et raconta ce qu'il avait vu
dans l'autre vie.

a Aussitôt que son âme était sortie de son corps, il s'était mis en route
avec une foule d'autres âmes et était. arrivé en un lieu merveilleux, où
se voyaient dans la terre deux ouvertures voisines l'une de l'autre, et
deux autres ouverlurts au ciel qui répondaient à. celles-là. Entre ces
deux régions étaient assis des juges. Dès qu'ils avaient prononcé une
sentence, ils ordonnaient aux justes de prendre leur route à. droite, par
une des ouvertures du ciel, après leur avoir attaché par devant un
écriteau contenant le jugement rendu en leur faveur, et aux méchants
de prendre leur route à. gauche, dans les abîmes, ayant derrière le dos
un semblable écrit, où étaient marquées toutes leurs actions. Lorsqu'il
se présenta à. son tour, les juges déclarèrent qu'il devait porter aux
hommes la nouvelle de ce qui passait en cet autre monde, et lui ordon-
nèrcnt d'écouter et d'observer tout ce qui s'ofl‘rirait à. lui.

_

c Il vit d'abord les âmes jugées disparaître, les unes montant au ciel,
les autres descendant sous la terre par les deux ouvertures qui se répon -

daieut : tandis que par la seconde ouverture de la. terre il vit sortir des
âmes couvertes de poussière et d'ordures, en même temps que par la
seconde ouverture du ciel descendaientd'autresâmes pures et sans tache.
Elles paraissaient toutes venir d'un long voyage et s'arrêteravecplaisir
dans la prairie comme dans un lieu d'assemblée. Celles qui se connais-
saient se saluaient les unes les autres et se demandaient des nouvelles
de ce qui se passait aux lieux d'où elles venaient : le ciel et la. terre.
Ici, parmi les gémissements et les larmes, on rappelait tout ce qu'on
avait soutTert ou vu soulïrir en voyageant sous terre; là, on racontait
les joies du ciel et le bonheur de contempler les merveillesdivines.

c Il serait trop long de suivre le discours entier de l'Arménien, mais
voici, en somme, ce qu'il disait. Chacune des âmes portait dix fois la
peine des injustices qu'elle avait commises dans la vie. La durée de
chaque punition était de cent ans, durée naturelle de la vie humaine,
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pour amener le développement de l'idée principale : l'immortalité de
l'âme, la succession des existences, le choix de cesexistences par Pellet
du libre arbitre, enfin les conséquences heureuses ou malheureuses de
ce choix, souvent imprudent, propositions qui se trouvent toutes dans
le LivredesEsprits, et que viennent confirmer les faits nombreux cités
dans cette Revue.

c Le récit que je vais vous rappeler, dit Socrate à Glaucon,est celui
d'un homme de cœur, Er, l'Arménien,originaire de Pamphylie.[lavait
été tué dans une bataille. Dix jours après, commeon enlevait les cadavres
déjà défigurés de ceux qui étaient tombés avec lui, le sien fut trouvé sain
et entier. On le porta chez lui pour faire ses funérailles, c-t le deuxième
jour, lorsqu'il était sur le bûcher, il revécut et raconta ce qu'il avait vu
dans l'autre vie.

a Aussitôt que son âme était sortie de son corps, il s'était mis en route
avec une foule d'autres âmes et était. arrivé en un lieu merveilleux, où
se voyaient dans la terre deux ouvertures voisines l'une de l'autre, et
deux autres ouverlurts au ciel qui répondaient à. celles-là. Entre ces
deux régions étaient assis des juges. Dès qu'ils avaient prononcé une
sentence, ils ordonnaient aux justes de prendre leur route à. droite, par
une des ouvertures du ciel, après leur avoir attaché par devant un
écriteau contenant le jugement rendu en leur faveur, et aux méchants
de prendre leur route à. gauche, dans les abîmes, ayant derrière le dos
un semblable écrit, où étaient marquées toutes leurs actions. Lorsqu'il
se présenta à. son tour, les juges déclarèrent qu'il devait porter aux
hommes la nouvelle de ce qui passait en cet autre monde, et lui ordon-
nèrcnt d'écouter et d'observer tout ce qui s'ofl‘rirait à. lui.

_

c Il vit d'abord les âmes jugées disparaître, les unes montant au ciel,
les autres descendant sous la terre par les deux ouvertures qui se répon -

daieut : tandis que par la seconde ouverture de la. terre il vit sortir des
âmes couvertes de poussière et d'ordures, en même temps que par la
seconde ouverture du ciel descendaientd'autresâmes pures et sans tache.
Elles paraissaient toutes venir d'un long voyage et s'arrêteravecplaisir
dans la prairie comme dans un lieu d'assemblée. Celles qui se connais-
saient se saluaient les unes les autres et se demandaient des nouvelles
de ce qui se passait aux lieux d'où elles venaient : le ciel et la. terre.
Ici, parmi les gémissements et les larmes, on rappelait tout ce qu'on
avait soutTert ou vu soulïrir en voyageant sous terre; là, on racontait
les joies du ciel et le bonheur de contempler les merveillesdivines.

c Il serait trop long de suivre le discours entier de l'Arménien, mais
voici, en somme, ce qu'il disait. Chacune des âmes portait dix fois la
peine des injustices qu'elle avait commises dans la vie. La durée de
chaque punition était de cent ans, durée naturelle de la vie humaine,

;-244—'
On comprendra facilementque ce récit n'est qu'un cadre imaginé

_
pour amener le développement de l'idée principale : l'immortalité de
l'âme, la succession des existences, le choix de cesexistences par Pellet
du libre arbitre, enfin les conséquences heureuses ou malheureuses de
ce choix, souvent imprudent, propositions qui se trouvent toutes dans
le LivredesEsprits, et que viennent confirmer les faits nombreux cités
dans cette Revue.

c Le récit que je vais vous rappeler, dit Socrate à Glaucon,est celui
d'un homme de cœur, Er, l'Arménien,originaire de Pamphylie.[lavait
été tué dans une bataille. Dix jours après, commeon enlevait les cadavres
déjà défigurés de ceux qui étaient tombés avec lui, le sien fut trouvé sain
et entier. On le porta chez lui pour faire ses funérailles, c-t le deuxième
jour, lorsqu'il était sur le bûcher, il revécut et raconta ce qu'il avait vu
dans l'autre vie.

a Aussitôt que son âme était sortie de son corps, il s'était mis en route
avec une foule d'autres âmes et était. arrivé en un lieu merveilleux, où
se voyaient dans la terre deux ouvertures voisines l'une de l'autre, et
deux autres ouverlurts au ciel qui répondaient à. celles-là. Entre ces
deux régions étaient assis des juges. Dès qu'ils avaient prononcé une
sentence, ils ordonnaient aux justes de prendre leur route à. droite, par
une des ouvertures du ciel, après leur avoir attaché par devant un
écriteau contenant le jugement rendu en leur faveur, et aux méchants
de prendre leur route à. gauche, dans les abîmes, ayant derrière le dos
un semblable écrit, où étaient marquées toutes leurs actions. Lorsqu'il
se présenta à. son tour, les juges déclarèrent qu'il devait porter aux
hommes la nouvelle de ce qui passait en cet autre monde, et lui ordon-
nèrcnt d'écouter et d'observer tout ce qui s'ofl‘rirait à. lui.

_

c Il vit d'abord les âmes jugées disparaître, les unes montant au ciel,
les autres descendant sous la terre par les deux ouvertures qui se répon -

daieut : tandis que par la seconde ouverture de la. terre il vit sortir des
âmes couvertes de poussière et d'ordures, en même temps que par la
seconde ouverture du ciel descendaientd'autresâmes pures et sans tache.
Elles paraissaient toutes venir d'un long voyage et s'arrêteravecplaisir
dans la prairie comme dans un lieu d'assemblée. Celles qui se connais-
saient se saluaient les unes les autres et se demandaient des nouvelles
de ce qui se passait aux lieux d'où elles venaient : le ciel et la. terre.
Ici, parmi les gémissements et les larmes, on rappelait tout ce qu'on
avait soutTert ou vu soulïrir en voyageant sous terre; là, on racontait
les joies du ciel et le bonheur de contempler les merveillesdivines.

c Il serait trop long de suivre le discours entier de l'Arménien, mais
voici, en somme, ce qu'il disait. Chacune des âmes portait dix fois la
peine des injustices qu'elle avait commises dans la vie. La durée de
chaque punition était de cent ans, durée naturelle de la vie humaine,
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þÿ aû  nque le chatiment fût toujours décuple pour chaque crime. Ainsi,
ceux qui ont fait périr en foule leurs semblables, trahi des villes, des
armées, réduit leurs concitoyens en esclavage ou commis d'autres for-
faits, étaient tou rmentés au décuple pour chacun de ces crimes. Ceux,
au contraire. qui ont fait du bien autour d'eux, qui ont été justes et ver-

tueux, recevaient, dans la même proportion, la récompense de leurs
bonnes actions. Ce qu'il disait des enfants que la mort enlève peu de
temps après leur naissance mérite moins d'être répété; mais il assurait
que l'impie, le fils dénaturé, l'homicide, étaient réservés à. de plus cruelles
peines, et l'homme religieux et le bon þÿû  l sa de plus grandes félicités.

. ll avait été présent lorsqu'une ame avait demandé à. une autre où
était le grand Ardiée. Cet Ardiée avait été un tyran d'une ville de Pam-
phylie mille ans auparavant; il avait tué son vieux père, son frère aîné,
et commis, disait-on, plusieurs autres crimes énormes. « Il ne vient pas,
avait répondu l'åme, et il ne viendra jamais ici. Nous avons tous été
témoins, à son sujet, d`un affreux spectacle. Lorsque nous étions sur le
point de sortir de l`abîme, après avoir accompli nos peines, nous vîmes
Ardiée et un grand nombre d'autres, dont la plupart étaient des tyrans
comme lui ou des êtres qui, dans une condition privée, avaient commis
de grands crimes : ils faisaient pour monter de vains efforts, et toutcs
les fois que ces coupables, dont les crimes étaient sans remède ou

n'avaient pas été sullisamment expiés, essayaient de sortir, l'abîme les
repoussait en mugissant. Alors des personnages hideux, au corps en-

flammé, qui se trouvaient là, accoururent à. ces gémissements. Ils em-

menèrent d'abord de vive force un certain nombre de ces criminels;
quant à. Ardiée et aux autres, ils leur lièrcnt les pieds, les mains et la
téte, et, les ayant jetés à. terre et écorchés a force de coups, ils les
tralnèrent hors de la route, et travers des ronces sanglantes. répétant
aux ombres, à. mesure qu'il en passait quelqu'une : « Voilà des tyrans
¢ et des homicides, nous les emportons pour les jeter dans le Tartare. þÿ :

Cette âme ajoutait que, parmi tant d'objets terribles, rien ne leur cau-

sait- plus þÿ d ` eû  ` r o ique -le mugissement du goutïre, et que c'était une

extrême joie pour elles d'en sortir en silence.
. Tels étaient àt peu près les jugements des åmes, leurs chåtiments

et leurs récompenses. ,

1 Après sept jours de repos dans cette prairie. les ames durent en

partir le huitième, et se rcmirent en route. Au bout de quatre jours de
chemin elles aperçurent d'en haut, sur toute la surface du ciel et de la
terre, une immense lumière, droite comme une colonne et semblable a
l'iris, mais plus éclatante et plus pure. Un seul jour leur þÿ s uû  î tpour Pat-
teindre, et elles virent alors, vers le milieu de cette muraille, l'extrémité
des chaînes qui y rattachent les cieux. C'est la ce qui les soutient. c'est
Penveloppe du vaisseau du monde, c'est la vaste ceinture qui l'envi-
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afin que le chatiment fût toujours décuple pour chaque crime. Ainsi,
ceux qui ont fait périr en foule leurs semblables, trahi des villes, des
armées, réduit leurs concitoyens en esclavage ou commis d'autres for-
faits, étaient tourmentés au décuple pour chacun de ces crimes. Ceux,
au contraire. qui ont fait du bien autour d'eux, qui ont été justes et ver—
tueux, recevaient, dans la même proportion, la récompense de leurs
bonnes actions. Ce qu’il disait des enfants que la mort enlève peu de
temps après leur naissance mérite moins d'être répété; mais il assurait
que l’impie, le filsdénaturé, l'homicide, étaient réservés a de pluscruelles
peines, et l'homme religieux et le bon fils à. de plus grandes félicités.

. ll avait été présent lorsqu'une âme avait demandé à. une autre où
était le grand Ardiée. Cet Ardiée avait été un tyran d'une villede Pam-
phyliemille ans auparavant; il avait tué son vieux père, son frère aîné,
et commis, disait-on, plusieurs autres crimes énormes. a Il ne vient pas,
avait répondu l'âme, et il ne viendra jamais ici. Nous avons tous été
témoins, à son sujet, d'un affreux spectacle. Lorsque nous étions sur le
point de sortir de l'abîme, après avoir accompli nos peines, nous vîmes
Ardiée et un grand nombre d'autres,dont la plupart étaient des tyrans
comme lui ou des êtres qui, dans une condition privée, avaient commis
de grands crimes : ils faisaient pour monter de vains efforts, et toutes
les fois que ces coupables, dont les crimes étaient sans remède ou
n'avaient pas été suffisamment expiés, essayaient de sortir, l'abîme les
repoussait en mugissant. Alors des personnages hideux, au corps en-
flammé, qui se trouvaient là, accoururent à. ces gémissements. Ils em-
menèrent d'abord de vive force un certain nombre de ces criminels;
quant à. Ardiée et aux autres, ils leur lièrent les pieds, les mains et la
tète, et, les ayant jetés à. terre et écorchés a force de coups, ils les
tralnèrent hors de la route, à travers des ronces sanglantes, répétant
aux ombres, à. mesure qu'il en passait quelqu'une : a Voilà des tyrans
c et des homicides, nous les emportons pour les jeter dans le Tartare. n

Cette âme ajoutait que, parmi tant d'objets terribles, rien ne leur cau-
sait- plus d'effroi que -le mugissement du gouffre, et que c'était une"
extrême joie pour elles d'en sortir en silence.

c Tels étaient a peu près les jugements des âmes, leurs châtiments
et leurs récompenses.

a Après sept jours de repos dans cette prairie. les lames durent en
partir le huitième, et se remirent en route. Au bout de quatre jours de
chemin elles aperçurent d'en haut, sur toute la surface du ciel et de la
terre, une immense lumière, droite comme une colonne et semblable a
l'iris, mais plus éclatante et plus pure. Un seul jour leur sufIit pour l'at-
teindre, et elles virent alors, vers le milieu de cette muraille, l'extrémité
des chaînes qui y rattachent les cieux. C'est la ce qui les soutient. c'est
l'enveloppe du vaisseau du monde, c'est. la vaste ceinture qui l'envi-
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afin que le chatiment fût toujours décuple pour chaque crime. Ainsi,
ceux qui ont fait périr en foule leurs semblables, trahi des villes, des
armées, réduit leurs concitoyens en esclavage ou commis d'autres for-
faits, étaient tourmentés au décuple pour chacun de ces crimes. Ceux,
au contraire. qui ont fait du bien autour d'eux, qui ont été justes et ver—
tueux, recevaient, dans la même proportion, la récompense de leurs
bonnes actions. Ce qu’il disait des enfants que la mort enlève peu de
temps après leur naissance mérite moins d'être répété; mais il assurait
que l’impie, le filsdénaturé, l'homicide, étaient réservés a de pluscruelles
peines, et l'homme religieux et le bon fils à. de plus grandes félicités.

. ll avait été présent lorsqu'une âme avait demandé à. une autre où
était le grand Ardiée. Cet Ardiée avait été un tyran d'une villede Pam-
phyliemille ans auparavant; il avait tué son vieux père, son frère aîné,
et commis, disait-on, plusieurs autres crimes énormes. a Il ne vient pas,
avait répondu l'âme, et il ne viendra jamais ici. Nous avons tous été
témoins, à son sujet, d'un affreux spectacle. Lorsque nous étions sur le
point de sortir de l'abîme, après avoir accompli nos peines, nous vîmes
Ardiée et un grand nombre d'autres,dont la plupart étaient des tyrans
comme lui ou des êtres qui, dans une condition privée, avaient commis
de grands crimes : ils faisaient pour monter de vains efforts, et toutes
les fois que ces coupables, dont les crimes étaient sans remède ou
n'avaient pas été suffisamment expiés, essayaient de sortir, l'abîme les
repoussait en mugissant. Alors des personnages hideux, au corps en-
flammé, qui se trouvaient là, accoururent à. ces gémissements. Ils em-
menèrent d'abord de vive force un certain nombre de ces criminels;
quant à. Ardiée et aux autres, ils leur lièrent les pieds, les mains et la
tète, et, les ayant jetés à. terre et écorchés a force de coups, ils les
tralnèrent hors de la route, à travers des ronces sanglantes, répétant
aux ombres, à. mesure qu'il en passait quelqu'une : a Voilà des tyrans
c et des homicides, nous les emportons pour les jeter dans le Tartare. n

Cette âme ajoutait que, parmi tant d'objets terribles, rien ne leur cau-
sait- plus d'effroi que -le mugissement du gouffre, et que c'était une"
extrême joie pour elles d'en sortir en silence.

c Tels étaient a peu près les jugements des âmes, leurs châtiments
et leurs récompenses.

a Après sept jours de repos dans cette prairie. les lames durent en
partir le huitième, et se remirent en route. Au bout de quatre jours de
chemin elles aperçurent d'en haut, sur toute la surface du ciel et de la
terre, une immense lumière, droite comme une colonne et semblable a
l'iris, mais plus éclatante et plus pure. Un seul jour leur sufIit pour l'at-
teindre, et elles virent alors, vers le milieu de cette muraille, l'extrémité
des chaînes qui y rattachent les cieux. C'est la ce qui les soutient. c'est
l'enveloppe du vaisseau du monde, c'est. la vaste ceinture qui l'envi-

-.-—'T‘I:. '....'_,

—245+
afin que le chatiment fût toujours décuple pour chaque crime. Ainsi,
ceux qui ont fait périr en foule leurs semblables, trahi des villes, des
armées, réduit leurs concitoyens en esclavage ou commis d'autres for-
faits, étaient tourmentés au décuple pour chacun de ces crimes. Ceux,
au contraire. qui ont fait du bien autour d'eux, qui ont été justes et ver—
tueux, recevaient, dans la même proportion, la récompense de leurs
bonnes actions. Ce qu’il disait des enfants que la mort enlève peu de
temps après leur naissance mérite moins d'être répété; mais il assurait
que l’impie, le filsdénaturé, l'homicide, étaient réservés a de pluscruelles
peines, et l'homme religieux et le bon fils à. de plus grandes félicités.

. ll avait été présent lorsqu'une âme avait demandé à. une autre où
était le grand Ardiée. Cet Ardiée avait été un tyran d'une villede Pam-
phyliemille ans auparavant; il avait tué son vieux père, son frère aîné,
et commis, disait-on, plusieurs autres crimes énormes. a Il ne vient pas,
avait répondu l'âme, et il ne viendra jamais ici. Nous avons tous été
témoins, à son sujet, d'un affreux spectacle. Lorsque nous étions sur le
point de sortir de l'abîme, après avoir accompli nos peines, nous vîmes
Ardiée et un grand nombre d'autres,dont la plupart étaient des tyrans
comme lui ou des êtres qui, dans une condition privée, avaient commis
de grands crimes : ils faisaient pour monter de vains efforts, et toutes
les fois que ces coupables, dont les crimes étaient sans remède ou
n'avaient pas été suffisamment expiés, essayaient de sortir, l'abîme les
repoussait en mugissant. Alors des personnages hideux, au corps en-
flammé, qui se trouvaient là, accoururent à. ces gémissements. Ils em-
menèrent d'abord de vive force un certain nombre de ces criminels;
quant à. Ardiée et aux autres, ils leur lièrent les pieds, les mains et la
tète, et, les ayant jetés à. terre et écorchés a force de coups, ils les
tralnèrent hors de la route, à travers des ronces sanglantes, répétant
aux ombres, à. mesure qu'il en passait quelqu'une : a Voilà des tyrans
c et des homicides, nous les emportons pour les jeter dans le Tartare. n

Cette âme ajoutait que, parmi tant d'objets terribles, rien ne leur cau-
sait- plus d'effroi que -le mugissement du gouffre, et que c'était une"
extrême joie pour elles d'en sortir en silence.

c Tels étaient a peu près les jugements des âmes, leurs châtiments
et leurs récompenses.

a Après sept jours de repos dans cette prairie. les lames durent en
partir le huitième, et se remirent en route. Au bout de quatre jours de
chemin elles aperçurent d'en haut, sur toute la surface du ciel et de la
terre, une immense lumière, droite comme une colonne et semblable a
l'iris, mais plus éclatante et plus pure. Un seul jour leur sufIit pour l'at-
teindre, et elles virent alors, vers le milieu de cette muraille, l'extrémité
des chaînes qui y rattachent les cieux. C'est la ce qui les soutient. c'est
l'enveloppe du vaisseau du monde, c'est. la vaste ceinture qui l'envi-
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ronne. Au sommet, était suspendu le Fuseau de la_ Nécessité, autour

duquel se formaient toutes les circonfércnces (I).
« Autour du fuseau, et å. des distances égales, siégeaient sur des trônes

les trois Parques, filles de la Nécessité : Lachésis, Clotho et Atropos,
vêtues de blanc et la tête couronnée d'une bandelette. Elles chantaient,
en s'uniss:mt au concert des Sirènes : Lachésis le passé, Clotho le pré-
sent, Atropos l'a.vcnir. Clotho touchait par intervalles, de la main droite,
l'extérieur du fuseau; Atropos, de la main gauche, imprimait le mouve-

ment aux cercles intérieurs, et Lachésis, de l`une et l'u.utre main, tou-
chait tour a tour, tantôt le fuseau, tantôt les pt-sons intérieurs.

« Aussitôt que les âmes étaient arrivées, il leur avait fallu se présen-
ter devant Lachésis. D'abord un hiérophante les avait fait ranger par
ordre, l`une auprès de l`autre. Ensuite, ayant pris sur les genoux de
Lachésis les sorts ou numéros dans l`ordro desquels chaque âme deiait
ôlre appelée, ainsi que les diverses conditions luunuipes þÿ oû  o r / a vci leur
choir, il était monté sur une cstrad=: et avait parlé ainsi : « Voici ce que
dit la vierge Lachésis, fille de la Nécessité: Ames pass//pères, vous allez
commencer une nouvelle Cü)'l'1'dI'6 et renaílre ú la C()ll[l/Îitlll1710/10//('. On
ne vous asszjqnera pas votre génie, c'e.s*t vous qllíló' chozîvùvz vo:/.v-mé/nes.
Celle que le sort appellera la première choisira, et son choix sera irré-
vocable. La vertu n'est a personne : elle s`:ittache à qui l'honore et
abandonne qui la néglige. On est responsable de son choix, Dieu est
innocent. þÿ : A ces mots, il avait répandu les numéros, et chaque âme
ramassa celui qui tomba devant elle, excepté l'Arménien, à. qui on ne

le permit pas. Ensuite l`hiérophante étala sur terre, devant elles, des
genres de vie de toute espèce, en beaucoup plus grand nombrequ'il n'y
avait d`â.mes assemblées. La variété en était infinie; il s'y trouvait à la
fois toutes les conditions des hommes ainsi que des animaux. Il y avait
des .tyrannies : les unes qui duraient jusqu'à. la mort, les autres brus-
quement interrompues et finissant par la pauvreté, l'exil et l'abandon.
Lfillustration se montrait sous plusieurs faces : on pouvait choisir la
beauté, l'art de plaire, les combats, la victoire ou la noblesse de race.
Des états tout Zi fait obscurs par tous ces endroits, ou intermédiaires,
des mélanges de richesse et de pauvreté, de santé et de maladie,
étaient offerts au choix : il y avait aussi des conditions de femme de la
même variété.

_

_

« C'est évidemment là., cher Glaucon, l'épreuve redoutable pour l'hu-'
mauité. Que chacun de nous y songe, et qu'il laisse toutes les vainesl
etudes pour ne selivrer qu'ala science qui fait le sort de l`homme. Cher-

 

(t) Ce sont les dive:-ses sphères des planètes ou les divers étages du ciel, tour-
nant autour de la terre fixée à l'axe même du fuseau.(V. Cousin.)

...gr,c_
ronne. Au sommet, était suspendu le {Fuseau de la, iwlécessité, autour
duquel se formaient toutes les circonférences (l).

a Autour du fuseau, et à des distances égales, siégeaientsur des trônes
les trois Parques, filles de la. Nécessité : Lachésis, Clotho et Atropos,
vêtues de blanc et la tête couronnée d'une bandelette. Elles chantaient,
en s'unissent au concert des Sirènes : Lachésis le passé, Clotho le pré-
sent, Atropos l'avenir. Clothotouchait par intervalles, de la main droite,
l'extérieur du fuseau; Atropos, de la main gauche, imprimait le mouve-
ment aux cercles intérieurs, et Lachésis, de l'une et l'antre main, tou-
chait tour a tout‘, tantôt le fuseau, tantôt les posons intérieurs.

c Aussitôt que les âmes étaient arrivées, il leur avait fallu se présen-
ter devant Lachésis. D'abord un hiérophante les avait fait ranger par
ordre, l'une auprès de l'autre. Ensuite, ayant pris sur les genoux de
Lattliésis les sorts ou numéros dans l'ordre tltlstttlclä chaque âme d0\3.lt
être appelée, ainsi que les diverses conditions humaines o/fcr/etv a‘ Icur
c/zozîr, il était monté sur une estrade et avait parlé itlll5l : a Voici ce que
dit la vierge Lachésis, fille de la Nécessité: Ainespassagères, vous allez
commencer une nouvelle car/vitre et renaître u‘ la cartel/non morte/le. On
ne vous asszÿ/nempas votre génie, c'est vous qui/echoisirez vous-mêmes.
Celle que le sort appellera la première choisira, et son choix sera irré-
vocable. La vertu n'est à personne : elle s'attache à. qui l'honore et
abandonne qui la néglige. On est responsable de son choix, Dieu est
innocent. n A ces mots, il avait répandu les numéros, et chaque âme
ramassa celui qui tomba devant elle, excepté l'Arménien, à qui on ne
le permit pas. Ensuite Fhiérophanttæ étala sur terre, devant elles, des
genres de vie de toute espèce, en beaucoupplus grand nombrequ’iln'y
avait d'âmes assemblées. La variété en était infinie; il s'y trouvait à la
fois toutes les conditions des hommes ainsi que (les animaux. Il y avait
des tyrannies : les unes qui duraient jusqu'à. la mort, les autres brus-
quement interrompues et finissant par la pauvreté, l'exil et l'abandon.
L'illustration se montrait sous plusieurs faces : on pouvait choisir la
beauté, l'art de plaire, les combats, la victoire ou la noblesse de race.
Des états tout a fait obscurs par tous ces endroits, ou intermédiaires,
des mélanges de richesse et de pauvreté, de santé et de maladie.
étaient offerts au choix : il y avait aussi des conditions de femme de la
même variété.
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manité. Que chacun (le nous y songe, et qu'il laisse toutes les vainesl
études pour ne se livrer qu'à la sciencequi l'ait le sort de l'homme. Cher-
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ment aux cercles intérieurs, et Lachésis, de l'une et l'antre main, tou-
chait tour a tout‘, tantôt le fuseau, tantôt les posons intérieurs.
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ter devant Lachésis. D'abord un hiérophante les avait fait ranger par
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beauté, l'art de plaire, les combats, la victoire ou la noblesse de race.
Des états tout a fait obscurs par tous ces endroits, ou intermédiaires,
des mélanges de richesse et de pauvreté, de santé et de maladie.
étaient offerts au choix : il y avait aussi des conditions de femme de la
même variété.

a C'est évidemment là, cher Glaucon,l'épreuve redoutable pour l'hu-'
manité. Que chacun (le nous y songe, et qu'il laisse toutes les vainesl
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ment aux cercles intérieurs, et Lachésis, de l'une et l'antre main, tou-
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ne vous asszÿ/nempas votre génie, c'est vous qui/echoisirez vous-mêmes.
Celle que le sort appellera la première choisira, et son choix sera irré-
vocable. La vertu n'est à personne : elle s'attache à. qui l'honore et
abandonne qui la néglige. On est responsable de son choix, Dieu est
innocent. n A ces mots, il avait répandu les numéros, et chaque âme
ramassa celui qui tomba devant elle, excepté l'Arménien, à qui on ne
le permit pas. Ensuite Fhiérophanttæ étala sur terre, devant elles, des
genres de vie de toute espèce, en beaucoupplus grand nombrequ’iln'y
avait d'âmes assemblées. La variété en était infinie; il s'y trouvait à la
fois toutes les conditions des hommes ainsi que (les animaux. Il y avait
des tyrannies : les unes qui duraient jusqu'à. la mort, les autres brus-
quement interrompues et finissant par la pauvreté, l'exil et l'abandon.
L'illustration se montrait sous plusieurs faces : on pouvait choisir la
beauté, l'art de plaire, les combats, la victoire ou la noblesse de race.
Des états tout a fait obscurs par tous ces endroits, ou intermédiaires,
des mélanges de richesse et de pauvreté, de santé et de maladie.
étaient offerts au choix : il y avait aussi des conditions de femme de la
même variété.

a C'est évidemment là, cher Glaucon,l'épreuve redoutable pour l'hu-'
manité. Que chacun (le nous y songe, et qu'il laisse toutes les vainesl
études pour ne se livrer qu'à la sciencequi l'ait le sort de l'homme. Cher-
 

(t) Ce sont les diverses sphères des planètes ou les divers étages du ciel, tour-
nant autour de la terre fixée à l'axe même du fuseamtV. COUSIN.)
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chons un mai' re qui nous apprenne à. discerner la bonne et la mauvaise
destinée, eta choisir tout le bien que le ciel nous abandonne. Examinons
avec lui quelles situations humaines, séparées ou réunies, conduisent
aux bonnes actions : si la beauté, par exemple, jointe à. la pauvreté ou
å la richesse, ou à. telle disposition de l'âme, doit produire la vertu ou
le vice; de quel avantage peuvent être une naissance brillante ou

commune, la vie privée ou publique, la force ou la faiblesse, l'instruc-
tion ou l'ignorance, enfin tout ce que l`homme reçoit de la nature et
tout ce qu'il tient de lui-même. Éclairés par la conscience, décidons
quel lot notre åme doit préférer. Oui, le pire des destins est celui qui la
rendrait injuste, et le meilleur celui qui la formera sans cesse à la vertu :ktout le reste n'est rien pour nous. lrions-nous oublier qu`i| n'y a point
de choix plus salutaire après la mort comme pendant la vie! Ah! que
ce dogme sacré s'ideutifîe pour jamais avec notre âme, afin qu`elle ne

se laisse éblouir, la-bas, ni par les richesses ni par les autres manu: de
cette nature, et qu`elle ne þÿ s ' e : p o s epoint, en se jetant avec avirlité sur

la condition du tyran ou sur quelque au re semblable, ii commettre un

grand nombre de maux sans remède et a en souffrir encore de`plus
grands.

¢ Selon le rapportde notre messager, Phiérophante avait dit: « Celui
« qui choisira le dernier, pourvu qu'il le fasse avec discernement, et
1 qu'ensuite il soit conséquent dans sa conduite, peut se promettre une
1 vie heureuse. Que celui qui choisira le premier se garde de trop de
« confiance, et que le dernier ne désespère point. þÿ :Alors, celui que le sort
nommait lc premier s'avança avec empressement et choisit la tyrannie
la plus considérable; emporté par son imprudence et son avidité, et
sans regarder suffisamment à ce qu`il faisait, il ne vit point cette fata-
lité attachée à. l'objet de son choix d'avoir un jour a manger la chair
de ses propres enfants et bien d'autres crimes horribles. Mais quand il
eut considéré le sort qu'il avait choisi, il gémit, se lamenta, et, oubliant
les leçons de l'hiérophante, il finit par accuser de ses maux la fortune,
les génies, tout, excepté lui-même (4). Cette àme était du nombre :le

tl) Les Anciens nättachaientpae au mot tyran la même idée que nous; ils dun»
naient ce nom il. tous ceux qui s'emparaient du pouvoir souverain, quelles qi: -

fussent leurs qualités bonnes ou mauvaises. L'bistoire cite des tyrans qui ont l-in
le bien ; mais comme le contraire arrivait le plus souvent, et que pour sutisfaiw
leur ambition ou se maintenir au pouvoir aucun crime ne leur coûtait, ce m .1

est devenu plus tard synonyme de cruel, et se dit de tout homme qui abuse tie
son autorité.

L'ttrne dont parle Er, en choisissant la tyrannie la plus considérable, n'avait point
voulu la cruauté, mais simplement le pouvoir le plus étendu comme condition
de sa nouvelle existence; lorsque son choix fut irrévocable, elle s'aperçut que r-:

même pouvoir l'entr-aînerait au crime, et elle regrette de l'avoir fait, en accusant
de ses maux,tout, excepté elle-même; c'est l'histoire de la plupart des hommes,
qui sont les artisans de leur propre malheur sans vouloir se lavouer.
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chons un mai‘ re qui nous apprenne à. discerner la bonne et la mauvaise
destinée, età choisir tout le bienque le ciel nous abandonne. Examinons
avec lui quelles situations humaines, séparées ou réunies, conduisent
aux bonnes actions : si la beauté, par exemple, jointe à. la pauvreté ou
à la richesse, ou à. telle disposition de l'âme, doit produire la. vertu ou
le vice; de quel avantage peuvent être une naissance brillante ou
commune, la. vie privée ou publique, la force ou la faiblesse, l'instruc-
tion ou l'ignorance, enfin tout ce que l'homme reçoit de la nature et
tout ce qu'il tient de lui—même. Ëclairés par la conscience, décidons
quel lot notre âme doit préférer. Oui, le pire des destins est celui qui la‘
rendrait. injuste, et le meilleurcelui qui la formera sans cesse à la vertu :
tout le reste n'est rien pour nous. lrions-nous oublier qu'il n'y a point
de choix plus salutaire après la mort comme pendant la vie! Ah! que
ce dogme sacré sïrlentilîe pour jamais avec notre âme, afin qu'elle ne
se laisse éblouir, là-bas, ni par les richesses ni par les autres maux de
cette nature, et qu'elle ne s'expose point, en se jetant avec avidité sur
la condition du tyran ou sur quelque au re semblable, a commettre un
grand nombre de maux sans remède et a en soulÏrir encore deplusgrands.

c Selon le rapportde notre messager, l'hiérophante avait dit: c Celui
a qui choisira le dernier, pourvu qu'il le fasse avec discernement, et
c qu’ensuite il soit conséquent dans sa conduite, peut se promettre une
c vie heureuse. Que celui qui choisira le premier se garde de trop de
c confiance, et que le dernier ne désespère point. a Alors, celui que le sort
nommait le premier s'avança avec empressement et choisit la tyrannie
la plus considérable; emporté par son imprudence et son avidité, et
sans regarder sullisamment a ce qu'il faisait, il ne vit point cette fata-
lité attachée à. l'objet de son choix d'avoir un jour à manger la chair
de ses propres enfants et bien d'autres crimes horribles. Mais quand il
eut considéré le sort qu'il avait choisi, il gémit, se lamenta, et, oubliant
les leçons de Phiérophante, il finit par accuser de ses maux la fortune,
les génies, tout, excepté lui-même (l). Cette âme était du nombre ‘Je
 

(l) Les Anciens nïittachaientpas au mot tyran la même idée que nous; ils dan»
natent ce nom à tous ceux qui ïemparaient du pouvoir souverain, quelles qi: -

fussent leurs qualités bonnes ou mauvaises. L'histoire cite des tyrans qui ont [un
le bien ; mais comme le contraire arrivait le plus souvent, et que pour satisfaiw
leur ambition eu se maintenir au pouvoir aucun crime ne leur coûtait, ce m n.
est devenu plus tard synonyme de cruel, et se dit de tout homme qui abuse de
son autorité.

L'âme dont parie Er, en choisissant la tyrannie la plus considérable, n'avait point
voulu la cruauté, mais simplement le pouvoir le plus étendu comme condition
de sa nouvelle existence; lorsque son choix fut irrévocable, elle s’aperçut que 0-:
même pouvoir Pentraînerait au crime, et elle regrette de l'avoir fait, en accusant
de ses maugtout, excepté elle-même; c'est l'histoire de la plupart des hommes,
qui sont les artisans de leur propre malheur sans vouloir se lavoner.
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chons un mai‘ re qui nous apprenne à. discerner la bonne et la mauvaise
destinée, età choisir tout le bienque le ciel nous abandonne. Examinons
avec lui quelles situations humaines, séparées ou réunies, conduisent
aux bonnes actions : si la beauté, par exemple, jointe à. la pauvreté ou
à la richesse, ou à. telle disposition de l'âme, doit produire la. vertu ou
le vice; de quel avantage peuvent être une naissance brillante ou
commune, la. vie privée ou publique, la force ou la faiblesse, l'instruc-
tion ou l'ignorance, enfin tout ce que l'homme reçoit de la nature et
tout ce qu'il tient de lui—même. Ëclairés par la conscience, décidons
quel lot notre âme doit préférer. Oui, le pire des destins est celui qui la‘
rendrait. injuste, et le meilleurcelui qui la formera sans cesse à la vertu :
tout le reste n'est rien pour nous. lrions-nous oublier qu'il n'y a point
de choix plus salutaire après la mort comme pendant la vie! Ah! que
ce dogme sacré sïrlentilîe pour jamais avec notre âme, afin qu'elle ne
se laisse éblouir, là-bas, ni par les richesses ni par les autres maux de
cette nature, et qu'elle ne s'expose point, en se jetant avec avidité sur
la condition du tyran ou sur quelque au re semblable, a commettre un
grand nombre de maux sans remède et a en soulÏrir encore deplusgrands.

c Selon le rapportde notre messager, l'hiérophante avait dit: c Celui
a qui choisira le dernier, pourvu qu'il le fasse avec discernement, et
c qu’ensuite il soit conséquent dans sa conduite, peut se promettre une
c vie heureuse. Que celui qui choisira le premier se garde de trop de
c confiance, et que le dernier ne désespère point. a Alors, celui que le sort
nommait le premier s'avança avec empressement et choisit la tyrannie
la plus considérable; emporté par son imprudence et son avidité, et
sans regarder sullisamment a ce qu'il faisait, il ne vit point cette fata-
lité attachée à. l'objet de son choix d'avoir un jour à manger la chair
de ses propres enfants et bien d'autres crimes horribles. Mais quand il
eut considéré le sort qu'il avait choisi, il gémit, se lamenta, et, oubliant
les leçons de Phiérophante, il finit par accuser de ses maux la fortune,
les génies, tout, excepté lui-même (l). Cette âme était du nombre ‘Je
 

(l) Les Anciens nïittachaientpas au mot tyran la même idée que nous; ils dan»
natent ce nom à tous ceux qui ïemparaient du pouvoir souverain, quelles qi: -

fussent leurs qualités bonnes ou mauvaises. L'histoire cite des tyrans qui ont [un
le bien ; mais comme le contraire arrivait le plus souvent, et que pour satisfaiw
leur ambition eu se maintenir au pouvoir aucun crime ne leur coûtait, ce m n.
est devenu plus tard synonyme de cruel, et se dit de tout homme qui abuse de
son autorité.

L'âme dont parie Er, en choisissant la tyrannie la plus considérable, n'avait point
voulu la cruauté, mais simplement le pouvoir le plus étendu comme condition
de sa nouvelle existence; lorsque son choix fut irrévocable, elle s’aperçut que 0-:
même pouvoir Pentraînerait au crime, et elle regrette de l'avoir fait, en accusant
de ses maugtout, excepté elle-même; c'est l'histoire de la plupart des hommes,
qui sont les artisans de leur propre malheur sans vouloir se lavoner.
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chons un mai‘ re qui nous apprenne à. discerner la bonne et la mauvaise
destinée, età choisir tout le bienque le ciel nous abandonne. Examinons
avec lui quelles situations humaines, séparées ou réunies, conduisent
aux bonnes actions : si la beauté, par exemple, jointe à. la pauvreté ou
à la richesse, ou à. telle disposition de l'âme, doit produire la. vertu ou
le vice; de quel avantage peuvent être une naissance brillante ou
commune, la. vie privée ou publique, la force ou la faiblesse, l'instruc-
tion ou l'ignorance, enfin tout ce que l'homme reçoit de la nature et
tout ce qu'il tient de lui—même. Ëclairés par la conscience, décidons
quel lot notre âme doit préférer. Oui, le pire des destins est celui qui la‘
rendrait. injuste, et le meilleurcelui qui la formera sans cesse à la vertu :
tout le reste n'est rien pour nous. lrions-nous oublier qu'il n'y a point
de choix plus salutaire après la mort comme pendant la vie! Ah! que
ce dogme sacré sïrlentilîe pour jamais avec notre âme, afin qu'elle ne
se laisse éblouir, là-bas, ni par les richesses ni par les autres maux de
cette nature, et qu'elle ne s'expose point, en se jetant avec avidité sur
la condition du tyran ou sur quelque au re semblable, a commettre un
grand nombre de maux sans remède et a en soulÏrir encore deplusgrands.

c Selon le rapportde notre messager, l'hiérophante avait dit: c Celui
a qui choisira le dernier, pourvu qu'il le fasse avec discernement, et
c qu’ensuite il soit conséquent dans sa conduite, peut se promettre une
c vie heureuse. Que celui qui choisira le premier se garde de trop de
c confiance, et que le dernier ne désespère point. a Alors, celui que le sort
nommait le premier s'avança avec empressement et choisit la tyrannie
la plus considérable; emporté par son imprudence et son avidité, et
sans regarder sullisamment a ce qu'il faisait, il ne vit point cette fata-
lité attachée à. l'objet de son choix d'avoir un jour à manger la chair
de ses propres enfants et bien d'autres crimes horribles. Mais quand il
eut considéré le sort qu'il avait choisi, il gémit, se lamenta, et, oubliant
les leçons de Phiérophante, il finit par accuser de ses maux la fortune,
les génies, tout, excepté lui-même (l). Cette âme était du nombre ‘Je
 

(l) Les Anciens nïittachaientpas au mot tyran la même idée que nous; ils dan»
natent ce nom à tous ceux qui ïemparaient du pouvoir souverain, quelles qi: -

fussent leurs qualités bonnes ou mauvaises. L'histoire cite des tyrans qui ont [un
le bien ; mais comme le contraire arrivait le plus souvent, et que pour satisfaiw
leur ambition eu se maintenir au pouvoir aucun crime ne leur coûtait, ce m n.
est devenu plus tard synonyme de cruel, et se dit de tout homme qui abuse de
son autorité.

L'âme dont parie Er, en choisissant la tyrannie la plus considérable, n'avait point
voulu la cruauté, mais simplement le pouvoir le plus étendu comme condition
de sa nouvelle existence; lorsque son choix fut irrévocable, elle s’aperçut que 0-:
même pouvoir Pentraînerait au crime, et elle regrette de l'avoir fait, en accusant
de ses maugtout, excepté elle-même; c'est l'histoire de la plupart des hommes,
qui sont les artisans de leur propre malheur sans vouloir se lavoner.
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celles qui venaient du ciel : elle avait vécu précédemment dans un Etat
bien gouverné et avait fait le bien par la force de l'habitude plutôt que
par philosophie. Voilà. pourquoi, parmi celles qui tombaient en de 'sem-

blables mócomptes, les âmes venues du ciel n'étaient pas les moins
nombreuses, faute d'avoir été éprouvées par les souffrances. Au con-

traire, celles qui, ayant passé par le séjour souterrain, avaient souffert
et vu soulïrir, ne choisissaient pas ainsi à la hâte. De là., indépendam-
ment du hasard des rangs pour être appelées å. choisir, une sorte d'é-
change des biens-et des maux pour la plupart des âmes. Ainsi, un

homme qui, à chaque renouvellement de sa vie d'ici-bas. s'applique-
rait constamment à la saine philosophie et aurait le bonheur de ne pas
avoir les derniers sorts, il y a grande apparence, d'après ce récit, que
non-seulement il serait heureux en ce monde, mais encore que, dans
son voyage d'ici la-bas et dans son retour, il marcherait parla voie
unie du ciel et non- par le sentier pénible de Pabîme souterrain.

¢ L'Arménien ajoutait que c'était un spectacle curieux de voir de
quelle manière chaque âme faisait son choix. Rien de plus étrange et
de plus digne à. la fois de compassion et de risée. C'était, la plupart du
temps, d'après les habitudes de la vie antérieure que l'on choisissait.
Er avait vu l'â.me qui avait appartenu à. Orphée choisir l'åme d'un
cygne, en haine des femmes, qui lui avaient donné la mort, ne voulant
devoir sa naissance à. aucune d'elles; l'å.me de Thomyris avait choisi
la condition d' un rossignol ; et réciproquement un cygne, ainsi que d'au-
tres musiciens comme lui, avaient adopté la nature de l'homme. Une
autre ame, appelée la vingtième à. choisir, avait pris la nature d'un
lion : e'était celle d'Ajax, þÿû  l sde Télamcn. Il détestait l'humanité, en

ressouvenir du jugement qui lui avait enlevé les armes d'Achille. Après
celle-là. vint l'âme d'Agamemnon, que ses malheurs rendaient aussi
Pemiemi des hommes : il prit la condition d`aigle. L'àme d'Atalante,
appelée å choisir vers la moitié, ayant considéré les grands honneurs
rendus aux athlètes, n'avait pu résister au désir de devenir athlète.
Epée, qui construisit le cheval de Troie, était devenu une femme indus-
trieuse. Ifàme du bouffon Thersite, qui se présenta des dernières, re-

vêtit les formes d'un singe. L'âme d'Ulysse, à qui le hasard avait donné
lc dernier lot, vint aussi pour choisir : mais le souvenir de ses longs
revers Payant désabusée de l`ambition, elle chercha longtemps et dé-
couvrit a grand'peine, dans un coin, la vie tranquille d'un homme privé
que toutes les autres ames avaient laissée à. l'écart. En Papercevant,
elle dit que, quand elle aurait été la première ir choisir, elle n'auruil pas
fait d'autre choik. Les animaux, quels qu'ils soient, passent également
les uns dans les autres ou dans le corps des hommes : ceux qui furent
méchants deviennent des bêtes féroces, et les bons, des animaux ap-
privoisés.

i' `
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ment du hasard des rangs pour être appelées à. choisir, une sorte d'é-
change des biens.et des maux pour la plupart des âmes. Ainsi, un
homme qui, à chaque renouvellement de sa vie d'ici-bas. s'applique-
rait constamment à la saine philosophieet aurait le bonheur de ne pas
avoir les derniers sorts, il y a grande apparence, d'après ce récit, que
non-seulement il serait heureux en ce monde, mais encore que, dans
son voyage d'ici là-bas et dans son retour, il marcherait par la voie
unie du ciel et non. par le sentier pénible de l'abîme souterrain.
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cygne, en haine des femmes, qui lui avaient donné la mort, ne voulant
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l'ennemi des hommes : il prit la condition d'aigle. L'âme d'Atalante,
appelée à. choisir vers la moitié, ayant considéré les grands honneurs
rendus aux athlètes, n'avait pu résister au désir de devenir athlète.
Epée, qui construisit le cheval de Troie,était devenu une femme indus-
trieuse. L'âme du bouffon Thersite, qui se présenta des dernières, re-
vêtit les formes d'un singe. L'âme d'Ulysse, à qui le hasard avait donné
le dernier lot, vint aussi pour choisir: mais le souvenir de ses longs
revers l'ayant désabusée de l'ambition,elle chercha longtemps et dé-
couvrit a grand'peine, dans un coin, la vie tranquilled'un homme privé
que toutes les autres ames avaient laissée à. l'écart. En Papercevant,
elle dit que, quand elle aurait été la première à choisir, elle n'aurait pas
fait d'autre choir. Les animaux, quels qu'ils soient, passent également
les uns dans les autresou dans le corps des hommes : ceux qui furent
méchants deviennent des bêtes féroces, et les bons, des animaux ap-privoisés. ' '
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trieuse. L'âme du bouffon Thersite, qui se présenta des dernières, re-
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¢ Après que toutes les ames eurent fait choix d'une condition, elles
s'approchèrent de Lachésis dans l'ordre suivant lequel elles avaient
choisi. La Parque donna a chacune le génie qu'elle avait préféré, þÿ aû  n
qu'il lui servit de gardien pendant sa vie et qu'il lui aidàt à. remplir sa

destinée. Ce génie la conduisit d'abord à. Clotho qui, de sa main et d'un
tour de fuseau, confirmait la destinée choisie. Après avoir touché le
fuseau, il la menait de la vers Atropos, qui roulait le fil pour rendre
irrévocablevce qui avait été filé par Clotho. Ensuite on s'ava.nçait vers
le trône de la Nécessité, sous lequel Fame et son génie passaientensemble.
Aussitôt que toutes eurent passé, elles se rendirent dans la plaine du
Léthé (l'0ubli) (l), où elles essuyèrent une chaleur insupportable,
parce qu'il n'y avait ni arbre ni plante. Le soir venu, elles passèrent
la nuit auprès du þÿû  e u v eAmélès (absence de pensées sérieuses), þÿû  e u v e
dont aucun vase ne peut contenir l'eau : on est obligé d'en boire; mais
des imprudents en boivent trop. Ceux qui en boivent sans cesse perdent
toute mémoire. On s'endormit après; mais vers le milieu de la nuit il
survint un éclat de tonnen'e avec un tremblement de terre : aussitôtles
âmes furent dispersées çà. et là vers les divers points de leur naissance
terrestre, comme des étoiles qui jailliraient tout à. coup dans le ciel.
Quant à. fui, disait Er, on l'avait empêché de boire de l'eau du þÿû  e u v e:

cependant il ne savait pas où ni comment son ame s'était rejointe å.
-son corps; mais le matin, ayant tout à. coup ouvert les yeux, il s'aperçut
qu'il était étendu sur le bûcher.

« Tel est le mythe, cher Glaucon, que la tradition afait vivre jusqu'a
nous. ll peut nous préserver de notre perte :sinous yajoutons foi, nous

passerons heureusement le Létlzé et nous mazhtùmdrons notre âme pure
de toute squillure. þÿ : _ _

j_ 

Un avertissement «foutre-tombe.

Le fait suivant est rapporté par la Patrie du 15 aout 1858 :

« Mardi dernier, je me suis engagé, assez imprudemment peut-être,
à. vous conter une histoire émouvante. J'aurais dû songer à une chose:
c'est qu`il n'y a pas d`histoires émouvantes, il n'y a que des histoires
bien contées, et le même récit, fait par deux narrateurs différents, peut
endormir un auditoire ou lui donner la chair de poule. Que ne me suis-

(I) Allusion å l'onbll qui suit le passage d'une existence å l'autre.  
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n Après que toutes les aines eurent fait choix d'une condition, elles

äapprochèrent de Iachésis dans l'ordre suivant lequel elles avaient
choisi. La Parque donna a chacune le génie qu'elle avait préféré, afin

.qu'il lui servit de gardien pendant sa vie et qu'il lui aidât à. remplir sa
destinée. Ce génie la conduisit d'abord à. Clothoqui, de sa main et d'un
tour de fuseau, confirmait la destinée choisie. Après avoir touché le
fuseau, il la menait de la vers Atropos, qui roulait le fil pour rendre
irrévocablevce qui avait été filé par Clotho. Ensuite on s'avançait vers
le trône de la Nécessité, sous lequel l’âme et son génie passaientensemble.
Aussitôt que toutes eurent passé, elles se rendirent dans la plaine du
Léthé (l'oubli) (l), où elles essuyèrent une chaleur insupportable,
parce qu'il n'y avait ni arbre ni plante. Le soir venu, elles passèrent
la nuit auprès du fleuve Amélès (absence de pensées sérieuses), fleuve
dont aucun vase ne peut contenir l'eau : on est obligé d'en boire; mais
des imprudents en boivent trop. Ceux qui en boivent sans cesse perdent
toute mémoire. On s'endormit après; mais vers le milieu de la nuit il
survint un éclat de tonnerre avec un tremblementde terre : aussitôtles
âmes furent dispersées çà. et là vers les divers points de leur naissance
terrestre, comme des étoiles qui jailliraient tout à. coup dans le ciel.
Quant à. Îui, disait Er, on l'avait empêché de boire de l'eau du fleuve :
cependant il ne savait pas où ni comment son âme s'était rejointe à.

vson corps; mais le matin, ayant tout à. coup ouvert lesyeux, ils'aperçut
qu'il était étendu sur le bûcher.

a Tel est le mythe, cher Glaucon, que la tradition afait vivrejusqu'à
nous. Il peut nous préserver de notre perte :sinous yajoutons foi, nous
passerons heureusement le Lét/zé et nous maùmendronsnotre dmepure
de toute souillure. n_

Un avertissement d'autre-tombe.

Le fait suivant est rapporté par la Patrie du l5 aout i858 :

a Mardi dernier, je me suis engagé, assez imprudemmentpeut-être,
à vous conter une histoire émouvante. J'aurais dû songer à une chose:
c'est qu'il n'y a pas d'histoires émouvantes, il n'y a que des histoires
bien contées, et le même récit, fait par deux narrateurs différents, peut
endormir un auditoire ou lui donner la chair de poule. Que ne me suis-
 

(l) Allusion à l'oubli qui suit le passage d'une existence à l'autre.
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parce qu'il n'y avait ni arbre ni plante. Le soir venu, elles passèrent
la nuit auprès du fleuve Amélès (absence de pensées sérieuses), fleuve
dont aucun vase ne peut contenir l'eau : on est obligé d'en boire; mais
des imprudents en boivent trop. Ceux qui en boivent sans cesse perdent
toute mémoire. On s'endormit après; mais vers le milieu de la nuit il
survint un éclat de tonnerre avec un tremblementde terre : aussitôtles
âmes furent dispersées çà. et là vers les divers points de leur naissance
terrestre, comme des étoiles qui jailliraient tout à. coup dans le ciel.
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(l) Allusion à l'oubli qui suit le passage d'une existence à l'autre.
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je entendu avec mon compagnon de voyage de Cherbourg à. Paris,
M. B..., de qui je tiens l'auecdote merveilleusc!sij'avaís sténagraphié
sa narration, j`aurais vraiment quelque chance de vous faire fris-
sonner.

¢ Mais j'ai eu le tort de m'en rapporter à. ma détestable mémoire, et
Qe le regrette vivement. Entin, vaille que vaille, voici |`aventure, et lc
.l énoûment vous prouvera qu'aujourd'hui, 15 août, elle est tout à. fait
il e circonstance.

«M. de S... (un nom historique porté aujourd'hui encore avec hon-
neur) était oflicier sous le Directoire. Pour son plaisir ou pour les besoins
de son service il faisait route vers |`ltalie.

¢ Dans un de nos départements du centre, il fut surpris par la nuit
et s'estima heureux de trouver un gîte sous le toit d`une espèce (le lm-

raque de mine suspecte, où on lui offrit un mauvais souper et un grabat
dans un grenier.

« Habitué à la vie d`aventures et au rude métier de la guerre,
M. de S... mangea de bon appétit, se couche. sans murmurer et s'en-
dormit profondément.

« Son sommeil fut troublé par une apparition redoutable. ll vit un

spectre se dresser dans l'ombre, marcher d'un pas lourd vers son grabat
et s'arrêter à. la hauteur de son chevet. C'était un homme d'une cinquan-
taine d'années, dont les cheveux gris et hérissós étaient rouges de
sang; il avait la poitrine nue, et sa gorge ridée était coupée de blessures
béantes. ll resta un moment silencieux, fixant ses yeux noirs et profonds
sur le voyageur endormi; puis sa pâle þÿû  g u r es'anima, ses prunelles
rayonnèrent comme deux charbons ardents; il parut faire un violent
etfort, et, d'une voix sourde et tremblante, il prononça ces paroles
étranges :

«-Je te connais, tu es,soldat comme moi, comme moi homme de
þÿ c S u ret incapable de manquer a ta parole. Je viens te demander un ser-

vice que d'autres m`ont promis et qu'ils ne m`ont point rendu. ll y a

trois semaines que je suis mort; l'hôte de cette maison, aidé par sa

femme, m'a surpris pendant mon sommeil et m'a coupé la gorge. Mon
cadavre est caché sous un tas de fumier, à droite, au fond de la basse-
cour. Demain, va trouver l'autorité du lieu, amène deux gendarmes et
fais-moi ensevelir. L'hôte et sa femme se trahiront d'eux-mêmes et tu
les livreras a la justice. Adieu, je compte sur ta pitié; n'oublie pas la
prière d'un ancien compagnon d'armes.

« M. de S..., en s'éveillant, se souvint de son rêve. La tête appuyée
sur le coude, il se prit à. méditer; son émotion était vive, mais elle se

dissipa devant les premières clartés du jour, et il se dit comme Athalie:

Un songel me devrais-je inquiéter d'un songe!
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Il lit violence a son þÿ c S u r ,et, n'écoutant que sa raison, il boucla¿sa
valise et continua sa route.

W

« Le soir, il arriva à. sa nouvelle étape et s'arrêta pour passer la nuit
dans une auberge. Mais à. peine avait-il fermé les yeux, que le spectre
lui apparut une seconde fois, triste et presque menaçant.

à -Je m'étonne et je þÿ m ' a t `û  i g e ,dit le. fantôme, de voir un homme
comme toi se parjurer et faillir à son devoir. .I'attendais_ mieux de ta

loyauté., Mon corps es_t sans sépulture, mes assassins vivent en paix.
Ami, ma vengeance est dans ta. main; au nom de l'honneur, je te

somlme de revenir sur tes pas.
'

I
_

'

_

-

_

« M. de_S... 'passa le 'reste de la nuitdans une grande agitation; le
jour venu, il eut honte de sa_frayeur et co_ntinua son voyage. _ t

« Le soir, troisième halte, troisième apparition. C.ette.fois,,leIantôme
était plus livide et plus terrible; un sourire amer verrait sur ses lèvres
blanches : ilparla d'une'voi_x rude: _' '_

Z
_ _ Á, . _

« -L Il paraît que je t`avais mal jugé; il paraîtque ton þÿ c S u r ,comme
celui des autres, _est insensible aux prières ,des infortunés. Une dernière
fois je viens invoquer ton aide' et faire appel ,a ta générosiié. Retourne
å X..., venge-moi, ou soismaudit. _

:
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V
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« Cette fois. M. de S... ne délibéra plus :il rebroussa cliemin jusqu'à.
l`auberge'suspécte eiiil _avait passé la première de ces þÿ I ! l 1 1 t S À , ' ] U g l } b ( l ' C 9 î :
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fatale.   ' V' il

V

W Leurprdcès s'instruisit îrapideinent; et iis'l`u'iieriÈ'coiidamnés a mort.
Quant au pauvreoílicier, dont on retrouva le cadavre sous le tas de
fumier, à droite, au fond de la basse-cour, il fut enseveli en terre sainte,
et les prêtres prièrent pour le repos de son _âme. t _

1' tu Ayant=atcoompli'sa. missiong' M.tde S..l'se hàtalde quîttèr"le pays
et eoururvers les Atpes-sans regardewderrière lul.' "*' ' *"
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tu m`as-rendu : je me montrerai à toi une fois encore, uneseule; deux
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`« M. de S... avaitalors trente ahs environ; pendant trente' ans, ad-
cune'vision ne vint troubler la quiétude de sa vie; Mais 'en t82., ie
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Il lit violence à son cœur, et, n’écoutant que sa. raison, il bouclage
valise et continua sa route.

v
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celui des _a,ulres,_ est insensible aux prières des infortunés. Unedernière
fois je viens invoquer ton aide’ et faire appel à. ta générosité. Retourne
a X.."., venge-moi, ‘ou soismaudit.

,
_

V"

H
" ,'

, ; _

j

_
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Paubergesuspécleoui! avait passé la prelpiere de ces. nultsjflugubreg.
Il se rendit chez_ le magistral, et dernandafdeujcqgendarmes,A- sa ne,
à la vue des deuil gendarmes, les assassins pâlirent, et a ouèrent eur
crime,‘ eümunlÿsi ‘undforcesupérieureleur eût arraché cegteconfessiou

Jatale. "' H

' '
ÿ

'
l '

'
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encoredevant ses: yeuxynonplus farouche et irrité,‘ ‘mais doux ‘etbicn-
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‘
'
"

»
’

-= r-Merci, dit—il,=merci;-frère.Je veux recdmiaître le service 'q'u_e
tu mïtsrenclu : je me montrerai à. toi une fois encore, uneseule‘; deux
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,_

’

' ’
-—

"

'« M. de S... avaitalors trente ans environ; pendant trente’ ans, au‘-
o cunewision ne vint troubler la quiétude de sa vie‘. Mais ‘en 182., le

14 août, veille de la fête de Napoiéonflltl. de S..'., qui étaitresté fidèle
au parti bonapartiste, ‘avaitréuni’ dans ‘urfgrand ‘dîner une" vingtaine
Œanciens soldats de l'empire. ’ La fête avait été fort gaie’, Pamphitryozi,
j _;_'_ 2:» -,v

' .' u‘ ‘I "‘- .1 .' «

>_. ._.
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bien que vieux, était vert et bien portant. On était au salon et l'on
prenait le café.

¢ M. de S... eut envie de priser et s'aperçut qu'il avait oublié sa

tabatière dans sa chambre. ll avait l'habitude de se servir lui-même;
il quitta un moment ses hôtes et monta au premier étage desa maison,
þÿ : ùse trouvait sa chambre a coucher. -

¢ Il n'avait point pris de lumière.
«Quand il entra dans un long couloir qui conduisait å. sa chambre,

l s'arrêta tout à. coup, et fut forcé de s`appuyer contre la muraille.
J evant lui, a l'extrémité de la galerie, se tenait le fantôme de l'homme
assassiné; le fantôme ne prononça aucune parole, ne fit aucun geste,
et, après une seconde, disparut. *

« C'était Pavertissement promis.
¢M. de S..., qui avait l'â.me forte, après un moment dedéfaillance,

retrouva son courage et son sang-froid, marcha vers sa chambre, y
prit sa tabatière et redescendit au salon.

«Quand il y entra, aucun signe d'émotion ne parut sur son visage.
ll seméla à. la conversation, et, pendant une heure, montra tout son

þÿ S p r i tet tout son enjouement ordinaires.
. A minuit, ses invités se retirèrent. Alors, il s'assit et passa trois

quarts d'heure dans le recueillement; puis, ayant mis ordre å ses þÿ aû  h i r e s ,
bien qu'il ne se sentit aucun malaise, il regagna sa chambreà coucher.

¢ Quand il en ouvrit la porte. un coup de feu Pétendit roide mort,
deux heures juste après Papparitíon du fantôme.

_

¢ La balle qui lui fracassa le crâne était destinée tu son domestique.
« Hsnnr n'Aumon:n. þÿ :

L'anteur de Particle a-t-il voulu, å. tout prix, tenir la promesse qu'il
avait faite au journal de raconter quelque chose d'émouvant, et a-t-il
à cet elïet puisé l'anecdote qu`il rapporte dans sa féconde imagination,
ou bien est-elle réelle? C`est ce que nous ne saurions þÿ aû  i r m e r .Du
reste, là. n'est pas le plus important; vrai ou supposé, l'essentiel est de
savoir si le fait est possible. Eh bienl nous n'hésitons pas à. (lire :

Oui, les avertissements d'outre-tombe sont possibles, et de nombreux
exemples, dont Vauthenticité ne saurait être révoquée en doute, sont là
pour l'attester. Si donc l'anecdote de M. Henry d'Audigier est apocry-
phe, beaucoup d'autres du même genre ne le sont pas, nous dirons,
même que celle-ci n'oli`re rien que d'assez ordinaire. L'apparition aeu

lieu en ré ve, circonstance très-vulgaire, tandis qu`il est notoire qu`elles
peuvent se produire a la vue pendant l'état de veille. Uavertisscment de
Yinstaut de la mort n'est point non plus insolite, mais les faits de ce genre
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sont beaucoup plus rares, parce que la Providence, dans sa sagesse,
nous cache ce moment fatal. Ce n'est done þÿ q u ' e x c e ¿ : t i o n n e l l e m e n t
qn'il peut nous être révélé, et par des motifs qui nous sont inconnus.
En voici un autre exemple plus récent, moins dramatique, il est vrai,
mais dont nous pouvons garantir l'exactitude.

'

M. Watbled, négociant, président du tribunal de commerce de Bou
logne, est mort le 12 juillet dernier dans les circonstances suivantes :

Sa femme, qu'il avait perdue depuis douze ans, et dont la. mortlui cau-

=ait des regrets incessants, lui apparut pendant deux nuits consécutives
dans les premiers jours de juin et lui dit : « Dieu prend pitié de nos

peines et veut que nous soyons bientôt réunis. þÿ :Elle ajouta que le
12 juillet suivant était le jour marqué pour cette réunion, et qu'il devait
en conséquence s`y préparer. De ce moment, en effet, un changement
remarquable s'opéra en lui: il dépérissait de jour en jour, bientôt il
prit le lit, et, sans souffrance aucune, au jour marqué, il rendit le der-
nier soupir entre les bras de ses amis.

Le fait en lui-même n`est pas conteslable; les sceptiques ne peuvent
qu'a.rgumentcr sur la cause, qu'ils ne 'manqueront pas d'attribuer à.
l'imagination. On sait que de pareilles prédictions, faites par des di-
seurs de bonne aventure, ont été suivies d'un dénoûment fatal ; on

conçoit, dans ce cas, que l'imagination étant frappée de þÿ S t t eidée,
les organes puissent en éprouver une altération radicale: la peur de
mourir a plus d'une fois causé la mort; mais ici les circonstances ne

sont plus les mêmes. Ceux qui ont approfondi les phénomènes du
Spiritisme peuvent parfaitement se rendre compte du fait; quant aux

sceptiques, ils n'ont qu'un argument : « .le ne crois pas, donc cela n'est
þÿ p a s . :Les Esprits, interrogés à. ce sujet, ont répondu : « Dieu a choisi
cet homme, qui était connu de tous, afin que cet événement s'étendît
an loin et donnàt à réfléchir» -Les incrédules demandent sans cesse

des preuves; Dieu leur en donne à. chaque instant par les phénomènes
qui surgisent de toutes parts; mais à eux s'appliquent ces paroles:
« lls ont des yeux et ne verront point; ils ont des oreilles et n`enten-
dront pointu

s
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Les cris de la Saint-Barthelemy.

Dc Saint-F oy, dans son HzZs*!où*e'de [ordre du Sam!-Esprü (édition
de 1778), cite le passage suivant tiré d"un recueil écrit par le marquis
Christophe Juvénal des Ursins. lieutenant général au gouvernement
de Paris. vers la tin de l'année 1572, et imprimé en 1601.
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nous cache ce moment fatal. Ce n'est donc qwexceptionnellement
qu'il peut nous être révélé, et par des motifs qui nous sont inconnus.
En voici un autre exemple plus récent, moins dramatique, il est vrai,
mais dont nous pouvons garantir l'exactitude. '
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remarquable s'opéra en lui: il dépérissait de jour en jour, bientôt il
prit le lit, et, sans souffrance aucune, au jour marqué, il rendit le der-
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Le fait en lui-même n'est pas contestable; les sceptiques ne peuvent t

qdargumenter sur la cause, qu'ils ne "manqueront pas d'attribuer à.
l'imagination. On sait que de pareillesprédictions, faites par des di-
seurs de bonne aventure, ont été suivies d'un dénoûment fatal ; on
conçoit, dans ce cas, que l'imagination étant frappée de cette idée,
les organes puissent en éprouver une altération radicale: la peur de
mourir a plus d'une fois causé la mort; mais ici les circonstances ne
sont plus les mêmes. Ceux qui ont approfondi les phénomènes du
Spiritisme peuvent parfaitement se rendre compte du fait; quant aux
sceptiques, ils n'ont qu'un argument : c Je ne crois pas, donc cela n'est
pas.» Les Esprits, interrogés à ce sujet, ont répondu : a Dieu a choisi
cet homme, qui était connu de tous, afin que cet événement s'étendit
au loin et donnât à réfléchir.» —Les incrédules demandent sans cesse
des preuves; Dieu leur en donne à. chaque instant par les phénomènes
qui surgiæent de toutes parts; mais à eux s'appliquent ces paroles:
a lls ont des yeux et ne verront point; ils ont des oreilleset n'enten-
dront point.»
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cet homme, qui était connu de tous, afin que cet événement s'étendit
au loin et donnât à réfléchir.» —Les incrédules demandent sans cesse
des preuves; Dieu leur en donne à. chaque instant par les phénomènes
qui surgiæent de toutes parts; mais à eux s'appliquent ces paroles:
a lls ont des yeux et ne verront point; ils ont des oreilleset n'enten-
dront point.»
 .1.

Les cris de la Saint-Darthcleimy.
De Saint-Foy, dans son Hzlsloireïle l'ordre du Saint-Esprit (édition

de i778),cite le passage suivant tiré d"un recueil écrit par le marquis
Christophe Juvénal des Ursins. lieutenant général au gouvcrnenzent
de Paris. vers la. lin de l'année i572, et imprimé en 160i.
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¢ Le 31 août ( 1 572) , huit jours après le massacre de la Saint-Bar-
thélemy, j'avais soupé au Louvre chez madame de Fiesque. La cha-
leur avait été très grande pendant toute la journée. Nous allåmes nous

asseoir sous la petite treille du côté de la rivière pour respirer le frais;
nous entendîmes tout à. coup dans l'air un bruit horrible de voix tumul-
tueuses et de gémissements mêlés de cris de rage et de fureur; nous

restãmes immobiles, saisis d'eiI`roi, nous regardant de temps en temps
sans avoir la force de parler. Ce bruit dura, je crois, près d'une demi-
heure. ll est certain que le roi (Charles IX) l'entendit, qu'il en fut
épouvanté, qu'il ne dormit pas pendant tout le reste dela nuit; que
cependant il n'en parla point le lendemain, mais qu`on remarqua qu'il
avait l'air sombre, pensif, égaré.

« Si quelque prodige doit ne pas trouver des incrédules, cest celui-
là, étant attesté par llenri lV. Ce prince, ditd'Aubigné, liv. l, chap. 6,
p. 561, nous a raconté plusieurs fois entre ses plus familiers et privés
eourtisans (et j'ai plusieurs témoins vivants qu`il ne nous l'a jamais ra.-

conté sans se sentir encore saisi d'épouvante), que huit jours après le
massacre de la Saint-Barthélemy, il vint une grande multitude de cor-

beaux se percher et croasser sur le pavillon du Louvre; que la même
nuit, Charles IX, deux heures après s'être couché, sauta de son lit,
þÿû  tlever ceux de sachambre, et l'envoya chercher pour ouïr en l`air un

grand bruit de voix gémissantes, le tout semblable å. ce qu'on enten-
dait la nuit des massacres; que tous ces ditïérents cris étaient si frap-
pants, si marqués et si distinctement articulés, que Charles IX ,

croyant que les ennemis des Montmorency et de leurs partisans les

avaientsurpris et les attaquaient, envoya un détachement de ses gardes
pour empêcher ce nouveau massacre; que ces gardes rapportèrent que
Paris était tranquille, et que tout ce bruit qu'on entendait était dans
þÿ l ' a i r . : '

Remarque. Le fait rapporté par de Saint-Foy et .luvénal des Ursins
a beaucoup d`analogie avec þÿ P h i s t o a r edu revenant de Mlle Clairon, re-

latée dans notre numéro du mois de janvier, avec cette différence que
chez celle-ei un seul Esprit s`est manifesté pendant deux ans et demi,
tandis qu'après la Saint-Barthélemy il paraissait y en avoirune innom-
brable quantité qui þÿû  r e n tretentir Pair pendant quelques instants seu-

lement. Du reste, ces deux phénomènes ont évidemmentle même prin-
cipe que les autres faits contemporains de même nature que nous avons

rapportés, et n'en diffèrent que par le détail dela ferme. Plusieurs Es-
prits interrogés sur la cause de cette manifestation ont rópon-.lu lue
(í'él(ll'Î une puuilzbn de Dieu, ehosé facile it concevoir. .
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.

— 254—
a Le 3l août (l 572), huit jours après le massacrede la Saint-Bar-

thélemy,j'avais soupe au Louvre chez madame de Fiesque. La cha-
leur avait été très grandependant toute la journée. Nous allames nous
asseoir sous la petite treille du côté de la rivière pour respirer le frais;
nous entendîmestout à. coup dans l'air un bruit horrible de voix tumul-
tueuses et de gémissements mêlés de cris de rage et de fureur; nous
restàmes immobiles, saisis d'effroi, nous regardant de temps en temps
sans avoir la force de parler. Ce bruit dura, je crois, près d'une demi-
heure. ll est certain que le roi (Charles IX) l'entendit, qu'il en fut
épouvanté, qu'il ne dormit pas pendant tout le reste de la nuit; que
cependant il n'en parla point le lendemain, mais qu'on remarqua qu'il
avait l'air sombre, pensif, égaré.

c Si quelque prodige doit ne pas trouver des incrédules, c'est celui-
là, étant attesté par llenri lV. Ce prince, ditd'Aubigné,liv. l, chap. 6,
p. 561, nous a raconté plusieurs fois entre ses plus familiers et privés
courtisans (et j'ai plusieurs témoins vivants qu'il ne nous l'a jamaisra-

.conté sans se sentir encore saisi d'épouvante), que huit. jours après le
massacre de la Saint-Barthélemy,il vint une grande multitude de cor-
beaux se percher et croasser sur le pavillondu Louvre; que la même
nuit, Charles lX, deux heures après s'être couché, sauta de son lit,
fit lever ceux de sachambre,et l'envoya chercher pour ouîr en l'air un
grand bruit de voix gémissantes, le tout semblable à. ce qu'on enten-
dait la nuit des massacres; que tous ces ditîérents cris étaient si frap-
pants, si marqués et si distinctement articulés, que Charles 1X ,

croyant que les ennemis des Montmorency et de leurs partisans les
avaientsurpriset les attaquaient,envoya un détachement de ses gardes
pour empêcher ce nouveau massacre; que ces gardes rapporter-exit que
Paris était tranquille, et que tout ce bruit qu'on entendait était dans
l'air.» '

Remarque. Le fait rapporté par de Saint-Foy et Juvénal des Ursins
_

a beaucoupd'analogie avec l'histoire du revenant de Mlle Clairon, re-
latée dans notre numéro du mois de janvier, avec cette différence que
chez celle-ci un seul Esprit s'est manifesté pendant deux ans et demi,
tandis qu'après la Saint-Barthélemyil paraissait y en avoirune innom-
brable quantité qui firent retentir l'air pondant quelques instants scu-
lement. Du reste, ces deux [Jbénomènes ont évidemmentlemême prin-
cipe que les autres faits contemporains de même nature que nous avons"
rapportés, et n'en diiTèrent que par le détail de la forme. Plusieurs Es-.
prits _interrogés sur la cause de cette manifestation ont répondu {necfiétazt une puuzlzon de Dzezz, chose facileù concevoir.

.

— 254—
a Le 3l août (l 572), huit jours après le massacrede la Saint-Bar-

thélemy,j'avais soupe au Louvre chez madame de Fiesque. La cha-
leur avait été très grandependant toute la journée. Nous allames nous
asseoir sous la petite treille du côté de la rivière pour respirer le frais;
nous entendîmestout à. coup dans l'air un bruit horrible de voix tumul-
tueuses et de gémissements mêlés de cris de rage et de fureur; nous
restàmes immobiles, saisis d'effroi, nous regardant de temps en temps
sans avoir la force de parler. Ce bruit dura, je crois, près d'une demi-
heure. ll est certain que le roi (Charles IX) l'entendit, qu'il en fut
épouvanté, qu'il ne dormit pas pendant tout le reste de la nuit; que
cependant il n'en parla point le lendemain, mais qu'on remarqua qu'il
avait l'air sombre, pensif, égaré.

c Si quelque prodige doit ne pas trouver des incrédules, c'est celui-
là, étant attesté par llenri lV. Ce prince, ditd'Aubigné,liv. l, chap. 6,
p. 561, nous a raconté plusieurs fois entre ses plus familiers et privés
courtisans (et j'ai plusieurs témoins vivants qu'il ne nous l'a jamaisra-

.conté sans se sentir encore saisi d'épouvante), que huit. jours après le
massacre de la Saint-Barthélemy,il vint une grande multitude de cor-
beaux se percher et croasser sur le pavillondu Louvre; que la même
nuit, Charles lX, deux heures après s'être couché, sauta de son lit,
fit lever ceux de sachambre,et l'envoya chercher pour ouîr en l'air un
grand bruit de voix gémissantes, le tout semblable à. ce qu'on enten-
dait la nuit des massacres; que tous ces ditîérents cris étaient si frap-
pants, si marqués et si distinctement articulés, que Charles 1X ,

croyant que les ennemis des Montmorency et de leurs partisans les
avaientsurpriset les attaquaient,envoya un détachement de ses gardes
pour empêcher ce nouveau massacre; que ces gardes rapporter-exit que
Paris était tranquille, et que tout ce bruit qu'on entendait était dans
l'air.» '

Remarque. Le fait rapporté par de Saint-Foy et Juvénal des Ursins
_

a beaucoupd'analogie avec l'histoire du revenant de Mlle Clairon, re-
latée dans notre numéro du mois de janvier, avec cette différence que
chez celle-ci un seul Esprit s'est manifesté pendant deux ans et demi,
tandis qu'après la Saint-Barthélemyil paraissait y en avoirune innom-
brable quantité qui firent retentir l'air pondant quelques instants scu-
lement. Du reste, ces deux [Jbénomènes ont évidemmentlemême prin-
cipe que les autres faits contemporains de même nature que nous avons"
rapportés, et n'en diiTèrent que par le détail de la forme. Plusieurs Es-.
prits _interrogés sur la cause de cette manifestation ont répondu {necfiétazt une puuzlzon de Dzezz, chose facileù concevoir.

.



0

, I
-255-

.

._

in aîzf

Entretiens familiers d'outre-tombe.

_

lladame Schwabenhaus. Lélhargie extatique.

Plusieurs journaux, d'apres le Courrier des Etats- Unis, ont rapporté
jle fait suivant, qui nous a paru de nature à. fournir le sujet d`une étude
intéressante : '

'

¢ Une famille allemande de Baltimore vient, dit le Courrier des États-
Umk, d'être vivement émue par un singulier cas de mort apparente.
Madame Schwabenhaus, malade depuis longtemps, paraissait avoir
rendu le demier soupir dans la nuit du lundi au mardi. Les personnes
qui la soignaient purent observer sur elle tous les symptômes de la
mort: son corps était glacé, ses membres roides. Après avoir rendu au

cadavre les derniers devoirs, et quand tout fut prêt dans la chambre
mortuaire pour l'enterrement, les assistants allèrent prendre quelque
repos. M. Schwabenhaus, épuisé de fatigue, les suivit bientôt. ll était
livré a un sommeil agité, quand, vers six heures du matin, la .voix de
sa femme vint frapper son oreille. ll crut d`abord être le jouet d'un
rêve; mais son nom, répété a plusieurs reprises, ne lui laissa bientôt
aucun doute, et il se précipita dans la. chambre de sa femme. Celle
qu'on avait laissée pour morte était assise dans son lit, paraissant jouir
de toutes ses facultés, et plus forte qu'elle ne l'a.vait jamais été depuis
le commencement de sa maladie.

«Madame Schwabenhaus demanda del`eau, puis désira ensuite boire
du thé et du vin. Elle pria son mari d'aller endormir leur enfant, qui
pleurait dans la chambre voisine. Mais il était trop ému pour cela,

"il courut réveiller tout le monde dans la maison. La malade accueillit
en souriant ses amis, ses domestiques, qui ne sapprochaient de son

lit qu'en tremhlant. Elle ne paraissait pas surprise des apprèts fu-
néraires qui frappaient son regard: « .le sais que vis me croyiez
merle, dit-elle; je n'ólais qu'end=-rmie, cependant. Mais p-_-ndam cf.:

temps mon ame þÿ s ' « : s tenvolée vers les régions célestes; un ange .-¢.'

venu me chercher, et nous avons franchi l`esp:tce en quelques iiiszaurs.
Cet ange qui me conduisait, c'était la petite lille que nous þÿ a v o n s p e r l l nû  z
Fanuúe dernière... Oh! j'irai bientôt la rejoinrlre... A présent qaf- j`:zi
goûté des joies du ciel, je ne voudrais plus vivre ici-bas. .l`ai tlomantlfê
a l'ange de venir embrasser encore une fois mon mari et mes enfants;
mais bientôt il reviendra me chercher. þÿ :

¢ A huit heures, après qu`elle eut tendrement pris congéde son
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Entretiens familiers d'autre-tombe.

":ï_=j Madame Schwabenhaus. Léthargie extatique.

Plusieurs journaux, d'après le Courrierdes Etats-Unis, ont rapporté
jle fait suivant, qui nous a paru de nature à. fournir le sujet d'une étude
intéressante : ‘ '

c Une familleallemandede Baltimorevient, dit le (Journbrdes ÉYats-
Unis, d’être vivement émue par un singulier cas de mort apparente.
Madame Schwabenhaus, malade depuis longtemps, paraissait avoir
rendu le dernier soupir dans la nuit du lundi au mardi. Les personnesqui la soîgnaient purent observer sur elle tous les symptômes de la
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mortuaire pour l'enterrement, les assistants allèrent prendre quelque
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qu'on avait laissée pour morte était assise dans son lit, paraissant jouir ‘

de toutes ses facultés, et plus forte qu'elle ne l'avait jamais été depuis
le commencementde sa maladie.

«Madame Schwabetihausdemandadel'eau, puis désire ensuite boire
du thé et. du vin. Elle pria. son mari d'aller endormir leur enfant, qui
pleurait dans la. chambre voisine. Mais il était trop ému pour cirla,
"il courut réveiller tout le monde dans la matison. La malade accueillit
en souriant ses amis, ses domestiques, qui ne sapprochaient de son
lit qu'en tremblant. Elle ne paraissait pas surprise (les. apprêts l'u-
néraires qui frappaient son regard: a Je sais que vwtts me cmyinz.
morte, (lit-elle; je tfétais qtfendnrmie, ccpzandant. Àlais pandant «:2:

temps mon âme s'est envolée vers les régions célestes; un ange m‘;
venu me chercher, et nous avons franchi l'espace en (pielqaivs itisnmts.
Cet ange qui me conduisait, c'était la petite tille que nous avuxispenlus:
l'année dernière... 0h! j'irai bientôt la rejoindre... A présent (im- j"ai
goûté des joies du ciel, je ne voudrais plus vivre ici-bas. J’ai «leur-mité
à l'ange de venir embrasser encore une fois mon mari et mes enfau ‘ ;
mais bientôtil reviendra me chercher. a
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3-255-4

Entretiens familiers d'autre-tombe.

":ï_=j Madame Schwabenhaus. Léthargie extatique.

Plusieurs journaux, d'après le Courrierdes Etats-Unis, ont rapporté
jle fait suivant, qui nous a paru de nature à. fournir le sujet d'une étude
intéressante : ‘ '

c Une familleallemandede Baltimorevient, dit le (Journbrdes ÉYats-
Unis, d’être vivement émue par un singulier cas de mort apparente.
Madame Schwabenhaus, malade depuis longtemps, paraissait avoir
rendu le dernier soupir dans la nuit du lundi au mardi. Les personnesqui la soîgnaient purent observer sur elle tous les symptômes de la
mort: son corps était glacé, ses membres roides. Après avoir rendu au
cadavre les derniers devoirs, et quand tout fut prêt dans la chambre
mortuaire pour l'enterrement, les assistants allèrent prendre quelque
repos. M. Schwabenhaus,épuisé de fatigue, les suivit bientôt. ll était
livré à un sommeil agité, quand, vers six heures du matin, la .voix de
sa femme vint frapper son oreille. Il crut d'abord être le jouet d'un
rêve; mais son nom, répété a plusieurs reprises, ne lui laissa bientôt
aucun doute, et il se précipita dans la chambre de sa femme. Celle
qu'on avait laissée pour morte était assise dans son lit, paraissant jouir ‘

de toutes ses facultés, et plus forte qu'elle ne l'avait jamais été depuis
le commencementde sa maladie.

«Madame Schwabetihausdemandadel'eau, puis désire ensuite boire
du thé et. du vin. Elle pria. son mari d'aller endormir leur enfant, qui
pleurait dans la. chambre voisine. Mais il était trop ému pour cirla,
"il courut réveiller tout le monde dans la matison. La malade accueillit
en souriant ses amis, ses domestiques, qui ne sapprochaient de son
lit qu'en tremblant. Elle ne paraissait pas surprise (les. apprêts l'u-
néraires qui frappaient son regard: a Je sais que vwtts me cmyinz.
morte, (lit-elle; je tfétais qtfendnrmie, ccpzandant. Àlais pandant «:2:

temps mon âme s'est envolée vers les régions célestes; un ange m‘;
venu me chercher, et nous avons franchi l'espace en (pielqaivs itisnmts.
Cet ange qui me conduisait, c'était la petite tille que nous avuxispenlus:
l'année dernière... 0h! j'irai bientôt la rejoindre... A présent (im- j"ai
goûté des joies du ciel, je ne voudrais plus vivre ici-bas. J’ai «leur-mité
à l'ange de venir embrasser encore une fois mon mari et mes enfau ‘ ;
mais bientôtil reviendra me chercher. a

c A huit heures, après qu'elle eut tendrement pris congéde son

3-255-4

Entretiens familiers d'autre-tombe.

":ï_=j Madame Schwabenhaus. Léthargie extatique.

Plusieurs journaux, d'après le Courrierdes Etats-Unis, ont rapporté
jle fait suivant, qui nous a paru de nature à. fournir le sujet d'une étude
intéressante : ‘ '

c Une familleallemandede Baltimorevient, dit le (Journbrdes ÉYats-
Unis, d’être vivement émue par un singulier cas de mort apparente.
Madame Schwabenhaus, malade depuis longtemps, paraissait avoir
rendu le dernier soupir dans la nuit du lundi au mardi. Les personnesqui la soîgnaient purent observer sur elle tous les symptômes de la
mort: son corps était glacé, ses membres roides. Après avoir rendu au
cadavre les derniers devoirs, et quand tout fut prêt dans la chambre
mortuaire pour l'enterrement, les assistants allèrent prendre quelque
repos. M. Schwabenhaus,épuisé de fatigue, les suivit bientôt. ll était
livré à un sommeil agité, quand, vers six heures du matin, la .voix de
sa femme vint frapper son oreille. Il crut d'abord être le jouet d'un
rêve; mais son nom, répété a plusieurs reprises, ne lui laissa bientôt
aucun doute, et il se précipita dans la chambre de sa femme. Celle
qu'on avait laissée pour morte était assise dans son lit, paraissant jouir ‘

de toutes ses facultés, et plus forte qu'elle ne l'avait jamais été depuis
le commencementde sa maladie.

«Madame Schwabetihausdemandadel'eau, puis désire ensuite boire
du thé et. du vin. Elle pria. son mari d'aller endormir leur enfant, qui
pleurait dans la. chambre voisine. Mais il était trop ému pour cirla,
"il courut réveiller tout le monde dans la matison. La malade accueillit
en souriant ses amis, ses domestiques, qui ne sapprochaient de son
lit qu'en tremblant. Elle ne paraissait pas surprise (les. apprêts l'u-
néraires qui frappaient son regard: a Je sais que vwtts me cmyinz.
morte, (lit-elle; je tfétais qtfendnrmie, ccpzandant. Àlais pandant «:2:

temps mon âme s'est envolée vers les régions célestes; un ange m‘;
venu me chercher, et nous avons franchi l'espace en (pielqaivs itisnmts.
Cet ange qui me conduisait, c'était la petite tille que nous avuxispenlus:
l'année dernière... 0h! j'irai bientôt la rejoindre... A présent (im- j"ai
goûté des joies du ciel, je ne voudrais plus vivre ici-bas. J’ai «leur-mité
à l'ange de venir embrasser encore une fois mon mari et mes enfau ‘ ;
mais bientôtil reviendra me chercher. a

c A huit heures, après qu'elle eut tendrement pris congéde son



~ -256-

marí, de ses enfants et d'une foule de personnes qui Pentouraîent,
madame Schwabenhaus expira réellement cette fois, ainsi qu'il fut con-

staté par les médecins de façon a ne laisser subsister aucun doute.
¢ Cette scène a vivement ému les habitants de Baltimore. þÿ :

L'Esprit de madame Schwabenhaus ayantété évoqué, dans la séance
de la Société parisienne des études spirites, le 27 avril dernier, l`en-
tretien suivant s`est établi avec lui.

1. Nous désirerions, dans le but de nous instruire, vous adresser
quelques questions concernant votre mort; aurez-vous la bonté de nous

repondre ?- R. Comment ne le ferais-je pas, maintenant que je com-

mence a toucher aux vérités éternelles, et que je sais le besoin que
vous en avez?

2. Vous rappelez-vous la circonstance particulière qui a précédé
votre mort? - R. Oui, ce moment a été le plus heureux de mon exis-
tence terrestre.

3. Pendant votre mort apparente entendiez-vous ce qui se passait
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ne puis vous dire tout le bonheur que j`éprouvais: leslangueshumaines
rfexpriinent pas ces choses.

12. Vous sentiez-vous encore sur la terre ou dans Iespace? -
R. Dans les espaces.

13. Vous avez dit, en revenant à vous, que la petite þÿû  l l eque vous

aviez perdue l'année précédente était venue vous chercher; est-ce
vrai? - R. Oui, c`est un Esprit pur.

Remarque. Tout, dans les réponses de la mère, annonce en elle un

Espritélevé; il n'y a donc rien d'étonnant a ce qu'un Esprit plus élevé
encore se soit uni au sien par sympathie. Toutefois, il est nécessaire de
ne pas prendre à. la lettre la qualification de pur Esprit que les Esprits
se donnent quelquefois entre eux. On sait qu'il faut entendre par là.
ceux de l'ordre le plus élevé, ceux qui étant complétement dématéria-
lisés et épurés ne sont plus sujets à. la réincarnation; cesont les anges
qui jouissent de la vie éternelle. Or ceux qui n'ont pas atteint un degré
þÿ s uû  i s a n tne comprennent pas encore cet état suprême; ils peuvent donc
employer le mot de Pur Esprit pour désigner une supériorité relative;
mais non absolue. Nous en avons de nombreux exemples, et madame
Schwabenhaus nous paraît être dans ce cas. Les Esprits moqueurs s`attri-
huent aussi quelquet`ois la qualité de purs Esprits pour inspirer plus de
þÿ c o nû  a n c eaux personnes qu'íls veulent tromper, et qui n'ont pas assez

de perspicacité pour les jugera leur langage, dans lequel se trahit tou-

jours leur infériorité.

14. Quel age avait cette enfant quand elle est morte ?-R. Sept ans.

15. Comment l'avez-vous reconnue ? - R. Les Esprits supérieurs
se reconnaissent plus vite.

16. L'avez-vous reconnue sous une forme quelconque? - R. .lc
ne l'ai vue que comme Esprit. ,

17. Que vous disait-elle ? - R. « Viens, suis-moi vers l'Eternel. þÿ :

18. Avez-vous vu d'autres Esprits que celui de votre þÿû  l l e? -
R. J'ai vu une quantité d'aut1-es Esprits, mais la voix de mon enfant et
le bonheur que je pressentais faisaient mes seules préoccupations.

19. Pendant votre retour à la vie, vous avez dit que vous iriez
bientôt rejoindre votre þÿû  l l e ;vous aviez donc conscience de votre mort

prochaine? - R. C'était pour moi une espérance heureuse.
20. Comment le saviez-vous? - R. Qui ne sait qu'il faut mourir?

Ma maladie me le disait þÿ b i e n . :
21. Quelle était la cause de votre maladie? - B. Les chagrins.
22. Quel âge aviez-vous ? - R. Quarante-huit ans.

23. En quittant la vie définitivement avez-vous eu immédiatement
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une conscience nette et lucide de votre nouvelle situation? -- R. Je
l'a.i eue au moment de ma léthargie.

'

24. Avez-vous éprouvé le trouble qui accompagne ordinairement le
retour å. la vie spirite? - R. Non, j'ai_été éblouie, mais pas troublée.

Remarque. On sait que le trouble qui suit la mort est d'auta.nt moins
grand et moins long que l`Esprit s'est plus épuré pendant la vie. L'ex-
tase qui a précédé la mort de cette femme était d'ailleurs un premier
dégagement de l'âme des liens terrestres.

25. Depuis votre mort avez-vous revu votre fille? - R. Je suis
souvent avec elle. -

26. Etes-vous réunie à. elle pour Péternité? - R. Non, mais je sais
qu'après mes dernières ùzcarnations je serai dans le séjour où les
Esprits purs habitent.

27. Vos épreuves ne sont donc pas finies? - R. Non, mais elles
serontheureuses maintenant; elles ne me laissent plus qu'cspérer, et
Fespérance c'est presque le bonheur.

28. Votre lille avait-elle vécu dans d'autres corps avant celui par
lequel elle était votre lille? - B. Oui, dans bien d'autres.

29. Sous quelle forme étes-vous parmi' nous? -- R. Sous ma der-
nière forme de femme.

30. Nous voyez-vous aussi distinctement que vous l'auriez fait étant
vivante? - R. Oui.

31. Puisque vous étes ici sous la forme que vous aviez sur la terre,
est-ce par les yeux que vous nous voyez ?- R. Mais non, l'Esprit n'a
pas d'yeux ; je ne suis sous ma. dernière forme que pour satisfaire aux
lois qui régissent les Esprits quand ils sont évoqués ct obligés de rc-

prendre ce que vous appelez þÿ p é / * z Î ~ 7 : r z ` t .
32. Pouvez-vous lire dans nos pensées?- R. Oui, je le puis : j'y

lirai si vos pensées sont bonnes.
33. Nous vous remercions des explications que vous avez bien voulu

nous donner; nous reconnaissons à. la sagesse de vos réponses que
vous étes un Esprit élevé, et nous espérons que vous jonirez du bun-
heur que vous méritez. - H. .le suis heureuse de contribuer it votre
þÿ S u v * e; mourir est une joie quand on peut aider aux progrès comme

je puis le fuire.
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28. Votre filleavait-elle vécu dans d'autres corps avant celui parlequel elle était votre fille? — R. Oui, dans bien d'autres.
29. Sous quelle forme êtes-vous parmi’ nous? — R. Sous ma der-

nière forme de femme.
30. Nous voyez-vous aussi distinctementque vous l'auriezfait étant

vivante? — R. Oui.
3l. Puisque vous êtes ici sous la forme que vous aviez sur la terre,

est-ce par les yeux que vous nous voyez?— R. lllais non, l’Esprit n'a
pas d'yeux ; je ne suis sous ma dernière forme que pour satisfaire aux
lois qui régissent les Esprits quand ils sont évoqués et obligés de re-
prendre ce que vous appelezpérzïvprit.

32. Pouvez-vous lire dans nos pensées?— Il. Oui, je le puis : j'y
lirai si vos pensées sont bonnes.
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nous donner; nous reconnaissons à. la sagesse de vos réponses que
vous êtes un Esprit élevé, et nous espérons que vous jonirez du bon-
heur que vous méritez. — R. Je suis heureuse de ctontribuei‘ à votre
œuv*e ; mourir est une joie quand on peut aider aux progrès comme
je puis le faire.

une conscience nette et lucide de votre nouvelle situation? —_R. Je
l'ai eue au moment de ma léthargie.

24. Avez-vous éprouvé le trouble qui accompagneordinairement le
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Les talismanu. '

Médaille cabalistique.

M. M... avait acheté chez un brocantcur une médaille qui lui a

paru remarquable par sa singularité. Elle est de la grandeur d'uu écu
de six livres. Son aspect est argentin quoique un peu plombé. Sur les
deux faces sont gravés en creux une foule de signes, parmi lesquels on

remarque ceux des planètes, des cercles eutrelacés, un triangle, des
mots inintelligibles et des initiales en caractères vulgaires; puis d`autres
caractères bizarres, ayant quelque chose de l'arabe, le tout disposé
d'une manière cabalistique dans le genre des grimoires.

M. M... ayant interrogé mademoiselle J..., somnambule-médium,
sur cette médaille, il lui fut répondu qu`elle était composée de sept
métaux, qu`elle avait appartenu å. Cazotteg et avait un pouvoir parti-
culier pour attirer les Esprits et faciliter les évocations. M. de Cau-
demberg, auteur d'une relation des communications qu'il a eues, dit-il,
comme médium, avec la Vierge Marie, lui dit que c'était une mau-

vaise chose propre à. attirerles démons. Mademoiselle de Guldenstube,
médium, þÿ s S u rdu baron de Guldenstube, auteur d`un ouvrage sur .la
Pneumatographie oi: écriture directe, lui dit qu`elle avait une vertu

magnétique et pouvait provoquer le somnambulisme.
Peu satisfait de ces réponses contradictoires, M. M... nous a pré-

senté cette médaille en nous demandant notre opinion personnelle à ce

sujet, et en nous priant également d'interroger un Esprit supérieur
sur sa valeur réelle au point de vue de þÿ P i nû  u e n c equ'elle peut avoir.
Voici notre réponse :

Les Esprits sont attirés ou repoussés par la pensée et non par des
objets matériels qui n'ont aucun pouvoir sur eux. Les Esprits supé-
rieurs ont de tout temps condamné l'emploi des signes et «les fertiles
cabalistiques, et tout Esprit qui leur attribue une vertu þÿ q u e l e o n z ¼ r eon

qui prétend donner des talismans qui sentent le grinioíre. révèle par
cela même son int`eriorité, soit qu`il agisse de bonne toi et par igno-
rance, par suite d'anciens préjugés terrestres dont il est encore iinhu,
soit qu'il veuille sciemment sejouer de la crédulité, connue Esprit nio-

queur. Les signes cabalistiques, quand ils ne sont pas de pure fan-
taisie, sont des symboles qui rappellent des croyances superstitieuses
à la vertu de certaines choses, comme les nombres, les planètes et
leur concordance avec les métaux, croyances érloses dansles temps
dïguorauce, et qui reposent sur des erreurs manifestes dontla science
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a fait justice en montrant co qu'il en est des prétendues sept planètes,
des sept métaux, etc. La forme mystique et inintelligible de ces em-

blèmes avait pour but d`en imposer au vulgaire disposéa voir du mer-

veilleux dans ce qu`il ne comprend pas. Quiconque a étudié la nature
des Esprits ne peut admettre rationnellement sur eux Pintluence de
formes conventionnelles, ni de substances mélangées dans de certaines
proportions ; ce serait renouveler les pratiques de la chaudière des
sorcières, des chats noirs, des poules noires et autres diableries. ll n'en
est pas de même ,d'un objet magnétisé qui, comme on le sait, ale
pouvoir de provoquer le sommmbulisme ou certains phénomènes ner-

veux sur l`économie; mais alors la vertu de cet objet réside unique-
ment dans le fluide dont il est momentanément imprégné et qui se
transmet ainsi par voie médiate, et non dans sa forme, dans sa cou-

leur, ni surtout dans les signes dont il peut être surchargé. .

Un Espritpeut dire : « Tracez tel signe, et à. ce signe je reconnattrai
que vous m'appelez, et je viendrai; þÿ :mais dans ce cas le signe tracé
n'est que l'expression de la pensée; c'est une évocation traduite d'une
manière matérielle; or, les 'Esprits, quelle que soit leur nature, n'ont
pas besoin de pareils moyens pour se communiquer; les Esprits supé-
rieurs ne les emploient jamais; les Esprits inférieurs peuvent le faire
en vue de fasciner l'imagínation des personnes crédules qu'ils veulent
tenir sous leur dépendance. Règle générale : Pour les Esprits supé-
rieurs, la forme n'est rien, la pensée est tout; tout Esprit qui attache
plus d`importance à. la forme qu`au fond est inférieur, et ne mérite
aucune confiance, alors même que de temps à autre il dirait quelques
bonnes choses; car ces bonnes choses sont souvent un moyen de
séduction.

Telle était notre pensée au sujet des talismans en général, comme

moyens de relations avec les Esprits. ll va sans dire qu"elle s'applique
également à ceux que la superstition emploie comme préservatifs de
maladies ou d'accidents.

Néanmoins, pour l'édification du possesseur de la médaille, et pour
mieux approfondir la question, dans la séance de la société du 17 juillet
i858. nous priàmes l'Esprit de saint Louis, qui veut bien secommuni-
quer anous toutes les fois qu'il s`agit de notre instruction, de nous
donner son avis a ce sujet. Interrogé sur la valeur de cette médaille,
voici quelle fut sa réponse :

- «Vous faites bien de ne pas admettre que des objets matériels puissent
avoir une vertu quelconque sur les manifestations, soit pour les provo-
quer, soit pour les empêcher. Assez souvent nous avons dit que les
manifestations étaient spontanées, et qu'au surplus nous ne nous refu-
sions jamais de répondre à votre appel. Pourquoi pensez-vous que nous
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manifestations étaient spontanées, et qu'ausurplus nous ne nous refu-
Sions jamais de répondre à votre appel. Pourquoi pensez-vous que nous
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en vue de fasciner l'imagination des personnes crédules qu'ils veulent
tenir sous leur dépendance. Règle générale : Pour les Esprits supé-
rieurs, la forme n'est rien, la pensée est tout; tout Esprit qui attache
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quer, soit pour les empêcher. Assez souvent nous avons dit que les
manifestations étaient spontanées, et qu'ausurplus nous ne nous refu-
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puissions être oblziqés d`obéir à. une chose fabriquée par des humains?
D. - Dans quel but cette médaille a-t-elle été faite?- R. Elle a été

faite dans le but dappclcr Pattention des personnes qui voudraient bien
y croire; mais ce n'est que par des magnétiseurs qu`elle a pu être faite
avec l'intention de la magnétiser pour endormir un sujet. Les signes
ne si nt que des choses de fantaisie.

'D. - On dit qu'elle avait appartenu à. Cazotte; pourrions-nousl`évo-
quer afin d'avoir quelques renseignements de lui à. cet égard?- R. Cz:
n'est pas nécessaire; occupez-vous préférablement de choses plus só-
þÿ r i e u s e s . : _
i

.ÎÎÎ

'

Problèmes moraux.

Suicide par amour.

Depuis sept ou huit mois, le nommé Louis G... , ouvrier cordonnicr,
faisait la cour à. une demoiselle Victorine R..., piqueuse de bottines,
avec laquelle il devait se marier très prochainement, puisque les bans
étaient en cours de publication. Les choses en étant a ce point, les jeunes
gens se considéraient presque comme définitivement unis, et, par me-

sure d'économie, le cordonnier venait chaque jour prendre ses repas
chez sa future.

Mercredi dernier, Louis étant venu, comme à.l'ordinaire, souper chez
la piqueuse de bottines, une contestation survintà. propos d`une futilité;
on s'obstina de part et d'autre, et les choses en vinrent au point que
Louis quitta la. table et partit en jurant de ne plus jamais revenir.

Le lendemain pourtant, le cordonnier, tout penaud, venait mettre
les pouces et demander pardon : la nuit porte conseil, on le sait; mais
Pouvrière, préjugeant peut-être, d'après la scène de la veille, ce qui
pourrait survenir quandil ne serait plus temps de se dédire, refusa de
se réconcilier, et, protestations, larmes, désespoir, rien ne put la fléchir.
Avant-hier au soir, ci-pendant, comme plusieurs jours s'étaient écoulés
depuis celui de la brouille, Louis, espérant que sa bien-aimée serait
plus traitable, voulut tenter une dernière démarche : il arrive donc et

frappe de façon à. se faire connaître, mais on refuse de lui ouvrir;
alors nouvelles supplications de la part du pauvre évincé, nouvelles
protestations à travers la porte, mais rien ne put toucher Fimplacuble
prétendue. ¢ Adieu donc, méchante! s'écrie enfin le pauvre garçon,

1
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adieu þÿ | : o u rtoujours 1 Tâchez de rencontrer un mari qui vous aime autant
que moi l þÿ :En même tempslajeune lille entend une sorte de §¿(kl1lÎFS('lTlP|lÎ.
étoulïê, puis comme le bruit d`un corps qui tombe englissant le long
de sa porte. et tout rentre dans le silence; alors elle s'imagínc quc_Louis
s'est installé sur le seuil pour attendre sa première sortie, mais elle se

promet bien de ne pas mettre le pied dehors tant qu'il«sera là..
ll y avait à peine un quart d'heure que ceci avait en lieu, lorsqu'un

locataire qui passait sur le palier avec de la lumière. pousse uneexcla-
mation et dcniandedusecours. Aussitôt les voisins arri,ent,et Mlle Vic-
torine", 'ayantégalement ouvert sa porte, jette un cri d`horreur en_ aper-
cevant étendu sur le carreau son prétendu pâle et inanimé. _Chacun
s'empresse de lui porter secours, on s'enquiert d`un médecin, mais on

þÿ s ` a p r : r ç o i tbientôt que tout est inutile, et qu`il a cessé d`exister. Le
malheureux jeune homme s`était plongé son tranchet dans la région du
þÿ c S u r ,et le fer était resté dans la plaie. _

-

Ce fait, que nous trouvons dans le Siècle du 7 avril dernier; a sug-
géré la pensée d'adresser à. un Esprit supérieur quelques questions sur

ses conséquences morales. Les voici, ainsi que les réponses qui nous

ont été données par l'Esprit de saint Louis dans la séance dela So-
ciété du 10 août l858.

'

1. La jeune lille, cause involontaire de la mort de son amant,_en a,-
t-ellc la responsabilité? - B, Oui, car elle ne l`aimai't plas.  

V

`

2. Pour prévenir ce malheur devait-elle_l'épouser malgre saqrépu-
gnance `? -R. Elle cherchait une occasion pour se séparer de lui ; _ell_e
a. fait au commencement de sa liaison ce Vqu'elle auraitlfait plus tard.

3. Ainsi sa culpabilité consiste à avoir entretenu chez lui des senti-
ments qn'elle ne partageait pas, sentiments qui ontete la cause de la
niort ou jeune homme? +R. Oui, c'estpcela, _

V , , _ , ,, _
_

_

'4. _Sa responsabilité, dans ce cas, doit être proportíonnée à;sa faute;
elle ne doit pas etre aussigrande que si elle eût pr0voqué.volonta.ire-
ment la mort? -R. Cela saute aux yeux. ,  _

, _ ,

_ En Le suicide .de Louis trouve-t-il une excuse dans Pégarement
où_l'a_plo_ngé Fobstination de Victorine? -VR. Oui, car sonsuicide.
þÿ q ¼ iprovient _ de, l'amour, est moins criminel aux yeux de Dieu quele
suicide de lfhomrne qui veutsaffranchir de. la vic par un motif de
lâcheté., .

, , ,_ _
.

'

. ,

Remarque." En disant -que ce suicide est moùzs criminel aux yeux de
Dieu, cela: signifie évidemment qu`il y a criminalité, quoique moins
grande. La faute consiste dans la l`aiblcsse*qu'il n`a pas su vaincre.
C'était sans doute une épreuve sous laquelle il a succombe; or, les
Esprits nous apprennent que le mérite consiste à lutter: victorieusemexit

~ 1-

mort du jeune homme? — R; Oui, c'est cela,
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1

_'4. _Sa ‘responsabilité,dans ce cas, doit être proportionnéeàsa itaute‘;
elle ne doit pas être aussigrande que si elle eût provoqué. volontaire-
ment la mort? — R. Cela saute aux yeux.

I
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qui provient

_
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I

5, Le suicide de Louis trouve-t-il une excuse dans Pégarement
oùtaplongé Pobstination de Victonine? —,R. Oui, car. sonsuicide.
qui provient

_

de, l'amour, est moins criminel aux yeux de Dieu quele
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contre les épreuves de toutes sortes qui sont l'essence même de notre
vie terrestre.

L'Esprit de Louis C... ayant été évoqué une autre fois, on lui adressa
les questions suivantes :

1. Que pensez-vous de l'action que vous avez commise? - R. Vic-
torine est une ingrate ;j'a.i eu tort de me tuer pour elle, car elle ne le
méritait pas.

2. Elle ne vous aimait donc pas? - B. Non; elle l'a cru d'abord;
elle se faisait illusion; la scène que je lui ai faite lui a ouvert les yeux;
alors elle a été contente de ce prétexte pour se débarrasser de moi.

3. Et vous, l`aimiez-vous sincèrcment?- R. .I`avais de la passion
pour elle; voilà tout, je crois: si je l'avais aimée' d'un amour pur, je
n'aurais pas voului lui faire de la peine.

4. Si elle avait su que vous vouliez réellement vous tuer, aurait-elle
persiste dans son refus? - R. Je ne sais; ie ne crois pas, car elle
n'est pas méchante; mais elle aurait été malheureuse; il vaut encore

mieux pour elle'que cela se soit passé ainsi.
5. En arrivant à. sa porte aviez-vous l'intention de vous tuer en cas

de refus? - R. Non; je n'y pensais pas :je ne croyais pas qu'elle serait
si obstinée; ce n'est que quand i'ai vu son obstination, qu'alors un ver-

tige m°a pris.
6. Vous semblez ne regretter votre suicide que parce que Victorine

ne le méritait pas; est-ce le seul sentimentquç vous éprouvez? -R. En
ce moment, oui; je suis encore tout troublé; il me semble être à sa

porte; mais je sens autre chose que je ne puis définir.
7. Le comprendrez-vous plus tard? - B. Oui, quand je serai dé-

brouilló... C'est malce que j'ai fait; j`aurais dû la laisser tranquille...
.l'a.i été faible et j'en porte la. peine... Voyez-vous, la passion aveugle
l'homme et lui fait faire bien des sottises. ll les comprend quand il
n`est plus temps.

82 Vous dites que vous en portez la peine ; quelle peine soutïrez-
*ous?- R. J'ai eu tort d'abréger ma vie; je ne le devais pas ; je dc-«
vais tout supporter plutôt que d'en þÿû  n i razlant le temps; et puis jc suis
malheureux; je soullre; c'est toujours elle qui me fait souffrir; il nr:

semble être encore là, à. sa porte ; l'ingratel Ne m'en parlez plus, jc
n'y veux plus penser; cela me fait trop de mal. Adieu.
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Observation sur le dessin de ia maison de Mo art.

Un de nos abonnés nous écrit ce qui suit à propos du dessin que
nous avons publié dans notre dernier numéro : 1

« L'auteur de l'article dit, page 231 : La clé de sor. y est fréquem-
ment répétée, et, chose bz`zar1'e,jamat`s la clé de nt. ll paraîtrait que les
yeux du médium n'auraient pas aperçu tous les détails du riche dessin
que sa main a exécuté, car un musicien nous assure qu'il est facile de
reconnaitre, droite et renversée, la clé de fa dans Pornementation du
bas de l'édit'ice, au .milieu de laquelle plonge la partie inférieure de
l`archet, ainsi que dans le prolongement de cette ornementation à
gauche de la pointe du téorbe. Le même musicien prétend en outre

que la clé d'ut, ancienne forme, figure, elle aussi, sur les dalles qui
avoisinent l`escalíer de droite. þÿ :

Remarque. - Nous insérons d`autant plus volontiers cette observa-
tion, qu'elle prouve jusqu'a quel point la pensée du médium est restée
étrangère à. la confection du dessin. En examinant les détails des parties
signalées, on y reconnaît en effet des clés de þÿû  zet d'ut dont l'auteur a

orné son dessin sans s'en douter. Quand on le voit å. þÿ l ' S u v r e ,on con-

çoit aisément l'absence de toute conception préméditée et de toute
volonté ; sa main, entraînée par une force occulte, donne au crayon ou au

burin la marche la plus irrégulière et Ta plus contraire aux préceptes
les plus élémentaires de l'art, allant sans cesse avec une rapidité inonîe
d'un bout à. l'autre de la planche sans la quitter, pour revenir cent
fois au même point; toutes les parties sont ainsi commencées et conti-
nuées à. la fois, sans qu'aucune soit achevée avant d'en entreprendre
une autre. ll en résulte, au premier abord, un ensemble incohérent
dont on ne comprend le but que lorsque tout est terminé. Cette marche
singulière n'est point le propre de M. Sardou; nous avons vu tous les
médiums dessinateurs procéder de la même manière. Nous connais-
sons une dame, peintre de mérite et professeur de dessin, qui jouit de
cette faculté. Quand elle dessine comme médium, elle opère, malgré
elle, contre les règles, et par un procédé qu'il lui serait impossible de
suivre lorsqu'elle travaille sous sa propre inspiration et dans son état
normal. Ses élèves, nous disait-elle, riraient bien si elle leur enseignait
à dessiner à. la façon des Esprits.

ALLAN Kltnnnc.

Paris. - Typ de Cossr-~ ar Cf. rue in Four-Saint Germain, S3-
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Observation sur le dessin de la maison de Moart.
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reconnaître, droite et renversée, la clé de fa dans Pornementationdu
bas de l'édifice, au milieu de laquelle plonge la partie inférieure de
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ALLAN KAIKDEC.

Paris. — Typ de Cour-N E1 Cm rue in Four-Saint Germain, L3.
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Des Obdédé et des Snbjugués.

0n a souvent parlé des dangers du Spiritisme, et il est å remarquer
que ceux qui se sont le plus récriés à cet égard sont précisément ceux

qui ne le connaissent guère que de nom. Nous avons déjà. réfuté les
principaux arguments qu'on lui oppose, nous n'y reviendrons pas;
nous ajouterons seulement que si l'on voulait proscrire de la société
tout ce qui peut olïrir des dangers et donner lieu à. des abus, nous ne

savons trop ce qui resterait, même des choses de première nécessité,
à commencer par le feu, cause de tant de malheurs, puis les chemins
de fer, etc., etc. Si l'on croit que les avantages compensent les incon-
vénients, il doit en être de même de tout; Pexpérience indique au fur
et à mesure les précautions à. prendre pour se garantir du danger des
choses qu'on ne peut éviter.

Le Spiritisme présente en effet un danger réel, mais ce n'est point
celui que l'on croit, et il faut être initié aux principes de la science

pour le bien comprendre. Ce n'est point à. ceux qui y sont étrangers
que nous nous adressons; c'est aux adeptes mêmes, à. ceux qui prati-
quent, parce que le danger est pour eux. ll importe qu'ils le connais-
sent, alin de sc tenir sur leurs gardes : danger prévu, on le sait, est À
moitié évité. Nous dirons plus : ici, pour quiconque est bien pénétré
de la science, il n'existe pas; il n'est que pour ceux qui croient savoir
et ne savent pas; c'est-à-dire, comme en toutes choses, pour ceux qui
manquent de Pexpérience nécessaire.

Un désir bien naturel chez tous ceux qui commencent à. s'occuper
du Spiritisme, c'est d'être médium, mais surtout médium écrivain.
C'est en effet le genre qui olïre le plus d`attrait par la facilité des com-

munications, et qui peut le mieux se développer par l'exercice. On
comprend la satisfaction que doit éprouver celui qui, pour la première
fois, voit se former sous sa main des lettres, puis des mots, puis des
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que nous nous adressons; c'est aux adeptes mêmes, à. ceux qui prati-
quent, parce que le danger est pour eux. Il importe qu'ils le connais-
sent, afin de se tenir sur leurs gardes : danger prévu, on le sait, est à
moitié évité. Nous dirons plus : ici, pour quiconque est bien pénétré
de la science, il n'existe pas; il n'est que pour ceux qui croient savoir
et ne savent pas; dest-à-dire, comme en toutes choses, pour ceux qui
manquent de l'expérience nécessaire.

Un désir bien naturel chez tous ceux qui commencent à. s'occuper
du Spiritisme, c'est d'être médium, mais surtout médium écrivain.
C'est en eiTet le genre qui olïre le plus d'attrait par la facilitédes com-
munications, et qui peut le mieux se développer par l'exercice. On
comprend la satisfaction que doit éprouver celui qui, pour la première
fois, voit se former sous sa main des lettres, puis des mots, puis des
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phrases qui répondent å. sa pensée. Ces réponses qu'il trace machina-
lement sans savoir ce qu'il fait, qui sont le plus souvent en dehors de
toutes ses idées personnelles, ne peuvent lui laisser aucun doute sur

l'intervention d'une intelligence occulte; aussi sa joie est grande de
pouvoir s'entretenir avec les êtres d'outre-tombe, avec ces êtres mys-
térieux et invisibles qui peuplent les espaces; ses parents et ses amis
ne sont plus absents; s'il ne les voit pas par les yeux, ils n'en sont

pas moins la; ils causent avec lui, il les voit par la pensée; il peut
savoir s'ils sont heureux, ce qu'ils font, ce qu`ils désirent, échanger
avec eux de bonnes paroles; il comprend que sa séparation d'avec
eux n'est point éternelle, et il hâte de ses þÿ v S u xl`instant où il pourra
les rejoindre dans un monde meilleur. Ce n`est pas tout; que ne va-

t-il pas savoir par le moyen des Esprits qui se communiquent à. lui !
Ne vont-ils pas lever le voile de toutes choses? Dès lors plus de mys-
tères; il n'a qu'a interroger, il va tout connaître. ll voit déjà. l`anti-
quité secouer devant lui la poussière des temps, fouiller les ruines, in-

terpréter les écritures symboliques et faire revivre ù ses yeux l« s siècles
passés. Celui-ci. plus prosaïque, ol. peu sourit-nx de sonder l'infinî où
sa pensée se perd, songe tout simplement à exploiter les Esprits pour
faire fortune. Les Esprits qui doivent tout voir, tout savoir, ne peuvent
refuser de lui faire découvrir quelque trésor caché ou quelque secret
merveilleux. Quiconque s'est donné la peine d'ét.udier la science spi-
rite ne se laissera jamais séduire par ces beaux rêves; il sait à. quoi
s'entenir sur le pouvoir des Esprits, sur leur nature et sur le but des
relations que l'*homme peut établir avec eux. Rappelons d`abord, en

peu de mots, les points principaux qu'il ne faut jamais perdre de vue,
parce qu'ils sont comme la clef de voûte de l'édilice.

1' Les Esprits ne sont égaux ni en puissance, ni en savoir, ni en sa-

gesse. N'étant autre chose que les âmes humaines débarrassées de leur
enveloppe corporelle, ils présentent encore plus de variété que nous

n'en trouvons parmi les hommes sur la terre, parce qu'ils viennent de
tous les mondes; et que parmi les mondes, la terre n`est ni le plus ar-

riéré, ni le plus avancé. ll y a donc des Esprits très supérieurs, et
d'autres très inférieurs; de très bons et de très mauvais, de très sa-

vants et de très ignorants; il y en a de légers, de malins, de men--

teurs, de rusés, d'hypocrites, de facétieux, de spirituels, de mo-

queurs, etc.
2' Nous sommes sans cesse entourés d'un essaim d'Esprits qui, pour

être invisibles à. nos yeux matériels, n'en sont pas moins dans l'es-
pace, autour de nous, à. nos côtés, épiant nos actions, lisant dans nos

pensées, les uns pour nous faire du bien, les autres pour nous faire du
mal, selon qn'ils sont plus ou moins bons.

3' Par l`iut'ériorité physique et morale de notre globe dans la hié-
_
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rarchie des mondes, les Esprits inférieurs y sont plus nombreux que
les Esprits supérieurs.

4° Parmi les Esprits qui nous entourent, il en est qui s'attachent å
nous, qui agissent plus particulièrement sur notre pensée, nous con-

seillent, et dont nous suivons l'impulsion à. notre insu; heureux si nous

n'écoutons que la voix de ceux qui sont bons.
5' Les Esprits inférieurs ne s'a.ttacl1ent qu'à. ceux qui les écoutent,

auprès desquels ils ont accès, et sur lesquels ils trouvent prise. S`ils
parviennent à. prendre de l`empire sur quelqu'un, ils s`identilient avec
son propre Esprit, le fascinent, Pobsèdent, le subjuguent et le con-

duisent comme un véritable enfant.
6' L'obsession n'a jamais lieu que par les Esprits inférieurs. Les

bons Esprits ne font éprouver aucune contrainte; ils conseillent, com-

battent Pinfluence des mauvais, et si on ne les écoute pas, ils s'é-
loignent.

7° Le degré de la contrainte et la nature des effets qu'elle produit
marquent la différence entre l'obsession, la subjugation et la. fasci-
nation.

L'obsession est Faction presque permanente d'un Esprit étranger,
qui fait qu'on est sollicité par un besoin incessant d'agir dans tel ou tel
sens, de faire telle ou telle chose.

La subjugation est une étreinte morale qui paralyse la volonté de
celui qui la subit, et le pousse aux actes les plus déraisonnables et sou-

vent les plus contraires à. ses intérêts.
La fascination est une sorte d'illusion produite, soit par l'a.ction di-

recte d'un Esprit étranger, soit par ses raisonnements captieux, illusion
qui donne le change sur les choses morales, fausse le jugement et fait
prendre le mal pour le bien.

8° L'homme peut toujours, par sa volonté, secouer le joug des Es-

prits imparfaits, parce qu'en vertu de son libre arbitre, il a le choix
entre le bien et le mal. Si la contrainte est arrivée au point de para-
lyser sa volonté, et si la fascination est assez grande pour oblitérer son

jugement, la volonté d'une autre personne peut y suppléer.
On donnait jadis le nom de possesszbn à. l'empire exercé par de mau-

vais Esprits, lorsque leur influence allait jusqu'à l'aberration des fa-
cultés; mais Pignorance et les préjugés ont souvent fait prendre pour
une possession ce qui n'était que le résultat d' un état pathologique. La
possession serait, pour nous, synonyme de la subjugation. Si nous

n'adoptons pas ce terme, c'est pour deux motifs: le premier, qu'il im--

plique la croyance à des êtres créés pour le mal et perpétuellement
voués au mal, tandis qu'il n'y a que des êtres plus ou moins imparfaits
qui tous peuvent s'améliorer; le second, qu'il implique également l'idée
d'une prise de possession du corps par un Esprit étranger, d'une sorte
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duisent comme un véritable enfant.

6° L'obsession n'a jamais lieu que par les Esprits inférieurs. Les
bons Esprits ne font éprouver aucune contrainte; ils conseillent, com—
battent l'influence des mauvais, et si on ne les écoute pas, ils s'é-
loignent.

7° Le degré de la contrainte et la nature des elfets qu'elle produit
marquent la différence entre l'obsession, la subjugation et la. fasci-
nation.

L'obsession est l'action presque permanente d'un Esprit étranger,
qui fait qu'on est sollicité par un besoin incessant d'agir dans tel ou tel
sens, de faire telle ou telle chose.

La subjugation est une étreinte morale qui paralyse la volonté de
celui qui la subit, et le pousse aux actes les plus déraisonnables et sou-
vent les plus contraires à. ses intérêts.

La fascination est une sorte d'illusion produite, soit par l'action di-
recte d'un Esprit étranger, soit par ses raisonnementscaptieux, illusion
qui donne le change sur les choses morales, fausse le jugement et fait
prendre le mal pour le bien.

8° L'homme peut toujours, par sa volonté, secouer le joug des Es-
prits imparfaits, parce qu'en vertu de son libre arbitre, il a le choix
entre le bien et le mal. Si la contrainte est arrivée au point de para-
lyser sa volonté, et si la fascination est assez grande pour oblitérer son
jugement, la volonté d'une autre personne peut y suppléer.

On donnait jadis le nom de possession à. l'empire exercé par de mau-
vais Esprits, lorsque leur influence allait jusqu'à. l'aberration des l'a-
cultés; mais l'ignorance et les préjugés ont souvent fait prendre pour
une possession ce qui n'était que le résultat d'un état pathologique. La.
possession serait, pour nous, synonyme de la subjugation. Si nous
n'adoptons pas ce terme, c'est pour deux motifs: le premier, qu'il im-
plique la. croyance à des êtres créés pour le mal et perpétuellement
voués au mal, tandis qu'il n'y a que des êtres plus ou moins imparfaits
qui tous peuvent s'améliorer; le second, qu'il implique égalementl'idée
d'une prise de possession du corps par un Esprit étranger, d'une sorte
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de cohabitation, tandis qu'il n'y a que contrainte. Le mot subíugatzbn
rend parfaitement la pensée. Ainsi, pour nous, il n'y a pas de possédé:
dans le sens vulgaire du mot, il n'y a que des obsédés, des auÿugués et
des fascínés.

C'est par un motif semblable que nous n'adoptons pas le mot démon
pour désigner les Esprits imparfaits, quoique ces Esprits ne valent sou-

vent pas mieux que ceux qu'on appelle démons; c'est uniquement å.
cause de l'idée de spécialité et de perpétuité qui est attachée à. ce mot.
Ainsi, quand nous disons qu'il n'y a pas de démons, nous ne préten-
dons pas dire qu'il n'y a que de bons Esprits; loin de là; nous savons

pertinemment qu'il y en a de mauvais et de très mauvais, qui nous

sollicitent au mal, nous tendent des piéges, et cela n'a rien d'étonnant
puisqu'ils ont été des hommes; nous voulons dire qu'ils ne forment pas
une classe a part dans l'ordre de la création, et que Dieu laisse å. toutes
ses créatures le pouvoir de s`améliorer.

Ceci étant bien entendu, revenons aux médiums. Chez quelques-
uns les progrès sont lents, très lents même, et mettent souvent la pa-
tience à. une rude épreuve. Chez d'autres ils sont rapides, et en peu
de temps le médium arrive a écrire avec autant de facilité et quelque-
fois plus de promptitude qu`il ne le fait dans l'état ordinaire. C'est
alors qu'il peut se prendre d`enthousiasme, et là. est le danger, car

Penthousiasme rend faible, et avec les Esprits il faut être fort. Dire
que Penthousiasme rend faible, semble un paradoxe; et pourtant rien
de plus vrai. L'enthousiaste, dira-t-on, marche avec une conviction et
une confiance qui lui font surmonter tous les obstacles, donc il a plus
de force. Sans doute; mais on s'enthousiasme pour le faux aussi bien
que pour le vrai; abondez dans les idées les plus absurdes de l'entl1ou-
siaste et vous en ferez tout ce que vous voudrez; l'objet de son en-

thousiasme est donc son côté faible, et par la vous pourrez toujours le
dominer. L'homme froid et impassible, au contraire, voit les choses
sans miroitage; il les combine, les pèse, les mûrit et n'est séduit par
aucun subterfuge : c'est ce qui lui donne de la force. Les Esprits ma-

lins qui savent cela aussi bien et mieux que nous, savent aussi le mettre
à. profit pour subjuguer ceux qu'ils veulent tenir sous leur dépendance.
et la faculté d'écrire comme médium les sert merveilleusement, car

c'est un moyen puissant de capter la confiance, aussi ne s'en font-ils
pas faute si l'on ne sait se mettre en garde contre eux; heureusement,
comme nous le verrons plus tard, le mal porte en soi son remède.

Soit enthousiasme, soit fascination des Esprits, soit amour-propre,
lle médium écrivain est généralement porté a croire que les Esprits qui
se communiquent à. lui sont des Esprits supérieurs, et cela d'autant
mieux que ces Esprits, voyant sa propension, ne manquent pas de se

parer de titres pompeux, prennent au besoin et selon les circonstances
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des noms de saints, de savants, d'anges, de la Vierge Marie méme, et
jouent leur rôle, comme des comédiens atïublés du costume des person-
nages qu'ils représentent; arrachez-leur le masque, et ils deviennent
Gros-Jean comme devant; c`est là. ce qu'il faut savoir faire avec les
Esprits comme avec les hommes.

De la croyance aveugle et irréfiéchie en la supériorité des Esprits qui
se communiquent, à. la confiance en ieurs paroles, il n'y a qu'un pas,

ltoujours comme parmi les hommes. S'ils parviennent à. inspirer cette
confiance, ils l entretiennent par les sophismes et les raisonnements les
plus captieux, dans lesquels on donne souvent téte baissée. Les Esprits
grossiers sont moins dangereux : on les reconnait tout de suite, et ils
n'inspírent que de la répugnance; ceux qui sont le plus à. craindre,
dans leur monde, comme dans le nôtre, sont les Esprits hypocrites; ils
ne parlent jamais qu'a'ec douceur, þÿû  a t t e n tles penchants; ils sont cà-
lins, patelins, prodigues de termes de tendresse, de protestations
de dévoûment. ll faut être vraiment fort pour résister a de pareilles
séductions. Mais où est le danger, dira-on, avec des Esprits impalpa-
bles? Le danger est dans les conseils pernicieux qu'ils donnent sous

Papparence de la bienveillance, dans les démarches ridicules, intem-
pestives ou funestes qu'iIs font entreprendre. Nous en avons vu faire
courir certains individus de pays en pays a la 'poursuite des choses les
plus fantastiques, au risque de compromettre leur santé, leur fortune et
même leur vie. Nous en avons vu dicter, avec toutes les apparences de
la gravité, les choses les plus burlesques, les maximes les plus étranges.
Comme il est bon de mettre l'exemple a côté de la théorie, nous allons
rapporter l'histoire d'une personne de notre connaissance qui s'est trou-
vée sous l'empire d'une fascinaion semblable. _

M. F..., jeune homme instruit, d'une éducation soignée, d°un:carac-
tère doux et bienveillant, mais un peu faible et sans résolution pronon-
cée, était devenu promptement très habile médium écrivain. Obsédé
par l'Esprit qui s'était emparé de lui et ne lui laissait aucun repos, il
écrivait sans cesse; dès qu'une plume, un crayon lui tombaient sous la
main, il les saisîssait par un mouvement convulsif et se mettait à remplir
des pages entières en quelques minutes. A défaut d'instrument, il fai-
sait le simulacre d'écrire avec son doigt, partout où il se trouvait, dans
les rues, sur les murs, sur les portes, etc. Entre autres choses qu`on lui
dict ait, était celle-ci : ¢ L'homme est composé de trois choses : l'homme,
le mauvais Esprit et le bon Esprit. Vous avez tous votre mauvais Es-
prit qui est attaché au corps par des liens matériels. Pour chasser le
mauvais Esprit, il faut briser ces liens, et pour cela il faut a'll`aiblir le
corps. Quand le corps est þÿ s uû  i s a m m e n tatïaibli, le lien se rompt, le mau-

vais Esprit s'en va, et il ne reste que le bon. þÿ :En conséquence de cette
belle théorie, ils l'ont fait jeûner pendant cinq jours consécutifs et
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nages qu'ils représentent; arrachez-leur le masque, et ils deviennent
Gros-Jean comme devant; c'est là. ce qu'il faut savoir faire avec les
Esprits comme avec les hommes.

De la croyance aveugleet irréfléchieen la supériorité des Esprits qui
se communiquent, à. la confiance en leurs paroles, il n'y a qu'un pas,ltoujours comme parmi les hommes. S'ils parviennent à. inspirer cette
confiance, ils Pentretienrzent par les sophismeset les raisonnements les
plus captieux, dans lesquels on donne souvent téte baissée. Les Esprits
grossiers sont moins dangereux : on les reconnaît tout de suite, et ils
n'inspirent que de la répugnance; ceux qui sont le plus à. craindre,
dans leur monde, comme dans le nôtre, sont les Esprits hypocrites; ils
ne parlent jamais qu'avec douceur, flattent les penchants; ils sont câ-
lins, patelins, prodigues de termes de tendresse, de protestations
de dévoûment. ll faut être vraiment fort pour résister a de pareilles
séductions. Mais où est le danger, dira-on, avec des Esprits impalpa-
bles? Le danger est dans les conseils pernicieux qu'ils donnent sous
l'apparence de la bienveillance,dans les démarches ridicules, intem-
pestives ou funestes qu'ils font entreprendre. Nous en avons vu faire
courir certains individus de pays en pays a la ‘poursuite des choses les
plus fantastiques, au risque de compromettre leur santé, leur fortune et
même leur vie. Nous en avons vu dicter, avec toutes les apparences de
la gravité, les choses les plus burlesques, les maximes les plusétranges.
Comme il est bon de mettre l'exemple a côté de la théorie, nous allons
rapporter l'histoire d'une personne de notre connaissancequi s'est trou-
vée sous l'empire d'une fascinaion semblable.

.

M. F..., jeunehomme instruit, d'une éducation soignée, d'un:carac-
tère doux et bienveillant,mais un peu faible et sans résolution pronon-
cée, était devenu promptement très habilemédium écrivain. Obsédé
par l'Esprit qui s'était emparé de lui et ne lui laissait aucun repos, il
écrivait sans cesse; dès qu'une plume, un crayon lui tombaient sous la

_
main, il les saisissait par un mouvement convulsif et se mettait à remplir
des pages entières en quelques minutes. A défaut d'instrument, il fai-
sait le simulacred'écrire avec son doigt, partout où il se trouvait, dans
les rues, sur les murs, sur les portes, etc. Entre autreschoses qu'on lui
diclait, était celle-ci : a L'hommeest composé de trois choses : l'homme, ‘

le mauvais Esprit et le bon Esprit. Vous avez tous votre mauvais Es—
,prit qui est attaché au corps par des liens matériels. Pour chasser le

mauvais Esprit, il faut briser ces liens, et pour cela il faut aiïaiblir le
corps. Quand le corps est sufiisamment aflaibli,le lien se rompt, le mau-
vais Esprit s'en va, et il ne reste que le bon. n En conséquence de cette
belle théorie, ils l'ont fait jeûner pendant cinq jours consécutifs et
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veiller la nuit. Lorsqu`il fut exténué, ils lui dirent :1 Maintenant l'af-
faire est faite, le lien est rompu; ton mauvais Esprit est parti, il ne

este plus que nous, qu'il faut croire sans réserve. 1 Et lui, persuadé
que son mauvais Esprit avait pris la fuite, ajoutait une foi aveugle à.
toutes leurs paroles. La subjugation était arrivée à. ce point, que s'ils
lui eussent dit de se jeter à. l'eau ou de partir pour les antipodes, il
l'aurait fait. L0rsqu'ils voulaient lui faire faire quelque chose à. quoi il

répugnait, il se sentait poussé par une force invisible. Nous donnons
un échantillon de leur morale; par la on jugera du reste.

1 Pour avoir les meilleures communications, il faut: 1° Prier et
1 jeùner pendant plusieurs jours, les uns plus, les autres moins; ce

1 jeûne relache les liens qui existent entre le moi et un démon parti-
1 culier attaché à chaque moi humain. Ce démon est lié à chaque per-
1 sonne par Penveloppe qui unit le corps et l'àme. Cette enveloppe,
1 affaiblie par le manque de nourriture, permet aux Espritsþÿ d ' a r r a c / S r
1 ce démon. Jésus descend alors dans le þÿ c S u rde la personne possédée
1 à. la place du mauvais Esprit. Cet état de posséder Jésus en soi est
1 le seul moyen d'atteindre toute la vérité, et bien d'autres choses.

1 Quand la personne a réussi à. remplacer le démon par Jésus, elle
1 n'a pas encore la vérité. Pour avoir la vérité, il faut croire; Dieu ne

1 donne jamais la vérité à. ceux qui doutent : ce serait faire quelque
1 chose_d'inutile, et Dieu ne fait rien en vain. Comme la plupart des
1 nouveaux médiums doutent de ce qu'ils disent ou écrivent, les bons
1 Esprits sont forcés, à. leur regret, par l'ordre formel de Dieu, de
1 menlir, et ne peuvent que mentir tant que le médium n'est pas con-

1 vaùzcu; mais vient-il ù croire fermement un de ces mensonges, aus-

1 sitôt les Esprits élevés s'empressent de lui dévoiler les secrets du
1 cieh: la vérité tout entière dissipe en un instant ce nuage d'erreurs
1 dont ils avaient été forcés de couvrir lcur protégé.

1 Le médium arrivé a ce point n'a plus rien à craindre; les bons
1 Esprits ne le quilteront jamais. Qu'il ne croie point cependant avoir
1 toujours la vérité et rien que la vérité. De bons Esprits, soit pour
1 l'éprouver, soit pour le punir de ses fautes passées, soit pour le cha-
1 tier des questions égoistes ou curieuses, lui inlligent des corrections
1 þÿ ] : h y s 1 ' q u e set morales, viennent le tourmenter de la part de Dieu. Ces
1 Esprits élevés se plaignent souvent de la triste mission qu`ils accom-

1 plissent: un père persécute son iils des semaines entières, un ami son

1 ami, le tout pour le plus grand bonheur du médium. Les nobles Es-
1 prits disent alors des folies, des blasphèmes, des turpitudes méme. Il
1 faut que le médium se raidisse et dise : Vous me tentez : je sais que je
1 suis entre les mains charitables d' Esprits doux et affectueux; que les
1 mauvais ne peuvent plus m'approcher. Bonnes ames qui me tour-
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: culier attaché à chaque moi humain. Ce démon est lié à chaque per-
c sonne par Penveloppe qui unit le corps et l'âme. Cette enveloppe,
c afiaiblie par le manque de nourriture, permet aux Espritsd'arracher
a ce démon. Jésus descend alors dans le cœur de la personne possédée
a à. la place du mauvais Esprit. Cet état de posséder Jésus en soi est
a le seul moyen d'atteindre toute la vérité, et bien d'autres choses.

c Quand la personne a réussi à. remplacer le démon par Jésus, elle
a n’a pas encore la vérité. Pour avoir la vérité, il faut croire; Dieu ne
a donne jamais la vérité à. ceux qui doutent : ce serait faire quelque
4 chosedinutile, et Dieu ne fait rien en vain. Comme la plupart des
a nouveaux médiums doutent de ce qu’ils disent ou écrivent, les bons
c Esprits sont forcés, à. leur regret, par l’ordre formel de Dieu, de
a menlir, et ne peuvent que mentir tant que /e médium n’est pas con-
: vaincu; mais vient-il à croire fermement un de ces mensonges, aus-
a sitôt les Esprits élevés s'empressent de lui dévoiler les secrets du
a ciel‘): la vérité tout entière dissipe en un instant ce nuage d'erreurs
c dont ils avaient été forcés de couvrir leur protégé.

c Le médium arrivé à. ce point n’a plus rien à. craindre; les bons
c Esprits ne le quitteront jamais. Qu'il ne croie point cependant avoir
a toujours la vérité et rien que la vérité. De bons Esprits, soit pour
a l'éprouver, soit pour le punir de ses fautes passées, soit pour le cha-
c tier des questions égoïstes’ ou curieuses, lui infligentdes correctzons
«physiques et morales, viennentle tourmenter de la part de Dieu. Ces
c Esprits élevés se plaignent souvent de la triste mission qu'ils accom-
x plissent: un père persécuté son filsdes semainesentières, un ami son
c ami, le tout pour le plus grand bonheur du médium. Les nobles Es-
c prits disent alors des folies, des blasphèmes,des turpitudes même. Il
c fautque le médiumse raidisse et dise : Vous me tentez : je sais que je
a suis entre les mains charitables d’ Esprits doux et affectueux; que les
c mauvais ne peuvent plus m’approcher. Bonnes âmes qui me tour-
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¢ mentez, vous ne m'e:npécherez pas de croire ce que vous m'aurez
¢ dit et ce que vous me direz encore.

¢ Les catholiques chassent plus facilement le démon (ce jeune homme
¢ est protestant), parce qu'il s'est éloigné un instant le jour du bap-
¢ tème. Les catholiques sont jugés par Christ, et les autres par Dieu;

.¢ il vaut mieux être jugé par Christ. Les protestants ont tort de ne pas

1: admettre cela : aussi faut-il te faire catholique le plus tôt possible;
¢ en attendant, va prendre de l'eau bénite: ce sera ton baptême. þÿ :

Le jeune homme en question étant guéri plus tard de l'obses-
sion dont il était l'objet, par les moyens que nous relaterons, nous

lui avions demandé de nous en écrire l'histoire et de nous donner
le texte même des préceptes qui lui avaient été dictés. En les transcri-
vant, il ajouta sur la copie qu'il nous a remise : Je me demande si je
þÿ r f oû  e n s epas Dzeu et les bons Esprits en lranscrivant de pareilles sot-
tzlses. A cela nous lui répondîmes : Non, vous n'oll`ensez pas Dieu; loin
de la, puisque vous reconnaissezmaintenant le piége dans lequel vous

étiez tombé. Si je vous ai demandé la copie de ces maximes perverses,
c'est pour les þÿû  é t r i rcomme elles le méritent, démasquer les Esprits hy-
pocrites, et mettre sur ses gardes quiconque en recevrait de pareilles.

Un jour ils lui font écrire : Tu mourras ce soir; tt quoi il répond: Je
suis tort ennuyé de ce monde; mourons s'il le faut, je ne demande pas
mieux; que je ne souffre pas, c"est tout ce que je désire. - Le soir il
s'endort croyant l`ermement ne plus se réveiller sur la terre. Le lende-
main il est tout surpris et même désappointé de se trouver dans son lit
ordinaire. Dans la journée il écrit : « Maintenant que tu as passé par

'l'épreuve de la mort, que tu as cru fermement mourir, tu es comme

mort pour nous; nous pouvons te dire toute la vérité; tu sauras tout;
il n`y a rien de caché pour nous; il n'y aura non plus rien de caché
pour toi. Tu es Shakespeare réincarné. Shakespeare n`est-il pas ta bible
à. toi? (M. F... sait parfaitement l`anglais, etse complaît dans la leo-
ture des þÿ c h e f s - d ' S u v r ede cette langue.)

Le jour suivant il écrit : Tu es Satan. - Ceci devient par trop fort,
répond M. F... - N'as~tu pas fait... n`as-tu pas dévoré le Paradis
perdu ? Tu as appris la Fille du diable de Bóranger; tu savais que Sa-
tan se convertirait : ne l'as-tu pas toujours cru, toujours dit, toujours
écrit? Pour se convertir, il se réincarne. - Je veux bien avoir été un

ange rebelle quelconque; mais le roi des anges...l - Oui, tu étais
Pange de la þÿû  e r t é ;tu n`es pas mauvais, tu es tier en ton þÿ c S u r ;c'est
cette fierté qu'il faut abattre; tu es l'ange de Porgueil, et les hommes
Pappellent Satan, qu'importe le nom l Tu fus le mauvais génie de la terre.
Te voilà. abaissé... Les hommes vont prendre leur essor... Tu verras

des merveilles. Tu as trompé les hommes; tu as trompé la femme dans

a mentez, vous ne m'empêchera pas de croire ce que vous m'aurez
q dit et ce que vous me direz encore.

a Les catholiqueschassent plus facilementle démon (cejeunehomme
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à. toi? (M. F... sait parfaitement l'anglais, etse complaît dans la lec- 4

ture des chefs-d'œuvre de cette langue.)
Le jour suivant il écrit : Tu es Satan. — Ceci devient par trop fort,

répond M. F... — N'as-tu pas fait... n'as-tu pas dévoré le Paradis
perdu ? Tu as appris la Filledu diable de Béranger: tu savais que Sa-
tan se convertirait : ne l'as-tu pas toujours cru, toujours dit, toujours
écrit? Pour se convertir, il se réincarne. — Je veux bien avoir été un
ange rebelle quelconque; mais le roi des angesml — Oui, tu étais
l'ange de la fierté; tu n'es pas mauvais, tu es fier en ton cœur; c'est
cette fierté qu'il faut abattre; tu es l'ange de l'orgueil, et les hommes
l'appellent Satan, qu'importe lenom l Tu fus le mauvaisgénie de la terre.
Te voilà. abaissé... Les hommes vont prendre leur essor... Tu verras
des merveilles.Tuas trompé les hommes; tu as trompé la femme dans

a mentez, vous ne m'empêchera pas de croire ce que vous m'aurez
q dit et ce que vous me direz encore.

a Les catholiqueschassent plus facilementle démon (cejeunehomme
c est protestant), parce qu'il s'est éloigné un instant le jour du bap-
c téme. Les catholiquessont jugés par Christ, et les autres par Dieu;

«c il vaut mieux être jugé par Christ. Les protestants ont tort de ne pasj: admettre cela : aussi faut-il te faire catholique le plus tôt possible;
a en attendant, va prendre de l'eau bénite: ce sera ton baptême. n
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lui avions demandé de nous en écrire l'histoire et de nous donner
le texte même des préceptes qui lui avaient été dictés. En les transcri-
vant, il ajouta sur la copie qu'il nous a remise : Je me demande si jenbflensepas Dzeu et les bons Esprits en transcrivant de pareillessot-
tises. A cela nous lui répondîmes : Non, vous n’olfensez pas Dieu; loin
de la, puisque vous reconnaissezmaintenant le piége dans lequel vous
étiez tombé. Si je vous ai demandé la copie de ces maximes perverses,
c'est pour les flétrir comme elles le méritent, démasquer les Esprits hy-
pocrites, et mettre sur ses gardes quiconque en recevrait de pareilles.
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la personnifîcatîon d'Eve, la femme pécheresse. Il est dit que Marie,
la þÿ p e r s o n n iû  c a t i o nde la femme sans tache, t'écrasera la tete; Marie va

venir. - Un instant apres il écrit lentement et comme avec douceur :
« Marie vient te voir; Marie, qui a été te chercher au fond de ton
royaume de ténèbres, ne t'abandonnera pas. Elève-toi, Satan, et Dieu
est prêt à. te tendre Ies'bras. Lis l'Enfant prodzïque. Adieu. n

Une autre fois il écrit :- Le serpent dit à. Eve : Vos yeux seront ou-

verts et vous serez comme des dieux. Le démon dit à Jésus : .le te don-
nera.i toute puissance. Toi, je te le dis, puisque tu crois à nos paroles:
nous t'aimons; tu sauras tout... Tu seras roi de Pologne.

¢ Persévère dans les bonnes dispositions où nous t'avons mis. Cette
leçon /'era /azre un grandpas d la scùznce spz`rz'te. On verra que les bons Es-
prits peuvent dire des futilités et des mensonges pour sejouer des sages.
Allan Kardec a dit que c`était un mauvais moyen de reconnaître les
Esprits, que de leur faire confesser Jésus en chair. Moi je dis que les
bons Esprits confessent seuls Jésus en chair et je le confesse. Dis ceci
a Kardec. þÿ : :

L'Esprit a pourtant eu la pudeur de ne pas conseiller à. M. F... de
faire imprimer ces belles maximes; s'il le lui eût dit, il l'eût fait sans

aucun doute, et c'eût été une mauvaise action, parce qu`il les eût don-
nées comme une chose sérieuse.

Nous remplirions un volume de toutes les sottises qui lui furent dic-
tées et de toutes les circonstances qui s'ensuivirent. On lui þÿû  t ,entre
autres choses, dessiner un édilîce dont les dimensions étaient telles que
les feuilles de papier nécessaires, collées ensemble, occupaient la hauteur
de deux étages.

On remarquera que dans tout ceci il n'y a rien de grossier, rien de
trivial; c`est une suite de raisonnements sophistiques qui s'enchaînent
avec une apparence de logique. ll y a, dans les moyens employés pour
circonvenir, un art vraiment infemal, et si nous avions pu rapporter
tous ces entretiens, on aurait vu jusqu'à. quel point était poussée l'as-
tuce, et avec quelle adresse les paroles mielleuses étaient prodiguées 2:
propos.

L'Esprit qui jouait le principal role dans cette atïaire prenait le nom
de François Dillois, quand il ne se couvrait pas du masque d'un nom

respectable. Nous sûmes plus tard ce que ce Dillois avait été de son

vivant, et alors rien ne nous étonna plus dans son langage. llais au
milieu de toutes ces extravagances il était aisé de reconnaître un bon
Esprit qui luttait en faisant entendre de temps b. autre quelques bonnes
paroles pour démentir les absurdités de l'autre; il y avait combat évi-
dent, mais la lutte était inégale; le jeune homme était tellement sub*-
jugué, que la voix de la raison était impuissante sur lui. L'Es=prit de
son père lui lit notamment écrire ceci : ¢ Oui, mon þÿû  l s ,courage! Tu
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a respectable. Nous sûmes plus tard ce que ce Dillois avait été de son
nrivant, et alors rien ne nous étonna plus dans son langage. Mais au
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Esprit qui luttait en faisant entendre de temps à. autre quelques bonnes
paroles pour démentir les absurdités de l'autre; il y avait combat évi-
dent, mais la lutte était inégale; le jeune homme était tellement sub-
jugué, que la voix de la raison était impuissante sur lui. IIRsprit de
son père lui fit notamment écrire ceci : c Oui, mon fils, courage! Tu
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subis une rude épreuve qui est pour ton bien à. venir; je ne puis mal-
heureusement rien en ce moment pour t' en affranchir, et cela me coûte
beaucoup. Va voir Allan Kardec; écoute-le, et il te sauvera. .

M.  vint en elïet me trouver; il me raconta son histoire; je le
þÿû  sécrire devant moi, et, dès l'abord, je reconnus sans peine l'in-
þÿû  u e n c epemicieuse sous laquelle il se trouvait, soit aux paroles, soit a
certains signes matériels que Pexpérience fait connaître et qui ne

peuvent tromper. ll revint plusieurs fois; j'employai toute la force de
ma volonté pour appeler de bons Esprits par son intermédiaire, toute
ma rhétorique, pour lui prouver qu'il était le jouet d'Esprits détes-
tables; que ce qu'il écrivait n'avait pas le sens commun, et de plus
était profondément immoral; je m'adjoignis pour cette þÿ S u v r echari-
table un de mes collègues les plus dévoués, M. T..., et, à. nous deux,
nous parvînmes petit a petit à lui faire écrire des choses sensées. ll prit
son mauvais génie en aversion, le repoussa, par sa volonté, chaque
fois qu'il tentait de se manifester, et peu a peu les bons Esprits seuls
prirent le dessus. Pour détourner ses idées, il se livra du matin au

soir, d'après le conseil des Esprits, à. un rude travail qui ne lui laissait
pas le temps d'écouter les mauvaises suggestions. Dillois lui-même finit
par s'avouer vaincu et par exprimer le désir de s`améliorer dans une

nouvelle existence; il confessa le mal qu'il avait voulu faire, et en

témoigna du regret. La- lutte fut longue, pénible, et olïrit des particu-
larités vraiment curieuses pour Pobservateur. Aujourd' hui que M. F...
se sent délivré, il est heureux; il lui semble être soulagé d`un fardeau;
il a repris sa gaieté, et nous remercie du service que nous lui avons
rendu.

Certaines personnes déplorent qu'il y ait de mauvais Esprits. Ce
n'est pas en þÿ eû  ` e tsans un certain désenchantement qu'on trouve la
perversité dans ce monde où l'on aimerait a ne rencontrer que des êtres
parfaits. Puisque les choses sont ainsi, nous n'y pouvons rien: il faut
les prendre telles qu'elles sont. C'est notre propre infériorité qui fait
que les Esprits imparfaits pullulent autour de nous; les choses change-
ront quand nôus serons meilleurs, ainsi que cela a lieu dans les
mondes plus avancés. En attendant, et tandis que nous sommes encore

dans les bas-fonds de l'univers moral, nous sommes avertis : c'est a
nous de nous tenir sur nos gardes et de ne pas accepter, sans contrôle,
tout ce que l'on nous dit. *L'expérience, en nous éclairant, doit nous

rendre circonspects. Voir et comprendre le mal est un moyen de s'en
préserver. Ny aurait-il pas cent fois plus de danger a se faire illusion
sur la nature des 'etres invisibles qui nous entourent? ll en est de même
ici-bas, où nous sommes chaque jour exposés a la malveillance et aux

suggestions þÿ p e rû  d e s :ce sont autant d'épreuves auxquelles notre rai-
son, notre conscience et notre jugement nous donnent les moyens de
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se sent délivré, il est heureux; il lui semble être soulagé d'un fardeau;
il a repris sa gaieté, et nous remercie du service que nous lui avons
rendu.

Certaines personnes déplorent qu'il y ait de mauvais Esprits. Ce
n'est pas en effet sans un certain désenchantement qu'on trouve la
perversité dans ce monde où l'on aimerait a ne rencontrerque des êtres
parfaits. Puisque les choses sont ainsi, nous n'y pouvons rien: il faut

«les prendre telles qu'elles sont. C'est notre propre infériorité qui fait
- que les Esprits imparfaits pullulent autourde nous; les choses change-
Êront quand nous serons meilleurs, ainsi que cela a lieu dans les
Ïmondes plus avancés. En attendant, et tandis que nous sommes encore
Qdans les bas-fonds de l'univers moral, nous sommes avertis : c'est a
nous de nous tenir sur nos gardes et de ne pas accepter, sans contrôle,
tout ce que l'on nous dit. "L'expérience, en nous éclairant, doit nous
rendre circonspects. Voir et comprendre le mal est un moyen de s'en
préserver. N'y aurait-ilpas cent fois plus de danger a se faire illusion
sur la nature des ‘êtres invisiblesqui nous entourent?Ilen est de même
ici-bas, où nous sommes chaque jour exposés à la malveillanceet aux
suggestions perfides: ce sont autant d'épreuves auxquelles notre rai-
son, notre conscience et notre jugement nous donnent les moyens de
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beaucoup. Va voir Allan Kardec; écoute-le, et il te sauvera. s
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fis écrire devant moi, et, dès l'abord, je reconnus sans peine l'in-
fluence pemicieuse sous laquelle il se trouvait, soit aux paroles, soit a
certains signes matériels que l'expérience fait connaître et qui ne
peuvent tromper. Il revint plusieurs fois; j'employai toute la force de.
ma volonté pour appeler de bons Esprits par son intermédiaire, toute
ma rhétorique, pour lui prouver qu'il était le jouet d'Esprits détes-
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son mauvais génie en aversion, le repoussa, par sa volonté, chaque
fois qu'il tentait de se manifester, et peu à peu les bons Esprits seuls
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soir, d'après le conseil des Esprits, à. un rude travail qui ne lui laissait
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résíster. Plus la lutte aura été þÿ d iû  i c i l e ,plus le mérite du succès sêra
grand :¢ A vaincre sans pérll, on triomphe sans gloire. þÿ :

Cette histoire, qui malheureusement n'est pas la seule a notre con-

naissance, soulève une question très grave. N'est-ce pas pour ceg
jeune homme, dira-t-on, une chose fâcheuse d'avoir été médium?
N'est-ce pas cette faculté qui est cause de Pobsession dont il était
l'objet ? En un mot, n`est»ce pas une preuve du danger des communi-
cations spirites?

Notre réponse est facile, et nous prions de la méditer avec soin.
Ce ne sont pas les médiums qui ont créé les Esprits, ceux-ci existent

de tout temps, et de tout temps ils ont exercé leur influence salutaire
ou pernicieuse sur les hommes. ll n'est donc pas besoin d'étre médium
pour cela. La faculté médianimique n'est pour eux qu'un moyen de se

manifester; å défaut de cette faculté ils le font de mille autres ma-

nières. Si ce jeune homme n'eût pas été médium, il n'en aurait pas
moins été sous Pinlluence de ce mauvais Esprit qui lui aurait sans

doute fait commettre des extravagances que l'on eût attribuées à. toute
autre cause. Heureusement pour lui, sa faculté de médium permettant
à l'Esprit de se communiquer par des paroles, c`est par ses paroles
que I'Esprit s`est trahi; elles ont permis de connaître la cause d'un mal
qui eût pu avoir pour lui des conséquences funestes, et que nous avons

détruit, comme on l'a vu, par des moyens bien simples, bien ration-
nels, etsans exorcisme. La faculté médianimique a permis de voir l'en-
nemi, si on peut s'exprimer ainsi, face a face et de le combattre avec

ses propres armes. On peut donc dire avec une entière certitude, que
c'est elle qui l`a sauvé; quant à. nous, nous n'avons été que les méde-
cins, qui, ayant jugé la cause du mal, avons appliqué le remède. Ce
serait une grave erreur de croire que les Esprits n`exercent leur in-
þÿû  ú e n c eque par des communications écrites ou verbales; cetteiníluence
est de tous les instants, et ceux qui ne croient pas aux Esprits y sont
exposés comme les autres, y sont même plus exposés que d`autres,
parce qu'ils n'ont pas de contre-poids. A combien d`actes n'est-on pas
poussé pour son malheur, et que l'on 'eût évités si l'on avait eu un

moyen de s'éclairer! Les plus incrédules ne croient pas être si vrais
quand ils disent d'un homme qui se lburvoie avec obstination: C'est
son mauvais génie qui le pousse a sa perte.

Règle générale. Quiconque a de mauvaises communications spi-
rites écrites ou verbales est sous une mauvaise influence ; cette influence
s'exerce sur lui qu'il écrive ou n'écrive pas, c'est-å-dire qu°il soit ou

non médium. L'écriture donne un moyen de s'assurer de la nature des
Esprits qui agissent sur lui, et de les combattre, ce que l'on fait en-
core avec plus de succès quand on parvient a connaitre le motif qui
les fait agir. S'il est assez aveuglé pour ne pas lg comprendre, d'autres
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peuvent lui ouvrir les yeux. Est-il besoin d'ailleurs d'étre médium pour
écrire des absurdités? Et qui dit que parmi toutes les élucubrations
ridicules ou dangereuses, il n'en est pas auxquelles les auteurs sont
poussés par quelque Esprit malveillant? Les trois quarts de nos mau-

vaises actions et de nos mauvaises pensées sontle fruit de cette sug-
gestion occulte.

Si M. F.. . n'avait pas été médium, demandera-t-on, auriez-vous pu
de même faire cesser liobsession? Assurément; seulement les moyens
eussent dilïéré selon les circonstances; mais alors les Esprits n'eussent
pas pu nous l'adresser comme ils l'ont fait, et il est probable qu'on se
serait mépris sur la cause, s'il n'y avait pas eu de manifestation spirite
ostensible. Tout homme qui en a la volonté, et qui est sympathique
aux bons Esprits, peut toujours, avec l'aide de ceux-ci, paralyser l'in-
þÿû  u e n c edes mauvais. Nous disons qu'il doit être sympathique aux bons
Esprits, car s'il en attire lui-même d'inférieurs, il est évident que c'est
vouloir chasser des loups avec des loups.

En résumé, le danger n'est pas dans le spiritisme en lui-même, puis-
qu`il peut, au contraire. servir de contrôle, et préserver de celui que
nous courons sans cesse à notreinsu; il est dans la propension de cer-

tains médiums å se croire trop légèrement les instruments exclusifs
d`Esprits supérieurs, et dans l'espèce de fascination qui ne leur permet
pas de comprendreles sottises dont ils sont les interprètes. Ceux memes
qui ne sont pas médiums peuvent s'y laisser prendre. Nous termineron
ce chapitre par les considérations suivantes :

1° Tout médium doit se défier de Pentrainement irrésistible qui le
porteå. écrire sans cesse et dans les moments inopportuns; il doit être
maître de lui-même et n'écrire que quand il le veut;

2' On ne maîtrise pas les Esprits supérieurs, ni même ceux qui, sans

être supérieurs, sont bons et bienveillants, mais on peut maîtriser et

dompter les Esprits inférieurs. Quiconque n'est pas maître de soi-même
ne peut l'être des Esprits:

3° ll n'y a pas d'autre critérium pour discerner la valeur des Esprits
que le bon sens. Toute formule donnée à. cet elïet par les Esprits eux-

mèmes est absurde, et ne peut émaner d`Esprits supérieurs;
4° On juge les Esprits comme les hommes, à. leur langage. Toute

expression, toute pensée, toute maxime, toute théorie morale ou scien-

tifique qui choque le bon sens, ou ne répond pas à. l'idée qu'on se fait
d°un Esprit pur et élevé, émane d'un Esprit plus ou moins inférieur;

'5' Les Esprits supérieurs tiennent toujours le même langage avec la
même personne et ne se contredisent jamais;

6° Les Esprits supérieurs sont toujours bons et bienveillante; il n'y
a jamais, dans leur langage, ni acrimonie, ni arrogance, ui aigreur,
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nous courons sans cesse à notreinsu; il est dans la propension de cer-
tains médiums a se croire trop légèrement les instruments exclusifs
d'Esprits supérieurs, et dans l'espèce de fascination qui ne leur permet
pas de comprendreles sottises dont ils sont les interprètes. Ceux mêmes
qui ne sont pas médiumspeuvent s'y laisser prendre. Nous termineron
ce chapitre par les considérationssuivantes :

1° Tout médium doit se défier de l'entraînementirrésistible qui le
porteà. écrire sans cesse et dans les moments inopportuns; il doit être
maître de lui-même et n’écrire que quand il le veut;

2'On ne maîtrise pas les Esprits supérieurs, ni même ceux qui, sans
être supérieurs, sont bons et bienveillants,mais on peut maîtriser et
dompter les Esprits inférieurs. Quiconquen'est pas maître de soi-même
ne peut l'être des Esprits:

3' ll n'y a pas d'autre critérium pour discerner la valeur des Esprits
que le bon sens. Toute formule donnée à. cet effet par les Esprits eux-
mêmes est absurde, et ne peut émaner d'Esprits supérieurs;

4° On juge les Esprits comme les hommes, à. leur langage. Toute
expression, toute pensée, toute maxime, toute théoriemorale ou scien-
tifique qui choque le bon sens, ou ne répond pas à. l'idée qu'on se fait
d'un Esprit pur et élevé, émane d'un Esprit plus ou moins inférieur;

'5' Les Esprits supérieurs tiennent toujours le même langage avec la
même personne et ne se contredisent jamais;

6‘ Les Esprits supérieurs sont toujours bous et bienveillante;il n'y
a jamais, dans leur langage, ni acrimonie, ni arrogance, ni aigreur,
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Si M. F..
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ni orgueil, ni forfanterie, ni sotte présomption. ils parlent simplement,
conseillent, et se retirent si on ne les écoute pas;

7° Il ne faut pas juger les Esprits sur la forme matérielle et la cor-

rection de leur langage, mais en sonder le sens intime, scruter leurs
paroles, les peser froidement, mûrement et sans prévention. Tout écart
de bon sens, de raison et de sagesse, ne peut laisser de doute sur leur
origine, quel que soit le nom dont s'atïuble l'Esprit;

8° Les Esprits inférieurs redoutent ceux qui scrutent leurs paroles,
démasquent leurs turpitudes, et ne se laissent pas prendre a leurs so-

phismes. lls peuvent quelquefois essayer de tenir tête, mais ils finis-
sent toujours par lacher prise quand ils se voient les plus faibles;

9° Quiconque agit en toutes choses en vue du bien, s'élève par la
pensée au-dessus des vanités humaines, chasse de son þÿ c S u rPégclsme,
l'orgueil, l`envie, la jalousie, la haine, pardonne a ses ennemis et met
en pratique cette maxime du Christ : . Faire aux autres ce qu'on vou-

drait qui fût fait à soi-méme, þÿ : : sympathise avec les bons Esprits; les
mauvais le craignent et s°écartent de lui.

En suivant ces préceptes on se garantira des mauvaises communica-
tions, de la domination des Esprits impurs, et, profitant de tout ce que
nous enseignent les Esprits vraiment supérieurs, on contribuera, cha-
cun pour sa part, au progrès moral de Vhumanité.

ïiulnnu-u-uv:-Ii

Emploi officiel du magnétisme animal.

On écrit de Stockholm, lt) septembre 1858, au Journal des Débats:

. Je n'ai malheureusement rien de bien consolant a vous annoncer
au sujet de la maladie dont souffre, depuis bientôt deux ans, notre sou-

verain. Tous les traitements et remèdes que les gens de l'art ont pres-
crits dans cet intervalle, n'ont apporté aucun soulagement aux souf-
frances qui accablent le roi Oscar. D'après le conseil de ses médecins,
M. Klugenstiern, qui jouit de quelque réputation comme magnétiseur,
a été récemment appelé au chateau de Drottningholm, où continue å
résider la famille royale, pour faire subir Zt Pauguste malade un traite-
ment périodique de niaguelismc. On croit même ici que, par une coïn-
cidence assez singulière, le siége de la maladie du roi Oscar se trouve
précisément établi dans cet endroit de la téte où. est placé le cervelet,
comme cela parait malheureusement être le cas aujourdhui chez le toi
Frédéric-Guillaume IV de Prusse. þÿ :
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conseillent, et se retirent si on ne les écoute pas;

7° Il ne faut pas juger les Esprits sur la forme matérielle et la cor-
rection de leur langage, mais en sonder le sens intime, scruter leurs
paroles, les peser froidement, mûrement et sans prévention. Tout écart
de bon sens, de raison et de sagesse, ne peut laisser de doute sur leur
origine, quel que soit le nom dont s'allume l‘Esprit;

8° Les Esprits inférieurs redoutent ceux qui scrutent leurs paroles,
démasquent leurs turpitudes, et ne se laissent pas prendre à leurs so-
phismes. lls peuvent quelquefois essayer de tenir tête, mais ils finis-
sent toujours par lâcher prise quand ils se voient les plus faibles;

9" Quiconque agit en toutes choses en vue du bien, s'élève par la
pensée au-dessus des vanités humaines, chasse de son cœur l'égoïsme,
l'orgueil, l'envie, la jalousie, la haine, pardonne à. ses ennemis et met
en pratique cette maxime du Christ : . Faire auxautres ce qu'on vou-
drait qui fût fait à soi-même, a sympathise avec les bons Esprits; les
mauvais le craignent et s'écartent de lui.

En suivant ces préceptes on se garantira des mauvaisescommunica-
tions, de la domination des Esprits impurs, et, profitant de tout ce que
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cun pour sa part, au progrès moral de l'humanité.
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Nous demandons si, il y a vingt-cinq ans seulement, des médecins
auraient osé proposer publiquement un pareil moyen, même a un sim-
ple particulier, a plus forte raison a une tête couronnée? A cette
époque, toutes les Facultés þÿ s c i e n t iû  q u e set tous les joumaux n'avaient
pas assez de sarcasmes pour dénigrer le magnétisme et ses partisans.
Les choses ont bien changé dans ce court espace de temps! Non-seu-
lement on ne rit plus du magnétisme, mais le voilà. þÿ o tû  c i e l l e m e n tre-
connu comme agent thérapeutique. Quelle leçon pour ceux qui se
rient des idées nouvelles! Leur fera-t-elle þÿ e nû  ncomprendre combien
il est imprudent de s'inscrire en faux contre les choses qu'on ne com-

prend pas? Nous avons une foule de livres écrits contre le magnétisme
par des hommes en évidence; or, ces livres resteront comme une tachek
indélébile sur leur haute intelligence. N'eussent-ils pas mieux fait de
se taire et d'attendre? Alors, comme aujourd'hui pour le Spiritisme,
on leur opposait l'opinion des hommes les plus éminents, les plus éclai-
rés, les plus consciencieux : rien n'ébranlait leur scepticisme. A leurs
yeux, le magnétisme n'était qu'une jonglerie indigne des gens sérieux.
Quelle action pouvait avoir un agent occulte, mû par la pensée et la
volonté, et dont on ne pouvait faire l'analyse chimique? Hàtons-nous
de dire que les médecins suédois ne sont pas les seuls qui soient re-

venus sur cette idée étroite, et que partout, en France comme ailleurs,
l'opinion a complétement changé a cet égard; et cela est si vrai que,
lorsqu'il se passe un phénomène inexpliqué, on dit : c'est un effet ma-

gnétique. On trouve donc dans le magnétisme la raison d'étre d'une
foule de choses que l'on mettait sur le compte de Pimagination, cette
raison si commode pour ceux qui ne savent que dire.

Le magnétisme guérira-t-il le roi Oscar? C'est une autre question.
Il a sans doute opéré des cures prodigieuses et inespéróes, mais il a

ses limites, comme tout ce qui est dans la nature; et, d'ailleurs, il
faut tenir compte de cette circonstance, qu`on n'y recourt en général
qu'zh eztremzls* et en désespoir de cause, alors souvent que le mal a

fait des progrès irrémédiables, ou a été aggravé par une médication
contraire. Quand il triomphe de tels obstacles, il laut qu'il soit bien
puissant!

Si faction du fluide magnétique est aujourd'hui un point générale-
ment admis, il n'en est pas de même a Pégard des facultés somnam-

buliques, qui rencontrent encore beaucoup d'incrédules dans le monde
officiel, surtout en ce qui touche les questions médicales. Toutefois,
on conviendra que les préjugés sur ce point se sont singulièrement
affaiblis, même parmi les hommes de science: nous en avons la preuve
dans le grand nombre de médecins qui font partie de toutes les so-

ciétés magnétiques, soit en France, soit a l'étranger. Les faits se sont
tellement vulgarisés, -qu'il a bien fallu céder a Pévidence et suivre le

t
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ple particulier, a plus forte raison a une tête couronnée? A cette
époque, toutes les Facultés scientifiques et tous les journauxn'avaient
pas assez de sarcasmes pour dénigrer le magnétismeet ses partisans.
Les choses ont bien changé dans ce court espace de temps! Non-seu-
lement on ne rit plus du magnétisme, mais le voilà. otficiellement re-
connu comme agent thérapeutique. Quelle leçon pour ceux qui se
rient des idées nouvelles! Leur fera—t—elle enfin comprendre combien
il est imprudent de s'inscrire en faux contre les choses qu'on ne com-
prend pas? Nous avons une foule de livres écrits contre le magnétisme
par des hommes en évidence; or, ces livres resteront comme une tachel
indélébilesur leur haute intelligence. N’eussent—ils pas mieux fait de
se taire et d'attendre? Alors, comme aujourd'hui pour le Spiritisme,
on leur opposait l'opinion des hommes les plus éminents, les plus éclai-
rés, les plus consciencieux : rien n'ébranlait leur scepticisme. A leurs
yeux, le magnétismen'était qu'une jonglerieindigne des gens sérieux.
Quelle action pouvait avoir un agent occulte, mû par la pensée et la
volonté, et dont on ne pouvait faire l'analysechimique? {tâtons-nous
de dire que les médecins suédois ne sont pas les seuls qui soient re-
venus sur cette idée étroite, et que partout, en France comme ailleurs,
l'opinion a complètement changé à cet égard; et cela est si vrai que,
lorsqu'il se passe un phénomène inexpliqué, on dit : c'est un effet ma-
gnétique. On trouve donc dans le magnétisme la raison d'être d'une
foule de choses que l'on mettait sur le compte de l'imagination, cette
raison si commode pour ceux qui ne savent que dire.

Le magnétismeguérira-t-il le roi Oscar? C'est une autre question.
Il a sans doute opéré des cures prodigieuses et inespérées, mais il a
ses limites, comme tout ce qui est dans la nature; et, d'ailleurs, il
faut tenir compte de cette circonstance, qu'on n'y recourt en général
qu’z'n eætremzls et en désespoir de cause, alors souvent que le mal a
fait des progrès irrémédiables, ou a été aggravé par une médication
contraire. Quand il triomphe de tels obstacles, il taut qu'il soit bien
puissant!

Si l'action du fluide magnétique est aujourd'hui un point générale—
ment admis, il n'en est pas de même à l'égard des facultés somnam-
buliques, qui rencontrentencore beaucoupd'incrédules dans le monde
officiel, surtout en ce qui touche les questions médicales. Toutefois,
on conviendra que les préjugés sur ce point se sont singulièrement
afiaiblis, même parmi les hommes de science: nous en avons la preuve
dans le grand nombre de médecins qui font partie de toutes les so-
ciétés magnétiques, soit en France, soit à l'étranger. Les faits se sont
tellement vulgarisés, qu'il a bien fallu céder à l'évidence et suivre le
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torrent, bon gré, mal gré. ll en sera bientôt de la lucidité intuitive
comme du fluide magnétique.

Le Spiritisme tient au magnétisme par des liens intimes (ces deux
sciences sont solidaires l'une de l'autre); et pourtant, qui l'aurait cru?
il rencontre des adversaires acharnés même parmi certains magnéti-
þÿ S u r squi, eux, n'en comptent point parmi les Spirites. Les Esprits
ont toujours préconisé le magnétisme, soit comme moyen curatif, soit
comme cause première d`une foule de choses; ils défendent sa cause

et viennent lui prêter appui contre ses ennemis. Les phénomènes spi-
Iitos ont ouvert les yeux à bien des gens, qu'ils ont en même temps
"alliés au magnétisme. N'est-il pas bizarre de voir des magnétisenrs
oublier sitôt ce qu'ils ont eu a souffrir des préjugés, nier l`existence de
leurs défenseurs, et tourner contre eux les traits qn'on leur lançait
jadis? Cela n'est pas grand, cela n'est pas digne d'hommes auxquels
la nature, en leur dévoilant un de ses plus þÿ s u l : l i m e smystères. ôte

plus qu'à. personne le droit de prononcer le fameux nec plus u/mi.
Tout prouve, dans le développement rapide du Spiritisme, que lui
aussi aura bientôt son droit de bourgeoisie; en attendant, il applaudit
de toutes ses forces au rang que vient de conquérir le magnétisme,
comme å. un signe incontestable du progrès des idées.

-: 

Le magnétisme et lc somnambulisme enseigné:
par l'Église.

Nous venons de voir le magnétisme reconnu par la médecine, mais
voici une autre adhésion qui, a un autre point de vue, n'en a pas une

importance moins capitale, en ce qu`elle est une preuve de l'affaiblis-
sement des préjugés que des idées plus saines font disparaître chaque
jour, c'est celle de l'Eglise. Nous avons sous les yeux un petit livre
intitulé : Abrégé, en /orme de catéchzîvme, du Cours élémentaire d'in-
struction chrétienne; A ifusacs ni-:s þÿ c m a c m s u e ssr Écorss cumi-
þÿ T l l a N N l à S ,par þÿ f a b / : éMarotte, vicaire généralde Mgr l'évé7ue1le Verdun:
l853. Cet ouvrage, rédigé par demandes et par réponses, contient
tous les principes de la doctrine chrétienne sur le dogme, l'Histoire
Sainte, les commandements de Dieu, les sacrements, etc. Dans un des
chapitres sur le premier commandement où il est traité des péchés
opposés à la religion, et après avoir parlé de la superstition, dela
magie et des sortilèges, nous lisons ce qui suit: '

._ .¢
"' "' þÿ I b : « . :
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¢ D. Qu'est-ce que le magnétisme?
1 R. C'est une þÿ i nû  u e n c eréciproque qui s'opère parfois entre des

individus, d'après une harmonie de rapports; soit par la volonté ou

Pimagination, soit par la sensibilité physique, et dont les principaux
phénomènes sont la somnolence, le sommeil, le somnambulisme, et un

état convulsif.
1 D. Quels sont les effets du magnétisme?
¢ R. Le magnétisme produit ordinairement, dit-on, deux effets

principaux : 1° un état de somnambulisme dans lequel le magnétisé,
entièrement privé de l'usage de ses sens, voit, entend, parle et répond

,a toutes les questions qu'on lui adresse; 2° une zhtellzlqence et un sa-
voù' qu'z`1u'a que dans la crzlse; il connaît son état, les remèdes conve-
nables ã ses maladies, ce que /bn! certaùzes personnes même élozïqnées.

¢ D. Est-il permis en conscience de magnétiser et de se faire ma-

gnétiser?
« R. Si, pour Popération magnétique, on emploie des moyens, ou

si par elle on obtient des eiïets qui supposent une intervention diabo-
lique , elle est une þÿ S u v r esuperstilieuse etne peut jamais être permise;
2' il en est de même lorsque les communications magnétiques otïensent
la modestie; 3° en supposant qu'on prenne soin d'écarter de la prap
tique du magnétisme tout abus, tout danger _pour la foi ou pour les
þÿ m S u r s ,tout pacte avec le démon, il est douleux qu'il soit permis d'y
recourir comme à un remède naturel et utile. -

Nous regrettons que l'auteur ait mis ce dernier correctif, qui est en
contradiction avec ce qui précède. En effet, pourquoi Pusage d'une
chose reconnue salutaire ne serait-il pas permis, alors qu'on en écarte
tous les inconvénients qu'il signale å. son point de vue? il est vrai qu'il
n°exprime pas une défense formelle, mais un simple (foule sur la per-
mission. Quoi qu'il en soit, ceci ne se trouve point dans un livre savant,
dogmatique, å. l'usage des seuls théologiens, mais dans un livre élé-
mentaire, d fusage des catéclulsmes, par conséquent destiné à l'in-
structíon religieuse des masses; ce n'est point par conséquent 'une

opinion personnelle, c'est une vérité consacrée et reconnue que le ma-

gnétisme existe, qu'il produit le somnambulisme, que le somnambule
jouit de facultés spéciales, qu'au nombre de ces facultés est celle de
voir sans le secours des yeux, même à. distance, d'entendre sans le
secours des oreilles, de posséder des connaissances qu'il n'a pas dans

 l'état normal, d`indiquer les remèdes qui lui sont salutaíres. La qualitéÊ de Pauteur est ici d'un grand poids. Ce n'est pas un homme obscur qui
) parle, un simple prêtre qui émet son opinion, c'est un vicaire général

qui enseigne. Nouvel échec et nouvel avertissement pour ceux qui
jugent avec trop de précipitation.
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gnétismeexiste, qu'il produit le somnambulisme, que le somnambule
* jouit de facultés spéciales, qu'au nombre de ces facultés est celle de

voir sans le secours des yeux, même à. distance, d'entendre sans le
secours des oreilles, de posséder des connaissances qu'il n'a pas dans
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gnétismeexiste, qu'il produit le somnambulisme, que le somnambule
* jouit de facultés spéciales, qu'au nombre de ces facultés est celle de

voir sans le secours des yeux, même à. distance, d'entendre sans le
secours des oreilles, de posséder des connaissances qu'il n'a pas dans
l'état normal, d'indiquer les remèdes qui lui sont salutaires. La qualité4' de l'auteur est ici d'un grand poids. Ce n'est pas un hommeobscur quij parle, un simple prêtre qui émet son opinion, c'est un vicaire général
qui enseigne. Nouvel échec et nouvel avertissement pour ceux qui
jugent avec trop de précipitation.
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Le mal de la peur.

Problème physiologique adreuå å l'E|prit de saint Louis, dans la séance de la Sociétl
parisienne des études lpiritu du M septembre 1858.

On lit dans le Moniteur du 26 novembre 1857 :

« On nous communique le fait suivant, qui vient confirmer les ob-
servations déja faites sur þÿ l ' i nû  u e n c ede la peur.

¢ M. le docteur F... , rentrait hier chez lui après avoir fait quelques
visites à ses clients. Dans ses courses on lui avait remis, comme

échantillon, une bouteille d'excellent rhum venant authentiquement de
la Jamaïque. Le docteur oublia dans la voiture la précieuse bouteille.
Mais quelques heures plus tard il se rappelle cet oubli et se rend à. la
remise, où il déclare au chef de la station qu'il a laissé dans un de ses

coupés une bouteille d'un poison très violent, et Pengage à. prévenir
les cochers de faire la plus grande attention à. ne pas faire usage de ce

liquide mortel.
« Le docteur F... , était a peine rentré dans son appartement, qu'on

vint le prévenir en toute hate que trois cochers de la station voisine
soulfraient d'horribles douleurs d'entraiIles. ll eut le plus grand mal à.
les rassurer et à. leur persuader qu'ils avaient bu d'excellent rhum, et

que leur indélicatesse ne pouvait avoir de suites plus graves qu'une
sévère mise a pied, infligée à. l'instant même aux coupables. þÿ :

l. - Saint Louis pourrait-il nous donner une explication physiolo-
gique de cette transformation des propriétés d'une substance inolfen-
sive? Nous savons que, par l'action magnétique, cette transformation
peut avoir lieu; mais dans le fait rapporté ci-dessus, il n'y a pas eu

émission de þÿû  u i d emagnétique; Pimaginatiou a seule agi et non la
volonté.

R. - Votre raisonnement est très juste sous le rapport de Pimagi-
nation. Mais les Esprits malins qui ont engagé ces hommes à com-

mettre cet acte d'indélicatesse, font passer dans le sang, dans la
matière, un frisson de crainte que vous pourriez appeler frisson magné-

du corps. Or, vous savez que tout froid dans les régions abdominales
peut produire des coliques. C'est donc un moyen de punition qui
amuse en même temps les Esprits qui ont fait commettre le larcin, et
les fait rire aux dépens de celui qu'ils ont fait pêcher. Mais, dans tous
les cas, la mort ne s`ensuîvrait pas: il n'y a que leçon pour les cou-

pables et plaisir pour les Esprits légers. Aussi se hatent-ils de recom-

___ J. -
_. .

tique, lequel tend les nerfs, et amène un froid dans certaines régions'
i
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mencer toutes les fois que Poccasion s`en présente; ils la cherchent
même pour leur satisfaction. Nous pouvons éviter cela (je parle pour
vous), en nous élevant vers Dieu par des pensées moins matérielles
que celles qui occupaient l'esprit de ces hommes. Les Esprits malins
aiment a rire; prenez-y garde : tel qui croit dire en face une saillie
agréable aux personnes qui Penvironnent, tel qui amuse une société
phhses plaisanteries ou ses actes, se trompe souvent, et méme très
souvent, lorsqu'il croit que tout cela vient de lui. Les Esprits légers
qui Pentourent s°identilient avec lui-méme, et souvent tour à. tour lc
trompent sur ses propres pensées, ainsi que ceux qui Pécoutent. Vous
croyez dans ce cas avoir alïaire a un homme d'esprit, tandis que ce

n'est qu'un ignorant. Descendez en vous-mème, et vous jugerez mes

paroles. Les Esprits supérieurs ne sont pas, pour cela, ennemis de la
gaieté; ils aiment quelquefois à. rire aussi pour vous être agréables;
mais chaque chose a son temps.

Remarque. En disant que dans le fait rapporté il n'y avait pas
d'6mission de þÿû  u i d emagnétique, nous n'étions peut-être pas tout a fait
dans le vrai. Nous hasardons ici une supposition. On sait, comme nous

l'avons dit, quelle transformation des propriétés de la matière peut
s'opérer par l'action du fluide magnétique dirigé par la pensée. Or, ne

pourrait-on pas admettre que, par la pensée du médecin qui voulait
faire croire a Fexistence d`un toxique, et donner aux voleurs les an-

goisses de Pempoisonnement, il y a eu, quoique à distance, une sorte
de magnétisation du liquide qui aurait acquis ainsi de nouvelles pro-
priétés, dont l'action se serait trouvée corroborée par l`élat moral des
individus, rendus plus impressionnables par la crainte. Cette théorie
ne détruirait pas celle de saint Louis sur l'intervention des Esprits lé-
gers en pareille circonstance; nous savons que les Esprits agissent
physiquement par des moyens physiques; ils peuvent donc se servir,
pour accomplir leurs desseins, de ceux qu'ils provoquent, ou que nous

leur fournissons nous-memes à. notre insu.

msoruz no uomus ne Nos tenons.

M. R..., correspondant de l'lnstitut de France, et l'un des membres
les plus éminents de la Société parisienne des Études spirites, a déve-
loppé les considérations suivantes, dans la séance du 44 septembre,
comme corollaire de la théorie qui venait d'étre donnée à propos du
mal de la peur, et que nous avons rapportée plus haut:

¢ ll résulte de toutes les communications qui nous sont faites par les
Esprits, qu'ils exercent une inlluenee directe sur nos actions, en nous

sollicitant, les uns au bien, les autres au mal. Saint Louis vient de
nous dire: « Les Esprits malins aiment à. rire; prenez-y garde; tel qui
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rnéonn: no noms m: nos icrioss.

M. R..., correspondant de l'institut de France, et l'un des membres
les plus éminents de la Société parisienne des Études spirites, a déve-
loppé les considérations suivantes, dans la séance du l4 septembre,
comme corollaire de la théorie qui venait d'être donnée a propos du
mal de la peur, et que nous avons rapportée plus haut:

c Il résulte de toutes les communicationsqui nous sont faites par les
Esprits, qu'ils exercent une influencedirecte sur nos actions, en nous
sollicitant, les uns au bien, les autres au mal. Saint Louis vient de

_

nous dire: c Les Esprits malins aiment à. rire; prenez-y garde; tel qui
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« croit dire en face une saillie agréable aux personnes qui Penviron-
« nent, tel qui amuse une société par ses plaisanteries ou ses actes, se
« trompe souvent, et méme très souvent, lorsqu'il croit que tout cela
¢ vient de lui. Les Esprits légers qui l'entourent s'identiíient avec lui-
: même, et souvent tour è tour le trompent sur ses propres pensées,
ainsi que ceux qui l'écoutent. þÿ :ll s'ensuit que ce que nous dison_s ne

vient pas toujours de nous; que souvent nous ne sommes, comme les
médiums parlants, que les interprètes de la pensée d'un Esprit étranger
qui s'est identifié avec le nôtre. Les faits viennent à. l'appui de cette
théorie, et prouvent que très souvent aussi nos actes sont la consé-
quence de cette pensée qui nous est suggérée. L'homme qui fait mal
cède donc å. une suggestion, quand il est assez faible pour ne pas ré-
sister, et quand il ferme l'oreille å la voix de la conscience qui peut étre
la sienne propre, ou celle d`un bon Esprit qui combat en lui, par ses

avertissements, l'inl1uence d'un mauvais Esprit.
¢ Selon la doctrine vulgaire, l'homme puiserait tous ses instincts en

lui-méme; ils proviendraient, soit de son organisation physique dont il
ne saurait être responsable, soit de sa propre nature, dans laquelle il
peut chercher une excuse a ses propres yeux, en disant que ce n'est
pas sa faute s'il est créé ainsi. La doctrine spirite est évidemment plus
morale; elle admet chez l'homme le libre arbitre dans toute sa pléni-
tude; et en lui disant que s'il fait mal, il cède à. une mauvaise sugges-
tion étrangère, elle lui en laisse toute la responsabilité, puisqu'elle lui
reconnait le pouvoir de résister, chose évidemment plus facile que s'il
avait à. lutter contre sa propre nature. Ainsi, selon la doctrine spirite,
il n'y a pas d'entrainement irrésistible : l'homme peut toujours fermer
Poreille à. la voix occulte qui lé sollicite au mal dans son for intérieur,
comme il peut la fermer à. la voix matérielle de celui qui lui parle; il le
peut par sa volonté, en demandant à. Dieu la force nécessaire, et en

réclamant à. cet effet Passistance des bons Esprits. C'est ce que Jésus
nous apprend dans la sublime prière du Pater, quand il nous fait dire:
¢ Nelnous laissez pas succomber a la tentation, mais délivrez-nous du
¢ 1118 . 1 .

Lorsque nous avons pris pour texte d'une de nos questions la petite
anecdote que nous avons rapportée, nous ne nous attendions pas aux

développements qui allaient en découler. Nous en sommes doublement
heureux, par les belles paroles qu'elle nous a values de saint Louis et de
notre honorable collègue. Si nous n'ét-ions édifiés depuis longtemps sur

la haute capacité de ce dernier, et sur ses profondes connaissances en

matière de Spiritisme, nous serions tenté de croire qu'il a été lui-
méme Papplication de sa théorie, et que saint Louis s`est servi de lui
pour compléter son enseignement. Nous allons y joindre nos propres
rétlexions:

` "
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c croit dire en face une saillie agréable aux personnes qui l'environ-
c nent, tel qui amuse une société par ses plaisanteries ou ses actes,se
a trompe souvent, et même très souvent, lorsqu'il croit que tout cela.
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qui s'est identifié avec le nôtre. Les faits viennent à. l'appui de cette
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quence de cette pensée qui nous est suggérée. L'homme qui fait mal
cède donc à. une suggestion, quand il est assez faible pour ne pas ré-
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peut par sa volonté, en demandant à. Dieu la force nécessaire, et en
réclamant à. cet effet l'assistance des bons Esprits. C'est ce que Jésus
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c Nelnous laissez pas succombera la tentation, mais délivrez-nous du
s ma . I .
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Cette théorie de la cause excitante de nos actes ressort évidemment
de tout l'enseignement donné par les Esprits: non-seulement elle est
sublime de moralité, mais nous ajouterons qu'elle relève l'homme å. ses

propres yeux; elle le montre libre de secouer un joug obsesseur,
comme il est libre de fermer sa maison aux importuns: ce n'est plus
une machine agissant par une impulsion indépendante de sa volonté,
c'est un étre de raison , qui écoute, qui juge et qui choisit librement
entre deux conseils. Ajoutons que, malgré cela, l'homme n'est point
privé de son initiative; il n'en agit pas moins de son propre mouve-

ment, puisqu'en þÿ d éû  n i t i v eil n'est qu'uu Esprit incarné qui conserve,
sous l'enveloppe corporelle, les qualités et les défauts qu`il avait comme

Esprit. Les fautes que nous commettons ont donc leur source première
dans Pimperfection de notre propre Esprit qui n'a pas encore atteint
la supériorité morale qu'il aura un jour, mais qui n'en a pas moins son

libre arbitre; la vie corporelle lui est donnée pour se purger de ses

imperfections par les épreuves qu'il y subit, et ce sont précisément ces

imperfections qui le rendent plus faible et plus accessible aux sugges-
tions des autres Esprits imparfaits, qui en þÿ p r oû  t e n tpour tàcher de le
faire succomber dans la lutte qu'il a entreprise. S'il sort vainqueur de
cette lutte, il s'éleve; s°il échoue, il reste ce qu`il était, ni plus mau-

vais, ni meilleur: c'est une épreuve à. recommencer, et cela peut durer
longtemps ainsi. Plus il s'épure, plus ses côtés faibles diminuent, et moins
il donne de prise a ceux qui le sollicitent au mal; sa force morale croit
en raison de son élévation, et les mauvais Esprits s'éloignent de_lui.

Quels sont donc ces mauvais Esprits? Sont-ce ce qu'on appelle les
démons? Ce ne sont pas des démons dans l'acception vulgaire du mot,
parce qu'on entend par la une classe d'étres créés pour le mal, et perpé-
tuellement voués au mal. Or, les Esprits nousdisent que tous s'améliorent
dans un temps plus ou moins long, selon leur volonté; mais tant qu'ils
sont imparfaits, ils peuvent faire le mal, comme l`eau qui n`est pasépurée
peut répandre des miasmes putrides et morbides. Dansl'état d'incarna-
tion, ils s'épurent s'ils font cequ'il faut pour cela ;a l'état d'Esprits, ils
subissent les conséquences de ce qu'ils ont fait ou n`ontpas faitpour s`a-
méliorer, conséquences qu'ils subissent aussi sur terre, puisque les vicis-
situdes de la vie sont å la fois des expiations et des épreuves. Tous ces

Esprits, plus ou moins bons, alors qu'ils sont incarnés, oonstituentl`es~
pèce humaine, et, comme notre terre est un des mondes les moins
avancés, il s'y trouve plus de mauvais Esprits que de bons, voila pour-
quoi nous y voyons tant de perversité. Faisons donc tous nos elforts
pour n'y pas revenir après cette station, et pour mériter d'aller nous

reposer dans un monde meilleur, dans un de ces mondes privilégiés où
le bien règne sans partage, et où nous ne nous souviendrons de notre

passage ici-bas que comme d'un mauvais rêve.
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de tout l'enseignement donné par les Esprits: non-seulement elle est
sublime de moralité, mais nous ajouterons qu'elle relève l'homme à. ses
propres yeux; elle le montre libre de secouer un joug obsesseur,
comme il est libre de fermer sa. maison aux importuns: ce n'est plus
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ment, puisqu'en définitive il n'est qu'un Esprit incarné qui conserve,
sous l'enveloppe corporelle, les qualités et les défauts qu'il avait comme
Esprit. Les fautes que nous commettons ont donc leur source première
dans l'imperfection de notre propre Esprit qui n'a pas encore atteint
la supériorité morale qu'il aura un jour, mais qui n'en a pas moins son
libre arbitre; la vie corporelle lui est donnée pour se purger de ses
imperfections par les épreuves qu'il y subit, et ce sont précisément ces
imperfections qui le rendent plus faible et plus accessible aux sugges-
tions des autres Esprits imparfaits, qui en profitent pour tâcher de le
faire succomber dans la lutte qu'il a entreprise. S'il sort vainqueur de
cette lutte, il s'élève; s'il échoue, il reste ce qu'il était, ni plus mau-
vais, ni meilleur: c'est une épreuve à recommencer,et cela peut durer
longtempsainsi.Plus ils'épure, plus ses côtés faiblesdiminuent, et moins
il donne de prise à. ceux qui le sollicitent au mal; sa force morale croit
en raison de son élévation, et les mauvais Esprits s'éloignent delui.

Quels sont donc ces mauvais Esprits? Sont-ce ce qu'on appelle les
démons? Ce ne sont pas des démons dans l'acception vulgaire du mot,
parce qu'on entend par la une classed'êtres créés pour le mal, et perpé-
tuellementvoués aumal.Or, les Esprits nousdisent que tous s'améliorent
dans un temps plus ou moins long, selon leur volonté; mais tant qu'ils
sont imparfaits, ilspeuvent faire le mal, comme l'eauqui n'est pasépurée
peut répandredes miasmesputrides et morbides. Dansl'étatd'incarn-
tion, ilss'épurent s'ils font cequ'il fautpour cela ;a l'état d'Esprits, ils
subissentles conséquences de ce qu'ilsont fait ou n'ontpas faitpours'a-
méliorer, conséquences qu'ilssubissentaussisur terre, puisque les vicis-
situdes de la vie sont a la fois des expiations et des épreuves. Tous ces
Esprits, plus ou moins bons, alors qu'ils sont incarnés, constituent l'es»
pèce humaine, et, comme notre terre est un des mondes les moins
avancés, il s'y trouve plus de mauvaisEsprits que de bons, voilapour-
quoi nous y voyons tant de perversité. Faisons donc tous nos elforts
pour n'y pas revenir après cette station, et pour mériter d'aller nous
reposer dans un monde meilleur, dans un de ces mondes privilégiésoù
le bien règne sans partage, et où nous ne nous souviendronsde notre
passage ici-bas que comme d'un mauvais rêve.
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þÿ l e uû  nde cinq enlhnu par un enfant du ÔOIIO llll.

raomùm: uomr..

On lit dans la Gazelle de Silésze:
« On écrit de Bolkenham, 20 octobre 1857, qu'un crime épouvan-

table vient d'être commis par un jeune garçon de douze ans. Di-
manche dernier, 25 du mois, trois enfants de M. Hubner, cloutier, et
deux enfants de M. Fritche, bottier, jouaient ensemble dans le jardin
de M. Fritche. Le jeune H..., connu par son mauvais caractère, s'as-
socie à. leurs jeux et leur persuade d'entrer dans un cotïre déposé dans
une maisonnette du jardin, et qui servait au cordonnier a transporter
ses marchandises a la foire. Les cinq enfants y peuvent tenir tt peine,
mais ils s'y pressent et se mettent les uns sur les autres en riant. Sitôt
qu'ils y sont entrés, le monstre ferme le coffre, s'assied dessus et reste
trois quarts d'heure a écouter d'abord leurs cris, puis leurs gémisse-
ments.

'

¢ Quand enfin leurs råles ont cessé, qu'il les croit morts, il ouvre le
coffre; les enfants respiraient encore. Il referme le coffre, le verrouille
et s'_en va jouer au cerf-volant. Mais il fut vu en sortant du jardin par
une petite fille. On conçoit l'anxiété des parents, quand ils s'aperçu-
rent de la disparition de leurs enfants, et leur désespoir, quand après
de longues recherches, ils les trouvèrent dans le coffre. Un des enfants
vivait encore, mais il ne tarda pas à rendre l'â.me. Dénoncé par la pe-
tite fllle qui l'avait vu sortir du jardin, le jeune ll... avoua son crime
avec le plus grand sang-froid et sans manifester aucun repentir. Les
cinq victimes, un garçon et quatre filles de quatre ù. neuf ans, ont été
enterrées ensemble aujourd'hui. þÿ :

Remarque. - L'Esprit interrogé est celui de la þÿ s S u rdu médium,
morte à. douze ans; mais qui a toujours montré de la supériorité
comme Esprit.

i. Avez-vous entendu le récit que nous venons de lire du meurtre
commis en Silésie par un enfant de douze ans sur cinq autres enfants?
- R. Oui; ma peine ,exige que j'écoute encore les abominations de
la terre.

2. Quel motif a pu pousser un enfant de cet age a commettre une

action aussi atroce et avec autant de sang-froid? - R. La méchan-
ceté n'a pas d'âge; elle est naïve dans un enfant; elle est raisonnée
chez l'homme fait. -

3. Lorsqu`elle existe chez un enfant, sans raisonnement, cela ne

dénote-t-il pas Pincarnation d'un Esprit très inférieur? - Elle vient
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table vient d'être commis par un jeune garçon de douze ans. Di-
manche dernier, 25 du mois, trois enfants de M. Hubner, eloutier, et
deux enfants de M. Fritche, bottier, jouaient ensemble dans le jardin
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alors directement de Ia perversité du þÿ c S u r ;c'est son Esprit a lui qui
le domine et le pousse å la perversité.

4. Quelle avait pu être l'existence antérieure d'un pareil Esprit? _

R. Horrible.
5. Dans son existence antérieure, appartenait-il a la terre ou à. un

monde encore plus inférieur?-R. Je ne le vois pas assez; mais il
devait appartenir à. un monde bien plus inférieur que la terre : il a oséivenir sur la terre; il en sera doublement puni.

_

6. A cet age l'enfant avait-il bien conscience du crime qu`il com-

mettait, et en a-t-il la responsabilité comme Esprit?-R. ll avait
Page de la. conscience, c'est assez.

7. Puisque cet esprit avait osé venir sur la terre, qui est trop élevée
pour lui, peut-il être contraint de retourner dans un monde en rapport
avec sa nature? - R. La punition est justement de rétrograder; c'est
l'ent`er lui-méme. C`est la punition de Lucifer, de l'homme spirituel
abaissé jusqu`a la matière, c'est-åpdire le voile qui lui cache désor-
mais les dons de Dieu et sa divine protection. Etïorcez-vous donc de
reconquérir ces biens perdus; vous aurez regagné le paradis que le
Christ est venu vous ouvrir. C'est la présomption , l'orgueil de l'homme
qui voulait conquérir ce que Dieu seul pouvait avoir.

`

Remarque. -Une observation est faite å propos du mot osé dont
s'est servi l'Esprit, et des exemples sont cites concernant la situation
d'Esprils qui se sont trouvés dans des mondes trop élevés pour eux et

qui ont été obligés de revenir dans un monde plus en rapport avec leur
nature. Une personne fait remarquer, å ce sujet, qu'il a été dit que les
Esprits ne peuvent rétrograder. A cela il est répondu qu'en elïet les

Esprits ne peuvent retrograder en ce sens qu'ils ne peuvent perdre ce

qu`ils ont acquis en science et en moralité; mais ils peuvent déchoir
comme position. Un homme qui usurpe une position supérieure à. celle
que lui confèrent ses capacités ou sa fortune peut être contraint de l'a-
bandonner et de revenir à sa place naturelle; or, ce n'est pas là. ce

qu'on peut appeler déchoir, puisqu'il ne fait que rentrer dans sa sphère,
d'où il était sorti par ambition ou par orgueil. Il en est de même à. l`é-

gard des Esprits qui veulent s'élever trop vite dans les mondes où ils
se trouvent déplacés.

Des Esprits supérieurs peuvent également s'incarner dans desmondes
inférieurs, pour y accomplir une mission de progrès; cela ne peut s'ap-
peler rétrograder, car c'est du dévoûment.

8. En quoi la terre est-elle supérieure au monde auquel appartient
l'Esprit dont nous venons de parler? -R. On y a une faible idée de
la justice; c'est un commencement de progrès.

9. Il en résulte que , dans ces mondes inférieurs a la terre, on n'a.
aucune idée de la justice? - R. Non; les hommes n'y vivent que pour
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eux, et n'ont pour mobile que la satisfaction de leurs passions et de
leurs instincts.

10. Quelle sera la position de cet Esprit dans une nouvelle existenee?
- R. Si le repentir vient ellacer, sinon entièrement, du moins en

partie, l'énormité de ses fautes, alors il restera sur terre; si, au con-

traire, il persiste dans ce que vous appelez l'impénitence íinale, il ira
dans un séjour où l'homme est au niveau de la brute.

tt. Ainsi il peut trouver, sur cette terre, les moyens d'expîer ses

fautes sans être obligé de retourner dans un monde inférieur? -R. Le
repentir est sacré aux yeux de Dieu; car c'est l'homme qui se juge
lui-mème, ce qui est rare sur votre planète.

Questions de Spiritisme légal;

Nous empruntons le fait suivant au Courrier du Palais que M. Fré-
déric Thomas, avocat å la Cour impériale, a publié dans la Presse
du 2 août 1858. Nous citons textuellement, pour ne pas décolorer la
narration du spirituel écrivain. Nos lecteurs feront aisément la part
de la forme légère qu'il sait si agréablement donner aux choses les
plus sérieuses. Après le compte rendu de plusieurs allaires, il ajoute :

« Nous avons un procès bien plus étrange que celui-là. a vous otïrir
dans une perspective prochaine : nous le voyons déjà. poindre à. l'ho-
riznn, a l'horizon du Midi; mais où aboutiraft-il?Les fers sont au feu,
nous écrit-on; mais cette assurance ne nous sutlit pas. Voici de quoi
il s'agit :

Un Parisien lit dans un journal qu'un vieux château est à. vendre
dans les Pyrénées : il l'achète, et, dès les premiers beaux jours de la
belle saison, il va s'y installer avec ses amis.

On soupe gaiement, puis on va se coucher plus gaicment encore.

Reste la nuit a passer : la nuit dans un vieux château perdu dans la
montagne. Le lendemain, tous les invités se lèvent les yeux hagards,
les figures ellarées; ils vont trouver leur hôte, et tous lui t`ont la même
question d'un air mystérieux et lugubre : N'avez-vous rien vu cette
nuü?

Le propriétaire ne répond pas, tant il est épouvanté lui-même; il se

contente de faire un signe de téte allirmatif.
Alors ou se þÿ c o nû  eà voix basse les impressions de la nuit : l'un a

entoadu des voix lamentables, l'autro des bruits de chaînes; celui-ci
a vu la tapisserie se mouvoir, celui-la un bahut le saluer; plusieurs ont
senti des chauves-souris gigantesques s'aecroupir sur leurs poitrines:
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c'est un chåteau de la Dame blanche. Les domestiques déclarent que,
comme le fermier Dickson, des fantômes les ont tirés par les pieds,
Quoi encore? Les lits se promènent, les sonnettes carillonnent toutes
seules, des mots fulgurants sillonnent les vieilles cheminées.

Décidément ce château est inhabitable : les plus épouvantés pren-
nent la. fuite immédiatement, les plus intrépides bravent Pépreuve
d'une seconde nuit.

Jusqu'a minuit tout va bien; mais dès que l'horloge de la tour du
nord a jeté dans Pespace ses douze sanglots, aussitôt les apparitions et
les bruits recommencent; de tous les coins s'élancent des fantômes,
des monstres a þÿ l ' S i lde feu, aux dents de crocodile, aux ailes velues:
tout cela crie, bondit, grince et fait un sabbat de l'enfer.

Impossible de résister å cette seconde expérience. Cette fois tout le
monde quitte le château, et aujourd'hui le propriétaire veut intenter
une action en résolution pour vices cachés.

Quel étonnant procès que celui-là! et quel triomphe pour le grand
évocateur des Esprits, M. Home! Le nommera.-t-on expert en ces

matières? Quoi qu'il en soit, comme il n'y a rien de nouveau sous le
soleil de la justice, ce procès, qui se croira peut-étre une nouveauté,
ne sera qu'une vieillerie: il a un pendant qui, pour étre âgé de deux
cent soixante-trois années, n`en est pas moins curieux.

Donc, en l'an de gràce 1595, devant le sénéchal de Guîenne, un

locataire, nommé Jean Latapy, plaida contre son propriétaire, Robert
de Vigne. Jean Latapy prétendait que la maison que de Vigne lui
avait louée, une vieille maison d'une vieille rue de Bordeaux, était
inhabitable et qu'il avait dû la quitter; après quoi il demandait que la
résiliation du bail fût prononcée par justice.

Pour quels motifs? Latapy les donne très naïvement dans ses con-

clusions.
« Parce qu'il avait trouvé cette maison infestée par des Esprits qui

se présentaient tantôt sous la forme de petits enfants, tantôt sous

d`autres formes terribles et épouvantables, lesquels opprimaient et

inquíétaient les personnes, remuaient les meubles, excitaient des bruits
et tintamarres par tous les coins et, avec force et violence, rejetaient
des lits ceux qui y reposaient. þÿ :

Le propriétaire de Vigne s`opposait très énergiquement à. la rési-
liation du bail. ¢ Vous décriez injustement ma maison, disait-il a La-
tapy; vous n'avez probablement que ce que vous méritez, et loin de
me faire des reproches, vous devriez au contraire me remercier, car

je vous fais gagner le Paradis. þÿ :

Voici comment l'avocat du propriétaire établissait cette singulière
proposition: ¢ Si les Esprits viennent tourmenter Latapy et þÿ P a fû  i g e r
par' la permission de Dieu, il en doit porter la juste peine et dire

l

:281:
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_
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comme saint Hierosme: Ouidquzkl patùnur nostrzk peccalù meremur,
et ne s'en point prendre au propriétaire qui est du tout innocent, mais
encore avoir gratitude envers celui-ci qui lui a. fourni ainsi matière à.
se sauver dans ce monde des punitions qui attendaient ses déméritcs
dans l`autre. þÿ :

L`avocat, pour être conséquent, aurait dû demander que Latapy
payàt quelque redevance à. de Vigne pour le service rendu. Une place
en Paradis ne vaut-elle pas son pesant d`or? Mais le propriétaire
généreux se contentait de conclure ii ce que le locataire fût déclaré
non recevable en son action, par ce motif qu'avant de l'intenter, La.-

tapy aurait dû commencer lui-même par combattre et chasser les
Esprits par les moyens que Dieu et la nature nous ont donnés.

« Que n'usait-il, s'écriait l'avocat du propriétaire, que n`usa.it-il du
laurier, de la rue plantée ou du sel petillant dans les flammes et char-
bons ardents, des plumes de la huppe, de la composition de l`herbe
dite aerolus velulus, avec la rhubarbe, avec du vin blanc, du saux

suspendu au seuil de la porte de la maison, du cuir du front de l`hyène,
du þÿû  e lde chien, que l'on dit estre d'une merveilleuse vertu pour chasser
les démons? Que n'usait-il de l`herbe Moly, laquelle Mercure ayant
baillé a Ulysse, il s`en servit comme antidote contre les charmes de
Circé?... -

ll est évident que le locataire Latapy avait manqué à. tous ses de-
voirs en ne jetant pas du sel peti!/ant dans les ílammes, et en ne fai-
sant pas usage de liel de chien et. de quelques plumes de la huppe.
Mais comme il eût été obligé de se procurer aussi du cuir du /ront /le
þÿ I ' h y è m : ,le sénéchal de Bordeaux trouva que cet objet n`était pas assez

commun pour que Latapy ne fût pas excusable d`avoir laissé les hyènes
tranquilles, et il ordonna bel et bien la résiliation du bail.

Vous voyez que, dans tout cela, ni propriétaire, ni locataire, ni juges
ne mettent en doute Pexistence et les tíntamarres des Esprits. ll pa-
raîtrait donc qu'il y a plus de deux siècles les hommes étaient déjà.
presque aussi crédules qu'aujourd'hui; nous les dépassons en crédulité,
cela est dans l'ordre: il faut bien que la civilisation et le progrès se

révèlent en quelque endroit. þÿ :

Cette question, au point de vue légal, et_abstractîon faites des acces-

soires dont le narrateur l'a ornée, ne laisse pas d'avoir son côté em-

barrassant, car la loi n'a pas prévu le cas où des Esprits tapageurs
rundraient une maison inhabitable. Est-ce là. un vice, rédhibitoire? A
notre avis il y a pour et contre : cela dépend des circonstances. ll
s'agit d`abord d'examiner si le tapage est sérieux, ou s'il n"est pas
simulé dans un intérêt quelconque: question préalable et de bonne foi
qui préjuge toutes les autres. Admettant les faits comme réels, il' faut
savoir s'ils sont de nature a troubler le repos. S'il se passait, par
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comme saint Hierosme: Quidquzd patimur nostrzîc peccalù meremur,
et ne s'en point prendre au propriétaire qui est du tout innocent, mais
encore avoir gratitude envers celui-ci qui lui a fourni ainsi matière à.
se sauver dans ce monde des punitions qui attendaient ses démérites
dans l'autre. t

L'avocat, pour être conséquent, aurait dû demander que Latapy
payât quelque redevance à. de Vigne pour le service rendu. Une place
en Paradis ne vaut-elle pas son pesant d'or? Mais le propriétaire
généreux se contentait de conclure a ce que le locataire fût déclaré
non recevable en son action, par ce motif qu'avant de l'intenter, La-
tapy aurait dû commencer lui-même par combattre et chasser les
Esprits par les moyens que Dieu et la nature nous ont donnés.

« Que n'usait—il, s'écriait l'avocat du propriétaire, que n'osait-il du
laurier, de la. rue plantée ou du sel petillant dans les flammeset char-
bons ardents. des plumes de la huppe, de la composition de l'herbe
dite aerolus relu/us, avec la rhubarbe, avec du vin blanc, du saux
suspendu au seuil de la porte de la maison, du cuir du front de l'hyène,
du fiel de chien, que l'on dit estre d'une merveilleuse vertu pour chasser
les démons? Que n'usait-il de l'herbe Moly, laquelle Mercure ayant
baillé a Ulysse, il s'en servit. comme antidote contre les charmes de
Circé?... -

ll est évident que le locataire Latapy avait manqué à. tous ses de-
voirs en ne jetant pas du se! petillant dans les flammes, et en ne fai-
sant pas usage de fiel de chien et de quelques plumes de la huppe.
Mais comme il eût été obligé de se procurer aussi du cuir du fiant (le
f/zyène, le Sénéchal de Bordeaux trouva que cet objet n'était pas assez
commun pour que Latapy ne fût pas excusable d'avoir laissé les hyènes
tranquilles, et il ordonna bel et bien la résiliationdu bail.

Vous voyez que, dans tout cela, ni propriétaire, ni locataire, ni juges
ne mettent en doute l'existence et les tintamarres des Esprits. Il pa-
raîtrait donc qu'il y a plus de deux siècles les hommes étaient déjà.
presque aussi crédules qu'aujourd'hui; nous les dépassons en crédulité,
cela est dans l'ordre: il faut bien que la civilisation et le progrès se
révèlent en quelque endroit. n

Cette question, au point de vue légal, etabstraction faites des acces-
a soires dont le narrateur l'a ornée, ne laisse pas d'avoir son côté em-
barrassant, car la loi n'a pas prévu le cas où des Esprits tapageurs
rendraient une maison inhabitable. Est-ce là. un vice. rédhibitoire?A
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exemple, des choses comme à. Bergzabern (l). il est évident que la
position ne serait pas tenable. Le père Senger supporte cela, parce
que c`est chez lui et qu'il ne peut pas faire autrement; mais un étran-
ger ne s'accommoderait nullement d'une habitation où l'on entend
constamment des bruits assourdissants, où les meubles sont bousculés
et renversés, où les portes et les fenêtres s'ouvrent et se ferment sans

rime ni naison, où les objets vous sont lancés à. la tête par des mains
invisibles, etc. ll nous semble qu`en pareille occurrence, il y a incon-
testablement lieu à. réclamation, et qu'en bonne justice, un tel marché
ne saurait être validé, si le fait avait été dissimulé. Ainsi, en thèse
générale, le procès de 1595 nous semble avoir été bien jugé, mais il
est une question subsidiaire importante a éclaircir, et la science spirite
pouvait seule la soulever et la résoudre. '

Nous savons que les manifestations spontanées des Esprits peuvent
avoir lieu sans but déterminé, et sans être dirigées contre tel ou tel
individu; qu'il y a effectivement des lieux hantés par les Esprits tapa-
geurs qui paraissent y élire domicile, et contre lesquels toutes les con-

jurations mises en usage ont échoué. Disons, en forme de parenthèse,
qu'il y a des moyens ellicaces de s'en débarrasser, mais que ces

moyens ne consistent par dans l'intervention des personnes connues

pour produire a volonté de semblables phénomènes, parce que les Es-
prits qui sont à. leurs ordres, sont précisément de la nature de ceux

que l'on veut expulser. Leur présence, loin de les éloigner, ne pour-
rait qu'en attirer d`autres. Mais nous savons aussi que dans une foule
de cas ces manifestations sont dirigées contre certains individus,
comme à. Bergzabern, par exemple. Les faits ont prouvé que la fa-
mille, mais surtout la jeune Philippine, en était l`objet direct; de telle
sorte que nous sommes convaincu que, si cette famille quittait sa de-
meure, de nouveaux habitants n'auraient rien à redouter, la famille
porterait avec elle ses tribulations dans son nouveau domicil'e. Le point.
à examiner dans une question légale serait donc celui-ci : les mani-
festations avaient-elles lieu avant l`entrée ou seulement depuis l'entrée
du nouveau propriétaire? Dans ce dernier cas, il demeurerait évident
que c'est celui~ci qui a importé les Esprits perturbateurs, et que la
responsabilité lui incombe tout entière; si, au contraire, les perturba-
tions avaient lieu antérieurement et persistent, c'est qu'elles tiennent
au local même, et alors la responsabilité en est au vendeur. L`avocat
du propriétaire raisonnait dans la première hypothèse, et son argu-
ment ne manquait pas de logique. Reste à. savoir si le locataire avait
amené avec lui ces hôtes importuns. c'est ce que le procès ne dit pas.
Quant au procès actuellement pendant, nous croyons que le moyen de

(l) Voir les numéros de mai, juin et juillet de la Revue spirite.
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rendre bonne justice serait de faire les constatations dont nous venons

deparler. Si elles amènent la preuve de l'antériorité des manifestations,
et si le fait a été dissimulé par le vendeur, le cas est celui de tout ac-

quéreur trompé sur la qualité de la chose vendue. Or, maintenir le
marché en pareille occurrence, c'est peut-être ruiner l'aequéreur par la
dépréciation de l'immeuble; c'est tout au moins lui causer un préju-
dice notable, en le contraignant à. garder une chose dont il ne peut
pas plus faire usage que d`un cheval aveugle qu'on lui aurait vendu
pour un bon cheval. Quel qu'il soit, le jugement à. intervenir doit avoir
des conséquences graves; que le marché soit résilié, ou qu'il soit
maintenu faute de preuves sullisantes, c'est également reconnaitre
Pexistence des faits de manifestations. Repousser la demande de l`ac-
quéreur comme fondée sur une idée ridicule, c'est s'exposer à rece-

voir tôt ou tard un démenti de l'expérience, comme en ont tant de fois
reçu les hommes les plus éclairés qui se sont trop håtés de nier .les
choses qu'ils ne comprenaient pas. Si l'on peut reprocher à. nos pères
d'avoir péché par trop de crédulité, nos descendants nouslreprocheront
sans doute d`avoir péché par l'excès contraire.

En attendant, voici ce qui vient de se passer sous nos yeux, et dont
nous avons été a même de constater la réalité; nous citons la chronique
de la Patrie du 4 septembre 1858 :

¢ La rue du Bac est en émoi. ll se passe encore par-la quelque dia-
bleriel

¢ La maison qui porte le n° 65 se compose de deux bâtiments : l'un,
qui donne sur la rue, a deux escaliers qui se font face.

¢ Depuis une semaine, a diverses heures du jour et de la nuit, a
tous les étages de cette maison, les sonnettes s'agitent et tintent avec

violence; on va ouvrir: personne sur le palier.
« On crut d'abord à une plaisanterie, et chacun se mit en observa-

tion pour en découvrir l'auteur. Un des locataires prit le soin de dé-
polir une vitre de sa cuisine et þÿû  tle guet. Pendant qu`il veillait avec le
plus d'attention, sa sonnette s'ébranla : il mit þÿ l ' S i llt son judas, per-
sonnel Il courut sur l'escalier, personnel

« ll rentra chez lui et enleva le cordon de sa sonnette. Une heure
après, au moment où il commençait it triompher, la sonnette se mit a
carillonner de plus belle. Il la regarda faire et demeura muet et con-
sterné.

« A d'autres portes, þÿ l Scordons de sonnettes sont tordus et noués
comme des serpents blessés. On cherche une explication, on appelle
la police; quel est donc ce mystère? On-l'ignore encore. þÿ :

 -
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des conséquences graves; que le marché soit résilié, ou qu'il soit
maintenu faute de preuves suflisantes, c'est également reconnaître
l'existence des faits de manifestations. Repousser la demande de l'ac-
quéreur comme fondée sur une idée ridicule, c'est s'exposer à. rece-
voir tôt ou tard un démenti de l'expérience, comme en ont tant de fois
reçu les hommes les plus éclairés qui se sont trop hatés de nier les
choses qu'ils ne comprenaient pas. Si l'on peut reprocher à. nos pères
d'avoir péché par trop de crédulité, nos descendants nousreprocheront
sans doute d'avoir péché par l'excès contraire.

En attendant, voici ce qui vient de se passer sous nos yeux. et dont
nous avons été a même de constater la réalité; nous citons la chronique
de la Patriedu 4 septembre i858 :

c La rue du Bac est en émoi. ll se passe encore parla quelque dia-
bleriel

c La maison qui porte le n° 65 se compose de deux bâtiments : l'un,
qui donne sur la rue, a deux escaliers qui se t'ont face.

c Depuis une semaine, a diverses heures du jour et de la nuit, a
tous les étages de cette maison, les sonnettes s'agitent et tintent avec
violence; on va ouvrir: personne sur le palier.

a On crut d'abord a une plaisanterie, et chacun se mit en observa-
tion pour en découvrir l'auteur. Un des locataires prit le soin de dé-
polir une vitre de sa cuisine et fit le guet. Pendantqu'il veillaitavec le
plus d'attention, sa sonnette s'ébranla : il mit l'œil a son judas, per-
sonnel Il courut sur l'escalier, personnel

c ll rentra chez lui et enleva le cordon de sa sonnette. Une heure
après, au moment où il commençait à triompher, la sonnette se mit a
carillonnerde plus belle. Il la regarda. faire et demeura muet et con-
stemé.

c A d'autres portes, les cordons de sonnettes sont tordus et noués
comme des serpents blessés. On cherche une explication, on appelle
la police; quel est donc ce mystère? 0n.l'ignore encore. n
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Phénomène dïpparîtion.

Le Constitutzbnnel et la Patrie ont rapporté, il y a quelque temps,
le fait suivant, d`après les journaux des Etats-Unis :

¢ La petite ville de þÿ L i c h tû  e l d ,dans le Kentucky, compte de nom-
breux adeptes aux doctrines de spiritualisme magnétique. Un fait in-
croyable, qui vient de s'y passer, ne contribuera pas peu, sans doute,
å augmenter le nombre des partisans de la religion nouvelle.

¢ La famille Park, composée du père, de la mère et de trois enfants
qui ont déjà.l`âge de raison, était fortement imbue des croyances spi-
ritualistes. Par contre, une þÿ s S u rde madame Park, miss Harris, n`a-
joutait aucune foi aux prodiges surnaturels dont on l'entretenait sans
cesse. C'était pour la famille tout entière un véritable sujet de chagrin,
et plus d'une fois la bonne harmonie des deux þÿ s S u r sen fut troublée.

« ll y a quelques jours, madame Park fut atteinte tout à, coup d'un
mal subit que les médecins déclarèrent dès l'abord ne pouvoir pas
conjurer. La patiente était en proie à. des hallucinations, et une lièvre
affreuse la tourmentait constamment. Miss llarris passait toutes les
nuits a la veillcr. Le quatrième jour de sa maladie, madame Park se

leva subitement sur son séant, demanda à. boire, etcommença à. causer

avecsa. þÿ s S u r .Circonstance singulière, la lièvre l'avait quittée tout à.

coup, son pouls était régulier, elle s'exprimait avec la plus grande fa-
cilité, et miss Harris, tout heureuse, crut que sa þÿ s S u rétait désormais
hors de danger.

« Après avoir parlé de son mari et de ses enfants, madame Park se

rapproche encore plus près de sa þÿ s S m 'et lui dit :

¢ Pauvre þÿ s S u r ,je vais te quitter; je sens que la mort s'approche.
¢ Mais au moins mon départ de ce monde servira å. te convertir. Je
¢ mourrai dans une heure et l'on m'enterrera demain. Aie grand soin
¢ de ne pas suivre mon corps au cimetière, car mon Esprit, revêtu de sa
¢ dépouille mortelle, Uapparaîtra encore une fois avantque mon cercueil
1 soit recouvert de terre. Alors tu croiras enfin au spiritualisme. þÿ :

¢ Après avoir achevé ces paroles, la malade sc recoucha tranquil-
lement. Mais une heure après, comme elle l'avait annoncé, miss
Harris s'apercevait avec douleur que le' þÿ c S u ravait cessé de battre.

¢ Vivement émue par la coïncidence étonnante qui existait entre
cet événement et les paroles prophéliques de la délïtnte, élle se décida
à suivre l'ordre qui lui avait été donné, et le lendemain elle resta seule
à. la maison pendant que toutle monde prenait le chemin du cimetière.
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Phénomène d'apparition.

Le Comtitulzbnnelet la. Patrie ont rapporté, il y a quelque temps,
le fait suivant, d'après les journaux des Etats-Unis :

c La petite ville de Lichtfield, dans le Kentucky, compte de nom-
breuxadeptes aux doctrines de spiritualisme magnétique. Un fait in-
croyable, qui vient de s'y passer, ne contribuera pas peu, sans doute,
à. augmenter le nombre des partisans de la religion nouvelle.
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qui ont déjàlâgede raison, était fortement imbue des croyances spi-ritualistes. Par contre, une sœur de madame Park, miss Harris, n'a-
joutait aucune foi aux prodiges surnaturels dont on Pentretenait sans
cesse. C'était pour la famille tout entière un véritable sujet de chagrin,
et plus d'une fois la bonne harmonie des deux sœurs en fut troublée.

a ll y a quelques jours, madame Pari: fut atteinte tout à, coup d'un
mal subit que les médecins déclarèrent dès l'abord ne pouvoir pasconjurer. La. patiente était en proie à. des hallucinations, et une fièvre
affreuse la tourmentait constamment. Miss [larris passait toutes les
nuits à la veiller. Le quatrièmejour de sa maladie, madame Park se
leva subitementsur son séant, demanda à. boire, etcommençaà. causer
avecsa. sœur. Circonstance singulière, la fièvre l'avait quittée tout à.
coup, son pouls était régulier, elle s'exprimait avec la plus grande fa-
cilité, et miss Harris, tout heureuse, crut que sa sœur était désormais
hors de danger.

q Après avoir parléde son mari et de ses enfants, madame Par]: se
rapproche encore plus près de sa sœur et lui dit :

c Pauvresœur, je vais te quitter; je sens que la mort s'approche.
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Harris s'apercevait avec douleur que le’ cœur avait cessé _de battre.

a Vivement émue par la coïncidence étonnante qui existait entre
cet événement et les paroles prophétiques de la défunte, elle se décida
à suivre l'ordre qui lui avait été donné, et le lendemainelle resta seule
à. la maison pendant que tout le monde prenait le chemin du cimetière.
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oir fermé les volets de la chambre mortuaire, elle
fauteuil placé près du lit que venait de quitter le corp

« Cinq minutes étaient à. peine écoulées, - raconta plus tard miss
Harris, -- lorsque je vis comme un nuage blanc se détacher au fond
de Pappartement. Peu à peu cette forme se dessina mieux: c'était
celle <t`une femme à. demi voilée; elle s'approchait lentement de moi;
je discernais le bruit de pas légers sur le plancher; eni` n, mes yeux
étonnés se trouvèrent en présence de ma þÿ s S u r . ..

« Sa figure, loin d'avoir cette pâleur mate qui frappe si pénible-
ment chez les morts, était radieuse; ses mains, dont je sentis bientôt la

pression sur les miennes. avaient conservé toute la chaleur de la vie.
.le fus comme transportée dans une sphère nouvelle par cette merveil-
leuse apparition. Croyant faire partie déjà du monde des Esprits, je
me tàtai la poitrine et la tête pour m'assurer de mon existence; mais
il n'y avait rien de pénible dans cette extase.

« Après être ainsi demeurée devant moi, souriante mais muette,
l'espace de quelques minutes, ma þÿ s S u r ,semblant faire un violent el'-
fort, me dit d'une voix douce :

« ll esttemps que je parte : mon ange conducteur m'attend. Adieu!
¢ .l'ai rempli ma promesse. Crois et espère! 1

¢ Le journal, ajoute la Paine, auquel nous empruntons ce mt.

vcilleux récit, ne dit pas que miss Harris se soit convertie aux doc-
trines du spiritualisme. Supposons-le, cependant, ear beaucoup de
gens se laisseraient convaincre à. moins. þÿ : :

Nous ajoutons, pour notre propre compte, que ce récit n'a rien qui
doive étonner ceux qui ont étudié les þÿ cû  e t set les causes des phéno-
mènes spirites. Les faits authentiques de ce genre sont assez nom-

breux, et trouvent leur explication dans ce que nous avons dit tr ce

sujet en maintes circonstances; nous aurons occasion d"en citer qui
viennent de moins loin que celui-ci.

Axim KA/ mic.
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Polémique spirite.
On nous a plusieurs fois demandé pourquoi nous ne répondions pas,

dans notre journal, aux attaques de certaines feuilles dirigées contre
le Spiritisme en général, contre ses partisans, et quelquefois même
contre nous. Nous croyons que, dans certains cas, le silence est la
meilleure réponse. ll est d'ailleurs un genre de polémique dont nous
nous sommes fait une loi de nous abstenir, c'est celle qui peut dégéné-
rer en personnalités; non-seulement elle nous répugne, mais elle nous

prendrait un temps que nous pouvons employer plus utilement, et se-
rait fort peu intéressante pour nos lecteurs, qui s'abonnent pour s`in-
struire et non pour entendre des diatribes plus ou moins spirituelles;
or, une fois engagé dans cette voie, il serait diílicile d'en sortir, c`est
pourquoi nous préférons n'y pas entrer, et nous pensons que le Spiri-
tisme ne peut qu'y gagner en dignité. Nous n'avons jusqu`a présent
qu`à nous applaudir de notre modération; nous n'en dévierons pas, et
ne donnerons jamais satisfaction aux amateurs de scandale.

Mais il y a polémique et polémique; il en est une devant laquelle
nous ne reculerons jamais, c`est la discussion sérieuse des principes
que nous prufessons. Toutefois, il est ici même une distinction à faire;
s'il ne s'agit que d'attaques générales dirigées contre la doctrine, sans

autre but déterminé que celui de critiquer, et de la part de gens qui
ont un parti pris de rejeter tout ce qu'ils ne comprennent pas, cela ne

mérite pas qu'on s'en occupe; le terrain que gagne chaque jour le
Spiritisme est une réponse þÿ s uû  i s a m m e n tpéremptoire et qui doit leur
prouver que leurs sarcasmes n'ont pas produit grand effet; aussi
remarquons-nous que le feu roulant de plaisanteries dont les partisans
de la doctrine étaient naguère l'objet, s'éteint peu a peu; on se de-
mande si, lorsqu'on voit tant de gens éminents adopter ces idées nou-

velles, il y a de quoi rire; quelques-uns ne rient que du bout des
lèvres et par habitude, beaucoup d'autres ne rient plus du tout et
attendent.
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Remarquons encore que, parmi les critiques, il y abeaucoup de gem
qui parlent sans connaitre la chose, sans s'être donné la peine de Pap-
profondir; pour leur répondre il faudrait sans cesse recommencer les
explications les plus élémentaires et répéter ce que nous avons écrit,
chose que nous croyons inutile. ll n'en est pas de même de ceux qui
ont étudié et qui n'ont pas tout compris, de ceux qui veulent sérieuse-
ment s`éclairer, qui soulèvent des objections en connaissance de cause

et de bonne foi; sur ce terrain nous acceptons la controverse, sans

nous llatter de résoudre toutes les difficultés, ce qui serait par trop
prèsomptueux. La science spirite est à son début, et ne nous a pas
encore dit tous ses secrets, quelques merveilles qu'ellc nous ait dévoi-
lées. Quelle est la science qui n'a pas des faits encore mystérieux et

inexpliquée? Nous confesserons donc sans honte notre þÿ i n s uû  i s a n c esur

tous les points auxquels il ne nous sera pas possible de répondre. Ainsi,
loin de repousser les objections et les questions, nous les sollicitons,
pourvu qu`elles ne soient pas oiseuses et ne nous fussent pas perdre
notre temps en futilités, parce que c`est un moyen de s`éclairer.

C'est là. ce que nous appelons une polémique utile, et elle le sera

toujours quand elle aura lieu entre des gens sérieux qui se respecteront
assez pour ne pas s'écarter des convenances. Un peut penser ditïérem-
ment et ne s'en estimer pas moins. Que cherchons-nous tous, en défi-
nitive, dans cette question si palpitante et si féconde du Spiritisme? à
nous éclairer; nous, tout le premier, nous cherchons la lumière, de
quelque part qu'elle vienne. et, si nous émcttons notre manière de voir,
ce n'est qu'une opinion individuelle que nous ne prétentions imposer à.

personne; nous la livrons à la discussion, et nous sommes tout prêt à y
renoncer s'il nous est démontré que nous sommes dans l'erreur. Cette
polémique, nous la faisons tous les jours dans notre Ifevuc Par les ré-
ponses ou les rélïitzxtions collectives que nous saisissons Poccasion de
faire à. propos de tel ou tel article, et ceux qui nous font l`honneur de
nous écrire y trouveront toujours la réponse in ce qu`ils nous deman-
dent, lorsqu'il ne nous est pas possible de la donner individuellement
par écrit., ce que le temps matériel ne nous permet pas toujours. Leurs
questions et leurs objections sont autant de sujets d'étude dont nous

profitons pour nous-même et dont nous sommes heureux de faire pro-¢
þÿû  t e rnos lecteurs en les traituntà. mesure que les circonstances amènent
les faits qui peuîent y avoir rapport. Nous nous faisons également un

plaisir de donner verbalement les explications qui peuvent nous être-

l

demandées par les personnes qui nous honorent de leur visite, et dans
ces conférences empreintes d`une bienveillance réciproque on s'éclaire
mutuellement. .

-11-1ï.___

I

'"—' 294 —

Remarquons encore que, parmi les critiques, il y abeaucoupde gens
‘qui parlent sans connaître la chose, sans s'être donné la peine de l'ap-
profondir; pour leur répondre il faudrait sans cesse recommencer les
explications les plus élémentaires et répéter ce que nous avons écrit,
chose que nous croyons inutile. ll n'en est pas de même de ceux qui
ont étudié et qui n'ont pas tout compris, de ceux qui veulent sérieuse-
ment s‘éclairer, qui soulèvent des objections en connaissance de cause
et de bonne foi; sur ce terrain nous acceptons la controverse, sans
nous flatter de résoudre toutes les (lifficultés, ce qui serait par trop
présomptueux. La science spirite est à son début, et ne nous a pas
encore dit tous ses secrets, quelques merveilles qu'elle nous ait dévoi-
lées. Quelle est la. science qui n'a pas des faits encore mystérieux et
inexpliqués? Nous confesserons donc sans honte notre iusuflisance sur
tous les points auxquels il ne nous sera pas possible de répozidiwa. Ainsi,
loin de repousser les objections et les questions, nous les sollicitons,
pourvu qu'elles ne soient pas oiseuses et ne nous faussent pas perdre
notre temps en futilités, parce que c'est un moyen de s'éclairer.

C'est là. ce que nous appelons une polémique utile, et elle le sera.
toujours quand elle aura lieu entre des gens sérieux qui se respecteront
assez pour ne pas s'écarter des convenances. On peut penser ditîérem-
ment et ne s'en estimer pas moins. Que cherchons-nous tous, en défi-
nitive, dans cette question si palpitante et si féconde du Spiritisme?à
nous éclairer; nous, tout le premier, nous cherchons la lumière, de
quelque part qu'elle vienne, et, si nous émettons notre manière de voir,
ce n'est qu'une opinion individuelle que nous ne prétendons imposer à.
personne; nous la livrons à la discussion, et nous sommes tout prêt à y
renoncer s'il nous est démontré que nous sommes dans l'erreur. Cette
polémique, nous la faisons tous les jours dans notre Revue Pir les ré-

_
_

ponses ou les réfutations collectives que nous saisissoxis l'occasion de
faire à propos de tel ou tel article, et ceux qui nous font l'honneur de
nous écrire y trouveront toujours la réponse à. ce qu'ils nous deman-
dent, lorsqu'il ne nous est pas possible de la donner individuellement
par écrit, ce que le temps matériel ne nous permet pas toujours. Leurs
questions et leurs objections sont autant de sujets d'étude dont nous’
profitons pour nous—méme et dont nous sommes heureux de l'aire pro-ÿ
fiter nos lecteurs en les traitantà mesure que les circonstances amènent.
les faits qui peuient y avoir rapport. Nous nous faisons également un‘
plaisir de donner verbalement les explications qui peuvent nous être;
demandées par les personnes qui nous honorent de leur visite, et dans
ces conférences empreintes d'une bienveillanceréciproque on s'éclaire
mutuellement.

 

'"—' 294 —

Remarquons encore que, parmi les critiques, il y abeaucoupde gens
‘qui parlent sans connaître la chose, sans s'être donné la peine de l'ap-
profondir; pour leur répondre il faudrait sans cesse recommencer les
explications les plus élémentaires et répéter ce que nous avons écrit,
chose que nous croyons inutile. ll n'en est pas de même de ceux qui
ont étudié et qui n'ont pas tout compris, de ceux qui veulent sérieuse-
ment s‘éclairer, qui soulèvent des objections en connaissance de cause
et de bonne foi; sur ce terrain nous acceptons la controverse, sans
nous flatter de résoudre toutes les (lifficultés, ce qui serait par trop
présomptueux. La science spirite est à son début, et ne nous a pas
encore dit tous ses secrets, quelques merveilles qu'elle nous ait dévoi-
lées. Quelle est la. science qui n'a pas des faits encore mystérieux et
inexpliqués? Nous confesserons donc sans honte notre iusuflisance sur
tous les points auxquels il ne nous sera pas possible de répozidiwa. Ainsi,
loin de repousser les objections et les questions, nous les sollicitons,
pourvu qu'elles ne soient pas oiseuses et ne nous faussent pas perdre
notre temps en futilités, parce que c'est un moyen de s'éclairer.

C'est là. ce que nous appelons une polémique utile, et elle le sera.
toujours quand elle aura lieu entre des gens sérieux qui se respecteront
assez pour ne pas s'écarter des convenances. On peut penser ditîérem-
ment et ne s'en estimer pas moins. Que cherchons-nous tous, en défi-
nitive, dans cette question si palpitante et si féconde du Spiritisme?à
nous éclairer; nous, tout le premier, nous cherchons la lumière, de
quelque part qu'elle vienne, et, si nous émettons notre manière de voir,
ce n'est qu'une opinion individuelle que nous ne prétendons imposer à.
personne; nous la livrons à la discussion, et nous sommes tout prêt à y
renoncer s'il nous est démontré que nous sommes dans l'erreur. Cette
polémique, nous la faisons tous les jours dans notre Revue Pir les ré-

_
_

ponses ou les réfutations collectives que nous saisissoxis l'occasion de
faire à propos de tel ou tel article, et ceux qui nous font l'honneur de
nous écrire y trouveront toujours la réponse à. ce qu'ils nous deman-
dent, lorsqu'il ne nous est pas possible de la donner individuellement
par écrit, ce que le temps matériel ne nous permet pas toujours. Leurs
questions et leurs objections sont autant de sujets d'étude dont nous’
profitons pour nous—méme et dont nous sommes heureux de l'aire pro-ÿ
fiter nos lecteurs en les traitantà mesure que les circonstances amènent.
les faits qui peuient y avoir rapport. Nous nous faisons également un‘
plaisir de donner verbalement les explications qui peuvent nous être;
demandées par les personnes qui nous honorent de leur visite, et dans
ces conférences empreintes d'une bienveillanceréciproque on s'éclaire
mutuellement.

 

'"—' 294 —

Remarquons encore que, parmi les critiques, il y abeaucoupde gens
‘qui parlent sans connaître la chose, sans s'être donné la peine de l'ap-
profondir; pour leur répondre il faudrait sans cesse recommencer les
explications les plus élémentaires et répéter ce que nous avons écrit,
chose que nous croyons inutile. ll n'en est pas de même de ceux qui
ont étudié et qui n'ont pas tout compris, de ceux qui veulent sérieuse-
ment s‘éclairer, qui soulèvent des objections en connaissance de cause
et de bonne foi; sur ce terrain nous acceptons la controverse, sans
nous flatter de résoudre toutes les (lifficultés, ce qui serait par trop
présomptueux. La science spirite est à son début, et ne nous a pas
encore dit tous ses secrets, quelques merveilles qu'elle nous ait dévoi-
lées. Quelle est la. science qui n'a pas des faits encore mystérieux et
inexpliqués? Nous confesserons donc sans honte notre iusuflisance sur
tous les points auxquels il ne nous sera pas possible de répozidiwa. Ainsi,
loin de repousser les objections et les questions, nous les sollicitons,
pourvu qu'elles ne soient pas oiseuses et ne nous faussent pas perdre
notre temps en futilités, parce que c'est un moyen de s'éclairer.

C'est là. ce que nous appelons une polémique utile, et elle le sera.
toujours quand elle aura lieu entre des gens sérieux qui se respecteront
assez pour ne pas s'écarter des convenances. On peut penser ditîérem-
ment et ne s'en estimer pas moins. Que cherchons-nous tous, en défi-
nitive, dans cette question si palpitante et si féconde du Spiritisme?à
nous éclairer; nous, tout le premier, nous cherchons la lumière, de
quelque part qu'elle vienne, et, si nous émettons notre manière de voir,
ce n'est qu'une opinion individuelle que nous ne prétendons imposer à.
personne; nous la livrons à la discussion, et nous sommes tout prêt à y
renoncer s'il nous est démontré que nous sommes dans l'erreur. Cette
polémique, nous la faisons tous les jours dans notre Revue Pir les ré-

_
_

ponses ou les réfutations collectives que nous saisissoxis l'occasion de
faire à propos de tel ou tel article, et ceux qui nous font l'honneur de
nous écrire y trouveront toujours la réponse à. ce qu'ils nous deman-
dent, lorsqu'il ne nous est pas possible de la donner individuellement
par écrit, ce que le temps matériel ne nous permet pas toujours. Leurs
questions et leurs objections sont autant de sujets d'étude dont nous’
profitons pour nous—méme et dont nous sommes heureux de l'aire pro-ÿ
fiter nos lecteurs en les traitantà mesure que les circonstances amènent.
les faits qui peuient y avoir rapport. Nous nous faisons également un‘
plaisir de donner verbalement les explications qui peuvent nous être;
demandées par les personnes qui nous honorent de leur visite, et dans
ces conférences empreintes d'une bienveillanceréciproque on s'éclaire
mutuellement.

 



þÿ iû  å ¼ * - ï i ¢ : ~ * '

-295-

Do la pluralité des existenoes corporelles.

(ruma uncu.)

Des diverses doctrines professées par le Spiritisme, la plus contro-
versée est sans contredit celle de la pluralité des existences corporelles,
autrement dit de la réincarnation. Bien que cette opinion soit mainte-
nant partagée par un très grand nombre de personnes, et que nous

ayons déjà traité la question à plusieurs reprises, nous croyons devoir,
en raison de son extrême gravité, l'examiner ici d'une manière plus
approfondie, þÿ aû  nde répondre aux diverses objections qu'elle a susci-
tées. Avant d'entrer dans le fond de la question, quelques observations
préliminaires nous paraissent indispensables. _

Le dogme dela réincarnation, disent certaines personnes, n`est point
nouveau; il est ressuscité de Pythagore. Nous n'avons jamais dit que
la doctrine spirite fût d'invention moderne: le Spiritisme étant une loi
de nature a dû exister dès l'origine des temps, et nous nous sommes

toujours elforcé de prouver qu'on en retrouve iles traces dans la plus
haute antiquité._Pytlxagore, comme on le sait, n`est pas l'auteur du sys-
tème de la métempsycose; il l'a puisée chez les philosophes indiens et
chez les Egyptiens, où elle existait de temps immémorial. L'idée de
la transmigration des âmes était donc une croyance vulgaire admise par
les hommes les plus éminents. Par quelle voie leur est-elle venue? est-
ce par révélation ou par intuition? nous ne le savons pas; mais, quoi
qu'il en soit, une idée ne traverse pas les âges et n`est pas acceptée
par les intelligences d'élite, sans avoir un côté sérieux. L'antiquité de
cette doctrine serait donc plutôt une preuve qu`une objection. Toute-
fois, comme on le sait également, il y a entre la mélempsycose des
anciens et la doctrine moderne de la réincarnation cette grande dif-
férence que les Esprits rejettent de la manière la plus absolue la trans-

migration de l'homme dans les animaux et réciproquement.
Vous étiez sans doute, disent aussi quelques contradicteurs, imbu

de ces idées, et voilà. pourquoi les Esprits ont abondé dans votre ma-

nière de voir. C'est la une erreur qui prouve une fois de plus le dan-
ger des jugements précipités et sans examen. Si ces personnes se fus-
sent donné la peine, avant de juger, de lire ce que nous avons écrit
sur le Spiritisme, elles se seraient épargné la peine d'une objection
faite un peu trop légèrem.nt. Nous répéterons donc ce que nous avons
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De la pluralité des existences corporelles.
(nana Amen.)

Des diverses doctrines professées par le Spiritisme, la plus control-
versée est sans contredit celle de la pluralité des existences corporelles,‘
autrementdit de la réincarnation. Bien que cette opinion soit mainte-
nant partagée par un très grand nombre de personnes, et que nous
ayons déjà traité la question à plusieurs reprises, nous croyons devoir,
en raison de son extrême gravité, l'examiner ici d'une manière plus
approfondie, afin de répondre aux diverses objections qu'elle a susci-
tées. Avantd'entrer dans le fond de la question, quelques observations
préliminaires nous paraissent indispensables.

_Le dogme de la réincarnation,disent certaines personnes, n'est point
nouveau; il est ressuscité de Pythagore. Nous n'avons jamais dit que
la. doctrine spirite fût d'invention moderne; le Spiritisme étant une loi
de nature a dû exister dès l'origine des temps, et nous nous sommes
toujours eiforcé de prouver qu'on en retrouve des traces dans la plus
haute antiquité._Pytlnagore,comme on le sait, n'est pas l'auteur du sys-
tème de la métempsycose; il l'a puisée chez les philosophesindiens et
chez les Égyptiens, où elle existait de temps immémorial. L'idée de
la. transmigrationdes âmes était donc une croyance vulgaire admise par
les hommes les plus éminents. Par quelle voie leur estpelle venue? est-
ce par révélation ou par intuition? nous ne le savons pas; mais, quoi
qu'il en soit, une idée ne traverse pas les âges et n'est pas acceptée
par les intelligences d'élite, sans avoir un côté sérieux. Uantiquité de
cette doctrine serait donc plutôt une preuve qu'une objection. Toute-
fois, comme on le sait également, il y a entre la métempsycose des;
anciens et la doctrine moderne de la réincarnation cette grande dif- lférence que les Esprits rejettent de la. manière la plus absolue la trans-
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_Vous étiez sans doute, disent aussi quelques contradicteurs, imbu‘
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nous nous étions fait sur les antécédents de l'å.me un système tout au-

tre, partagé, du reste, par beaucoup de personnes. La doctrine des

Esprits, sous ce rapport, nous a donc surpris; nous dirons plus, con-

trarié, parce qu'elle renversait nos propres idées; elle était loin, comme

on le voit, d'en être le reflet. Ce n'est pas tout; nous n'avons pas cédé
au premier choc; nous avons combattu, défendu notre opinion, élevé
des objections, et ce n'estqu'al'évidence que nous nous sommes rendu,
et lorsque nous avons vu þÿ l ' i n s uû  i s a n c ede notre système pour résoudre
toutes les questions que ce sujet soulève.

Aux yeux de quelques personnes le mot évidence paraîtra sans doute
singulier en pareille matière; mais il ne semblcra pas impropre à ceux

qui sont habitués a scruter les phénomènes spirites. Pour l'observateur
attentif, il y a des faits qui, bien qu`ils ne soient pas d'une nature ab-
solument matérielle, n'en constituent pas moins une véritable évidence,
on tout au moins une évidence morale. Ce n'est pas ici le lieu d`ex-
pliquer ces faits; une étude suivie et persévérante peut seule les faire
comprendre; notre but était uniquement de réfuter l'idée que cette
doctrine n'est que la traduction de notre pensée. Nous avons encore

une autre réfutation a opposer: c'est que ce n'est pas å. nous seul qu`elle
a été enseignée; elle l'a été en maints autres endroits, en France et à.

l`étranger : en Allemagne, en Hollande, en Russie, etc., et cela avant
méme la publication du Livre des Esprits. Ajoutons encore que, de-
puis que nous nous sommes livré a l'étude du Spiritisme, nous avons

eu des communications par plus de cinquante médiums, écrivains, par-
lants, voyants, etc. , plus ou moins éclairés, d'une intelligence normale
plus ou moins bornée, quelques-uns même complétement illettrés, et

par conséquent tout à. fait étrangers aux matières philosophiques, et

que, dans aucun cas, les Esprits ne se sont démentis sur cette ques-
tion; il en est de même dans tous les cercles que nous connaissons, où
le même principe a été professé. Cet argument n`est point sans répli-
que, nous le savons, c`est pourquoi nous n'y insisterons pas plus que de
raison.

Examinons la chose sous un autre point de vue, et abstraction faite
de toute intervention des Esprits; mettons ceux-ci de côté pour un in-
stant; supposons que cette théorie ne soit pas leur fait; supposons
même qu'il n'ait jamais été question d'Esprits. Plaçons-nous donc mo-

mentanément sur un terrain neutre, admettant au même degré de pro-
babilité l'une et l`aulre hypothèse, savoir : la pluralité et l'unité des
existences corporelles, et voyons de quel côté nous portera la raison et
notre propre intérêt.

i* Certaines personnes repoussent l'idée de la réincarnation par ce seul
motif qu'elle ne leur convient pas, disant qn'elles ont bien assez d'unc
existence et qu'elles n'ea voudraient pas recommencer une pareille;
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nous en connaissons que la seule pensée de reparaltre sur la terrel
fait bondir de fureur. Nous n'avons qu'une chose a leur demander, ,

c'est si elles pensent que Dieu ait pris leur avis et consulté leur goût,
pour régler l'univers. Or, de deux choses l'une: ou la réincarnation
existe, ou elle n'existe pas; si elle existe, elle a beau les contrarier, il
leur faudra la subir, Dieu ne leur en demandera pas la permission. ll
nous semble entendre un malade dire : .l'ai assez soulTert aujourd'hui,
je ne veux plus soutïrir demain. Quelle que soit sa mauvaise humeur,
il ne lui faudra pas moins soulïrir le lendemain et les jours suivants,
jusqu`a ce qu'il soit guéri; donc, s'ils doivent revivre corporellement,
ils revivront, ils se réincarneront; ils auront beau se mutiner comme

un enfant qui ne veut pas aller a l'école, ou un condamné en prison, il
faudra qu'ils en passent par la. De pareilles objections sont trop
puériles pour mériter un plus sérieux examen. Nous leur dirons cepenï*
dant, pour les rassurer, que la doctrine spirile sur la réincarnation;
n`esl pas aussi terrible qu`ils le croient., et s'ils l'avaient étudiée å fond l
ils n'en seraient pas si elïrayés; ils sauraient que la condition de cette '

nouvelle existence dépend d'eux; elle sera heureuse ou malheureuse,
selon ce qu'ils auront fait ici-bas, et ils peuvent dès ce/le me .ïéleveri
silzaut, qu'il.: n'auront plus d craindre de retomber dans le bourbzeru

Nous supposons que nous parlons à. des gens qui croient a un ave-

nir quelconque après la mort, et non å ceux qui se donnent le néant
pour perspective, ou qui veulent noyer leur âme dans un tout universel,
sans individualité, comme les gouttes de pluie dans l'0céan, ce qui
revient à. peu près au même. Si donc vous croyez a un avenir quel-
conque, vous n'admettrez pas, sans doute, qu'il soit le même pour
tous, autrement où serait l'utilité du bien? Pourquoi -se contraindre?
pourquoi ne pas satisfaire toutes ses passions, tous ses désirs, fût-ce
même aux dépens d'autrui, puisqu'il n'en serait ni plus ni moins? Vous
croyez que cet avenir sera plus ou moins heureux ou malheureux selon
ce que nous aurons fait pendant la vie; vous avez alors le désir d'y
être aussi heureux que possible, puisque ce doit être pour l'éternité?
Auriez-vous , par hasard, la prétention d'être un des hommes les plus
parfaits qui aient existé sur la terre, et d'avoir ainsi droit d'emblée à.
la félicité suprême des élus? Non. Vous admettez ainsi qu'il y a des
hommes qui valent mieux que vous et qui ont droit a une meilleure place,
sans pour cela que vous soyez parmi les réprouvés. Eh bien l placez-vous
un instant par la pensée dans cette situation moyenne qui sera la vôtre,
puisque vous venez d'en convenir. et supposez que quelqu'un vienne
vous dire : Vous soulïrez, vous n'êtes pas aussi heureux que vous le
pourriez ètre, tandis que vous avez devant vous des êtres qui jouissent
d`un bonheur sans mélange, voulez-vous changer votre position contre
la leur?- Sans doute, direz-vous; que faut-il faire? -+- Moins que rien,
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nir quelconque après la mort, et non à ceux qui se donnent le néant
pour perspective, ou qui veulent noyer leur âme dans un tout universel,
sans individualité, comme les gouttes de pluie dans l'Océan, ce qui
revient à. peu près au même. Si donc vous croyez a un avenir quel-
conque, vous n'admettrez pas, sans doute, qu'il soit le même pour
tous, autrement où serait l'utilité du bien? Pourquoi -se contraindre?
pourquoi ne pas satisfaire toutes ses passions, tous ses désirs, fût-ce
même aux dépens d'autrui,puisqu'il n'en serait ni plus ni moins? Vous
croyez que cet avenir sera plus ou moins heureux ou malheureux selon
ce que nous aurons fait pendant la vie; vous avez alors le désir d'y
être aussi heureux que possible, puisque ce doit être pour l'éternité?
Auriez-vous , par hasard, la prétention d'être un des hommes les plus
parfaits qui aient existé sur la terre, et d'avoir ainsi droit d'emblée à.
la félicité suprême des élus? Non. Vous admettez ainsi qu'il y a des
hommesqui valentmieux que vous et qui ont droit à une meilleureplace,
sans pour cela que vous soyez parmi les réprouvés. Eh bienl placez-vous
un instant par la pensée dans cette situation moyennequi sera la vôtre,
puisque vous venez d'en convenir. et supposez que quelqu'un vienne
vous dire : Vous soutïrez, vous n'êtes pas aussi heureux que vous le
pourriezêtre, tandis que vous avez devant vous des êtres qui jouissent
d'un bonheur sans mélange, voulez-vous changer votre position contre
la leur? — Sans doute, direz-vous; que faut-ilfaire? -_—- Moinsque rien,
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leur faudra la subir, Dieu ne leur en demandera pas la permission. ll
nous semble entendre un malade dire : J'ai assez souffert aujourd'hui,
je ne veux plus soutïrir demain. Quelle que soit sa mauvaise humeur,
il ne lui faudra pas moins souffrir le lendemain et les jours suivants,
jusqu'à ce qu'il soit guéri; donc, s'ils doivent revivre corporellement,
ils iÿevivront, ils se réincarneront; ils auront beause mutiner comme
un enfant qui ne veut pas aller à l'école, ou un condamné en prison, il
faudra qu'ils en passent par la. De pareilles objections sont troppuériles pour mériter un plus sérieux examen. Nous leur dirons cepen-“v
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recommencer ce que vous avez mal fait et tàcher de faire mieux. -Hé-
siteriez- vous à. accepter, fût-ce même au prix de plusieurs existences
d`épreuve'I Prenons une comparaison plus prosaïque. Si, it un homme
qui, sans être dans la demière des misères, éprouve néanmoins des
p rivations par suite de la médiocrité de ses ressources, on venait dire:
Voilà. une immense fortune, vous pouvez en jouir, il faut pour cela tra-
vailler rudement pendant une minute. Fût-il le plus paresseux de la
terre, il dira sans hésiter : Travaillons une minute, deux minutes, une

heure. un jour s'il le faut; qu'est-ce que cela pour tinir ma vie dans
Pabondanceî Or, qu'est-ce qu`est la durée de la vie corporelle par
rapport à. Péternité? moins qu`une minute, moins qn'une seconde.

Nous avons entendu faire ce raisonnement : Dieu, qui est souve-
/ rainement bon, ne peut imposer a l'homme de recommencer une sírie

de-misères et de tribulations? Trouverait-on, par hasard, qn'il y a plus
1 de bonté à. condamner l'homme à une soutlrance perpétuelle pour

1 quelques moments d'erreur plutôt qu'à. lui donner les moyens de ré-
parer þÿ s Sfautes? « Deux fabricants avaient chacun un ouvrier qui
pouvait aspirer å devenir Passocié du chef. Or il arriva que ces deux
ouvriers employèrent une fois très mal leur journée et méritèrent
d'étre renvoyés. L'un des deux fabricants chassa son ouvrier ma'gré
ses supplications, et celui-ci n'ayaut pas trouvé d'ouvra;:c mourut de
misère. [Jautre dit au sien : Vous avez perdu un jour, v« ns m`en devez
un en compensation; vous avez mal þÿû  i i tvotre ouvr gx vous m'en
devez la réparation, je vous permets de le recemment or; lachez de
bien faire et je vous conserverai, et vous pourrez toujours aspirer à la
position supérieure que je vous ai promise. þÿ :Est-il besoin de demander
quel est celui des deux fabricants qui a été le plus humain? Dieu, la

__clémencc mêm'e, serait-il plus inexornble qu'un homme? La pensée
`

que notre sort est à. jamais fixé par quelques années d'épreuv¢=, alors
même qu'i| n'a pas toujours dópendu de nous d`att¢-indre tt la perfec-
tion sur la terre, a quelque chose de navrant, tandis que l'idée con-

.traire est éminemment consolante; elle nous laisse Pespérance. Ainsi,
sans nous prononcer pour ou contre la pluralité des existences, sans

admettre une hypothèse plutôt que l'autre. nous disons que, si nous

avions le choix, il n'est personne qui préféràt un jugement sans appel.
Un philosophe a. dit que si Dieu n'existait~ pas il faudrait l'inventer

jpour le bonheur du genre humain: on pourrait en dire autant de la
pluralité des existences. Mais, comme nous l'avons dit, Dieu ne nous

'demande pas notre permission: il ne consulte pas notre goût; cela est

,
ou cela n`est pas; voyons de quel côté sont les probabilités, et prenons
la chose à un autre point de vue, toujours abstraction faite de l'ensei-
gnement des Esprits, et uniquement comme étude philosophique.

S'il n'ya pas de réincarnation, il n'y a qu'une existence corporelle,
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heure. un jour s'il le faut; qu'est-ce que cela pour finir ma vie dans
l'abondance? Or, qu'est-ce qu'est la. durée de la vie corporelle par
rapporta l'éternité? moins qu'une minute, moins qu'une seconde.
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ses supplications, et celui-ci n'ayant pas trouvé d'ouvrage mourut de
misère. L'autre dit au sien : Vous avez perdu un jour, w us m'en devez
un en compensation; vous avez mal fait votre ouvr g‘. vous m'en
devez la réparation, je vous permets de le ÎCCOmmPIIt cl‘; lâchez de
bien faire et je vous conserverai, et vous pourrez toujours aspirer à la
position supérieure que je vous ai promise. n Est-il besoin de demander
quel est celui des deux fabricants qui a été le plus humain? Dieu. la.
clémence même, serait-il plus inexorable qu'un homme? La pensée
que notre sort est à. jamais fixé par quelques années d'épreuve, alors
même qu'il n'a pas toujours dépendu de nous d'atteindre à la perfec-
tion sur la terre, a quelque chose de navrant, tandis que l'idée con-
traire est éminemment consolante; elle nous laisse l'espérance. Ainsi.
sans nous prononcer pour ou contre la pluralité des existences, sans
admettre une hypothèse plutôt que l'autre. nous disons que, si nous
avions le choix, il n'est personne qui préférât un jugement sans appel.lUn philosophe a. dit que si Dieu n'existait. pas il faudrait l'inventer
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,

ou cela n'est pas; voyons de quel côté sont les probabilités, et prenons
la chose a un autre point de vue, toujours abstraction faite de l'ensei-
gnement des Esprits, et uniquement comme étude philosophique.

S'il n'ya pas de réincarnation,il n'y a qu'une existence corporelle,
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recommencerce que vous avez mal fait et tâcherde faire mieux.— Ilé-
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‘demande pas notre permission: il ne consulte pas notre goût; cela est
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cela est évident; si notre existence corporelle actuelle est la seule,
l'âme de chaque homme est créée a sa naissance, a moins que I'on
n'admette Vantériorité de l'âme, auquel cas on se demanderait ce

qu`était l'à.me avant la naissance, et. si cet état ne constituait pas une

existence sous une forme quelconque. ll n'y a pas de milieu : ou l'å.me
existait, ou elle n`existait pas avant le corps; si elle existait, quelle
était sa situation? avait-elle ou non conscience d'elle-même; si elle
n'cn avait pas conscience, c'est à. peu près comme si elle n`existait pas;
si elle avait son individualité, elle était progressive ou stationnaire;
dans l'un et l'autre cas, à quel degré est-elle arrivée dans le corps?
En admettant, selon la croyance vulgaire, que l'à.me prend naissance
avec le corps, ou, ce qui revient au méme, qu`antérieurement a son

incarnation elle n'a que des facultés négatives, nous posons les ques-
tions suivantes :

l. Pourquoi l'àme montre-t-elle des aptitudes si diverses et indé-`
pendantes des idées acquises par l'édueation?

2. D`uù vient l'aptitude extra-normale de certains enfants en bas
âge pour tel art ou telle science , tandis que d'autres restent inférieurs
ou médiocres toute leur vie?

3. D`où viennent, chez les uns, les idées innées ou întuitives qui
n'existent pas chez d'autres?

4. D'où viennent, chez certains enfants, ces instincts précoces de
vices ou de vertus, ces sentiments innés de dignité ou de bassesse qui
contrastent avec le milieu dans lequel ils sont nés ?

5. Pourquoi certains hommes, abstraction faite de Péducation,
sont-ils plus avancés les uns que les autres?

6. Pourquoi y a-t-il des sauvages et des hommes civilisés? Si vous

prenez un enfant hottentot à. la mamelle, et si vous l'élevez dans nos

lycées les plus renommés, en ferez-vous jamais un Laplace ou HIDNewton?
Nous demandons quelle est la philosophie ou la tbéosophie qui peut

résoudre ces problèmes? Ou les ames à. leur naissance sont égales, ou
elles sont inégales, cela n'est pas douteux. Si elles sont égales, pour-
quoi ces aptitudes si diverses? Dira-t-on que cela dépend de l'orga-
nisme? mais alors c'est la doctrine la plus monstrueuse et la plus im-
morale. L'homme n'est plus qu'une machine. le jouet de la matière; il
n'a plus la responsabilité de ses actes; il peut tout rejeter sur ses im-
perfections physiques. Si elles sont inégales, c'est que Dieu les a créées
ainsi ; mais alors pourquoi cette supériorité innée accordée à. quelques-
unes? Cette partialité est-elle conforme a la justice de Dieu et a l'égal
amour qu'il porte a toutes ses créatures?

"

Admettons au contraire une succession d'existences antérieures pro~
gressives, et tout est expliqué. Les hommes apportent en naissant l'in-
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En admettant, selon la croyance vulgaire, que l'âme prend naissance
avec le corps, ou, ce qui revient au même, quantérieurement a son
incarnationelle n'a que des facultés négatives, nous posons les ques-
tions suivantes : ,

t. Pourquoi l'âme montre-t-elle des aptitudes si diverses et indéà
pendantes des idées acquises par l'éducation?

2. D'où vient l'aptitude extra—normale de certains enfants en bas»
âge pour tel art ou telle science , tandis que d'autres restent inférieurs
ou médiocres toute leur vie? '

3. D'où viennent, chez les uns, les idées innées ou intuitives qui
n'existent pas chez d'autres?

4. D'où viennent, chez certains enfants, ces instincts précoces de
vices ou de vertus, ces sentiments innés de dignité ou de bassesse qui ’

contrastent avec le milieu dans lequel ils sont nés ? g
5. Pourquoi certains hommes, abstraction faite de l'éducation,';

sont-ils plus avancés les uns que les autres?
6. Pourquoi y a-t-il des sauvages et des hommes civilisés? Si vous»

prenez un enfant hottentot à. la mamelle, et. si vous l'élevez dans nos
lycées les plus renommés, en ferez-vous jamais un Laplace ou un
Newton? J

Nous demandons quelle est la philosophieou la. théosophiequi peut‘.
résoudre ces problèmes? Ou les âmes à leur naissance sont égales, ou

,elles sont inégales, cela n'est pas douteux. Si elles sont égales, pour- ï
quoi ces aptitudes si diverses? Dira-t-on que cela dépend de l'orga- ,
nisme? mais alors c'est la doctrine la plus monstrueuse et la plus im- '-

morale. L'homme n'est plus qu'une machine. le jouet de la matière; il
n'a plus la responsabilitéde ses actes; il peut tout rejeter sur ses im-y’
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t

perfections physiques. Si elles sont inégales, c'est que Dieu les a créées
ainsi ; mais alors pourquoi cette supériorité innée accordée à. quelques-
unes‘? Cette partialité est-elle conforme a la justice de Dieu et a l'égal
amour qu'il porte à toutes ses créatures? ”

Admettonsau contraire une succession d'existences antérieures proo
gressives, et tout est expliqué. Les hommes apportent en naissant l'in-
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tuiticn de ce qu'ils ont acquis; ils sont plus ou moins avancés, selon
le nombre d'existences qu'iIs ont parcourues, selon qu'ils sont plus ou

moins éloignés du point de départ : absolument comme dans une réu-
nion d'individus detous âges, chacun aura un développement propor-
tionné au nombre d'années qu'il aura vécu; les existences successives
seront, pour la vie de l'åme, ce que les années sont pour la vie du
corps. Bassemblez un jour mille individus, depuis un an iusqu'å quatre-
vingts; supposez qu'un voile soit jeté sur tous les jours qui ont pré-
cédé, et que, dans votre ignorance, vous les croyiez ainsi tous nés le
même jour : vous vous demanderez naturellement comment il se fait
que les uns soient grands etles autres petits, les uns vieux et les autres

jeunes, les uns instruits et les autres encore ignorants; mais si le nuage
qui vous cache le passé vient à se lever, si vous apprenez qu`ils ont
tous vécu plus ou moins longtemps, tout vous sera expliqué. Dieu,
dans sa justice, n'a pu créer des âmes plus ou moins parfaites; mais,
avec la pluralité des existences, Pinégalité que nous voyons n'a plus
rien de contraire à. l'équité la plus rigoureuse : c'est que nous ne

voyons que le présent et non le pas sé. Ce raisonnement repose-t-il sur

un système, une supposition gratuite? lïon; nous partons d'un fait
patent, incontestable : l'inégalité des aptitudes et du développement
intellectuel et moral, et nous trouvons ce fait ínexplicable par toutes
les théories qui ont cours, tandis que Pexplicatíon en est simple, na-

turelle, logique, par une autre théorie. Est-il rationnel de préférer celle
qui n'explique pas å celle qui explique? -

A l'égard de la sixième question. on dira sans dontequ le Iloltentot
est d'une race inférieure : alors nous demanderons si le Ilottcntot est
un homme ou non. Si c'est un homme, pourquoi Dieu l'a-t-il, lui et sa

race, déshérité des privileges accordés à. la race caurasique? Si ce
n'est pas un homme, pourquoi chercher à le faire chretien? la doc-
trine spirite est plus large que tout cela; pour elle, il n'y a pas plusieurs
espèces d'hommes, il n'y a que des hommes dont l'esprit est plus ou
moins arriére, mais susceptible de progresser : cela n'est-il pas plus
conforme à. la justice de Dieu?
" Nous venons de voir Pàme dans son passé et dans son présent; si
nous la considérons dans son avenir, nous trouvons les mêmes þÿ d iû  i -
cultés.

S

' 1. Si notre existence actuelle doit seule décider de notre sort à
venir, quelle est, dans la. vie future, la position respective du sam-age
et de l'homme civilisé? Sont-ils au même niveau, ou sonttils distances
dans la somme du bonheur éternel?

2. L'homme qui a travaillé toute sa vie à s`améliorer est-il au même
rang que celui qui est resté inférieur, non par ra faute, mais parce
qu'il n'a eu ni le temps ni la possibilité de sïzméliorer!
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3. L'homme qui fait mal parce qu'il n'a pu s'éclairer est-il pas-3
sible d` un état de choses qui n'a pas dépendu de lui? E

4. On travailleàéclairer les hommes, ales moraliser, ales civiliser;
mais pour un que l'on éclaire, il yen ades millions qui meurent chaque
jour avant que la lumière soit parvenue jusqu'a eux; quel est le sort de

'

iceux-ci? Sont,-ils traités comme des réprouvés? Dans le cas contraire,
qu'ont-ils fait pour mériter d'ètre sur le même rang que les autres?

` |
5. Quel est le sort des enfants qui meurent en bas âge avant d'avoir)

pu faire ni bien ni mal? S'ils sont parmi les élus. pourquoi cette faveur
sans avoir rien fait pour la mériter? Par quel privilége sont-ils affran-
chis des tribulations de la vie? *

Y a-t-il une doctrine qui puisse résoudre ces questions? Admettez
des existences consécutives, et tout est expliqué conformément à. la jus-
tice de Dieu. Ce que l'on n'a pu faire dans une existence, on le fait
dans une autre; c'est ainsi que personne n'é«-happe à. la loi du pro-
grès. que chacun sera récompensé selon son mérite réel, et que nul
n'est exclu de la félicité suprême, à. laquelle il peut prétendre, quels
que soient les obstacles qu'il ait rencontrés sur sa route.  

Ces questions pourraient être multipliées à l`iulini, car les problèmes
psychologiques et moraux, qui ne trouvent leur solution que dans la plu-
ralité des existences, sont innombrables; nous nous sommes borné aux

plus généraux. Quoi qu'il en soit, dira-t-on peut-étre, la doctrine de la 5
réincarnation n'est point admise par l'Eglise; ce serait donc le renverse- 1
ment dela religion. Notre but n'est pas de traiter cette question en ce mo-i
ment; il nous suilit d`avoir démontré qu'elle est éminemment morale etl
rationnelle. Plus tard nous montrerons que la religion en est peut-étre 1
moins éloignée qu'on ne le pense, et qu'elle n'en soulïrîrait pas plus .'
qu'elle n'a soulfert de la découverte du mouvement de la terre et des
périodes géologiques qui, au premier abord, ont paru donner un dé-
mcnti aux textes sacrés. Uenseignement des Esprits est éminemment
chrétien; il s'a.ppuie sur Pimmortalité de l'â.me, les peines et les récom-
penses futures, le libre arbitre de l'homme, la morale du Christ; donc
il n'est pas antireligieux. -1

Nous avons raisonné, comme nous l`avons dit, abstraction faite de
tout enseignement spirite qui, pour certaines personnes, n'est pas une

autorité. Si nous et tant d'autres avons adopté l'opinion de la pluralité

i

l
l

1

des existences, ce n'est pas seulement parce qu'elle nous vient des!
Esprits, c'est parce qu'elle nous a paru la plus logique, et qu'elle seule
résout des questions jusqu'alors insolubles. Elle nous serait venue d'un 
simple mortel que nous l'aurions adoptée de méme, et que nous n'au- .

rions pas hésité davantage à renoncer à. nos propres idées; du moment

qu'une erreur est démontrée, l°amour-propre a plus à. perdre qu'a
gagner å s'entêter dans une idée fausse. De mème, nous l'eussions
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tice de Dieu. Ce que l'on n'a pu l'aire dans une existence, on le l'ait
dans une autre; c'est ainsi que personne n'échappe à la loi du pro-
grès. que chacun sera récompensé selon son mérite réel, et que nuls
n'est exclu de la félicité suprême, à. laquelle il peut prétendre, quels
que soient les obstacles qu'il ait rencontrés sur sa route.

Ces questions pourraient être multipliéesà l'infini, car les problèmes
psychologiques et moraux, qui ne trouvent leur solution que dans la plu- s
ralité des existences, sont innombrables: nous nous sommes borné aux Ÿ
plus généraux. Quoi qu'il en soit, dira-t-on peut-être, la doctrine de la l
réincarnationn'est point admise par l'Église; ce serait donc le renverse- f
ment de la religion. Notre but n'est pas de traiter cette question en ce mo-i
ment; il nous suliit d'avoir démontré qu'elle est éminemment morale eti
rationnelle. Plus tard nous montrerons que la religion en est peut-être
moins éloignée qu'on ne le pense, et qu'elle n'en soulïrirwit pas plus .’
qu'elle n'a souffert de la découverte du mouvement de la terre et des
périodes géologiques qui, au premier abord, ont paru donner un dé-
menti aux textes sacrés. L'enseignement des Esprits est éminemment
chrétien; il s'appuie sur l'immortalité de l'âme, les peines et les récom- '

penses futures, le libre arbitre de l'homme, la morale du Christ; donc
il n'est pas antireligieux.

Nous avons raisonné, comme nous l'avons dit, abstraction faite de
tout enseignement spirite qui, pour certaines personnes, n'est pas une
autorité. Si nous et tant d'autres avons adopté l'opinion de la pluralité
des existences, ce n'est pas seulement parce qu'elle nous vient des
Esprits, c'est parce qu'elle nous a paru la plus logique, et qu'elle seule
résout des questions jusqu'alors insolubles. Elle nous serait venue d'unsimple mortel que nous Paurions adoptée de même, et que nous n'au—

.

rions pas hésité davantage à renoncer à. nos propres idées; du moment
qu'une erreur est démontrée, l'amour-propre a plus à. perdre qu'a
gagner à denteter dans une idée fausse. De même, nous [eussions
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3. L'homme qui fait mal parce qu'il n'a pu s'éclairer estpil

Bible d’ un état de choses qui n'a pas dépendu de lui?
4. On travailleàéclairerles hommes, ales moraliser, ales civiliser;

mais pour un que l'on éclaire, il yen a des millionsqui meurent chaque

pas-j

jour avant que la lumière soit parvenue jusqu'à. eux; quel est le sort de '
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repoussée, quoique venant des Esprits, si elle nous eût semblé con-

traire à. la raison, comme nous en avons repoussé bien d'autres, car

nous savons par expérience qu'il ne faut pas accepter en aveugle tout
ce qui vient de leur part, pas plus que ce qui vient de la part des hommes.
ll nous reste donc å examiner la question de la pluralité des existences
au point de vue de Penseignement des Esprits, de quelle manière on

doit l'entendre, et la répondre tin aux objections les plus sérieuses qu'on
puisse y opposer; c'est ce que nous ferons dans un prochain article.

-în;-uîu--mig...

Problèmes moraux.

-Sur le Suicide.

Questions adreuôes I saint Louis, par l`intermérlinire de M. C..., médium parlant et voyant,
dans la Société parisienne du études spiritel, séuuce du t2 octobre 1858.

1. Pourquoi l'homme qui a la ferme intention de se détruire se ré-
volterait-il à. l'idée d'êlre tué par un autre, et se défendrait-il contrc
les attaques au moment même où il v accomplir son dessein? -
R. Parce que l`homme a toujours peur de la. mort; lorsqu'il se la donne
lui-même, il est surf-xrilé, il a la tète dérangée, et il accomplit cet acte
sans courage ni crainte, et sans, pour ainsi dire, avoir la connaissance
de ce qu`iI fait, tandis que, s'il avait le choix, vous ne verricz pus
autant de suicides. ljinstinct de l`homme le porte à détendre su vic,
et, pendant lo temps qui s'éconle entre l'instzmt où son semhlubîe
s'apuroch«: pour le tuer et celui où l`acte est commis, il y a touj mrs un

nuuivoment dc répulsion instinctif de la mort qui le porte à. repousser
ce f'lll|Ôll1(!, qui u'est ellrnyant que pour l`Esprit coupable. L'homme
qui se suicide n`éprouve pas ce sentiment, parce qu`il est entouré d`l:Is-
prils qui le poussent, qui l'uideut dins ses désirs, et lui font compléte»
ment perdre le souvenir de ce qui n'cst pas lui, c'est-à.-dire de ses

parents et de ceux qui l'uiment, et d'une autre existence. L'homme
dans ce mumunt est tout égoîsme.

2. Celui qui, dégoûté de la vie, mais ne veut pas se l'ôter et veut

que sa mort serve à quelque chose, est-il coupable de la chercher sur

un champ de bataille en défendant son paysi- R. Toujours.'L'homme
doit suivre l'impulsion qui lui est donnée: quelle que soit la carrière
qu'il embrasse, quelle que soit la vie qu'il mène, il est toujours assisté
d'Esprils qui le conduisent et le dirigent å; son insu; or chercher åaller
contre leurs conseils est un crime, pui:qu'ils sont placés là pour nous
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dîfîgef, et que ces bons Esprits, lorsque nous voulons agir par nous-

mêmes, sont la pour nous aider. Mais cependant. si l'homme entrainé
par son Esprit à. lui, veut quitter cette vie, on l'abandonne, et il reconnaît

`sa_faute plus tard lorsqu'il se trouve obligé de recommencer une autre

{ex1stence. L`homme doit être éprouvé pour s'élever; arrêter ses actes,
mettre une entrave à son libre arbitre, serait aller contre Dieu, et les
épreuves, dans ce cas, deviendraient inutiles, puisque les Esprits ne

commettraient pas de fautes. L'Esprit a été créé simple et ignorant; il
faut donC,_ pour arriver aux sphères heureuses, qu'il progresse, s'é-
lève en science et en sagesse, et ce n'est que dans l`adversité que

þÿ B t a s p r i tpuise Pélévation du þÿ c S u ret comprend mieux la grandeur de
xeu.

3. Un des assistants fait observer qu'il croit voir une contradiction
entre ces dernières paroles de saint Louis et les précédentes, quand il
a dit que l'homme peut être poussé au suicide par certains Esprits qui
l'y excitvnt. Dans ce cas. il céderait à. une impulsion qui lui serait
étrangère. - R. ll n'y a pas de contradiction. Lorsque j'ai dit que
l'homme poussé au suicide était entouré d'Esprits qui þÿ l ' : ysollicitent, je
n°ai pas parlé des bons Esprits qui font tous leurs efforts pour l'en dé-
tourner; cela devait être sous-entendu; nous savons tous que nous

avons un ange gardien, on, si vous aimez mieux, un guide familier.
Or l`homme ason libre arbitre; si, malgré les bons conseils qui lui
sont donnés, il persévère dans cette idée qui est un crime. il l`accom-
ptit et il est aidé en cela par les Esprits légers et impurs qui l`en«
tourent, qui sont heureux de voir que l'homme, ou l'Esprit incarné,
manque auäi, lui, de courage pour suivre les conseils de son bon
guide, et souvent de l' Esprit de ses parents morts qui Fentourent, sur-

tout dans des circonstances semblables,

ei-_-_-:-1

[Entretiens familiers d°ontre-tombe.

ltéhémet-Ali.

(Deuxième entretien.)

I. Aunom de Dieu tout-puissant, je prie l'Esprít de Méhémet-Ali de
vouloir bien se communiquer à. nous. - R. Oui: je sais pourquoi.

2. Vous nous avez promis de revenir parmi nous pour nousinstruire;
serez-vous assez bon pour nous écouter et nous répondre? - R. Non

pas promis; je ne me suis pas engagé.
3. Soit; au lieu de promzk, mettons que vous nous avez fait espérer.
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l. Au nom de Dieu tout-puissant, je prie l'Esprit de Méhémet-Ali de

vouloir bien se communiquer a nous. — R. Oui: je sais pourquoi. j
2. Vous nous avez promis de revenirparmi nous pour nousinstruire; g

serez-vous assez bon pour nous écouter et nous répondre? — R. Non -

pas promis; je ne me suis pas engagé.
3. Soit; au lieu de promis, mettons que vous nous avez fait espérer.
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diriger, et que ces bons Esprits, lorsque nous voulons agir par nous-
mêmes, sont là pour nous aider. Mais cependant. si l'homme entraîné
par son Esprit à lui,veut quitter cette vie, on l'abandonne, et ilreconnaît‘saiauteplus tard lorsqu'il se trouve obligé de recommencer une autre

‘existence. L'homme doit être éprouvé pour s'élever; arrêter ses actes,\mettre une entrave à son libre arbitre, serait aller contre Dieu, et les
épreuves, dans ce cas, deviendraient inutiles, puisque les Esprits ne
commettraient pas de fautes. L’Esprit a été créé simple et ignorant; il
faut donc, pour arriver aux sphères heureuses, qu'il progresse, s'é-
lève en science et en sagesse, et ce n'est que dans l'adversité quellgEsprit puise l'élévation du cœur et comprend mieux la. grandeur de

xeu.
3. Un des assistants fait observer qu'il croit voir une contradiction

entre ces dernières paroles de saint Louis et les précédentes. quand il
a dit que l'homme peut être poussé au suicide par certains Esprits qui
l'y excitent. Dans ce cas. il céderait à. une impulsion qui lui serait
étrangère. — R. Il n'y a pas de contradiction. Lorsque j'ai dit que
l'homme poussé au suicide était entouré d'Esprils qui l'y sollicitent, je
n'ai pas parlé des bons Esprits qui font tous leurs elïorts pour l'en dé-
tourner; cela devait être sous-entendu; nous savons tous que nous
avons un ange gardien, on, si vous aimez mieux, un guide familier.
Or l'homme ason libre arbitre; si, malgré les bons conseils qui lui
sont donnés, il persévère dans cette idée qui est un crime. il l'accom-
plit et il est aidé en cela par les Esprits légers et impurs qui l‘en—
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- R. C'est-å-dire pour contenter votre curiosité; n'importe! je m'y
prèterai un peu. _

è 4. Puisque vous avez vécu du temps des Pharaons, pourriez-vous
nous dire dans quel but ont été construites les Pyramides? - R. Ce
sont des sépulcres; sépulcres et temples : là. avaient lieu les grandes
manifestations.

5. Avaient-elles aussi un but scientifique? - R. Non: l'intérèt re-

ligieux absorbait tout.
6. Il fallait que les Egyptiens fussent dès ce temps-là. très avancés

dans les arts mécaniques pour accomplir des travaux qui exigeaient
des forces si considérables., Pourriez-vous nous donner une idée des
moyens qu'ils employaient? - R. Des masses d'hommes ont gémi
sous le faix de ces pierres qui ont traversé des siècles : l'homme était
la machine.

7. Quelle classe d'hommes occupait-on å ces grands travaux?-
R. Ce que vous appelez le peuple.

8. Le peuple était-il à. l'état d'esclavage, ou recevait-il 1111 salaire?
- B. La force.

9. D'où venait aux Egyptiens le goût des choses colossales plutôt
que celui des choses gracieuses qui distinguait les Grecs quoique
ayant la même origine. - Pt. L'Egyptien était frappé de la gran-
deur de Dieu ; il cherchait a s'égaler à lui en surpassant ses forces.
Toujours I'hommel

10. Puisque vous étiez prêtre lt cette époque, veuillez nous dire
quelque chose de la religion des anciens Egyptiens. Quelle était la
croyance du peuple à. l`égard de la Divinité? - R. Corrompus, ils
croyaient à. leurs prêtres; c'étaient des dieux pour eux, ceux-la qui les
tenaient courbes.

ll. Que pensait-il de Pétat de Pàme après la mort? - Il. ll en

croyait ce que lui disaient les prêtres.
'

12. Les prêtres avaient-ils, au double point de vue de Dieu et de
l`â.me, des idées plus saines que le peuple? - R. Oui, ils avaient la lu-
mièraenn-e leurs mains; en la cachant aux autres, ils la voyaient encore.

13. Les grands de l'Etat partageaient-ils les croyances du peuple
'ou celles des prêtres? - R. Entre les deux.

Q 14. Quelle était Porigine du culte rendu aux animaux? - B. Ils
voulaient détourner l'homme de Dieu, l'abaisser sous lui-même en lui
donnant pour dieux des êtres inférieurs.

15. On conçoit, jusqu'à un certain point, le culte des animaux utiles,
mais on ne comprend pas celui des animaux immondes et nuisibles, tels
que les serpents, les crocodiles, etc. l- R. Uhomme adore ce qu'il
craint. C'était un joug pour le peuple. Les prêtres pouvaient-ils croire
a des dieux faits de leurs mains!
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16. Pat' quelle bizarrerie adoraient-ils à. la. fois le crocodile ainsi que
les reptiles, et Pichneumon et l'ibis qui les détruisaient? - R. Aber-
ration de l'esprit; l'homme cherche partout des dieux pour seca cher
celui qui est.

_

17. Pourquoi Osiris était-il représenté avec une tête d'épervier et
Anubis avec une tète de chien? - R. L'Egyptien aimaità. personnilier
sous de clairs emblèmes : Anubis était bon; l'épervier qui déchire re-

présentait le cruel Osiris.
18. Comment concilier le respect des Egyptiens pour les morts,

avec le mépris et l'horreur qu'ils avaient pour ceux qui les ensevelis-
saient et les momiliaient? - R. Le cadavre était un instrument de ma-

nifestations: l'Esprit, selon eux, revenait dans le corps qu'il avait
animé. Le cadavre, l'un des instruments du culte, était sacré, et le
mépris poursuivait celui qui osait violer la sainteté de la mort.

19. La conservation des corps donnait-elle lieu å. des manifestations
plus nombreuses?- R. Plus longues; c`est-à-dire que l' Esprit revenait
plus longtemps, tant que Pinstrument était docile.

20. La conservation des corps n'avait-elle pas aussi une cause de
salubrité, en raison des débordements du Nil? - R. Oui, pour ceux

du peuple.
2l. L'initiation aux mystères se faisait-elle en Egypte :wrc despra-

tiques aussi rigoureuses qu'en Grèce? - R. Plus rigozni . .

22. Dans quel but imposait-on aux initiés des conditions aussi dilli-
ciles å. remplir? - R. Pour ifavgÿque des âmes supérieures: celles-
là. savaient comprendre et se tai .

23. Ijenseignement donné dans les mystères avait-il pour but unique
la révélation des choses extra-humaines, ou bien y enseignait-on aussi
les préceptes de la morale et de l`amour du prochain? - R. Tout rela
était bien corrompu. Le but des prêtres était de dominer : ce n'était
pas d'instruire.

_

Le dccleur lluhr.

Mort au Cairo le tjuin 1857. - Èvoqné sur la prière de M. Jobarfl. C'ét1it. dit il, un Esprit
très élevé de mn vivant ; médecin homéopathe ; un véritable :potro spirite; il doit étre au
moins dans Jupiter. .

1. Èvocation. - R. .le suis là..
2. Auriez-vous la bonté de nous dire où vous ètes? - R. Je suis

errant.
^

3. Est-ce le 4 juin de cette année que vous étes mort? - R. C'est
l'année passée. _

4. Vous þÿ r a p p e l e z - : v o u svotre ami M. Jobardî - R. Oui, et je suis
souvent près de lui.
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moins dan: Jupiter.
l. Évocation. — R. Je suis la.
2. Auriez-vous la bonté de nous dire où vous êtes? — R. Je suis

errant. ‘

3. Est-ce le 4 juin de cette année que vous êtes mort? — R. C'est
l'année passée.

_4. Vous rappelez-vous votre ami M. Jobard? — R. Oui, et je suis
souvent près de lui.
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16. Par quelle bizarrerieadoraient-ilsà. la. fois le crocodile ainsi que

les reptiles, et l’ichneumon et l'ibis qui les détruisaient? — R. Aber-
ration de l'esprit; l'homme cherche partout des dieux pour seca cher
celui qui est.

,l7. Pourquoi Osiris était-il représenté avec une tête d’épervier et
Anubis avec une tête de chien? — R. L’Egyptien aimaîtà. personnifier
sous de clairs emblèmes : Anubis était bon; l'épervier qui déchire re-
présentait le cruel Osiris.

l8. Comment concilier le respect des Egypliens pour les morts,
avec le mépris et l'horreur qu'ils avaient pour ceux qui les ensevelis-
saient et les momiliaient?— R. Le cadavre était un instrument de ma-
nifestations: l’Esprit, selon eux, revenait dans le corps qu'il avait
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5. Lorsque je lui transmettrai cette réponse, cela lui fera plaisir, car

il a toujours pour vous une grande atïection. - B. Je le sais; cet
Esprit. m'est des plus sympathiques.

6. Qu'entendiez-vous de votre vivant par les gnomes? - R. J'eu-
tendais des êtres qui pouvaient se matérialiser et prendre des formes
fantastiques.

7. Y croyez-vous toujours? - B. Plus que jamais; j'en ai la certi-
tude maintenant; mais gnome est un mot qui peut sembler tenir trop
de la magie; j'aime mieux dire maintenant Es/,rit que gnome.

Remarque. De son vivant il croyait aux Esprits et a leurs manifes-
tations; seulement il les désignait sorts le nom de gnomes, tandis que
maintenant il se sert de Pexpression plus générique d'E.r//rit.

8. Croyez-vous encore que ces Esprits, que vous appeliez gnomes de
votre vivant, puissent prendre des formes matérielles läntastiques? -
R. Oui, mais je sais que cela ne se fait pas souvent, car il y a des gens
qui pourraient devenir fous s'ils voyaient les apparences que ces Es-
prits peurent prendre.

9. Quelles apparences peuvent-ils prenrlre?-R. Animaux, diables.
10. Est.-ce une apparence matérielle tangible, ou une pure appa-

rence comme dans les reves ou les visions? - R. Un peu plus maté-
rielle quc.dans les rêves; les apparitions qui pourraient trop elïraycr ne

ne peuvent pas être tangibles; Dieu ne le permet pas.
11. L'apparition de l'Esprit de Bergzabern, sous forme þÿ d ' l : o m m eou

d'animal, était-elle de cette nature?- R. Oui, c`est dans ce genre.
Remarque. Nous ne savons si, de son vivant, il croyait que les Es-

prits pouvaient prendre une forme tangible; mais il est évident que
maintenant il entend parler de la forme vaporeuse et impalpable des
apparitions.

12. Croyez-vous que lorsque vous vous réincarnerez vous irez dans
Jupiter? - R. J'irai dans un monde qui n`éga.le pas encore Jupiter.

13. Est-ce de otre propre choix que vous irez dans un monde in-
férieur à. Jupiter, ou est- ce parce que vous ne méritez pas encore d'al-
ler dans cette planète? - R. J'aime mieux croire ne pas le mériter,
et remplir une mission dans un monde moins avancé. Je sais quej'ar-
riverai a la perfection, c`est ce qui fait que j'aime mieux être modeste.

Remarque. Cette réponse est une preuve de la supériorité de cet
Esprit; elle concorde avec ce que nousa dit le P. Ambroise : qu'il y a

plus de mérite a demander une mission dans un monde inférieur qu`a
vouloir avancer trop vite dans un monde supérieur.

14. M. Jobard nous prie de vous demander si vous êtes satisfait de
l'article nécrologique qu'il a écrit sur vous? - R. Jobard m'a donné
une nouvelle preuve de sympathie en écrivant cela; je le remercie
bien, et désire que le tableau, un peu exagéré, des vertus et des talents
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qu'il a fait, puisse servir d'exemple a ceux d'entre vous qui suivent les
traces du progrès.

15. Puisque, de votre vivant, vous étiez homéopathe, que pensez-
vous maintenant de l'homéopathie? -. B. L'homéopathie est le com-

mencement des découvertes des fluides latents. Bien d`autres décou-
vertes aussi précieuses se feront et formeront un tout harmonieux qui
conduira votre globe à. la perfection.

16. Quel mérite attachez-vous à. votre livre intitulé : le Médecin du
peuple Y - R. C'est la pierre de l'ouvrier que j'ai apportée à. þÿ l ' S u v r e .

Remarque. - La réponse de cet Esprit sur Phoméopathie vient à.
l'appui de l'idée des /huiles Iatents qui nous a déjà. été donnée par
l'Esprit de M. Badel. au sujet de son image photographiée. ll cn résul-
terait qu`il y a des iluides dont les propriétés nous sont inconnues ou

passent inaperçues parce que leur action n'est pas ostensible, mais
n`en est pas moins réelle; l'humanité s'enrichit de connaissances nou-

velles å mesure que les circonstances lui font connaître sespropriétés.

llaîame de Stael.

Dans la séance de la Société parisienne des études spirites, du 28 sep-
tembre 1858, l'Esprit de madame de Staël se coimnunique spontané-
ment et sans être appelé, sous la main de mademoiselle E..., médium
écrivain; il dicte le passage suivant :

Vivre c'est souffrir; oui. mais Pospérance ne suit-elle pas la soul'-
france? Dieu n'a-t-il pas mis dans le þÿ c S u rdes plus malhvizreux la plus
grande dose d'espérance? Enfant, le chagrin ct la déception suivent la
naissance; mais devant lui marche l'Espérauce qui lui dit : Avance,
au but est le bonheur : Dieu est clément.

Pourquoi, disent les esprits lhrls, pourquoi venir nous enseigner une

nouvelle religion, quand _le Christ a posé les bases d'une charité si
grandiose, d'un bonheur si certain? Nous n'avons pas l`intcntion de
changer ce que le grand réformateur a enseigné. Non : nous venons

seulement ralïermir notre conscience, agrandir nos espérances. Plus
le monde se eivilise, plus il devrait avoir þÿ c o nû  a n c e ,et plus aussi nous

avons besoin de le soutenir. Nous ne voulons pas changer la face de
l'univers, nous venons aider à. le rendre meilleur; et si dans ce siècle
on ne vient pas en aide à. l'hnmme, il serait trop malheureux par le
manque de confiance et d'espérance. Oui, homme savant qui lis dans
les þÿ a u t r S ,qui cherches a connaitre ce qui t'importe peu, et rcjettes
loin de toi ce qui tc conceme, ouvre les yeux, ne désespère pas; ne dis
pas: Le néant peut être possible, quand, dans ton þÿ c S u r ,tu devrais
sentir le contraire. Viens t'asseoir à. cette table et attends : tu t'y
instruiras de ton avenir, tu seras heureux. Ici, il y a du pain pour tout
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le monde : esprit, vous vous développerez; corps, vous vous nourri-
rez; soufïrances, vous vous calmerez; espérances, vous fleurirez et
embellirez la vérité pour la faire supporter. Suu..

Remarque. L'Esprít fait allusion à latable où sont assis les médiums.

Questionnez-moi, je répondrai à vos questions.
1. Nétant pas prévenus de votre visite, nous n'avons pas de sujet

préparé. - R. .Ie sais très bien que des questions particulières ne

peuvent être résolues par moi; mais que de choses générales on peut
demander, même å une femme qui a eu un peu d`esprit et a maintenant
beaucoup de þÿ c S u r !

A ce moment. une dame qui assistait à la séance parait défailiir;
mais ce n'était qu'une sorte d`extase qui, loin d'étre pénible, lui était
plutôt agréable. On offre de la magnétiser : alors l'Esprit de madame
de Staël dit spontanément : u Non, laissez-la tranquille; il faut laisser
agir l'influence. þÿ :Puis, s'adressant. à. la dame : a Ayez confiance, un

þÿ c S u rveille près de vous; il veut vous parler; un jour viendra... ne

précipilons pas les émotions. þÿ :

L'Esprit qui se communiquait à. cette dame, et qui était celui de sa

þÿ s S u r ,écrit alors spontanément : ¢ Je reviendrai. |

Madame de Staël, s'adressant de nouveau d'elle-même à cette dame:
. rit : « Un mot de consolation a un þÿ c S u rsouffrant. Pourquoi ces lar-

mes de femme å þÿ s S u r ?ces retours vers le passé, quand toutes vos

pensées ne devraient aller que vers l'a.venir? Votre þÿ c S u rsoufïre, votre
âme a besoin de se dilater. Eh bien! que ces lames soient un soulage-
ment et non produites par les regrets! Celle qui vous aime et que vous

pleurez est heureuse de son bonheurl et espérez la rejoindre un jour.
Vous ne la voyez pas; mais pour elle il n'y a pas de séparation, car

constamment elle peut être près de vous. n

2. Voudriez-vous nous dire ce que vous pensez actuellement de vos

écrits? - R. Un seul mot vous éclairera. Si je revenais et que je pusse
recommencer, j'en changerais les deux tiers et ne garderais que l'autre
tiers.

3. Pourriezlvous signaler les choses que vous dåsapprouvezi
- R. Pas trop d'exigence, car ce qui n'est pas juste, d'autres écri-
vains le changeront : je fus trop homme pour une femme.

4. Quelle était la cause première du caractère viril que vous avez

montré de votre vivant? -- R. Cela dépend de la phase de Pexistence
où l'on est.

Dans la séance suivante, du 12 octobre, on lui adressa les questions
suivantes par Pintermédiaire de M. D. médium écrivain.

5. Uautre jour, vous êtes venue spontanément parmi nous, par
Pintermédiaire de mademoiselle  Auriez-vouala bontåde nous dire
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quel motif a pu vous engager å nous favoriser de votre présence sans

que nous vous ayons appelée?
- R. Lasympathie que j'ai pour vous tous; c'est en même temps

lfaccomplissement d'un devoir qui m'est imposé dans mon existence
actuelle, ou plutôt dans mon existence passagère, puisque je suis ap-

lpelée à. revivre : c"est du reste la destinée de tous les Esprits.
6. Vous est-il plus agréable de venir spontanément ou d'être évoquée?

1 - R. .l'aime mieux être évoquée, parce que c'est une preuve qu'on
pense à. moi; mais vous savez aussi qu'il est doux pour l`Esprit déli-
vré de pouvoir converser avec l'Esprít de l'homme : c`est pourquoi.
vous ne devez pas vous étonner de m'avoir vue venir tout à coup
parmi vous.

7. Y a-t-il de l'avantage a évoquer les Esprits plutôt qu'a attendre
leur bon plaisir?

i

- R. En évoquant on a un but; en les laissant venir, on court

grand risque d'avoir des communications imparfaites sous beaucoup
de rapports, parce que les mauvais viennent tout aussi bien que les
bons.

8. Vous êtes-vous déjà. communiquée dans d°autres cercles?
- R. Oui; mais on m'a souvent fait paraitre plus que je ne Paurais

voulu; c'est-a-dire que l'on a souvent pris mon nom.

9. Auriez-vous la bonté de venir quelquefois parmi nous nous dicter
quelques-unes de vos belles pensées, que nous serons heureux de re-

produire pour l`instruction générale?
- R. Bien volontiers: je vais avec plaisir parmi ceux qui travaillent

sérieusement pour s'instruire : mon arrivée de l'autre jour en est la

preuve.
...î--ï11_

Médium peintre.
(Extrait du Spirímalíue de la Nouvelle-Orléans.)

Tout le monde ne pouvant être convaincu par le même genre de
manifestations spirituelles, il a dû se développer des médiums de bien
des sortes. ll yen a, aux Etats-Unis, qui fontdes portraits de personnes
mortes depuis longtemps, et qu'ils n'ont jamais connues; et comme la
ressemblance est constatée ensuite, les gens sensés qui sont témoins de
ces faits ne manquent guère de se convertir. Le plus remarquable de
ces médiums est peut-étre M. Rogers, que nous avons déjà cité (vol. I,
p. 239), et qui habitait alors Columbus, où il exerçait sa profession de
tailleur; nous aurions pu ajouter qu'il n'a pas eu d'autre éducation que
celle de son état.

Aux _hommes instruits qui ont dit ou répété, à propos de la théorie
spiritualiste : çLe recours aux Esprits n'est qu'une hypothèse; un
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examen attentif prouve qu'elle n'est ni la plus rationnelle ni la plus
vraisemblable, þÿ :à. ceux-là. surtout nous olïrons la traduction ci-après,
que nous abrégeons, d`un article écrit le 27 juillet dernier, par M. La-
fayette R. Gridley, d`Att_ica (Indiana), aux éditeurs du Spirüual Age,
qui l'ont publié en entier dans leur feuille du 14 août.

Au mois de mai dernier, M. E. Rogers, de Cardington (Ohio), qui,
comme vous savez, est médium peintre et fait des portraits de person-
nes qui nesont plus de ce monde, vint passer quelques jours chez moi.
Pendant ce court séiour, il fut entransé par un artiste invisible qui se
donna pour Benjamin West, et il peignit. quelques beaux portraits, de
grandeur naturelle, ainsi que d'autres moins satisfaisants..

Voici quelques particularités relatives à deux de ces portraits. Ils
ont été peints par ledit E. Rogers, dans une chambre obscure, chez
moi, dans le court intervalle d'une heure et trente minutes, dont une
demi--heure environ se passa sans que le médium fût. iníluencó, et j'en
prolitai pour examiner son travail, qui n'était pas encore achevé. Ro-
gers fut entransé de nouveau, et il termina ces portraits. Alors, et
sans aucune indication quant aux sujets ainsi représentés, l'un des
portraits fut de suite reconnu comme étant celui de mon grand- père,
Elisha Gridley; ma femme, ma þÿ s S u r ,madame Chaney, et ensuite mon

père et ma mère, tous furent unanimes à. trouver la ressemblance
bonne : c'est un /in*-sinn'/e du vieillard, avec toutes les particularités
de sa chevelure, de son col de chemise, etc. Quant a l'autre portrait,
aucun de nous ne le reconnaissant, je le suspendis dans mon magasin,
å. la vue des passants, et il y resta une semaine sans être reconnu de
personne. Nous nous attendions a ce que quelqn'un nous aurait dit
qu'il représentait un ancien habitant d'Attica. Je perdais l'espoird`ap-
prendre qui on avait. voulu peindre. þÿ l « : r s q u ` u nsoir, ayant formé un
cercle spiritua'iste chez moi, un Esprit se manifesta et me lit la com-
munication que voici :

- Mon nom est Horace Gridley. ll y a plus de cinq ans que j'ai
laissé ma dépouille. .l'ai demeuré plusieurs années a Natchez (Missis-
sipi), où j`ai occupé la place de chérif. Mon unique enfant demeure là.
.le suis cousin de votre père. Vous pouvez avoir d'autres renseigne-
ments sur mon compte en vous adressant a votre oncle, M. Gridley, de
Brownsville (Tennessee). Le portrait que vous avez dans votre maga-
sin est le mien, a l'époque où ie vivais sur terre, peu de temps avant
de passer à. cette autre existence, plus élevée, plus heureuse et meil-
leure; il me ressemble, autfml //zz 77l'«Z.ll.¢ þÿ ( ] l I 8 f ( l l . ' 7 T 1 I I ' / ? / _ ) I ` ( ' ) 2 d ! ` ¬ma

p/2y.czbnonv`e d'a/ors, car cela est indispensable lorsqu`on nous peint,
et nous le faisons le mieux que nous pouvons nous en souvenir et sui-
vant que les conditions du moment le permettent. Ile portrait en ques-
tion n'est pas þÿû  n icomme je Pauraxs souhaité; il y a quelques légères
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imperfections que M. West dit provenir des conditions dans lesquelles
se trouvait le médium. Cependant, envoyez ce portrait à. Natchez,
pour qu'on l'examine; je crois qu'on le reconnaîtra. þÿ :

Les laits mentionnés dans cette communication étaient parfaitement
ignorés de moi. aussi bien que de tous les habitants de notre endroit.
Une fois cependant, il y a plusieurs années, j'avais entendu dire que
mon père avait eu un parent quelque part dans cette partie de la val-
lée du Mississipi ; mais aucun de nous ne savait le nom de ce parent,
ni l'endroit où il avait vécu, ni même s'il était mort, et ce ne fut que
plusieurs jours ensuite que j'appris de mon père (qui habitait Delphi,
à quarante milles d'ici) quel avait été le lieu de résidence de son cou-

sin, dont il n'avait presque pas entendu parler depuis soixante ans.'
Nous n'avions point songé à. demander des portraits de famille: j'avais
simplement posé devant le médium une note écrite contenant les
noms d'une vingtaine d'anciens habitants d`Attica, partis de ce

monde, et nous désirions obtenir le portrait de quelqu'un d`entre eux.

Je pense donc que tous les gens raisonnables admettront que le portrait
ni la communication d'Horace Gridley n'ont pu résulter d`unt: trans-
mission de pensée de nous au médium; il est d`ailleurs certain que
M. Rogers n'a jamais connu aucun des deux hommes dont il a fait les
portraits, rt très probablement il n`en avait jamais entendu parler, car

il est Anglais de naissance; il vint en Amérique, il y a dix ans, et il
n'est jamais allé plus sud que Cincinnati, tandis qu`llorace Gridley, à.
ce que j'apprends, ne vint jamais plus nord que Memphis (Tenn), dans
les dernieres trente ou trente-cinq années de sa vie terrestre. þÿ J ` i g n t : r e
s'il visita jamais l'Angleterre; mais ce n'aurait pu être qu`avant la
naissance de Rogers, car celui-ci n'a pas plus de vingt-huit atrnnte
ans. Quant å. mon grand-père, mort depuis environ dix-nent' ans, il
n'était jamais sorti des Etats-Unis, et son portrait n'avait jamais été
fait d`aucune manière.

Dès que j'eus reçu la communication que j`ai transcrite plus haut.,
j`écrivis à. M. Gridley, de Brownsvílle, et sa réponse vint corroborer ce

que nous avait appris la communication de l` Esprit; j'y trouvai en ou-

tre le nom de l'unique enfant d'Horace Gridley, qui est madame L. M.
Patterson, habitant encore Natchez, où son père. demeura longtemps,
et qui mourut, å. ce que pense mon oncle, il y a environ six ans, à.
Houston (Texas).

.Pécrivis alors tt madame Patterson, ma cousine nouvellement dé-
couverte, et lui envoyai une copie daguerréotypée du portrait que l'on
nous disait être celui de son père. Dans ma lettre à. mon oncle, de
Brownsville, je n'avais rien dit de l'objet principal de mes recherches,
et je n'en dis rien non plus a madame Patterson; ni pourquoi j'en-
voyais ce portrait, ni comment je l'avais eu, ni quelle était la personne
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voyais ce portrait, ni commentje l'avais eu, ni quelle était la personne
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qu'il représentait; je demandai simplement å ma cousine si elle y
reconnaissait quelqu'un. Elle me répondit qu`elle ne pouvait certaine-
ment pas dire de qui était ce portrait, mais elle m'assurait qu'z'l res-

semblait d son père d fépoque de sa mort. Je lui écrivis ensuite que
nous l'avions pris aussi pour le portrait de son père, mais sans lui dire
comment je l'avais eu. La réplique de ma cousine portait, en sub-
stance, que dans l'ambrotype que je lui avais envoyé, ils avaient tous

reconnu son pere, avant que je lui eusse dit que c'est lui qu'il repré-
sente. Ma cousine témoigna beaucoup de surprise de ce que j'avais un

portrait de son père, |orsqu'elle-même n`en avait jamais eu, et de ce
que son père ne lui eût jamais dit qu`il eût fait faire son portrait pour
n'importe qui. Elle n'avait pas cru qu`il en_existàt aucun. Elle se

montra bien satisfaite de mon envoi, surtout à. cause de ses enfants,
qui ont beaucoup de vénération pour la mémoire de son père.

Alors jo lui cuvoyai le portrait original, en Pautorisant et le garder,
s'il lui plaisait; mais je ne lui dis pas encore comment je-l'avais eu.

Les principaux passages de ce qu'elle m'écrivit en retour, sont les
suivants:

`

¢ J'ai reçu votre lettre, ainsi que le portrait de mou père, que vous

me permettez de garder, s'il est assez ressemblant. Il l'est certaine-
ment beaucoup; ct comme je n'ai jamais eu d'autre portrait de lui, je
le garde, puisque vous y consentez; je l`accepte avec beaucoup de
reconnaissance, quoiqu'il me semble que mon père fût mieux que cela,
quand il se trouvait en bonne santé. þÿ :

Avant la réception des.deux dernieres lettres de madame Patterson,
le hasard voulut que M. liedges, aujourd'hui de Delphi, mais autrefois
de Natchez, et M. Ewing, venu récemment de Vicksburg (Mississipi),
vissent le portrait en question et le reconnussent pour celui d'Horace
Gridley avec qui tous les deux avaient eu des relations.

Je trouve que ces faits ont trop de signification pour être passés
sous silence, et j'ai cru devoir vous les communiquer pour être publiés.
Je vous assure qu'en écrivant cet article j'ai bien pris garde que tout

y soit correct.

Remarque. Nous connaissons déjà. les médiums dessinateurs; outre
les remarquables dessins dont nous avons donné un spécimen, mais
qui nous retracent des choses dont nous ne pouvons vérifier l'exacti-
tude, nous avons vu exécuter sous nos yeux, par des médiums tout à
fait étrangers à. cet art, des croquis très reconnaissables de personnes
mortes qu'ils n'avaient jamais connues; mais de la à un portrait peint
dans les règles, il y a de la distance. Cette faculté se rattache aun
phénomène fort curieux dont nous sommes témoin en ce moment, et
dont nous parlerons prochainement.

' "

—3l2-—
qu'il représentait; je demandai simplement à ma cousine si elle y
reconnaissait quelqu'un. Elle me répondit qu'elle ne pouvait certaine-
ment pas dire de qui était ce portrait, mais elle m'assurait qu'il res-
semblait d son père d l'époque de sa mort. Je lui écrivis ensuite que
nous l'avions pris aussi pour le portrait de son père, mais sans lui dire
comment je l'avais eu. La réplique de ma cousine portait, en sub-
stance, que dans Pambrotype que je lui avais envoyé, ils avaient tous
reconnu son père, avant que je lui eusse dit que c'est lui qu'il repré-
sente. Ma cousine témoigna beaucoupde surprise de ce que j'avais un
portrait de son père, lorsqu'elle-même n'en avait jamais eu, et de ce
que son père ne lui eût jamais dit qu'il eût l'ait faire son portrait pour
n'importe qui. Elle n'avait pas cru qu'il enexistàt aucun. Elle se
montra bien satisfaite de mon envoi, surtout à. cause de ses enfants,
qui ont beaucoupde vénération pour la mémoire de son père.

Alors je lui cnvoyai le portrait original, en l'autorisantà le garder,
.s'il lui plaisait; mais je ne lui dis pas encore comment je-Pavais eu.
Les principaux passages de ce qu'elle m'écrivit en retour, sont les
suivants: '

a J'ai reçu votre lettre, ainsi que le portrait de mou père, que vous
me permettez de garder, s'il est assez ressemblant. Il l'est certaine-
ment beaucoup; ct comme je n'ai jamais eu d'autre portrait de lui, je
le garde, puisque vous y consentez; je l'accepte avec beaucoup de
reconnaissance, quoiqu'il me semble que mon père fût mieux que cela,
quand il se trouvait en bonne santé. n

Avant la réception des.deux dernières lettres de madamePatterson,
le hasard voulut que M. Hedges, aujourd'hui de Delphi,mais autrefois
de Natchez, et M. Ewing, venu récemment de Vicksburg (lllississipi),
vissent le portrait en question et le reconnussent pour celui d'Horace
Gridley avec qui tous les deux avaient eu des relations.

Je trouve que ces faits ont trop de signification pour être passés
sous silence,et j'ai cru devoir vous les communiquer pour être publiés.
Je vous assure qu'en écrivant cet article j'ai bien pris garde que tout
y soit correct.

Remarque. Nous connaissons déjà les médiums dessinateurs; outre
les remarquables dessins dont nous avons donné un spécimen, mais
qui nous retracent des choses dont nous ne pouvons vérifier l'exacti-
tude, nous avons vu exécuter sous nos yeux, par des médiums tout à
fait étrangers à. cet art, des croquis très reconnaissables de personnes
mortes qu'ils n'avaient jamais connues; mais de la à un portrait peint
dans les règles, il y a de la distance. Cette faculté se rattache àun
phénomène fort curieux dont nous sommes témoin en ce moment, et
dont nous parlerons prochainement. '

—3l2-—
qu'il représentait; je demandai simplement à ma cousine si elle y
reconnaissait quelqu'un. Elle me répondit qu'elle ne pouvait certaine-
ment pas dire de qui était ce portrait, mais elle m'assurait qu'il res-
semblait d son père d l'époque de sa mort. Je lui écrivis ensuite que
nous l'avions pris aussi pour le portrait de son père, mais sans lui dire
comment je l'avais eu. La réplique de ma cousine portait, en sub-
stance, que dans Pambrotype que je lui avais envoyé, ils avaient tous
reconnu son père, avant que je lui eusse dit que c'est lui qu'il repré-
sente. Ma cousine témoigna beaucoupde surprise de ce que j'avais un
portrait de son père, lorsqu'elle-même n'en avait jamais eu, et de ce
que son père ne lui eût jamais dit qu'il eût l'ait faire son portrait pour
n'importe qui. Elle n'avait pas cru qu'il enexistàt aucun. Elle se
montra bien satisfaite de mon envoi, surtout à. cause de ses enfants,
qui ont beaucoupde vénération pour la mémoire de son père.

Alors je lui cnvoyai le portrait original, en l'autorisantà le garder,
.s'il lui plaisait; mais je ne lui dis pas encore comment je-Pavais eu.
Les principaux passages de ce qu'elle m'écrivit en retour, sont les
suivants: '

a J'ai reçu votre lettre, ainsi que le portrait de mou père, que vous
me permettez de garder, s'il est assez ressemblant. Il l'est certaine-
ment beaucoup; ct comme je n'ai jamais eu d'autre portrait de lui, je
le garde, puisque vous y consentez; je l'accepte avec beaucoup de
reconnaissance, quoiqu'il me semble que mon père fût mieux que cela,
quand il se trouvait en bonne santé. n

Avant la réception des.deux dernières lettres de madamePatterson,
le hasard voulut que M. Hedges, aujourd'hui de Delphi,mais autrefois
de Natchez, et M. Ewing, venu récemment de Vicksburg (lllississipi),
vissent le portrait en question et le reconnussent pour celui d'Horace
Gridley avec qui tous les deux avaient eu des relations.

Je trouve que ces faits ont trop de signification pour être passés
sous silence,et j'ai cru devoir vous les communiquer pour être publiés.
Je vous assure qu'en écrivant cet article j'ai bien pris garde que tout
y soit correct.

Remarque. Nous connaissons déjà les médiums dessinateurs; outre
les remarquables dessins dont nous avons donné un spécimen, mais
qui nous retracent des choses dont nous ne pouvons vérifier l'exacti-
tude, nous avons vu exécuter sous nos yeux, par des médiums tout à
fait étrangers à. cet art, des croquis très reconnaissables de personnes
mortes qu'ils n'avaient jamais connues; mais de la à un portrait peint
dans les règles, il y a de la distance. Cette faculté se rattache àun
phénomène fort curieux dont nous sommes témoin en ce moment, et
dont nous parlerons prochainement. '

—3l2-—
qu'il représentait; je demandai simplement à ma cousine si elle y
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Indépendance somnambullque.
Beaucoup de personnes, qui acceptent parfaitement aujourd'hui le

magnétisme, ont longtemps contesté la lucidité somnambulique; c'est
qu'en etl`et cette faculté est venue dérouler toutes les notions que nous

avions sur la perception des choses du monde extérieur, et pourtant,
depuis longtemps on avait l'exemple des somnambules naturels, qui
jouissent de facultés analogues et que, par un contraste bizarre, on

n'avait jamais cherché à approfondir. Aujourd'hui, la clairvoyance
sonmambulique est un fait acquis, et, s'il est encore contesté par quel-
ques personnes, c'est que les idées nouvelles sont longues å prendre
racine, surtout quand il faut rcnoncera celles que l'on a longtemps
caressées; c'est aussi que beaucoup de gens ont cru, comme on le fait
encore pour les manifestations spirites, que le somnambulisme pouvait
être expérimenté comme une machine, sans tenir compte des conditions
spéciales du phénomène; c'est pourquoi n'ayant pas obtenu a leur gré,
et à. point nommé, des résultats toujours satisfaisants, ils en ont conclu
à. la négative. Des phénomènes aussi délicats exigent une observation
longue, assidue et persévérante, afin d'en saisir les nuances souvent
fugitives. C'est également par suite d'une observation incomplète des
faits que certaines personnes, tout en admettant la clairvoyance des
somnambules, contestent leur indépendance; selon eux leur vue ne

s'étend pas au delà de la pensée de celui qui les interroge; quelques-
uns méme prétendent qu'il n'y a pas vue, mais simplement intuition
et transmission de pensée, et ils citent des exemples a l`appui. Nul
doute que le somnambule voyant la pensée, peut quelquefois la tra-
duire et en être l'écl1o; nous ne contestons même pas qu'elle ne puisse
en certains cas l'intluencer : n'y aurait-il que cela dans le phénomène,
ne serait-ce pas déjà. un fait bien curieux et bien digne d'observation?
La question n`est donc pas de savoir si le somnambule est ou peut être
þÿ i nû  u e n c épar une pensée étrangère, cela n'est pas douteux, mais bien
de savoir s' il est toujours influencé : ceci est un résultat d'expérience.
Si le somnambule ne dit jamais que ce que vous savez, il est incon-
testable que c'est votre pensée qu'il traduit; mais si, dans certains cas,
il dit ce que vous ne savez pas, s'il contredit votre opinion, votre ma-

nière de voir, il est évident qu'il est indépendant et ne suit que sa propre
impulsion. Un seul fait de ce genre bien caractérisé suliirait pour prou-
ver que la sujétion du somnambule à la pensée d'autrui n`est pas une

chose absolue; or il y en a des milliers; parmi ceux qui sont à. notre
connaissance personnelle, nous cíterons les deux suivants :

M. Marillon, demeurant à Bercy, rue de Charenton, n' 43, avait
disparu le 13 janvier dernier. Toutes les recherches pour découvrir ses

traces avaient été infructueuses, aucune des personnes chez lesquelles
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Indépendance somnambulique.

Beaucoup de personnes, qui acceptent parfaitement aujourd'hui le
magnétisme, ont longtemps contesté la lucidité somnambulique; c'est
qu'en eiTet cette faculté est venue dérouter toutes les notions que nous
avions sur la perception des choses du monde extérieur, et pourtant,
depuis longtemps on avait l'exemple des somnambules naturels, qui
jouissent de facultés analogues et que, par un contraste bizarre, on
n'avait jamais cherché à. approfondir. Aujourd'hui, la clairvoyance
somnambulique est un fait acquis, et, s'il est encore contesté par quel-
ques personnes, c"est que les idées nouvelles sont longues à. prendre
racine, surtout quand il faut renoncera celles que l'on a longtemps
caressées; c'est aussi que beaucoupde gens ont cru, comme on le fait
encore pour les manifestationsspirites, que le somnambulismepouvait
être expérimentécommeune machine, sans tenir compte des conditions
spéciales du phénomène; c'est pourquoi n'ayant pas obtenu à leur gré,
et à. point nommé, des résultats toujours satisfaisants, ils en ont conclu
à. la négative. Des phénomènes aussi délicats exigent une observation
longue, assidue et persévérante, afin d'en saisir les nuances souvent
fugitives. C'est également par suite d'une observation incomplète des
faits que certaines personnes, tout en admettant la clairvoyance des
somnambules, contestent leur indépendance; selon eux leur vue ne
s'étend pas au delà de la pensée de celui qui les interroge; quelques-
uns même prétendent qu'il n'y a pas vue, mais simplement intuition
et transmission de pensée, et ils citent des exemples a l'appui. Nul
doute que le somnambule voyant la pensée, peut quelquefois la tra-
duire et en être l'écho; nous ne contestons même pas qu'elle ne puisse
en certains cas Pinfluencer: n'y aurait-ilque cela dans le phénomène,
ne serait-ce pas déjà. un fait bien curieux et bien digne d'observation?
La question n'est donc pas de savoir si le somnambule est ou peut être
influencépar une pensée étrangère, cela n'est pas douteux, mais bien
de savoir s'il est toujours influencé: ceci est un résultat d'expérience.
Si le somnambule ne dit jamais que ce que vous savez, il est incon-
testable que c'est votre pensée qu'il traduit; mais si, dans certains cas,
il dit ce que vous ne savez pas, s'il contredit votre opinion, votre ma-
nière de voir, il est évident qu'il est indépendantet ne suit que sa propreimpulsion. Un seul fait de ce genre bien caractérisésufiirait pour prou-
ver que la sujétion du somnambule à la pensée d'autrui n'est pas une
chose absolue; or il y en a des milliers; parmi ceux qui sont a notre
connaissance personnelle, nous citerons les deux suivants :

M. Marillon, demeurant à Bercy, rue de Charenton, u‘ 43, avait «

disparu le l3 janvier dernier. Toutes les recherches pour découvrir ses
traces avaient été infructueuses, aucune des personnes chez lesquelles ‘-,_

:313:
Indépendance somnambulique.

Beaucoup de personnes, qui acceptent parfaitement aujourd'hui le
magnétisme, ont longtemps contesté la lucidité somnambulique; c'est
qu'en eiTet cette faculté est venue dérouter toutes les notions que nous
avions sur la perception des choses du monde extérieur, et pourtant,
depuis longtemps on avait l'exemple des somnambules naturels, qui
jouissent de facultés analogues et que, par un contraste bizarre, on
n'avait jamais cherché à. approfondir. Aujourd'hui, la clairvoyance
somnambulique est un fait acquis, et, s'il est encore contesté par quel-
ques personnes, c"est que les idées nouvelles sont longues à. prendre
racine, surtout quand il faut renoncera celles que l'on a longtemps
caressées; c'est aussi que beaucoupde gens ont cru, comme on le fait
encore pour les manifestationsspirites, que le somnambulismepouvait
être expérimentécommeune machine, sans tenir compte des conditions
spéciales du phénomène; c'est pourquoi n'ayant pas obtenu à leur gré,
et à. point nommé, des résultats toujours satisfaisants, ils en ont conclu
à. la négative. Des phénomènes aussi délicats exigent une observation
longue, assidue et persévérante, afin d'en saisir les nuances souvent
fugitives. C'est également par suite d'une observation incomplète des
faits que certaines personnes, tout en admettant la clairvoyance des
somnambules, contestent leur indépendance; selon eux leur vue ne
s'étend pas au delà de la pensée de celui qui les interroge; quelques-
uns même prétendent qu'il n'y a pas vue, mais simplement intuition
et transmission de pensée, et ils citent des exemples a l'appui. Nul
doute que le somnambule voyant la pensée, peut quelquefois la tra-
duire et en être l'écho; nous ne contestons même pas qu'elle ne puisse
en certains cas Pinfluencer: n'y aurait-ilque cela dans le phénomène,
ne serait-ce pas déjà. un fait bien curieux et bien digne d'observation?
La question n'est donc pas de savoir si le somnambule est ou peut être
influencépar une pensée étrangère, cela n'est pas douteux, mais bien
de savoir s'il est toujours influencé: ceci est un résultat d'expérience.
Si le somnambule ne dit jamais que ce que vous savez, il est incon-
testable que c'est votre pensée qu'il traduit; mais si, dans certains cas,
il dit ce que vous ne savez pas, s'il contredit votre opinion, votre ma-
nière de voir, il est évident qu'il est indépendantet ne suit que sa propreimpulsion. Un seul fait de ce genre bien caractérisésufiirait pour prou-
ver que la sujétion du somnambule à la pensée d'autrui n'est pas une
chose absolue; or il y en a des milliers; parmi ceux qui sont a notre
connaissance personnelle, nous citerons les deux suivants :

M. Marillon, demeurant à Bercy, rue de Charenton, u‘ 43, avait «

disparu le l3 janvier dernier. Toutes les recherches pour découvrir ses
traces avaient été infructueuses, aucune des personnes chez lesquelles ‘-,_
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Indépendance somnambulique.
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magnétisme, ont longtemps contesté la lucidité somnambulique; c'est
qu'en eiTet cette faculté est venue dérouter toutes les notions que nous
avions sur la perception des choses du monde extérieur, et pourtant,
depuis longtemps on avait l'exemple des somnambules naturels, qui
jouissent de facultés analogues et que, par un contraste bizarre, on
n'avait jamais cherché à. approfondir. Aujourd'hui, la clairvoyance
somnambulique est un fait acquis, et, s'il est encore contesté par quel-
ques personnes, c"est que les idées nouvelles sont longues à. prendre
racine, surtout quand il faut renoncera celles que l'on a longtemps
caressées; c'est aussi que beaucoupde gens ont cru, comme on le fait
encore pour les manifestationsspirites, que le somnambulismepouvait
être expérimentécommeune machine, sans tenir compte des conditions
spéciales du phénomène; c'est pourquoi n'ayant pas obtenu à leur gré,
et à. point nommé, des résultats toujours satisfaisants, ils en ont conclu
à. la négative. Des phénomènes aussi délicats exigent une observation
longue, assidue et persévérante, afin d'en saisir les nuances souvent
fugitives. C'est également par suite d'une observation incomplète des
faits que certaines personnes, tout en admettant la clairvoyance des
somnambules, contestent leur indépendance; selon eux leur vue ne
s'étend pas au delà de la pensée de celui qui les interroge; quelques-
uns même prétendent qu'il n'y a pas vue, mais simplement intuition
et transmission de pensée, et ils citent des exemples a l'appui. Nul
doute que le somnambule voyant la pensée, peut quelquefois la tra-
duire et en être l'écho; nous ne contestons même pas qu'elle ne puisse
en certains cas Pinfluencer: n'y aurait-ilque cela dans le phénomène,
ne serait-ce pas déjà. un fait bien curieux et bien digne d'observation?
La question n'est donc pas de savoir si le somnambule est ou peut être
influencépar une pensée étrangère, cela n'est pas douteux, mais bien
de savoir s'il est toujours influencé: ceci est un résultat d'expérience.
Si le somnambule ne dit jamais que ce que vous savez, il est incon-
testable que c'est votre pensée qu'il traduit; mais si, dans certains cas,
il dit ce que vous ne savez pas, s'il contredit votre opinion, votre ma-
nière de voir, il est évident qu'il est indépendantet ne suit que sa propreimpulsion. Un seul fait de ce genre bien caractérisésufiirait pour prou-
ver que la sujétion du somnambule à la pensée d'autrui n'est pas une
chose absolue; or il y en a des milliers; parmi ceux qui sont a notre
connaissance personnelle, nous citerons les deux suivants :

M. Marillon, demeurant à Bercy, rue de Charenton, u‘ 43, avait «

disparu le l3 janvier dernier. Toutes les recherches pour découvrir ses
traces avaient été infructueuses, aucune des personnes chez lesquelles ‘-,_
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il avait Phabitude d'aller ne l'avai`t vu; aucune affaire ne pouvait mo-

tiver une absence prolongée; d`un autre côté, son caractère, sa posi-
sition , son état mental, écartaient toute idée de suicide. On en était
réduit à penser qu'il avait péri victime d`un crime ou d'un accident;
mais, dans cette dernière hypothèse, il aurait pu être facilement re-

connu et ramené à. son domicile, ou, tout au moins, porté å. la Morgue.
Toutes les probabilités étaient donc pour le crime ; c`est à. cette pensée
que l'on s'arrêta, d`autant mieux qu'on le croyait sorti pour aller faire
un payement; mais où et comment le crime avait il été commis? c`est
ce que l'on ignorait. Sa fille eut alors recours à. une somnzimbule,
Mme Roger, qui en maintes autres circonstances semblables avait
donné des preuves d'unc lucidité rt izzarquoble que nous avons pu con-

stater par nous -même. Mun- þÿ l t o ; ¿ : - i:=;iIvit M. Morillon depuis sa sortie
de chez lui, à 3 heures de l`ap|*ès-midi, jusque vers 7 heures du soir,
au moment où il se disposait a rentrer; elle le vit descendre au bord
de la Seine pour_ un motif pressant; là, dit-elle, il a eu une attaque
d'apoplcxie, je le vois tomber sur une pierre, se faire une fente au

front, puis couler dans l`eau; ce n'est. donc ni un suicide ni un crime:
je vois encore son argent et une clef dans la poche de son paletot. Elle
indiqua l'endroit de l'accident; mais, ajouta-t-elle, ce n'est pas la qu'il
est maintenant, il a été facilement entraîné par le courant; on le trou-

vera à. tel endroit. C'est en elïet ce qui cut lieu; il avait la blessure au

front indiquée; la clef et l'argent étaient dans sa poche, et la position
de ses vêtements indiquait suffisamment que la somnambule ne s'était.
pas trompée sur le motif qui l'avait conduit au bord de la rivière.
Nous demandons où, dans tous ces détails, on peut voir la transmis-
sion d`une pensée quelconque. Voici un autre fait où Piudépendancc
somnambulique n`est pas moins évidente.

M. et Mme Belhomme, cultivateurs å Rueil, rue Saint-Denis, n° 19,
avaient en réserve une somme d'environ 8 à. 900 francs. Pour plus de
sûreté, Mme Belhomme la plaça dans une armoire dont une partie
était consacrée au vieux linge, Fautre au linge neuf, c`est dans cette
dernière que l'argent fut placé; à. ce moment quelqu'un entra et
Mme Belhomme se hãta de refermer l'armoire. A quelque temps de la,
ayant eu besoin d'argent, elle se persuada l'avoir mis dans le vieux
linge, parce que telle avait été son intention, dans l'idée que le vieux
tenterait moins les voleurs; mais, dans sa précipitation, à Parrivéc du
visiteur, elle l'avait mis dans l'autre case. Elle était tellement con-

vaincue de l'avoir placé dans le vieux linge, que l'idée de le chercher
ailleurs ne lui vint même pas; trouvant la place vide, et se rappelant
la visite, elle crut avoir été remarquée et volée, et, dans cette persuz»
sion, ses soupçons se portaient naturellement sur le visiteur.

Mme Belhomme se trouvaitconnaitre Mlle Marillon, dont nous avons
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il avait l'habituded'aller ne l'avait vu; aucuneaffaire ne pouvait mo-
tiver une absence prolongée; d'un autre côté, son caractère, sa posi-
sition , son état mental, écartaient toute idée de suicide. On en était
réduit à penser qu'il avait péri victime d'un crime ou d'un accident;
mais, dans cette dernière hypothèse, il aurait pu être facilementre-
connu et ramené à. son domicile,ou, tout au moins, porté à. la Morgue.
Toutes les probabilitésétaient donc pour le crime ; c'est à. cette pensée
que l'on s'arrêta, d'autant mieux qu'on le croyait sorti pour aller faire
un payement; mais où et comment le crime avait il été commis? c'est
ce que l'on ignorait. Sa fille eut alors recours à une somnambule,
Mme Roger, qui en maintes autres circonstances semblables avait
donné des preuves d'une lilcitlîle‘ra anarqunble que nous avons pu con-
stater par nous même. {tlmc- llo_:;»-l mïvit M. lllorillon depuis sa sortie
de chez lui, à 3 heures- de Paprès-aazidi, jusque vers 7 heures du soir,
au moment où il se disposait à rentrer; elle le vit descendre au bord
de la Seine pour_ un motif pressant; là, dit-elle, il a eu une attaque
d'apoplexie, je le vois tomber sur une pierre, se faire une fente au
front, puis couler dans l'eau; ce n'est. donc ni un suicide ni un crime:
je vois encore son argent et une clef dans la poche de son paletot. Elle
indiqua l’endroit de l'accident;mais, ajouta-t-elle, ce n'est pas la qu'il
est maintenant, il a été facilemententraîné par le courant; on le trou-
vera à. tel endroit. C'est en effet ce qui eut lieu; il avait la blessure au
front indiquée; la clef et l'argent étaient dans sa poche, et la position
de ses vêtements indiquait suffisamment que la somnambule ne s'était
pas trompée sur le motif qui l'avait conduit au bord de la rivière.
Nous demandons où, dans tous ces détails, on peut voir la transmis-
sion d'une pensée quelconque. Voici un autre fait où l'indépendance
somnambulique n'est pas moins évidente.

M. et Mme Belhomme, cultivateurs a Rueil , rue Saint-Denis, n° i9,
avaient en réserve une somme d'environ 8 à. 900 francs. Pour plus de
sûreté, Mme Belhomme la plaça dans une armoire dont une partie
était consacrée au vieux linge, l'autre au linge neuf, c'est dans cette
dernière que l'argent fut placé; à ce moment quelqu'un entra et
Mme Belhomme se hâta de refermer l'armoire. A quelque temps de la,
ayant eu besoin d'argent, elle se persuada l'avoir mis dans le vieux
linge, parce que telle avait été son intention, dans l'idée que le vieux
tenterait moins les voleurs; mais, dans sa précipitation, à l'arrivée du
visiteur, elle l'avait mis dans l'autre case. Elle était tellement con-
vaincue de l'avoir placé dans le vieux linge, que l'idée de le chercher
ailleurs ne lui vint même pas; trouvant la place vide, et se rappelant
la visite, elle crut avoir été remarquée et volée, et, dans cette persua-
sion, ses soupçons se portaient naturellement sur le visiteur.

Mme Belhommese trouvaitcounaitre MileMarillon,dont nous avons
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tenterait moins les voleurs; mais, dans sa précipitation, à l'arrivée du
visiteur, elle l'avait mis dans l'autre case. Elle était tellement con-
vaincue de l'avoir placé dans le vieux linge, que l'idée de le chercher
ailleurs ne lui vint même pas; trouvant la place vide, et se rappelant
la visite, elle crut avoir été remarquée et volée, et, dans cette persua-
sion, ses soupçons se portaient naturellement sur le visiteur.

Mme Belhommese trouvaitcounaitre MileMarillon,dont nous avons
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que l'on s'arrêta, d'autant mieux qu'on le croyait sorti pour aller faire
un payement; mais où et comment le crime avait il été commis? c'est
ce que l'on ignorait. Sa fille eut alors recours à une somnambule,
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front, puis couler dans l'eau; ce n'est. donc ni un suicide ni un crime:
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indiqua l’endroit de l'accident;mais, ajouta-t-elle, ce n'est pas la qu'il
est maintenant, il a été facilemententraîné par le courant; on le trou-
vera à. tel endroit. C'est en effet ce qui eut lieu; il avait la blessure au
front indiquée; la clef et l'argent étaient dans sa poche, et la position
de ses vêtements indiquait suffisamment que la somnambule ne s'était
pas trompée sur le motif qui l'avait conduit au bord de la rivière.
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sion d'une pensée quelconque. Voici un autre fait où l'indépendance
somnambulique n'est pas moins évidente.
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avaient en réserve une somme d'environ 8 à. 900 francs. Pour plus de
sûreté, Mme Belhomme la plaça dans une armoire dont une partie
était consacrée au vieux linge, l'autre au linge neuf, c'est dans cette
dernière que l'argent fut placé; à ce moment quelqu'un entra et
Mme Belhomme se hâta de refermer l'armoire. A quelque temps de la,
ayant eu besoin d'argent, elle se persuada l'avoir mis dans le vieux
linge, parce que telle avait été son intention, dans l'idée que le vieux
tenterait moins les voleurs; mais, dans sa précipitation, à l'arrivée du
visiteur, elle l'avait mis dans l'autre case. Elle était tellement con-
vaincue de l'avoir placé dans le vieux linge, que l'idée de le chercher
ailleurs ne lui vint même pas; trouvant la place vide, et se rappelant
la visite, elle crut avoir été remarquée et volée, et, dans cette persua-
sion, ses soupçons se portaient naturellement sur le visiteur.

Mme Belhommese trouvaitcounaitre MileMarillon,dont nous avons
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parlé plus haut, et lui conta sa mésaventure. Celle-ci lui ayant aporis
par quel moyen son père avait été retrouvé, l'eng=tgea lt s`ml* 5 er à,
la même somnambule, avant de faire aucune démarche. M. et P- me lel-
homme se rendirent donc chez Mme Roger, bien convaincus d aaoir
été vo:ós, et dans l'espoir qu'on allait leur indiquer le voleur qui, d ms

leur opinion, ne pouvait être que le visiteur. Telle était donc leur pen-
sée exclusive; or la somnambule, après une description minutîeuse de
la localité, leur dit: « Vous n'êtes pas volés; votre argent est intact
dans votre armoire, seulement vous avez cru le mettre dans le vieux
linge, tandis que vous l`avez mis dans le neuf; retournez chez vous et
vous l`y trouverez. þÿ :C'est en elïet ce qui eu_t lieu.

Notre but, en rapportant ces deux faits. et nous pourrions en citer
bien d'autres tout aussi concluanls, a été de prouver que la clair-
voyance somnambulique n'est pas toujours le þÿ r eû  e t .d'une pensée étran-
gère: que le somnambule peut ainsi avoir une lucidité propre, tout à.
fait indépendante. ll en ressort des conséquences d'une haute gravité
au point de vue psychologique: nous y trouvons la clef de plus d`un
problème que nous examinerons ultérieurement en traitant des rap-
ports qui existent entre le somnambulisme et le Spirítisme, rapports
qui jettent un jour tout nouveau sur la question.

Î 

Une nuit oubliée ou la sorcière Mauouza,
lille deuxième nuit des Contes arabel,

Dictée par l'Esprit. de Frédéric Soulié.

rmâraca nn L'ÉDI'l"EUB.

Dans le courant de lfannée 1856, les expériences de manifestations
spirites que l'on faisait chez M. B..., rue Lamartine, y altiraient une

société nombreuse et choisie. Les Esprits qui se communiquaient dans
ce cercle étaient plus ou moins sérieux; quelques-uns y ont dit des
choses admirables de sagesse, d'une profondeur remarquable, ce dont
on peut juger par le Lzbre des Esprits, qui y fut commencé et fait en

très grande partie. D'autres étaient moins graves; leur humeur jo-
viale se prêtait volontiers à. la plaisanterie, mais å une plaisanterie de
bonne compagnie et qui jamais ne s`est écartée des convenances. Dep
ce nombre était Frédéric Soulié, qui est venu de lui-même et sans yiêtre convié, mais dont les visites inattendues étaient toujours pour la
société un passe-temps agréable. Sa conversation était spirituelle, line,l
mordante, pleine d'a-propos, et n'a. jamais démenti l'auteur des Mé:-Q
moù*es du zlùzble; du reste, il ne s'est jamais flatté, et quand on lui:
adressait quelques questions un peu þÿ a r d u Sde philosophie, il avouait
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parlé plus haut, et lui conta sa mésaventure. Celle-ci lui ayant apnris
par quel moyen son père avait été retrouvé, Fengagoa a sïuli s or à,
la. même somnambule, avant de faire aucunedémarche. M. et :‘- me tel-
homme se rendirent donc chez Mme Roger. bien convaincus d aaoir
été vozés, et. dans l'espoir qu'on allait leur indiquer le voleur qui, d ms
leur opinion, ne pouvait être que le visiteur. Telle était donc leur pen-
sée exclusive; or la somnambule, après une description minutîeuse de
la localité, leur dit: a Vous n'êtes pas volés; votre argent est intact
dans votre armoire, seulement vous avez cru le mettre dans le vieux
linge, tandis que vous l'avez mis dans le neuf; retournez chez vous et
vous l'y trouverez. n C'est en elTet ce qui eut lieu.

Notre but, en rapportant ces deux faits. et nous pourrions en citer
bien d'autres tout aussi concluants, a été de prouver que la clair-
voyance somnambulique n'est pas toujours le reflet. d'une pensée étran-
gère: que le somnambule peut ainsi avoir une lucidité propre, tout à.
fait indépendante. ll en ressort des conséquences d'une haute gravité
au point de vue psychologique: nous y trouvons la clef de plus d'un
problème que nous examinerons ultérieurement en traitant des rap-
ports qui existent entre le somnambulismeet le Spiritisme, rapports
qui jettent un jour tout nouveau sur la question.
 

Une nuit oubliée ou la sorcière Manouza,
Mille deuxième nuit des Contes arabes,

Dictée par l'Esprit. de Frédéric Soulié.

rmâracn m: L'anneau.
Dans le courant de l'année i856, les expériences de manifestations

spirites que l'on faisait chez M. B.... rue Lamartine, y attiraient une
société nombreuse et choisie. Les Esprits qui se communiquaient dans
ce cercle étaient plus ou moins sérieux; quelques-uns y ont dit des
choses admirables de sagesse, d'une profondeur remarquable, ce dont
on peut juger par le Lzbre des Esprits, qui y fut commencé et fait en
très grande partie. D'autres étaient moins graves; leur humeur jo-
viale se prêtait volontiers a la plaisanterie, mais à une plaisanterie de
bonne compagnie et qui jamais ne s'est; écartée des convenances. De‘
ce nombre était Frédéric Soulié, qui est venu de lui-même et sans y‘être convié, mais dont les visites inattendues étaient toujours pour la.
société un passe-tempsagréable. Sa conversation était spirituelle, line,l
mordante, pleine d'à-propos, et n'a. jamais démenti l'auteur des M -:_
maires du (fiable; du reste, il ne s'est jamais flatté, et quand on lui:
adressait quelques questions un peu ardues de philosophie,ilavouait
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parlé plus haut, et lui conta sa mésaventure. Celle-ci lui ayant apnris
par quel moyen son père avait été retrouvé, Fengagoa a sïuli s or à,
la. même somnambule, avant de faire aucunedémarche. M. et :‘- me tel-
homme se rendirent donc chez Mme Roger. bien convaincus d aaoir
été vozés, et. dans l'espoir qu'on allait leur indiquer le voleur qui, d ms
leur opinion, ne pouvait être que le visiteur. Telle était donc leur pen-
sée exclusive; or la somnambule, après une description minutîeuse de
la localité, leur dit: a Vous n'êtes pas volés; votre argent est intact
dans votre armoire, seulement vous avez cru le mettre dans le vieux
linge, tandis que vous l'avez mis dans le neuf; retournez chez vous et
vous l'y trouverez. n C'est en elTet ce qui eut lieu.

Notre but, en rapportant ces deux faits. et nous pourrions en citer
bien d'autres tout aussi concluants, a été de prouver que la clair-
voyance somnambulique n'est pas toujours le reflet. d'une pensée étran-
gère: que le somnambule peut ainsi avoir une lucidité propre, tout à.
fait indépendante. ll en ressort des conséquences d'une haute gravité
au point de vue psychologique: nous y trouvons la clef de plus d'un
problème que nous examinerons ultérieurement en traitant des rap-
ports qui existent entre le somnambulismeet le Spiritisme, rapports
qui jettent un jour tout nouveau sur la question.
 

Une nuit oubliée ou la sorcière Manouza,
Mille deuxième nuit des Contes arabes,

Dictée par l'Esprit. de Frédéric Soulié.

rmâracn m: L'anneau.
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spirites que l'on faisait chez M. B.... rue Lamartine, y attiraient une
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maires du (fiable; du reste, il ne s'est jamais flatté, et quand on lui:
adressait quelques questions un peu ardues de philosophie,ilavouait
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parlé plus haut, et lui conta sa mésaventure. Celle-ci lui ayant apnris
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leur opinion, ne pouvait être que le visiteur. Telle était donc leur pen-
sée exclusive; or la somnambule, après une description minutîeuse de
la localité, leur dit: a Vous n'êtes pas volés; votre argent est intact
dans votre armoire, seulement vous avez cru le mettre dans le vieux
linge, tandis que vous l'avez mis dans le neuf; retournez chez vous et
vous l'y trouverez. n C'est en elTet ce qui eut lieu.

Notre but, en rapportant ces deux faits. et nous pourrions en citer
bien d'autres tout aussi concluants, a été de prouver que la clair-
voyance somnambulique n'est pas toujours le reflet. d'une pensée étran-
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franchement son þÿ i n s u tû  s a n c epour les résoudre, disant qu'il était en-

core trop attaché tt la matière. et qu'il préférait le gai au sérieux.
Le médium qui lui servait d'interprète était Mlle Caroline B..., l'une

des þÿû  l l e sdu maître de la maison, médium du genre exclusivement
pa ssif, n'ayant jamais la moindre conscience de ce qu'elle écrivait, et

po uvant rire et causer à. droite et à. gauche, ce qu`elle faisait volontiers,
pendant que sa main marchait. Le moyen mécanique employé a_été
pendant for longtemps la þÿ c o r l : e z ` 1 l e - t o u p i edécrite dans notre Livre
des Médùzmts. Plus tard le médium s`est servi de la psychographie
directe.

On demandera sans doute quelle preuve nous avions que l'Esprit
qui se communiquait était çelui de Frédéric Soulié plutôt que de tout
autre. Ce n'est point ici le cas de traiter la question de l'identité des
Esprits; nous dirons seulement que celle de Soulié s`est révélée par ces

mille circonstances de détail qui ne peuvent échapper à. une observa-
tion attentive; souvent un mot, une saillie, un fait personnel rapporté,
venaient nous confirmer que c'était bien lui; il a plusieurs fois donné
sa signature, qui a été confrontée avec des originaux. Un jour on le

pria de donner son portrait, et le médium, qui ne sait pas dessiner,
qui ne l'a jamais vu, a tracé une esquisse d`une ressemblance frap-

ante.P
Personne, dans la réunion, n'avait eu des relations avec lui de son

vivant; pourquoi donc y venait-il sans y être appelé? Cfest qu'il s'était
attaché à. l`un des assistants sans jamais avoir voulu en dire le motif; il
ne venait que quand cette personne était présente;«il entrait avec elle
et s'en allait avec elle; de sorte que, quand elle n`y était pas, il n'y ve-

nait pas non plus, et, chose bizarre. c'est que quand il était lå., il était
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parait qu'il fut effrayé de la tâche qu`il avait entreprise, car, il faut
bien le dire, un travail assidu n'était pas son fort, et il avouait qu`il
se complaisait plus volontiers dans 'la paresse. Après quelques pages
dictées, il laissa là son roman, mais il annonça qu'il nous en écrirait
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des Médiumts.Plus tard le médium s'est servi de la psychographie
directe.

On demandera sans doute quelle preuve nous avions que l'Esprit
qui se communiquait était çelui de Frédéric Soulié plutôt que de tout
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Esprits; nous dirons seulement que celle de Soulié s'est révélée par ces
mille circonstances de détail qui ne peuvent échapper à. une observa-
tion attentive; souvent un mot, une saillie, un fait personnel rapporté,
venaient nous confirmer que c'était bien lui; il a plusieurs fois donné
sa signature, qui a été confrontée avec des originaux. Un jour on le
pria de donner son portrait, et le médium, qui ne sait pas dessiner,
qui ne l'a jamais vu, a tracé une esquisse d'une ressemblance frap-
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tenu des Esprits. On remarquera comme tout est suivi, comme tout s'y
enchaîne avec un art admirable. Ce qu'il y a de plus extraordinaire,
c'est que ce récit a été repris à. cinq ou six fois différentes, et souvent
après des interruptions de deux ou trois semaines; or, à chaque re-

prise, le récit se suivait comme s'il eût été écrit tout d'un trait, sans

rat urcs, sans renvois et sans qu'on eût besoin de rappeler ce qui avait
précédé. Nous le donnons tel qu'il est sorti du crayon du médium,
sans avoir rien changé, ni au style, ni aux idées, ni a l'enchainement
des faits. Quelques répétitions de mots et quelques petits péchés d'or-
thographe avaient été signalés, Soulié nous a personnellement chargé
de les rectifier, disant qu'il nous assisterait en cela; quand tout aété
terminé, il a voulu revoir l'enscmble, auquel il n'a fait que quelques
þÿ r e c t iû  c a t i o n ssans importance, et donné l'autorisation de le publier
comme on l'entendrait, faisant, dit-il, volontiers l'abandon de ses

droits d`auteur. Toutefois, nous n'avons pas cru devoir l`insérer dans
notre Revue sans le consentement. formel de son ami posthume à. qui
il appartenait de droit, puisque c'est à sa présence et lt sa sollicitation
que nous étions redevable de cette production d'outre-tombe. Le titre
a été donné par l'Esprit de Frédéric Soulié lui-même. A. K.

l

une nut: aubuee.
_

I `

Il y avait, å Bagdad, une femme du temps d'Aladin; c'est son his-
toire que je vais te conter :

Dans un des faubourgs de Bagdad demeurait, non loin du palais de
la sultane Shéhérazad, une vieille femme nommée Manouza. Cette
vieille femme était un sujet de terreur pour toute la ville, car elle était
sorcière et des plus elfrayantes. ll se passait la nuit, chez elle, des
choses si épouvantables que, sitôt le soleil couché, personne ne se

serait hasardé à. passer devant sa demeure, à. moins que ce ne fût un

amant à. larecherche d'un phíltre pour une maîtresse rebelle, ou une

femme abandonnée en quête d'un baume pour mettre sur la blessure
que son amant lui avaitfaite en la délaissant. -

Un jour donc que le sultan était plus triste que d'habitude, et que la
ville était dans une grande désolation, parce qu'il voulait faire périr
la sultane favorite, et qu'à. son exemple tous les maris étaient intidèles,
un jeune homme quitta une magnifique habitation située å côté du
palais de la sultane. Ce jeune homme portait une tunique et un turban
de couleur sombre; mais sous ces simples habits il avait un grand air
de distinction. ll cherchait 9. se cacher le long des maisons comme un
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comme on l'entendrait, faisant, dit-il, volontiers l'abandon de ses
droits d'auteur. Toutefois, nous n'avons pas cru devoir l'insérer dans
notre Revue sans le consentement. formel de son ami posthume à. qui
il appartenait de droit, puisque c'est à sa présence et à sa sollicitation
que nous étions redevable de cette production d'entre-tombe. Le titre
a été donné par l'Esprit de Frédéric Soulié lui-même. A. K.
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voleur ou un amant craignant d'etre surpris. Il dirigeait ses pas du
côté de Manouza la sorcière. Une vive anxiété était peinte sur ses

traits, qui décelaient la préoccupation dont il était agité. ll traversait
les rues, les places avec rapidité, et pourtant avec une grandei précaution. _

, Arrivé près de la porte, il hésite quelques minutes, puis se décide å'
frapper. Pendant un quart d`heure il eut. de mortelles angoisses, car

il entendit des bruits que nulle oreille humaine n°avait encore enten-
dus; une meute de chiens hurlant avec férocité, des cris þÿ l a m e n t a b l S ,
des chants d'hommes et de femmes, comme à la þÿû  nd'une orgie, et,
pour éclairer tout ce tumulte, des lumières courant du haut en bas de
la maison, des feux follets de toutes les couleurs; puis, comme par
enchantement, tout cessa : les lumières s'éteignirent et la porte s'ouvrit.

ll *

La visiteur resta un instant interdit, ne sachant s'il devait entrer
dans le couloir sombre qui s'olïrait à. sa vue. þÿ E nû  n ,s'armant de cou.-

rage, il y pénétra hardiment. Après avoir marché a tatons l'espace
de trente pas, il se trouva en face d'une porte donnant dans une salle
éclairée seulement par une lampe de cuivre a trois becs, suspendue au

milieu du plafond.
La maison qui, d'après le bruit qu'il avait entendu de la rue, sem-

blait devoir être très habitée, avait maintenant l`air désert; cette
salle qui était immense, et devait par sa construction être la base de
l'édifice, était vide, si I'on en excepte les animaux empaillés de toutes
sortes dont elle était garnie.

Au milieu de cette salle était une petite table couverte de grimoires,
et devant cette table, dans un grand fauteuil, était assise une petite
vieille, haute å peine de deux coudées, et tellement cmmitouflée de
châles et de turbans, qu'il était impossible de voir ses traits. A l'ap-
proche de Pétranger, elle releva la tête et montra à. ses yeux le plus
effroyable visage qu'il se peut imaginer.

¢ Te voilà, seigneur Noureddin, dit-elle en fixant ses yeux d`hyène
sur le jeune homme qui entrait; approche! Voilà. plusieurs jours que
mon crocodile aux yeux de rubis m'a annoncé ta visite. Dis si c`est un

philtre qu`il te faut; dis si c`est une fortune. Mais, que dis-je, une for-
tune! la tienne ne fait-elle pas envie au sultan lui-même? N'es-tu pas
le plus riche comme tu es le plus beau? C`est probablement un philtre
que tu viens chercher. Quelle est donc la femme qui ose t`être cruelle?
Enfin je ne dois rien dire; je ne sais rien, je suis prête à. écouter tes

peines et à te .donner les remèdes nécessaires, si toutefois ma science
a le pouvoir de t`être nlilc. Mais que fais-tu donc la à. me regarder
ainsi sans avancer? Aurais-tu peur? Je Iletlraye peut-étre? Telle que

l
l
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, Arrivé près de la porte, il hésite quelques minutes, puis se décide à‘
frapper. Pendant un quart d'heure il eut de mortelles angoisses, car
il entendit des bruits que nulle oreille humaine n'avait encore enten- |dus; une meute de chiens hurlant avec férocité, des cris lamentables“
des chants d'hommes et de femmes, comme à la fin d'une orgie, et,
pour éclairer tout ce tumulte, des lumières courant du haut en bas de
la maison, des feux follets de toutes les couleurs; puis, comme par
enchantement, tout cessa : les lumièresséteignirentet la porte s'ouvrit.

ll
Le visiteur resta un instant interdit, ne sachant s'il devait entrer

dans le couloir sombre qui s'offrait à. sa vue. Enfin, s'armant de cou.-
rage, il y pénétra hardiment. Après avoir marché a tâtons l'espace
de trente pas, il se trouva en face d'une porte donnant dans une salle
éclairée seulement par une lampe de cuivre a trois becs, suspendue au
milieu du plafond.

La maison qui, d'après le bruit qu'il avait entendu de la rue, sem-
blait devoir étre très habitée, avait maintenant l'air désert; cette
salle qui était immense, et devait par sa construction être la base de
l'édifice, était vide, si l'on en excepte les animaux empaillésde toutes
sortes dont elle était garnie.

Au milieu de cette salle était une petite table couverte de grimoires,
et devant cette table, dans un grand fauteuil,était assise une petite
vieille. haute à peine de deux coudées, et tellement emmitoufiée de
châles et de turbans. qu'il était impossible de voir ses traits. A l'ap-
proche de l'étranger, elle releva la tête et montra. à ses yeux le plus
effroyable visage qu'il se peut imaginer.

c Te voilà, seigneur Noureddin, dit-elle en fixant ses yeux d'hyène
sur le jeune homme qui entrait; approche! Voilà. plusieurs jours que
mon crocodileaux yeux de rubis m'a annoncé la visite. Dis si c'est un
philtrequ'il te faut; dis si c'est une fortune. Mais, que dis-je, une for- a

tune! la tienne ne fait-elle pas envie au sultan lui-même? N'es-tu pas
le plus riche comme tu es le plus beau? C'est probablement un philtre
que tu viens chercher. Quelle est donc la femme qui ose t'être cruelle?
Enfin je ne dois rien dire; je ne sais rien, je suis prête à écouter les
peines et à te donner les remèdes nécessaires, si toutefois ma science
a le pouvoir de t'être utile. Mais que fais-tu donc là à. me regarder
ainsi sans avancer? Aurais-tu peur? Je Iletlraye peut-être? Telleque

-—-3i8—-
voleur on un amant craignant d'être surpris. ll dirigeait ses pas du
côté de Manouza la sorcière. Une vive anxiété était peinte sur ses
traits, qui décelaient la préoccupation dont il était agité. Il traversait

,
les rues, les places avec rapidité, et pourtant avec une grande
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de trente pas, il se trouva en face d'une porte donnant dans une salle
éclairée seulement par une lampe de cuivre a trois becs, suspendue au
milieu du plafond.
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vieille. haute à peine de deux coudées, et tellement emmitoufiée de
châles et de turbans. qu'il était impossible de voir ses traits. A l'ap-
proche de l'étranger, elle releva la tête et montra. à ses yeux le plus
effroyable visage qu'il se peut imaginer.

c Te voilà, seigneur Noureddin, dit-elle en fixant ses yeux d'hyène
sur le jeune homme qui entrait; approche! Voilà. plusieurs jours que
mon crocodileaux yeux de rubis m'a annoncé la visite. Dis si c'est un
philtrequ'il te faut; dis si c'est une fortune. Mais, que dis-je, une for- a
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tu me vois, j'étais belle autrefois; plus belle que toutes les femmes
existantes aujourd`hui dans Bagdad; ce sont les chagrins qui m`ont
rendue si laide. Mais que te font mes souffrances? Approche; je
t'écoute; seulement je ne puis te donner que dix minutes, ainsi de-

pêche-toi. n

Noureddin n'était pas très rassuré;cependant, ne voulant pas mon-

trer aux yeux d'une vieille femme le trouble qui l'agitail:, il s`avança et

lui dit: ¢ Femme, je viens pour une chose grave; de ta réponse dépend
le sort de ma vie; tu vas décider de mon bonheur ou de ma mort.

Voici ce dont il s'agit :

¢ Le sultan veut faire mourir Nazara; je l'aime; je vais te conter

d`où vient cet amour, et je viens te demander d`apporter un remède,
non à. ma douleur, mais à. sa malheureuse position, car je ne veux pas
qu`elle meure. Tu sais que mon palais est voisin de celui du sultan ;

nos jardins se touchent. tl y a environ six lunes qu'un soir, me prome-
nant dans ces jardins, j'entendis une charmante musique accompa-
gnant la plus délicieuse voix de femme qui se soit jamais entendue.
Voulant savoir d'où cela provenait, je m'approchai des jardins voisins,
et je reconnus que c`était d'un cabinet de verdure habité par la sul-
tane favorite. Je restai plusieurs jours absorbé par ces sons mélodieux;
nuit et jour je rêvais a la belle inconnue dont la voix m`avait séduit;
car il faut te dire qua, dans ma pensée, elle ne pouvaitêtre que belle.
Je me promenais chaque soir dans les mêmes allées où j`avais entendu
cette ravissante harmonie; pendant einq jours ce fut en vain; enfin le
sixième jour la musique se fit entendre de nouveau; alors n'y pou-
vant plus tenir, je m'approchai du mur et je vis qu'il fallait peu
d'ell`orts pour Pescalader.

_

«Apres quelques moments d`_hésitation, je pris un grand parti : je
pa.ssai de chez moi dans le jardin voisin; là, je vts, non une femme,
mais une houri, la houri favorite de Mahomet, une merveille enfin!
A ma vue elle s'efl`aroucha bien un peu, mais, me jetant à. ses pieds,
je la conjurai de n'avoir aucune crainte et de m`écouter;,je lui dis que
son chant nfavait attiré et l'as=nr.ti qu'elle ne trouverait dans mes

actions que le plus profond respect: elle eut la bonté de m'entendre.
¢ La première soiree se passa à. parler de musique. .le chantats

aussi, je lui otfris de Faccompagner; elle y consentit, et nous nous don-
nàmes rendez-vous pour le lendemain à. la même heure. A cette heure

elle était plus tranquille; le sultan était a son conseil, et la surveillance
moins grande. Les deux ou trois premières nuits se passèrent tout à

la musique ; mais la musique est la voix des amants, et dèsle quatrième
jour nous n'étions plus etrangers l`un a l'autre : nous nous axmtons.

Qu'elle était bellel Que son ame était belle aussll Nous fimes maintes

fujä le projet de nous évader. Hélas! pourquoi ne l`avons-nous pas
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tu me vois, j'étais belle autrefois; plus belle que toutes les femmcs
existantes aujourd'hui dans Bagdad; ce sont les chagrins qui m'ont,
rendue si laide. Mais que te font mes souffrances? Approche; je?
t'écoute; seulement je ne puis. te donner que dix minutes, ainsi dé-
pêche-toi. n v

Noureddin n'était pas très rassuré;cependant, ne voulant pas mon-
trer aux yeux d'une vieillefemmele trouble qui Pagitait, il s'avança et
lui dit: c Femme,je viens pour une chose grave; de ta réponse dépend
le sort de ma vie; tu vas décider de mon bonheur ou de ma mort.
Voici ce dont il s'agit :

a Le sultan veut faire mourir Nazara; je l'aime; je vais te conter
d'où vient cet amour, et je viens le demander d'apporter un remède,
non à. ma douleur, mais à. sa malheureuse position, car je ne veux pas
qu'elle meure. Tu sais que mon palais est voisin de celui du sultan ;
nos jardins se touchent. 1l y a environ six lunes qu'un soir, me prome-
nant dans ces jardins, j’entendis une charmante musique accompa-
gnant la plus délicieuse voix de femme qui se soit jamais entendue.
Voulant savoir d'où cela provenait, je m'approchai des jardins voisins,
et je reconnus que c'était d'un cabinet de verdure habité par la sul-
tane favorite. Je restai plusieurs jours absorbé par ces sons mélodieux;
nuit et jour je rêvais a la belle inconnue dont la voix m'avait séduit;
car il faut te dire qus, dans ma pensée, elle ne pouvaitétre que belle.
Je me promenais chaque soir dans les mêmes allées où j'avais entendu
cette ravissante harmonie; pendant cinq jours ce fut en vain; enfin le
sixième jour la musique se lit entendre de nouveau; alors n'y pou-
vaut plus tenir, je m'approchai du mur et je vis qu'il fallait peu
d'el1'orts pour Vescalader.

«Après quelques moments d'hésitation, je pris un grand parti : je
passai de chez moi dans le jardin voisin; la, je vis, non une femme,
mais une houri, la houri favorite de Mahomet, une merveille enfin!
A ma vue elle s'ell'aroucha bien un peu, mais, me jetant à ses pieds,
je la conjurai de n'avoir aucune crainte et de m'écouter; je lui dis que
son chant m'avait attiré et rîiatlllïti qu'elle ne trouverait dans mes
actions que le plus profond respect: elle eut la bonté de m'entendre.

c La première soirée se passa à. parler de musique. Je chantais
aussi,je lui ollris de l'accompagner; elle y consentit, et nous nous don-
names rendez-vous pour le lendemain à. la même heure. A cette heure;
elle était plus tranquille; le sultan était à son conseil, et la surveillance
moins grande. Les deux ou trois premières nuits se passèrent tout à
la musique ; mais la musique est la voix des amants, et dèsle quatrième
jour nous détiens plus étrangers l'un a l'autre : nous nous aimions.
Qu'elle était belle! Que son âme était belleaussi! Nous fûmes maintes
fois le projet de nous évader. Hélas! pourquoi ne l'avons-nous pas
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tu me vois, j'étais belle autrefois; plus belle que toutes les femmcs
existantes aujourd'hui dans Bagdad; ce sont les chagrins qui m'ont,
rendue si laide. Mais que te font mes souffrances? Approche; je?
t'écoute; seulement je ne puis. te donner que dix minutes, ainsi dé-
pêche-toi. n v

Noureddin n'était pas très rassuré;cependant, ne voulant pas mon-
trer aux yeux d'une vieillefemmele trouble qui Pagitait, il s'avança et
lui dit: c Femme,je viens pour une chose grave; de ta réponse dépend
le sort de ma vie; tu vas décider de mon bonheur ou de ma mort.
Voici ce dont il s'agit :

a Le sultan veut faire mourir Nazara; je l'aime; je vais te conter
d'où vient cet amour, et je viens le demander d'apporter un remède,
non à. ma douleur, mais à. sa malheureuse position, car je ne veux pas
qu'elle meure. Tu sais que mon palais est voisin de celui du sultan ;
nos jardins se touchent. 1l y a environ six lunes qu'un soir, me prome-
nant dans ces jardins, j’entendis une charmante musique accompa-
gnant la plus délicieuse voix de femme qui se soit jamais entendue.
Voulant savoir d'où cela provenait, je m'approchai des jardins voisins,
et je reconnus que c'était d'un cabinet de verdure habité par la sul-
tane favorite. Je restai plusieurs jours absorbé par ces sons mélodieux;
nuit et jour je rêvais a la belle inconnue dont la voix m'avait séduit;
car il faut te dire qus, dans ma pensée, elle ne pouvaitétre que belle.
Je me promenais chaque soir dans les mêmes allées où j'avais entendu
cette ravissante harmonie; pendant cinq jours ce fut en vain; enfin le
sixième jour la musique se lit entendre de nouveau; alors n'y pou-
vaut plus tenir, je m'approchai du mur et je vis qu'il fallait peu
d'el1'orts pour Vescalader.

«Après quelques moments d'hésitation, je pris un grand parti : je
passai de chez moi dans le jardin voisin; la, je vis, non une femme,
mais une houri, la houri favorite de Mahomet, une merveille enfin!
A ma vue elle s'ell'aroucha bien un peu, mais, me jetant à ses pieds,
je la conjurai de n'avoir aucune crainte et de m'écouter; je lui dis que
son chant m'avait attiré et rîiatlllïti qu'elle ne trouverait dans mes
actions que le plus profond respect: elle eut la bonté de m'entendre.

c La première soirée se passa à. parler de musique. Je chantais
aussi,je lui ollris de l'accompagner; elle y consentit, et nous nous don-
names rendez-vous pour le lendemain à. la même heure. A cette heure;
elle était plus tranquille; le sultan était à son conseil, et la surveillance
moins grande. Les deux ou trois premières nuits se passèrent tout à
la musique ; mais la musique est la voix des amants, et dèsle quatrième
jour nous détiens plus étrangers l'un a l'autre : nous nous aimions.
Qu'elle était belle! Que son âme était belleaussi! Nous fûmes maintes
fois le projet de nous évader. Hélas! pourquoi ne l'avons-nous pas
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tu me vois, j'étais belle autrefois; plus belle que toutes les femmcs
existantes aujourd'hui dans Bagdad; ce sont les chagrins qui m'ont,
rendue si laide. Mais que te font mes souffrances? Approche; je?
t'écoute; seulement je ne puis. te donner que dix minutes, ainsi dé-
pêche-toi. n v

Noureddin n'était pas très rassuré;cependant, ne voulant pas mon-
trer aux yeux d'une vieillefemmele trouble qui Pagitait, il s'avança et
lui dit: c Femme,je viens pour une chose grave; de ta réponse dépend
le sort de ma vie; tu vas décider de mon bonheur ou de ma mort.
Voici ce dont il s'agit :

a Le sultan veut faire mourir Nazara; je l'aime; je vais te conter
d'où vient cet amour, et je viens le demander d'apporter un remède,
non à. ma douleur, mais à. sa malheureuse position, car je ne veux pas
qu'elle meure. Tu sais que mon palais est voisin de celui du sultan ;
nos jardins se touchent. 1l y a environ six lunes qu'un soir, me prome-
nant dans ces jardins, j’entendis une charmante musique accompa-
gnant la plus délicieuse voix de femme qui se soit jamais entendue.
Voulant savoir d'où cela provenait, je m'approchai des jardins voisins,
et je reconnus que c'était d'un cabinet de verdure habité par la sul-
tane favorite. Je restai plusieurs jours absorbé par ces sons mélodieux;
nuit et jour je rêvais a la belle inconnue dont la voix m'avait séduit;
car il faut te dire qus, dans ma pensée, elle ne pouvaitétre que belle.
Je me promenais chaque soir dans les mêmes allées où j'avais entendu
cette ravissante harmonie; pendant cinq jours ce fut en vain; enfin le
sixième jour la musique se lit entendre de nouveau; alors n'y pou-
vaut plus tenir, je m'approchai du mur et je vis qu'il fallait peu
d'el1'orts pour Vescalader.

«Après quelques moments d'hésitation, je pris un grand parti : je
passai de chez moi dans le jardin voisin; la, je vis, non une femme,
mais une houri, la houri favorite de Mahomet, une merveille enfin!
A ma vue elle s'ell'aroucha bien un peu, mais, me jetant à ses pieds,
je la conjurai de n'avoir aucune crainte et de m'écouter; je lui dis que
son chant m'avait attiré et rîiatlllïti qu'elle ne trouverait dans mes
actions que le plus profond respect: elle eut la bonté de m'entendre.

c La première soirée se passa à. parler de musique. Je chantais
aussi,je lui ollris de l'accompagner; elle y consentit, et nous nous don-
names rendez-vous pour le lendemain à. la même heure. A cette heure;
elle était plus tranquille; le sultan était à son conseil, et la surveillance
moins grande. Les deux ou trois premières nuits se passèrent tout à
la musique ; mais la musique est la voix des amants, et dèsle quatrième
jour nous détiens plus étrangers l'un a l'autre : nous nous aimions.
Qu'elle était belle! Que son âme était belleaussi! Nous fûmes maintes
fois le projet de nous évader. Hélas! pourquoi ne l'avons-nous pas
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exécuté? Je serais moins malheureux, et elle ne serait pas près de suc-`
comber. Cette belle llcur ne serait pas au moment d'être moissonnée

par la faux qui va la ravir à. la lumière.

(La mite au prochain numéro.)

:Î 

valuázrés e

Le général Marceau.

La Gazette fle Cologne publie l'histoire suivante, qui lui est commu-

niquée par son correspondant de Coblentz, et qui forme actuellement
le sujet de toutes les conversations. Le fait est rapporté par la Patrie
du 10 octobre 4858.

« On sait qu'au-dessous du fort de l'Empereur François, auprès de
la roule dc Cologne, se trouve le monument du général français Mar-
ceau, qui tomba it Altenkirchen et fut enseveli å. Coblentz, sur le mont
Saint-Pierre, où se trouve maintenant la partie principale du fort. Le
monument du général, qui est une piramyde tronquée, fut plus tard
enlevé lorsqu'on commença les fortifications de Coblentz. Toutefois,
sur l°ordre exprès du feu roi Frédéric Ill, il fut reconstruit à. la place
où il se trouve actuellement.

¢ M. de Stramberg, qui dans son Reùulvclzen antzÿuarius donne
une biographie très détaillée de Marceau, raconte que des personnes
prétendent avoir vu le général, de nuit, à différentes reprises, monté
sur un cheval et portant le manteau blanc des cliasscurs français.
Depuis quelque temps on se disait dans Coblentz que Marceau quit-
tait son tombeau, et que nombre de gens assuraient l'a*oir vu. ll y a

quelques jours, un soldat, en faction sur le Pétcrsberg (le mont Saint-
Pierre), voit venir à lui un cavalier blanc, monté sur un cheval blanc.
ll crie : Qui vive? N'ayant pas reçu de réponse à. trois interpellations,
il tire, et tombe évanoui. Une patrouille accourt au coup de feu et
trouve la sentinelle sans connaissance. Portée à. l`hôpital où elle tomba
dangereusement malade, elle put cependant faire le récit de ce qu*eIle
avait vu. Une autre version dit qu'elle mourut des suites de l'aventure. '

Voila fanecdote telle qu'elle peut être þÿ c e r t iû  é epar toute la ville do'
Coblentz. »` `

_

Anun Kmonc.
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Le général Marteau.
La Gazette de (‘nlogne publie l'histoire suivante, qui lui est commu-

niquée par son correspondant de Coblentz, et qui forme actuellement
le sujet de toutes les conversations. Le fait est rapporté par la. Patrie
du l0 octobre 1858.

a On sait qu'au-dessous du fort de l'Empereur François, auprès de
la roule de Cologne, se trouve le monument du général français Mar-
ceau, qui tomba à Altenkirchen et fut enseveli à. Coblentz, sur le mont
Saint-Pierre, où se trouve maintenant la partie principale du fort. Le
monument du général, qui est une piramyde tronquée, fut plus tard
enlevé lorsqu'on commença les fortifications de Coblentz. Toutefois,
sur l'ordre exprès du feu roi Frédéric Ill, il fut reconstruit à. la place
où il se trouve actuellement.

a M. de Stramberg. qui dans son Reinzleclzen anliçuarius donne
une biographietrès détaillée de Morceau, raconte que des personnesprétendent avoir vu le général, de nuit, à différentes reprises, monté
sur un cheval et portant le manteau blanc des chasseurs français.
Depuis quelque temps on se disait dans Coblentz que Marceau quit-
tait son tombeau, et que nombre de gens assuraient l'avoir vu. ll y a
quelques jours, un soldat, en faction sur le Pétcrsberg (le mont Saint-
Pierre), voit venir à lui un cavalier blanc, monté sur un cheval blanc.
Il crie : Qui vive? N'ayant pas reçu de réponse à. trois interpellations,
il tire, et tombe évanoui. Une patrouille accourt au coup de feu et
trouve la sentinelle sans connaissance. Portée à. Phôpital où elle tomba

ldangereusement malade, elle put cependant faire le récit de ce qu’elle
avait vu. Une autre version dit qu’elle mourut des suites de l'aventure. 1
Voilà. l'anecdote telle qu’elle peut être certifiée par toute la villede
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exécuté? Je serais moîns malheureux, et elle ne serait pas près de suc?
comber. Cette belle llcur ne serait pas au moment d'être moissonnée
par la faux qui va la ravir à. la lumière.

(La suite au prochain numéro.)
 

vanrñrés

Le général Marteau.
La Gazette de (‘nlogne publie l'histoire suivante, qui lui est commu-

niquée par son correspondant de Coblentz, et qui forme actuellement
le sujet de toutes les conversations. Le fait est rapporté par la. Patrie
du l0 octobre 1858.
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Des apparitions.
Le phénomène des apparitions se présente aujourd'l1ui sous un aspect en

quelque sorte nouveau, et qui jette une vive lumière sur les mystères dela
vie d'outre-tombe. Avant d'aborder les faits étranges que nous allons rap-
porter, nous croyons devoir revenir sur l'explication qui en a été donnée,
et la compléter.

Il ne faut point perdre de vue que, pendant la vie, l'Esprit est uni au corps
par une substance semi-matérielle qui constitue une première enveloppe
que nous avons désignée sous le nom de pèrisprit. L`Esprit a donc deux
enveloppes : l'une grossière, lourde et deslruclible : c'est le corps; l'uutre
óthérée, vaporeuse et indestructible : c'est le périsprit. La mort n'cst que la
destruction de l'cnveloppe grossière, c'est l'hab|t de dessus usé que l'on

quitte; l'enveloppe semi-matérielle persiste, et constitue, pour ainsi dire,
þÿ u r ¼ n o u v e a ucorps pour l'Esprit. Cette matière èthérée n'cst point l`âme,
remarquons-le bien, ce n'cst que la première enveloppe de l'àme. La nature
intime de cette substance ne nous est pas encore parfaitement connue,
mais l'observatíon nous a mis sur la voie de quelques-unes de ses proprié-
tés. Nous savons qu'elle joue un rôle capital dans tous les phénomènes spi-
rites; après la mort c'est l'agent intermédiaire entre l'Esprit et la matière,
comme le corps pendant la vie. Par là s`expliquent une foule de problèmes
jusqu'alo_rs insolubles. On verra dans un article subséquent le role qu'il joue
dans les sensations de l'Esprit. Aussi la découverte, si l'on peut s'exprimer
ainsi, du pèrisprit, a-t-elle fait faire un pas immense à la science spirite;
elle l'a fait entrer dans une voie toute nouvelle. Mais ce périsprit, direz-
vous, n'cst-il pas une création fantastique de Pimagination? n'cst ce pas
une de ces suppositions comme on en fait souvent dans la science pour ex -

pliquer certains effets? Non, ce n'cst pas une þÿ S u v r ed'imagination, parce
que ce sont les Esprits eux-memes qui l'ont révélé ; ce n'cst pas une idée

tantastique, parce qu'il peut etre constaté par les sens, parce qu'on peut
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le voir et le tom-her. La cbose existe, le mot seul est de nous. Il faut bien

des mots nouveaux pour exprimer les choses nouvelles. l.es Esprits enx-

mémes'l'ont adopté dans les communications que nous avons avec eux.

Par sa nature et dans son état normal le périsprit est indivisible pour

nous, mais il peut subir des modilications qui le rendent perceptible å la

vue, soit par une sorte de condensation, soit par un changement dans la

disposition moléculaire : c'est alors qu'il nous apparaltsous une forme vapo-
reuse. La condensation (il ne taudraxt pas prendre ec mot å la lettre, nous

ne Pemployons que faute d'autre), la condensation, disons-nous, peut etre

telle que le pèrisprit acquière les propriétés d'uu corps solide et tangible;
mais il peut instantanément reprendre son état éthéré et invisible. Nous

pouvons nous rendre compte de cet elïet par celui de la vapeur, qui peut
passerde Finvisibilité àl`état brumeux, puis liquide, puis solide, et vice versâ.

Ces dilïérents états du périsprit sont le produit de la volonté de l'Esprit,
et non d'une cause physique extérieure. Quand il nous apparaît, c'est qu'il
donne à son périsprit la propriété nécessaire pour le rendre visible, et cette

propriété, il peut l'étendre, la restreindre, la faire cesser à son gré.
Une autre propriété de la substance du pèrisprit est celle de la pénétra-

hilité. Aucune matière ne lui fait obstacle : il les traverse toutes, comme

la lumière traverse les corps transparents.
'

Le pèrisprit séparé du corps all`ecte une forme déterminée et limitée, et

cette forme normale est celle du corps humain, mais elle n'est pas cons-

tante; l'Esprit peut lui donner à sa volonte les apparences les plus variées,
voire meme celle d'un animal ou d'une flamme. On le conçoit «lu reste très
facilement. Ne voit-on pas des hommes donner à leur figure les expressions
les plus diverses, imiter às'y méprendre la voix, la tigure d`autres person-
nes, paraitre bossus, boiteux, etc.? Qui recnnnaitrait à la ville certains
acteurs que l'on n'aurait vus que griniés sur la scène? Si donc l'liomme

peut ainsi donner à son corps matériel et rigide des apparences si contrai-

res, à plus forte raison l'Esprit peut-il le faire avec une enveloppe éminem-
ment souple, llexible et qui peut se preter ii tous les caprices de la volonté.

Les Esprits nous apparaissent donc généralement sous une forme hu..

maine; dans leur état normal, cette forme n'a rien de bien caractéristique,
rien qui les distingue les uns des autres d'une manière très tranchée; chez
les bons Esprits, elle est ordinairement belle et régulière : de longs che-
veux tlottent sur leurs épaules. des drapcries enveloppent le corps. Mais
s`ils veulent se faire reconnaltre, ils prennent exurglemgut tous 14,5 U-airs
sous lesquels on les a connus, et jusqu'å Papparence des vetements si cela

estnècessaire. Ainsi Ésope, par exemple, comme Esprit n'est pas dilïorme;
mais si on l'évoqu:, en tant qu'É-iope, aurait-il en plusieurs existence:
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mais il peut instantanément reprendre son état éthéré et invisible. Nous

ouvons nous rendre compte de cet elTet par celui de la vapeur, qui peutäasserde Yinvisibilitéàl‘état brumeux,puis liquide, puis solide,et vice versa.
Ces dilférents états du périsprit sont le produit de la volonté de l’Esprit,
et non d'une cause physiqueextérieure. Quand il nous apparaît, c'est qu'il
donne à son périsprit la propriété nécessaire pour le rendre visible, et cette
propriété, il peut l'étendre, la restreindre, la faire cesser à son gré.

Une autre propriété de la substance du périsprit est celle de la pénétra-
bilité.Aucune matière ne lui fait obstacle : il les traverse toutes, comme

la lumière traverse les corps transparents. '

Le périsprit séparé du corps affecte une forme déterminée et limitée, et
cette forme normale est celle du corps humain. mais elle n'est pas cons-

tante; l'Esprit peut lui donner à sa volonté les apparences les plus variées,
voire même celle d'un animal ou d'une flamme. On le conçoit tlu rcste très
facilement.Ne voit-on pas des hnninies donner à leur figure les expressions
les plus diverses, imiter às’y méprendre la voix, la figure d'autres person-
nes, paraltre bossus, boiteux, etc.? Qui reconnaîtrait à la ville certains
acteurs que l'on n'aurait vus que griniés sur la scène? Si donc l’liomme
peut ainsi donner à son corps matériel et rigide des apparences si contrai-
t'es, à plus forte raison l’Esprit peut-il le faire avec une enveloppe éminem-
ment souple, llexibleet qui peut se prêter à tous les caprices de la volonté.

Les Esprits nous apparaissent donc généralement sous une forme lin-
maine; dans leur état normal, cette forme n'a rien de bien caractéristique,
rien qui les distingue les uns des autres d’uiie manière très tranchée; chez
les bons Esprits, elle est ordinairement belle et régulière : de longs che-
veux flottent sur leurs épaules. des draperies enveloppeiit le corps. Mais
s'ils veulent se faire reconnaltre, ils prennent exactement tous les traits
sous lesquels on les a connus, et jusqu'à l'apparence des vetemcnts si cela
est nécessaire. Ainsi Ésope, par exemple, comme Esprit n'est pas dilformc;
mais si on l'évoque, en tant quËsope. aurait-ilen plusieurs existences
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depuis, il apparaitra laid et bossa, avec le costume traditionnel. Le cos-
tume est peut-ètre ce qui étonne le plus, mais si l'on considère qu'il fait
partie intégrante de l'enveloppe semi-matérielle, on conçoit que l*Esprit
peut donner â cette enveloppe l'appareace de tel ou tel vetement, comme

celle de telle ou telle ligure.
Les Esprits peuvent apparattre soit en IÊVG. soit å l'état de veille : Les

apparitions å l'état de veille ne sont ni rares ni nouvelles; il y en a eu de
tous temps; l'histoire en rapporte un grand nombre; mais sans remonter
si haut, de nos jours elles sont très fréquentes, et beaucoup de personnes
en ont eu qu'elles ont prises au premier abord pour ce qu'on est convenu

«Pappeler des hallucinations. Elles sont fréquentes surtout dans les cas de
mort de personnes absentes qui viennent visiter leurs parents ou amis.
Souvent elles n'ont pas de but déterminé, mais on peut dire qu'on général,
les Esprits qui nous apparaissant ainsi sont des etres attirés vers nous par la

sympathie. Nous connaissons une jeune dame qui voyait très souvent chez
elle, dans sa chambre, avec ou sans lumière, des hommes qui ypéné-
traient et s'en allaient malgré les portes fermées. Elle en était très
effrayée, et cela l'avait rendue d'une pusillanimité qu'on trouvait ridicule.
Un jour elle vit distinctement son frère qui est en Californie et qui n'est
point mort du tout; preuve que l'Espnt des vivants peut aussi franchir les
distances et apparaitre dans un endroit tandis que le corps est ailleurs.
Depuis que cette dame est initiée au spiritisme, clle'n'a plus peur, parce
qu'elle se rend compte de ses visions, et qu'e|le sait que les Esprits qui
viennent la visiter ne peuvent lui faire de mal. Lorsque son frère lui est

apparu, il est probable qu'il était endormi; si elle s'était expliqué sa pré-
sence, elle aurait pu lier conversation avec lui, et ce dernier, à son réveil,
aurait pu en conserver un vague souvenir. Il est probable, en outre, qu'à
ce moment il rèvait qu'il èlait près de sa þÿ s S u r .

Nous avons dit que le périsprit peut acquérir la tangibilité; nous en

avons parlé à propos des manilestations produites par M. Iloinc. On sait

qu'il a plusieurs fois fait apparaitre des mains que l'on pouvait palper
comme des mains vivantes, et qui tout à coup s'evanouissaicnt comme

une ombre; mais on n'avait pas encore vu de corps entier sous cette
forme tangible; ce n'est pourtant point une chose impossible. Dans une

famille de la connaissance intime d'un de nos abonnés, un Esprit s'est
attaché à la lille de la maison, enlantde i0à il uns. sous la forme d`un
joli petit garçon du meme âge. ll est visible pour elle comme une per-
sonne ordinaire, et se rend àvolonté visible ou invisible ad'autres per-
sonnes; il lui rend toutes sortes de bons ollices. lui apporte des jouets,
des bonbons, fait leservice de la maison, va acheter ce dont oa a besoin,

.423...
depuis, il apparaîtra laid et bossu, avec le costume traditionnel. Le cos-
tume est peut-être ce qui étonne le plus, mais si l'on considère qu'il l'ait
partie intégrante de l'enveloppe sémi matérielle, on conçoit que [Esprit
peut donner à cette enveloppe l'apparence de tel ou tel vêtement, comme
celle de telle ou telle figure.

Les Esprits peuvent apparattre soit en mve. soit à l'état de veille : Les
apparitions à l'état de veille ne sont ni rares ni nouvelles; il y en a eu de
tous temps; l'histoire en rapporte un grand nombre; mais sans remonter
si haut, de nos jours elles sont très fréquentes, et beaucoupde personnes
en ont eu qu'elles ont prises au premier abord pour ce qu'on est convenu
(l'appeler des hallucinations. Elles sont fréquentes surtout dans les cas de
mort de personnes absentes qui viennent visiter leurs parents ou amis.

.

Souvent elles n'ont pas de but déterminé, mais on peut dire qu'en général,
les Esprits qui nous apparaissant ainsi sont des etres attirés vers nous par la
sympathie.Nous connaissons une jeune dame qui voyait très souvent chez
elle, dans sa chambre, avec ou sans lumière, des hommes qui ypéné-
traient et s'en allaient malgré les portes fermées. Elle en était très
elïrayée, et cela l'avait rendue d'une pusillanimité qu'on trouvait ridicule.
Un jour elle vit distinctement son frère qui est en Californie et qui n’est
point mort du tout; preuve que YEspnt des vivants peut aussi franchir les
distances et apparattre dans un endroit tandis que le corps est ailleurs.
Depuis que cette dame est initiée au spiritisme, elle ‘n'a plus peur, parce
qu’elle se rend compte de ses visions, et qu’elle sait que les Esprits qui
viennent la visiter ne peuvent lui faire de mal. Lorsque son frère lui est
apparu, il est probable qu'il était endormi; si elle s'était expliqué sa pré-
sence, elle aurait pu lier conversation avec lui, et ce dernier, à son réveil,
aurait pu en conserver un vague souvenir. Il est probable, en outre, qu'à
ce moment il rèvait qu'il était près de sa sœur.

Nous avons dit que le pèrisprit peut acquérir la tangibilité; nous en
avons parlé à propos des manilestations produites par M. Iloine. On sait
qu'il a plusieurs fois fait apparaître des mains que l'on pouvait palper
comme des mains vivantes, et qui tout à coup sïêiranouissziient comme
une ombre; mais on n'avait pas encore vu de corps entier sous cette
forme tangible; ce n’est pourtant point une chose impossible. Dans une
famille de la connaissance intime d'un de nos abonnés, un Esprit s'est
attaché à la lille de la maison, enfant de 10a il ans. sous la forme d'un
joli petit garçon du meme âge. ll est visible pour elle comme une per-
sonne ordinaire, et se rend àvolonté visible ou invisible adïtutres per-
sonnes; il lui rend toutes sortes de bons ollices. lui apporte des jouets,
des bonbons, fait leservice de la maison. va acheter ce dont on a besoin,
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depuis, il apparaîtra laid et bossu, avec le costume traditionnel. Le cos-
tume est peut-être ce qui étonne le plus, mais si l'on considère qu'il l'ait
partie intégrante de l'enveloppe sémi matérielle, on conçoit que [Esprit
peut donner à cette enveloppe l'apparence de tel ou tel vêtement, comme
celle de telle ou telle figure.

Les Esprits peuvent apparattre soit en mve. soit à l'état de veille : Les
apparitions à l'état de veille ne sont ni rares ni nouvelles; il y en a eu de
tous temps; l'histoire en rapporte un grand nombre; mais sans remonter
si haut, de nos jours elles sont très fréquentes, et beaucoupde personnes
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traient et s'en allaient malgré les portes fermées. Elle en était très
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point mort du tout; preuve que YEspnt des vivants peut aussi franchir les
distances et apparattre dans un endroit tandis que le corps est ailleurs.
Depuis que cette dame est initiée au spiritisme, elle ‘n'a plus peur, parce
qu’elle se rend compte de ses visions, et qu’elle sait que les Esprits qui
viennent la visiter ne peuvent lui faire de mal. Lorsque son frère lui est
apparu, il est probable qu'il était endormi; si elle s'était expliqué sa pré-
sence, elle aurait pu lier conversation avec lui, et ce dernier, à son réveil,
aurait pu en conserver un vague souvenir. Il est probable, en outre, qu'à
ce moment il rèvait qu'il était près de sa sœur.

Nous avons dit que le pèrisprit peut acquérir la tangibilité; nous en
avons parlé à propos des manilestations produites par M. Iloine. On sait
qu'il a plusieurs fois fait apparaître des mains que l'on pouvait palper
comme des mains vivantes, et qui tout à coup sïêiranouissziient comme
une ombre; mais on n'avait pas encore vu de corps entier sous cette
forme tangible; ce n’est pourtant point une chose impossible. Dans une
famille de la connaissance intime d'un de nos abonnés, un Esprit s'est
attaché à la lille de la maison, enfant de 10a il ans. sous la forme d'un
joli petit garçon du meme âge. ll est visible pour elle comme une per-
sonne ordinaire, et se rend àvolonté visible ou invisible adïtutres per-
sonnes; il lui rend toutes sortes de bons ollices. lui apporte des jouets,
des bonbons, fait leservice de la maison. va acheter ce dont on a besoin,
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tume est peut-être ce qui étonne le plus, mais si l'on considère qu'il l'ait
partie intégrante de l'enveloppe sémi matérielle, on conçoit que [Esprit
peut donner à cette enveloppe l'apparence de tel ou tel vêtement, comme
celle de telle ou telle figure.

Les Esprits peuvent apparattre soit en mve. soit à l'état de veille : Les
apparitions à l'état de veille ne sont ni rares ni nouvelles; il y en a eu de
tous temps; l'histoire en rapporte un grand nombre; mais sans remonter
si haut, de nos jours elles sont très fréquentes, et beaucoupde personnes
en ont eu qu'elles ont prises au premier abord pour ce qu'on est convenu
(l'appeler des hallucinations. Elles sont fréquentes surtout dans les cas de
mort de personnes absentes qui viennent visiter leurs parents ou amis.
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Souvent elles n'ont pas de but déterminé, mais on peut dire qu'en général,
les Esprits qui nous apparaissant ainsi sont des etres attirés vers nous par la
sympathie.Nous connaissons une jeune dame qui voyait très souvent chez
elle, dans sa chambre, avec ou sans lumière, des hommes qui ypéné-
traient et s'en allaient malgré les portes fermées. Elle en était très
elïrayée, et cela l'avait rendue d'une pusillanimité qu'on trouvait ridicule.
Un jour elle vit distinctement son frère qui est en Californie et qui n’est
point mort du tout; preuve que YEspnt des vivants peut aussi franchir les
distances et apparattre dans un endroit tandis que le corps est ailleurs.
Depuis que cette dame est initiée au spiritisme, elle ‘n'a plus peur, parce
qu’elle se rend compte de ses visions, et qu’elle sait que les Esprits qui
viennent la visiter ne peuvent lui faire de mal. Lorsque son frère lui est
apparu, il est probable qu'il était endormi; si elle s'était expliqué sa pré-
sence, elle aurait pu lier conversation avec lui, et ce dernier, à son réveil,
aurait pu en conserver un vague souvenir. Il est probable, en outre, qu'à
ce moment il rèvait qu'il était près de sa sœur.

Nous avons dit que le pèrisprit peut acquérir la tangibilité; nous en
avons parlé à propos des manilestations produites par M. Iloine. On sait
qu'il a plusieurs fois fait apparaître des mains que l'on pouvait palper
comme des mains vivantes, et qui tout à coup sïêiranouissziient comme
une ombre; mais on n'avait pas encore vu de corps entier sous cette
forme tangible; ce n’est pourtant point une chose impossible. Dans une
famille de la connaissance intime d'un de nos abonnés, un Esprit s'est
attaché à la lille de la maison, enfant de 10a il ans. sous la forme d'un
joli petit garçon du meme âge. ll est visible pour elle comme une per-
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des bonbons, fait leservice de la maison. va acheter ce dont on a besoin,
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et qui plus est le paie. Ceci n'est point une légende de la mystique Alle-

magne, ce n'est point une histoire du moyen úge, c'est un fait actuel, qui
se passe au moment où nous écrivons, dans une ville de France, et dans

une famille très honorable. Nous avons été à meme de faire sur ce fait des
études pleines d'intéret et qui nous ont fourni les révélations les plus
étranges et les plus inattendues. Nous en entretiendrons nos lecteurs

d'une manière plus complète dans un article spécial que nous publierons
prochainement.

M. Adrien, médium voyant.
Toute personne pouvant voir les Esprits sans secours étranger, est par

cela meme médium voyant; mais en général les apparitions sont fortuites,
accidentelles. Nous ne connaissions encore personne apte å les voir d'une
manière permanente, et à volonté. C'est de cette remarquable faculté dont
est doué M. Adrien, l'un des membres dela Société parisienne des Études
spirites. ll est à la fois médium voyant, écrivain, auditif et sensitif. Comme
médium écrivain il écrit sous la dictée des Esprits, mais rarement d'nne
manière mécanique comme les médiums purement passifs; c'est-å-dire

que, quoiqu'il écrive des_ choses étrangères à sa pensée, ila la conscience

de ce qu'il écrit. Comme médium auditif il entend les voix occultes qui lui

parlent. Nous avons dans la Société deux autres médiums qui jouissent de
cette demière faculté a un très-haut degré. lls sont en meme temps très-
bons médiums écrivains. Enfin, comme médium sensitif, il ressent les at-

touchements des Esprits, et la pression qu'ils exercent sur lui; il en ressent

mème des commotions électriques très-violentes qui se communiquent aux

personnes présentes. Lorsqu'il magnétise quelqu`un, il peut à volonté,
lorsque cela est nécessaire å la santé, produire sur lui les secousses de la

pile voltalque.
Une nouvelle faculté vient de se révéler en lui, c'est la double vue; sans

ètre somnambule, et quoiqu'il soit parfaitement éveillé, il voit à volonté,
å une distance illimitée, meme au-dela des mers ce qui se passe dans une

localité; il voit les personnes et ce qu'elles font; il décrit les lieux et les!
faits avec une précision dont l'exactitudea été vérifiée. Håtons-nous de
dire que M. Adrien n'est point un de ces hommes faibles et crédules qui se

laissent aller à leur imagination ; c'est au contraire un homme d'un carac-

tère très-froid, très-calme, et qui voit tout cela avec le sang-froid le plus
absolu, nous ne disons pas avec indilïérence, loin de là, car il prend ses fa-
cultés au sérieux, et les considère comme un don de la Providence qui lui
a été accordé pour le bien, aussi ne s'en sert-il que pour les choses utiles,
etjamaù pour satisfaire une vaine curiosité. C'est un jeune homme d'une
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et qui plus est le paie. Ceci n'est point une légende de la mystique Alle-
magne, ce n'est point une histoire du moyen tige, c'est un fait actuel, qui
se passe au moment où nous écrivons, dans une ville de France, et dans
une famille très honorable. Nous avons été à même de faire sur ce fait des
études pleines d'intérêt et qui nous ont fourni les révélations les plus
étranges et les plus inattendues. Nous en entretiendrons nos lecteurs
d'une manière plus complète dans un article spécial que nous publierons
prochainement.

M. Adrien, médium voyant.
Toute personne pouvant voir les Esprits sans secours étranger, est par

cela même médium voyant; mais en général les apparitions sont fortuites,
accidentelles. Nous ne connaissions encore personne apte a les voir d'une
manière permanente, et à volonté. C'est de cette remarquable faculté dont
est doué M. Adrien, l'un des membres de la Société parisienne des Études
spirites. Il est à la fois médium voyant, écrivain, auditifet sensitif. Comme
médiumécrivain il écrit sous la dictée des Esprits, mais rarement d'une
manière mécanique comme les médiums purement passifs; dest-à-dire
que, quoiqu'il écrive des_ choses étrangères à sa pensée, il a la conscience
de ce qu'il écrit. Comme médium auditifil entend les voix occultes qui lui
parlent. Nous avons dans la Société deux autres médiums qui jouissent de
cette dernière faculté a un très-haut degré. lls sont en meme temps très-
hons médiums écrivains. Enfin, comme médium sensitif, il ressent les at-
touchements des Esprits, et la pression qu'ils exercent sur lui; il en ressent
même des commotions électriques très-violentes qui se communiquent aux

personnes présentes. Lorsqu'il magnétise quelqu'un, il peut à volonté,
lorsque cela est nécessaire à la santé, produire sur lui les secousses de la
pilevoltalque.

Une nouvelle facultévient de se révéler en lui, c'est la double vue; sans
etre somnambule, et quoiqu'il soit parfaitement éveillé, il voit à volonté,
à une distance illimitée, meme au-dela des mers ce qui se passe dans une

localité; il voit les personnes et ce qu'elles l'ont; il décrit les lieux et les
faits avec une précision dont Pexactitudea été vérifiée. Bâtons-nous de
dire que M. Adrienn'est point un de ces hommes faibles et crédules qui se
laissent aller à leur imagination; c'est au contraire un homme d'un carac-
tère très-froid, très-calme, et qui voit tout cela avec le sang-froid le plus
absolu, nous ne disons pas avec indifférence, loin de là, car il prend ses fa-
cultés au sérieux, et les considère comme un don de la Providence qui lui
a été accordé pour le bien, aussi ne s'en sert-il que pour les choses utiles,
et jamais pour satisfaire une vaine curiosité. C'est un jeune homme d'une
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et qui plus est le paie. Ceci n'est point une légende de la mystique Alle-
magne, ce n'est point une histoire du moyen tige, c'est un fait actuel, qui
se passe au moment où nous écrivons, dans une ville de France, et dans
une famille très honorable. Nous avons été à même de faire sur ce fait des
études pleines d'intérêt et qui nous ont fourni les révélations les plus
étranges et les plus inattendues. Nous en entretiendrons nos lecteurs
d'une manière plus complète dans un article spécial que nous publierons
prochainement.

M. Adrien, médium voyant.
Toute personne pouvant voir les Esprits sans secours étranger, est par

cela même médium voyant; mais en général les apparitions sont fortuites,
accidentelles. Nous ne connaissions encore personne apte a les voir d'une
manière permanente, et à volonté. C'est de cette remarquable faculté dont
est doué M. Adrien, l'un des membres de la Société parisienne des Études
spirites. Il est à la fois médium voyant, écrivain, auditifet sensitif. Comme
médiumécrivain il écrit sous la dictée des Esprits, mais rarement d'une
manière mécanique comme les médiums purement passifs; dest-à-dire
que, quoiqu'il écrive des_ choses étrangères à sa pensée, il a la conscience
de ce qu'il écrit. Comme médium auditifil entend les voix occultes qui lui
parlent. Nous avons dans la Société deux autres médiums qui jouissent de
cette dernière faculté a un très-haut degré. lls sont en meme temps très-
hons médiums écrivains. Enfin, comme médium sensitif, il ressent les at-
touchements des Esprits, et la pression qu'ils exercent sur lui; il en ressent
même des commotions électriques très-violentes qui se communiquent aux

personnes présentes. Lorsqu'il magnétise quelqu'un, il peut à volonté,
lorsque cela est nécessaire à la santé, produire sur lui les secousses de la
pilevoltalque.

Une nouvelle facultévient de se révéler en lui, c'est la double vue; sans
etre somnambule, et quoiqu'il soit parfaitement éveillé, il voit à volonté,
à une distance illimitée, meme au-dela des mers ce qui se passe dans une

localité; il voit les personnes et ce qu'elles l'ont; il décrit les lieux et les
faits avec une précision dont Pexactitudea été vérifiée. Bâtons-nous de
dire que M. Adrienn'est point un de ces hommes faibles et crédules qui se
laissent aller à leur imagination; c'est au contraire un homme d'un carac-
tère très-froid, très-calme, et qui voit tout cela avec le sang-froid le plus
absolu, nous ne disons pas avec indifférence, loin de là, car il prend ses fa-
cultés au sérieux, et les considère comme un don de la Providence qui lui
a été accordé pour le bien, aussi ne s'en sert-il que pour les choses utiles,
et jamais pour satisfaire une vaine curiosité. C'est un jeune homme d'une
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et qui plus est le paie. Ceci n'est point une légende de la mystique Alle-
magne, ce n'est point une histoire du moyen tige, c'est un fait actuel, qui
se passe au moment où nous écrivons, dans une ville de France, et dans
une famille très honorable. Nous avons été à même de faire sur ce fait des
études pleines d'intérêt et qui nous ont fourni les révélations les plus
étranges et les plus inattendues. Nous en entretiendrons nos lecteurs
d'une manière plus complète dans un article spécial que nous publierons
prochainement.

M. Adrien, médium voyant.
Toute personne pouvant voir les Esprits sans secours étranger, est par

cela même médium voyant; mais en général les apparitions sont fortuites,
accidentelles. Nous ne connaissions encore personne apte a les voir d'une
manière permanente, et à volonté. C'est de cette remarquable faculté dont
est doué M. Adrien, l'un des membres de la Société parisienne des Études
spirites. Il est à la fois médium voyant, écrivain, auditifet sensitif. Comme
médiumécrivain il écrit sous la dictée des Esprits, mais rarement d'une
manière mécanique comme les médiums purement passifs; dest-à-dire
que, quoiqu'il écrive des_ choses étrangères à sa pensée, il a la conscience
de ce qu'il écrit. Comme médium auditifil entend les voix occultes qui lui
parlent. Nous avons dans la Société deux autres médiums qui jouissent de
cette dernière faculté a un très-haut degré. lls sont en meme temps très-
hons médiums écrivains. Enfin, comme médium sensitif, il ressent les at-
touchements des Esprits, et la pression qu'ils exercent sur lui; il en ressent
même des commotions électriques très-violentes qui se communiquent aux

personnes présentes. Lorsqu'il magnétise quelqu'un, il peut à volonté,
lorsque cela est nécessaire à la santé, produire sur lui les secousses de la
pilevoltalque.

Une nouvelle facultévient de se révéler en lui, c'est la double vue; sans
etre somnambule, et quoiqu'il soit parfaitement éveillé, il voit à volonté,
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nières. Comme marin et comme militaire, il a parcouru une partie de l`A-
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avis la plus précieuse, c'est celle de médium voyant. Les Esprits lui appa-
raissent sous la forme que nous avons décrite dans notre précédent article

sur les apparitions; il les voit avec une précision dont on peut juger par les
portraits que nous donnons ci -après de la veuve du Malabar et de la Belle
Cordière de Lyon. Mais, dira-t-on, qu'est-ce qui prouve qu'il voit bien et

qu'il n'est pas le jouet d'une illusion ? Ce qui le prouve, c'est que lorsqu'une'
personne qu'il ne connatt pas, évoquant par son intermédiaire un parent, un
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leur caractère; chez les uns il y a de la gravité, chez d'autres un air mo-

queur et sardonique; quelques fois l'un d'eux s'avance vers l'un des as-

saillants, et lui met la main sur l'épaule ou se place å ses côtés, quelques-
uns se tiennent à l'écart; en un mot, dans toute réunion, il y a toujours
une assemblée occulte composée des Esprits attirés par leur sympathie
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des vivants; quand il voit une personne, il peut faire abstraction _du corps;
alors l'Esprit lui apparait comme s'il en était séparé, et il peut converser

avec lui. Chez un enfant, par exemple, il peut voir l'Esprit qui estincarné
en lui, apprécier sa nature, et savoir ce qu'il était avant son incarnation.

Cette faculté, poussée à ce degré, nous initie mieux que toutes les com-

munications écrites à la nature du monde des Esprits; elle nous le mon-

tre tel qu'il est, et si nous ne le voyons pas par nos yeux, la description
qu'il nous en donne nous le fait voir par la pensée; les Esprits ne sont

plus des etres abstraits, ce sont des etres réels, qui sont là å nos côtés, qui
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contact peut étre matériel, nous comprenons la cause d'une foule d'impres-
sions que nous ressentons sans nous en rendre compte. Aussi plaçons-
nons M. Adrien au nombre des médiums les plus remarquables, et au pre-
mier rang de ceux qui ont fourni les éléments les plus précieux pour la
connaissance du monde spirite. Nous le plaçons surtout au premier rang
par ses qualités personnelles, qui sont celles d'un homme de bien par ex-

cellence. et qui le rendent éminemment sympathique aux Esprits de I`ordre
le plus élevé. ce qui n'a pas toujours lieu chez les médiums à þÿ i nû  u e n o e s

purement physiques. Sans doute il y en a parmi ces derniers qui feront

plus de sensation, qui captiveront mieux la curiosité, mais pour l'observa-
teur, pour celui qui veut sonder les mystères de ce monde merveilleux,
M. Adrien est Pauxiliaire le plus puissant que nous ayons encore vu. Aussi
avons- nous mis sa faculté et sa com plaisance à prolit pour notre instruction

personnelle, soit dans l'intimité, soit dans les séances de la société, soit en-

þÿû  n ,dans la visite de divers lieux de réunion. Nous avons été ensemble dans
les théatres, dans les hals, dans les promenades, dans les hopitaux, dans
les cimetières, «lans les églises; nous avons assisté à des enterrements, å
des mariages, à des baptêmes, à des sermons : partout nous avons observé
la nature des Esprits qui venaient s'y grouper, nous avons lié conversation
avec quelques-uns, nous les avons interrogés et nous avons appris beaucoup
de choses dont nous ferons profiter nos lecteurs, car notre but est de les
faire pénétrer comme nous dans ce monde si nouveau pour nous. Le mi-
croscope nous a révélé le monde des inliniment petits que nous ne soup-
çonnions pas, quoiqu'il fût sous nos doigts, le télescope nous a révélé l'in-
þÿû  n i t édes mondes célestes que nous ne soupçonnions pas davantage ; le spi-
ritisme nous découvre le monde des Esprits qui est partout, å nos côtés
comme dans les espaces ; monde réel qui réagit incessamment sur nous.

:_:-unií-Î_i.¿11

Un Esprit an convoi de son oorps.
_ Etat ae `tme au moment de la mon..

-1

Les*Esprits nous ont toujours dit que la séparation de l'åme etdu corps
ne se fait pas instantanément; elle commence quelquefois avant la mort
réelle* pendant Pagonie; quand la dernière pulsation s'est fait sentlr, le
dégagement n'est pas encore complet; il s'opère plus ou moins lentement
selon les circonstances, et jusqu'à son entière délivrance l'âme éprouve un

trouble, une confusion qui ne lui permettent pas de se rendre compte de sa

situation; elle est dans l'état d`une personne qui s'éveille et dont les idées
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sont confuses. Cet état n'a rien de pénible pour l'homme dont la conscience
est pure; sans trop s'expliquer ce qu'il voit, il est calme et attend sans

crainte le réveil complet; il est au contraire plein cfangoisses et de terreur

pour celui qui redoute l'avenir. La durée de ce trouble, disons-nous, est

variable; elle est -beaucoup moins longue chez celui qui, pendant sa vie, a

dejà élevé ses pensées et purilié son ame; deux ou trois jours lui sullîsent,
tandis que chez d'autres il en faut quelquefois huit et plus Nous avons

souvent assisté à ce moment solennel, et toujours nous avons vu la meme

chose; ce n'est donc pas une théorie, mais un résultat d'obscrvations, puis-
que c'est l'Esprit qui parle et qui peint sa propre situation. En voici un

exemple d'autant plus caractéristique et d'aulant plus intéressant pour
l'observateur qu'il ne s`agit plus d`un Esprit invisible écrivant par un mé-

dium, mais bien d`un Esprit* vu et entendu en présence de son corps, soit
dans la chambre mortuaire, soit dans l'église pendant le service funèbre.

M. X... venait d'etre frappé d'une attaque d'apoplexie; quelques heures

après sa mort, M. Adrien, un de ses amis, se trouvait dans sa chambre avec

la femme du défunt; il vit distinctement l'Esprit de celui-ci se promener
de long en large, regarder alternativement son corps et les personnes pré-
sentes, puis s'asseoir dans un fauteuil ; il avait exactement la même appa-
rence que de son vivant; il était vetu de meme, redingote noire, pantalon
noir; il avait les mains dans ses poches et l'air soucieux. ,

Pendant ce temps, sa femme cherchait un papier dans le secrétaire , son

mari la regarde et dit : Tu as beau chercher, tu ne trouveras rien. Elle ne

se doutait nullement de ce qui se passait, car M. X... n'était visible que
pour M. Adrien.

Le lendemain, pendant le service funèbre, M. Adrien vit de nouveau l'Es-

prit de son ami errcr à coté du cercueil, mais il n'avait plus le costume de
la veille; il était enveloppé d'une sorte de draperie. La conversation sui-
vante s'engagea entr'eux. Remarquons, en passant, que M. Adrien n'est

point somnambule; qu'å ce moment, comme le jour précédent, il était
parfaitement éveillé, et que l'Esprit lui apparaissait comme s'il eut été un

des assistants au convoi.
- D. Dis-moi un peu, cher Esprit, que ressens-tu maintenant.-R. Du

bien et de la þÿ s o uû  ` r a n c e . -D. Je ne comprends pas cela. - R. Je sens que
je suis vivant de ma véritable vie, et cependant je vois mon corps ici, dans
cette boite; je me palpe et ne me sens pas, et cependant je sens que je vis,
que j'existe; je suis donc deux etres? Ah! laissez-moi me tirer de cette

nuit, j'ai le cauchemar. '

- D. En avëz-vous pour longtemps å rester ainsi?-R. Oh! non; Dieu

merci, mon ami ; je sens que je me réveillerai bientôt; ce serait horrible
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sont confuses. Cet état n'a rien de pénible pour l'homme dont la conscience
est pure; sans trop s'expliquer ce qu'il voit, il est calme et attend sans
crainte le réveil complet; il est au contraire plein d'angoisses et de terreur
pour celui qui redoute l'avenir. La durée de ce trouble, disons-nous, est
veiriable; elle est beaucoup moins longue chez celui qui, pendant sa vie, a

déjà élevé ses pensées et purifié son rime; deux ou trois jours lui sufliscnt,
tandis que chez d'autres il en faut quelquefois huit et plus Nous avons
souvent assisté à ce moment solennel, et toujours nous avons vu la même
chose; ce n'est donc pas une théorie, mais un résultat d'observations, puis?
que c'est l’Esprit qui parle et qui peint sa propre situation. En voici un

exemple d'autant plus caractéristique et d'autant plus intéressant pour
l'observateur qu'il ne s'agit plus d'un Esprit invisible écrivant par un mé-
dium, mais bien d'un Esprit‘ vu et entendu en présence de son corps, soit
dans la chambre mortuaire, soit dans l'église pendant le service funèbre.

M. X... venait d'être frappé d'une attaque Œapoplexie; quelques heures
après sa mort, M. Adricn, un de ses amis, se trouvait dans sa chambre avec
la femme du défunt; il vit distinctement l’Esprit de celui-ci se promener
de long en large, regarder alternativementson corps et les personnes pré-
sentes, puis s'asseoir dans un fauteuil ; il avait exactementla même appa-
rence que de son vivant; il était velu de meme, redingote noire, pantalon
noir; il avait les mains dans ses poches et l'air soucieux.

,
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parfaitement éveillé, et que l’Esprit lui apparaissait comme s'il eut été un
des assistants au convoi.

— D. Dis-moi un peu, cher Esprit, que ressens-tu maintenant.—R. Du
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point somnambule; qu'à ce moment, comme le jour précédent, il était
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autrement; j'ai les idées conluses; tout est brouillard; songe dla grande
division qui vient de se faire... je n'y comprends encore rien.
- D. Quel ell`et vous lit la mort? - R. La mort! je ne mis pas mort,

mon enfant, tu te trompes. Je me levais et fus frappé tout d'un coup par
un brouillard qui me descendit sur les yeux; puis, je me réveillai, et juge
de mon étonnement, de me voir, de me sentïr vivant, et de voir å coté, sur

le carreau, mon autre ego couché. Mes idées étaient confuses; j'errais pour
me remettre, mais je ne pus; ie vis ma femme venir, me veiller, se la-
menter, et je me demandais pourquoi? Je la consolais, je lui parlais, et
elle ne me répondait ni ne me comprenait; c'est la ce qui me torturait et
rendait mon Esprit plus troublé. Toi seul m'as fait du bien, car tu m'as
entendu et tu comprends ce que je veux; tu m'aides å débrouiller mes

idées, et tu me fais grand bien; mais pourquoi les autres ne font-ils pas de
meme? Voilà ce qui me torture... Le cerveau est écrasé devant cette dou-
leur... Je m'en vais la voir, peut-être m'entendra-t-elle maintenant... Au
revoir, cher ami; appelle-moi et j`irai te voir... Je te ferai même visite en

ami... Je te surprendrai... au revoir.
M. Adrien le -vit ensuite aller près de son þÿû  l squi pleurait : il se pencha

vers lui, resta un moment dans cette situation et partit rapidement. ll n`a-
vait pas été entendu, et se figurait sans doute produire un son; moi, je suis
persuadé, ajoutelll. Adrien, que ce qu'il disait arrivaitau þÿ c S u rde l'enl`ant;
je vous prouverai cela. Je l'ai revu depuis, il est plus calme.

Remarque. Ce récit est d'accord avec tout ce que nous avions déjà
observé sur le phénomène de la séparation de l'âme; il þÿ c o nû  r m eavec des
circonstances toutes spéciales, cette vérité qu'après la mort, l'Esprit est
encore là présent. On croit n'avoir devant soi qu'un corps inerte, tandis
qu'il voit et entend tout ce qui se passe autour de lui, qu'il pénètre la
pensée des assistants. qu'il n'y a entre eux et lui que la dilïórence de la
visibilité et de þÿ l ` i n v i s i l : i l i t é ;les pleurs hypocrites d'avides héritiers ne peu-
vent lui en imposer. Que de déceptions les Esprits doivent éprouver à ce

moment!
ÎÎÎ

Phénomène de bi-corporéité.
Un des membres «le la société nous communique une lettre d'un'de ses

anis de Boulogne-sur-Mer, dans laquelle on lit le passage suivant. Cette
lettre est datée du 26 juillet 1856.

H MU" fils. dt-puis que je l'ai magnétisé par les ordres de nos Esprits,
est devenu au médium très-rare, du moins e'cst ce qu'il m'a révélé dans

I

autrement;j'ai les idées confuses; tout est brouillard;songe dla grande
division qui vient de se faire... je n'y comprends encore rien.

— D. Quel elfet vous fit la mort? — R. La mort! je ne mis pas mort,
mon enfant, tu te trompes. Je me levais et fus frappé tout d'un coup par

‘un brouillardqui me descendit sur les yeux; puis, je me réveîllai, et juge
de mon étonnement, de me voir, de me sentïr vivant, et de voir à coté, sur
le carreau, mon autre ego couché. Mes idées étaient confuses; ferrais pour
me remettre, mais je ne pus; je vis ma femme venir, me veiller, se la-
menter, et je me demandais pourquoi? Je la consolais, je lui parlais, et
elle ne me répondait ni ne me comprenait; c'est là ce qui me torturait et
rendait mon Esprit plus troublé. Toi seul m'as fait du bien, car tu m'as
entendu et tu comprends ce que je veux; tu m'aides à débrouillermes
idées, et tu me fais grand bien; mais pourquoi les autres ne font-ilspas de
même? Voilà ce qui me torture... Le cerveau est écrasé devant cette dou-
leur... Je m'en vais la voir, peut-être m'entendre-bellemaintenant... Au
revoir, cber ami; appelle-moi et j'irai te voir... Je te ferai même visite en
ami... Je te surprendrai... au revoir.

M. Adrienle vit ensuite aller près de son fils qui pleurait : il se pencha
vers lui, resta un moment dans cette situation et partit rapidement. ll n'u-
vait pas été entendu, et se figurait sans doute produire un son; moi, je suis
persuadé, ajouteM. Adrien,que ce qu'il disait arrivaitaucœur de l'enfant;
je vous prouverai cela. Je l'ai revu depuis, il est plus calme.

Remarque. Ce récit est d'accord avec tout ce que nous avions déjà
observé sur le phénomène de la séparation de l'âme; il confirme avec des
circonstances toutes spéciales, cette vérité qu'après la mort, l’Esprit est
encore là présent. On croit n'avoir devant soi qu'un corps inerte, tandis
qu'il voit et entend tout ce qui se passe autour de lui, qu'il pénètre la
pensée des assistants. qu'il n'y a entre eux et lui que la différence de la
visibilitéet de Pinvisihilite’; les pleurs hypocrites d'avides héritiers ne peu-
vent lui en imposer. Que de déceptions les Esprits doivent éprouver à ce
moment!

 

Phénomène de bi-corporéité.
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anis de Boulogne-snr-Mer, dans laquelle on lit le passage suivant. Cette
lettre est dentée du ‘l6 juillet1856.
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son état somnambulique dans lequel je l'avais mis sur sa demande le Il mai
dernier, et quatre ou cinq fois depuis.

Pour moi, il est hors de doute que mon þÿû  l séveillé converse libre
ment avec les Esprits qu'il désire. par fintermédiaire de son guide,
qu'il appelle familièrement son ami; qu'à savolonté il se transporte en Es-
prit où il désire, et je vais vous en citer un fait dont j'ai les preuves écrites
entre les mains.

ll y a juste aujourd'bui un mois, nous étions tous deux dans la salle å
manger. Je lisais le cours de magnétisme de M. Du Polet, quand mon fils
prend le livre et le feuillctte; arrivé à un certain endroit, son guide lui dit
à l'oreille : Lis cela. C'ólait l'aventure d'un docteur d'Amérique dont l'Es-
prit avait visité un ami à 15 ou 20 lieues de là pendant qu'il dormait. Après
l'avoir lu, mon þÿû  l sdit : Je voudrais bien faire un petit voyage semblable. -
Eh bien! où veux-tu aller? lui dit son guide. - A Londres, répond mon

fils. voir mes amis, et il désigna ceux qu'il voudrait visiter.
C'est demain dimanche, lui fut-il répondu; tu n'es pas obligé de te lever

de bonne heure pour travailler. Tu t'endormiras à huit heures et tu iras
voyager å Londrcsjusqu'a huit heures et demie. Vendredi prochain tu rece-

vras une lettre de tes amis, qui te feront des reproches d'etre resté si peu
de temps avec eux.

Fifectivement, le lendemain matin å l'beure indiquée il s'endormit d'un
sommeil de plomb; à huit heures et demie je l'éveillai, il ne se rappelait de
rien; de mon coté. je ne dis pas un mot, attendant la suite.

Le vendredi suivant, je travaillais zi une de mes machines et, suivant mon

habitude. je fumais, car e`était après déjeuner; mon fils regarde la fumée
de ma pipe et me dit : Tiens! il y a une lettre dans ta fumée. - Comment
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heures à huit heures et demie, avec une foule de détails qu'il serait trop long
de répéter ici, entr'autre le fait singulier d'avoir déjeûné avec eux. .l'ai la

lettre, comme je vous l'ai dit, qui prouve que je n'invente rien. n

- Le fait ci-dessus ayant été raconté, un des assistants dit que l'bistoire
rapporte plusieurs faits semblables. Il cite saint Alphonse de Ligurie qui
fut eanonisé avant le temps voulu pour s'etre ainsi montre simultanément
en deux endroits dillérents, ce qui passa pour un miracle.

'
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Saint Antoine de Padoue était en Espagne, et au moment où il precbait,
son père (à Padoue) allait au supplice accuse d'un meurtre. A ee momenh
saint Antoine parait, démontre Pinnoeenee de son pere, et fait connaitre le
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son état somnambuliquedans lequel je l'avais mis sur sa demandele l4 mai
dernier, et quatre ou cinq fois depuis.

Pour moi, il est hors de doute que mon fils éveillé converse libre
ment avec les Esprits qu’il désire. par l'intermédiaire de son guide,
qu’il appelle familièrementson ami; qu'à savolonté ilse transporte en Es-
prit où ildésire, et je vais vous en citer un fait dont j'ai les preuves écrites
entre les mains.

Il y a juste aujourd'hui un mois, nous étions tous deux dans la salle à
manger. Je lisais le cours de magnétisme de M. Du Potet, quand mon fils
prend le livre et le feuillette; arrivé à un certain endroit, son guide lui dit
à l'oreille. : Lis cela. C'était l'aventure d'un docteur dflàmériquc dont l’Es—
prit avait visité un ami à l5 ou 20 lieues delà pendant qu'il dormait. Après
l'avoir lu, mon fils(lit : Jc voudrais bien faire un petit voyage semblable. ——

Eh bien!où veux-tu aller? lui dit son guide. — A Londres, répond mon
fils. voir mes amis, et il désigna ceux qu’il voudrait visiter.

C'est demain dimanche, lui fut-il répondu; tu n'es pas obligé de te lever
de bonne heure pour travailler.Tu Uendormiras à huit heures et tu iras
voyager à Londresjusxjufiihuit heures et demie. Vendrediprochain tu rece- -

vras une lettre de les amis, qui te feront des reproches d'être resté si peu
de temps avec eux.
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véritable criminel, qui plus tard subit le châtiment. ll fut constaté que
Antoine prechait dans le meme moment en Espagne.

SaintAlphonse de Ligurie ayant été évoque, il lui fut adressé les questi
suivantes 2

l. Le fait pour lequel vous avez été cpnonisé est-il reel 7- R. Oui.
2. Ce phénomène est-il exceptionnel? -- R. Non; il peut se prèsen

chez tous les individus dématérialisés. '

3. Était-ce un juste motif de vous canoniser? - R. Oui, puisque par
ma vertu. je m'étais élevé vers Dieu; sans cela, je n'eusse pu me transpor-
ter dans deux endroits à la fois.

4. Tous les individus chez lesquels ce phénomène se présente, mérite-
raient-ils d'etre canonisésP- li. Non, parce que tous ne sont pas également
vertueux. _

5. Pourriez-vous nous donner l'explication de ce phénomène ?-R. Oui;
l'homme, lorsqu'il s'est complètement dématérialisé par sa vertu, qu'il a

élevé son âme vers Dieu, peut apparaitre en deux endroits à la fois, voici
comment. L'Esprit incamé, en sentant le sommeil venir, peut demandera
Dieu de se transporter dans un lieu quelconque. Son Esprit, ou son âme,
comme vous voudrez l`appeler, abandonne alors son corps, suivi d`une par-
tie de son pèrisprit, et laisse la matière immonde dans un état voisin de la
mort. Je dis voisin de la mort, parce qu'il est resté dans le corps un licn qui
rattache le périsprit ct l'åme à la matière, et ce lien ne peut etre þÿ d vû  n i .
Le corps apparait donc dans l'endroit demandé. Je crois que c'est tout ce

que vous désirez savoir.
6. Ceci ne nous donne pas l'explication de la visibilité et de la tangibilité

du périsprit. -R. L'Esprit se trouvant dégagé de la matière suivant son

degré d'élevation, peut se rendre tangible à la matière.
7. Cependant certaines apparitions tangibles de mains et autres parties

du corps, appartiennent évidemment å des Esprits d'un ordre inférieur.
- R. Ce sont des Esprits supérieurs qui se servent d'Esprits inférieurs
pour prouver la chose.

8. Le sommeil du corps est-il indispensable pour que l'Esprit apparaisse
en d'autresendroits? - ll. L'ame peut se diviser lorsqu'elle se sent portée
dans un lieu dilïérent de celui où se trouve le corps.

9. Un homme étant plongé dans le sommeil tandis que son Esprit apparaît
ailleurs, qu'arriverait-il s'il était réveillé subitement ? -R. Cela n'arriverait

pas, parce que si quelqu'un avait l'intention de Péveiller, l' Esprit rentrerait
dans le corps, et préviendrait l'intention, attendu que þÿ P l a s p r i tlit dans la

pensée. * *

Tacite rapporte un fait analogue :
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Pendant les mois que Vespasien passa dans Alexandrie pour attendre
le retour périodique des vents d'été et la saison où la mer devient sûre,
plusieurs prodiges arrivèrent, par où se manifeste la faveur du ciel et
Pintéret que les dieux semblaient prendre à ce prince......

Ces prodiges redoublèreut dans Vespasicn le désir de visiter. le séjour
sacré du dieu, pour le consulter au sujet de l'empire. Il ordonne que
le temple soit fermé à tout le monde : entré lui-méme et tout entier
ù ce qu'allait prononcer l'oracle, il aperçoit derrière lui un des principaux
Egyptiens, nomme Basilide. qu'il savait etre retenu malade à plusieurs jour-
nées d'Alexandrie. ll s'informe aux prêtres si Basilide est venu ce jour-là
dans le temple;-il s'informe aux passants sion l'a vu dans la ville, enfin il
envoie des hommes à cheval, et il s'assure que dans ce moment-là meme
il était à quatre-vingts milles de distance. Alors, il ne douta plus que
la vision ne fût sumaturelle, et le nom de Basilide lui tint lieu d'oracle.
(Tacrrz. Histoires, liv. IV, chap. 8l et 82. Traduction de Burnouf.) _

Depuis que cette communication nous a été faite, plusieurs faits du même

genre, dont la source est authentique, nous ont été racontes, et dans le
nombre il en est de tout récents, qui ont lieu, pour ainsi dire, au milieu de

nous, et qui se sont présentés avec les circonstances les plus singulières.
Les explications auxquelles ils ont donné lieu élargissent singulièrement le

champ des observations psychologiques.
La question des hommes doubles, réléguée jadis parmi les contes fan-

tastiques, parait avoir ainsi un fond de vérité. Nous yreviendrons très-pro-
chainement.

ÎÎ-níï

_

Sensations des esprits.
Les esprits soulfrent-ils?' quelles sensations éprouvent-ils? Telles sont

les questions que l'on s'adresse naturellement et que nous allons essayer de
résoudre. Nous devons dire, tout d'abord, que pour cela nous ne nous

sommes pas contenté des réponses des Esprits; nous avons dû , par de
Jlombreuses observations, prendre en quelque sorte, la sensation surle
fait.

Dans une de nos réunions , et peu après que St-Louis nous eût donné la
belle dissertation sur l'avarice que nous avons insérée dans notre numéro du
mois de février, un de nos sociétaires raconta le fait suivant, à propos de
cette meme dissertation.

« Nous étions, dit-il, occupés d'évocations dans une petite réunion d'amis,
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le retour périodique des vents d'été et la saison où la mer devient sûre,
plusieurs prodiges arrivèrent, par où se manifesta la faveur du ciel et
Pintéret que les dieux semblaient prendre à ce prince.... ..

Ces prodiges redoublèrent dans Vespasien le désir de visiter. le séjour
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nées d'Alexandrie. Il s'informe aux prêtres si Basilide est venu ce jour-là
dans le temple;ils’informeaux passants si on l'a vu dans la ville, enfin il
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d'un homme que nous avions beaucoup connu , et qui , de son vivant , aurait
pu servirde modèle au portrait del'avare tracé parSt-Louis; þÿ u n d e c e s h o m m S
qui vivent misérablementau milieu de la fortune, qui se privent, non pourles
autres , mais pour amasser sans prolit pour personne. C'était en hiver, nous

étions près du feu: tout-à-coup cet esprit nous rappelle son nom, auquel
no us ne songions nullement et nous demande la permission de venir pendant
trois jours se chaulfer tl notre foyer, disant qu'il souiïre horriblement du
froid qu`il a volontairement enduré pendant sa vie, et qu'il a fait endurer
aux autres par son avarice. C'est, ajoute-t-il, un adoucissement que j'ni
obtenu , si vous voulez bien me l'accorder. n

Cet Esprit éprouvait donc une sensation pénible de froid ; mais comment

Yéprouvait-il? là était la þÿ d iû  i c u l t è .Nous adressamesàSt-Louis þÿ l Squestions
suivantcsà ce sujet.

Voudricz-vous bien nous dire comment cet esprit d'avare, qui n'avait plus
de corps matériel , pouvait ressentir le froid et demander ù se cl1aulTer?._
- R. Tu peux te représenter les souffrances de l'Esprit par les soulïrances

morales.
- Nous concevons les soullïanees morales. comme les regrets, les re-

mords, la honte; mais le chaud et le lroid_ la douleur physique, ne sont

pasdes effets moraux; les Esprits éprouvent-ils ces sortes de s -nsations?
- R. Ton ñme ressent-elle le froidilnon; mais elle a la conscience dela
sensation qui agit sur le corps.
- ll semblerait résulter de là que cet esp". «. .. .ire ne ressentait pas un

froid elfectifg mais qu'ilavait le souvenir de la sensation du froid qu'il avait.
enduré, et que ce souvenir étant pour lui comme une réalité, devenait un

supplice. - R. C'est xi peu près cela. ll est bien entendu qu'il y a une dis-
tinction que vous comprenez parfaitement entre la douleur physique et la
douleur morale; il ne faut pas confondre l'ell'et avec la cause.

-- Si nous comprenons bien, on pourrrait, ce nous semble, expliquer
la chose ainsi qu'il suit:

b

Le corps est l`instrument de la douleur; c'est sinon la cause première, au
moins la cause immédiate. L'âme a la perception de cette douleur: cette per-
ception est þÿ l ' eû  ' e t .Lesouvenir qu'elle en conserve peut-etre aussi pénible que
la réalité, mais ne peut avoir d'aetion physique. En etl`et, un froid ni une
chaleur intenses ne peuvent désorganiser les tissus :l'âme ne peut ni se geler,
ni brûler. Ne voyons-nous pas tous les jours le souvenir ou fappréhension
d'un mal physique produire l'elTet de la réalité? occasionner meme la mort?
Tout le monde sait que les personnes amputées ressentent de la douleur
dans le membre qui n'existe plus. Assurément ce n'est point ce membre qui
est le siège, ni même le point de départ dela douleur. Le cerveau en a con-
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est le siège, ni même le point de départ dela douleur. Le cerveauen a con-
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serve l'impress1on , .voilà tout. On peut done croire qu'il y a quelque chose
d'analogue dans les soullrancesde l'espritaprés la mort. Ces réflexions sont-
`slles justes?

p

i R. Oui; mais plus tard vous comprendrez mieux encore. Attendez que
Lie nouveaux faits soient venus vous foumir de nouveaux sujets d'observa-
tion, et alors vous pourrez en tirer des conséquences plus complètes.

'

Ceci se passait au commencementdefannée1838; depuis lors, en elfet,
UDG étude plus approfondie du périsprit qui joue un rôle si important dans
tous les phénomènes spirites, et dont il n'avait pas été tenu compte, les
apparitions vaporeuses ou tangibles. l'état de l'Esprit au moment de la
mort, Vidée si fréquente chez l'Esprit qu'il est encore vivant, le tableau si
saisissant des suicidés, des suppliciés, des gens qui se sont absorbés dans
les jouissances matérielles, et tant d'autres faits sont venus jeter la lumière
sur cette question, et ont donné lieu å des explications dont nous donnons
ici le résumé.

Le périsprit est le lien qui unit l'Esprit à la matière du corps: il est puisé
dans le milieu ambiant, dans le lluide universel; il tient zi la fois de l'élec-
tricité. du lluide magnétique et, jusqu'à un certain point, de la matière
inerte. On pourrait dire que c'est la quintescence de la matière : c'est le

principe de la vie organique, mais ce n'est pas celui de la vie intellectuelle :

la vie intclÎectue|le est dans l`Esprit. C'est , en outre, l'agcnt des sen-

sations extérieures. Dans le corps, ces sensations sont localisées par les

organes qui leur servent de canaux. Le corps détruit, les sensations
sont générales. Voilà pourquoi l'Esprit ne dit pas qu'il souffre plutôt de la
téte que des pieds. ll faut du reste se þÿ g a r d eû  d econfondre les sensations du

périsprit, rendu indépendant, avec celles du corps : nous ne pouvons pren-
dre ces dernières que comme terme de comparaison et non comme analo-

gie. Un excès de chaleur ou do froid peut désorganiser les tissus du corps
et ne peut porter aucune atteinte au périsprit. Dégagé du corps, l'Es-

prit peut soullrir, mais cette soulfrance n`est pas celle du corps : ce n'est

cependant pas une soulïrance exclusivement morale, comme le remords,
puisqu'il se plaint du froid et du chaud; il' ne soulfre pas plus en hiver qu'en
été : nous en avons *vu passer ù travers les_tlammes sans rien éprouver de

pénible; la température ne fait donc sur eux aucune impression. La douleur
qu'ils ressentent n'est donc pas une douleur physique proprement dite:
c'est un vague sentiment intime dont l'Esprit lui-meme ne se rend pas tou-

jours un compte parfait, précisément, parceque la douleur n'est pas localisée
et qu'elle n'est pas produite par les agents extérieurs :V c'est plutot un sou-

venir qufune réalité, mais un souvenir tout aussi pénible. Il y a cependant
quelquefois plus qu'uu souvenir, comme nous allons le voir
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gie. Un excès de chaleur ou de froid peut désorganiser les tissus du corps
et ne peut porter aucune atteinte au périsprit. Dégagé du corps, l'Es-

' prit peut souffrir, mais cette soulfrance n'est pas celle du corps : ce n'est
cependant pas une soulfrance exclusivement morale, comme le remords,
puisqu'il se plaint du froid et du chaud; il‘ ne souffre pas plus en hiver qu'en
été : nous en avons ‘vu passer à travers lesjlammessans rien éprouver de
pénible; la température ne fait donc sur eux aucuneimpression. La douleur ,

qu'ils ressentent n'est donc pas une douleur physique proprement dite: Ï‘
c'est un vague sentiment intime dont PEsprit lui-memene se rend pas ton-f
jours un compte parfait, précisément,parce que la douleur n'est pas localisée '

et qu'elle n'est pas produite par les agentsextérieurs :v c'est plutôt un sou-i
venir qu'une réalité, mais un souvenir tout aussi pénible. Ily a cependant
quelquefois plus qu'un souvenir, comme nous allons le voir
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‘allesjustes?

_

il R. Oui; mais plus tard vous comprendrez mieux encore. Attendez que '

‘de nouveaux faits soient venus vous fournir de nouveaux sujets d'observa- '

tion, et alors vous pourrez en tirer des conséquences plus complètes. ' ‘

Ceci se passait au eommencementdel'année i838; depuis lors, en elfet,
une étude plus approfondie du périsprit qui joue un rôle si important dans
tous les phénomènesspirites, et dont il n'avait pas été tenu compte, les
apparitions vaporeuses ou tangibles. l'état de l'Esprit au moment de la
mort, l'idée si fréquente chez l'Esprit qu'il est encore vivant, le tableau si
saisissant des suicidés, des supplieiés, des gens qui se sont absorbés dans
les jouissances matérielles, et tant d'autres faits sont venus jeter la lumière
sur cette question, et ont donné lieu à des explicationsdont nous donnons
ici le résumé.

Le périsprit est le lien qui unit l'Esprit à la matière du corps: il est puisé
dans le milieu ambiant,dans le fluideuniversel; il tient à la fois de l'élec-
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Uexpérience nous apprend qu'au moment de la mort le périsprit se

dégage plus ou moins lentement du corps; pendant les premiers ins-
tants, l'Esprit ne s'explique pas sa situation ; il ne croit pas étre mort;
il se sent vivre; il voit son corps d'un côté, il sait qu'il est à. lui, et il ne

comprend pas qu'il en soit séparé: cet état dure aussi longtemps qu'il
existe un lieu entre le corps et le périsprit. Qu'on veuille bien se reporter
a l`évocation du suicidé des*bains de la Samaritaine que nous avons rap-
portée dans notre numéro de juin. Comme tous les autres, il disait :

Non, je ne suis pas mort, et il ajoutait: Et cependant je sens les vers qui me

rongent. Or, assurément, les vers ne rongeaient pas le périsprit, et
encore moins l` Esprit, ils ne rongeaieni que le corps. Mais comme la sépa-
ration du corpset du périsprit n'était pas complète, il en résultait une sorte
de répercussion morale qui lui transmettait la sensation dece quise pas-
sait dans le corps. Répercussion n'est peut-être pas le mot, il pourrait faire
croire à. un ell`et trop matériel ; c'est plutôt la vue de ce qui se passait
dans son corps auquel se rattachait son périsprit qui produisait en

lui une illusion qu'il prenait pour une réalité. Ainsi ce n'était pas un sou-

venir, puisque, pendantsa vie, il n'avait pas été rongé par les vers: c`était
le sentiment de l'actualité. On voit par la les déductions que l'on peut tirer
des faits, lorsqu'ils sont observés attentivement. Pendant la vie, le corps
reçoit les impressions extérieures et les transmetà. l' Esprit par Pintermé-
diaire du périsprit qui constitue, probablement, ce qu'on appelle íluide
nerveux. Le corps étant mort ne ressent plus rien, parce qu'il n'y a

plus en lui ni Esprit ni périsprit. Le périsprit, dégagé du corps, éprouve
la sensation ; mais comme elle ne lui arrive plus par un canal limité,
elle est générale. Or, comme il n'est en réalité qu'un agent de trans-
mission, puisque c'est l'Esprit qui a la conscience, il en résulte que
s'il pouvait exister un périsprit sans Esprit, il ne ressentirait pas plus
que le corps lorsqu'il est mort; de même que si l'Esprit n'avait point
de périsprit, il serait inaccessible a toute sensation pénible; c'est ce

qui a lieu pour les Esprits complétement épurés. Nous savons que plus
ils s'épurent, plus l'essence du périsprit devient éthérée; d'où il suit
que Piníluence matérielle diminue à mesure que l'Esprit progresse,
c'est-a-dire å mesure que le périsprit lui-même devient moins gros-
sler.

Mais, dira-t-on, les sensations agréables sont transmises A l'Esprit
par le périsprit, comme les sensations désagréables; or, si l'Esprit pur est
inaccessible aux unes, il doit Yétre également aux autres. Oui, sans doute,
pour celles qui proviennent uniquement de þÿ l ' i nû  u e n c ede la matière que
nous connaissons; le son de nos instruments, le parfum de nos þÿû  e u r sne

lui font aucune impression, et pointant il y a chez lui des sensations in-
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times, d'un charme indéfinissable dont nous ne pouvons nous faire aucune

idée, parce que nous sommes à cet égard comme des aveugles de naissance
å l'égard de la lumière; nous savons que cela existe; mais par quel moyen?
là s'arrete pour nous la science. Nous savons qu'il y a perception, sensa-

tion, audition, vision, que ces facultés sont des attributs de tout l'etre , et

non, comme chez l'homme, d'une partie de l'etre, mais encore une fois
par quel intermédiaire? c'est ce que nous ne savons pas. Les Esprits eux-

memes ne peuvent nous en rendre compte, parce que notre langue n'est
pas faite pour exprimer des idées que nous n'avons pas, pas plus que chez
un peuple d'aveugles. il n'y aurait de termes pour exprimer les effets de la
lumière; pas plus que dans la langue des sauvages, il n'y a de termes pour
exprimer nos arts, nos sciences et nos doctrines philosophiques.

En disant que les Esprits sont inaccessibles auximpressions de notre ma-

tière, nous voulons parler des Esprits très-élevés dont l'enveloppe éthérée
n'a pas d'analogue ici-bas. ll n'en est pas de meme de ceux dont le péris-
prit est plus dense; ceux-là perçoivent nos sons et nos odeurs, mais non

pas par une partie limitée de leur individu, comme de leur vivant. On

pourrait dire que les vibrations molliculaires se font sentir dans tout leur
être et arrivent ainsi å leur sensorium commune, qui est l'Esprit lui-meme,
quoique d'une manière ditïérente, et peut-etre aussi avec une impression
ditïérente, ce qui produit une modification dans la perception. Ils enten-

dent le son de notre voix, et pourtant ils nous comprennent sans le secours

de la parole, par la seule transmission de la pensée, et ce qui vient å

l'appui de ce que nous disions, c'est que cette pénétration est d'autant plus
facile que l'Esprit est plus dématérialisé. Quant à la vue, elle est indé-

pendante de notre lumière. La faculté de voir est un attribut essentiel de
l'âme: pour elle il n'y a pas d'obscurité; mais elle est plus étendue, plus
pénétrante chez ceux qui sont plus épurés. L'âme, ou l'Esprit, a donc en

elle-meme la faculté de toutes les perceptions; dans la vie corporelle, elles
sont oblitérées par la grossièreté de nos organes; dans la vie extra-corpo-
relle elles le sont de moins en moins à mesure que s'éclaircit l'enveloppe
sémi-matérielle. _

Cette enveloppe puisée dans le milieu ambiant varie suivant la nature

des mondes. En passant d'un monde å l'autre, les esprits changent d'en-

veloppe comme nous changeons d'habit en passant de l'hiver å l'été, ou

du pole à l'équateur. Les Esprits les plus élevés, lorsqu'ils viennent
nous visiter, revêtent donc le périsprit terrestre, et dès lors lenrs percep-
tions s'opèrent comme chez nos esprits vulgaires; mais tous, inférieuml
comme supérieurs, n'entendent et ne sentent que ce qu'ils veulent
entendre ou sentir. Sans avoir des organes sensitifs, ils peuvent rendre

*
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facileque l'Esprit est plus dématérialisé. Quant à la vue, elle est indé-

‘ pendante de notre lumière. La faculté de voir est un attribut essentiel de
l'âme: pour elle il n'y a pas d'obscurité; mais elle est plus étendue, plus
pénétrante chez ceux qui sont plus épurés. L'âme, ou l’Esprit, a donc en
elle-memela faculté de toutes les perceptions; dans la vie corporelle, elles
sont oblitérées par la grossièreté de nos organes; dans la vie extra-corpo-
relle elles le sont de moins en moins à mesure que s'éclaircit l'enveloppe
sémi-matérielle.

.

Cette enveloppe puisée dans le milieu ambiant varie suivant la nature
des mondes. En passant d'un monde à l'autre, les esprits changent d'en-

_

veloppe comme nous changeons d'habit en passant de l'hiver à l'été, ou
du pôle à l'équateur. Les Esprits les plus élevés, lorsqu'ils viennent
nous visiter, revêtent donc le périsprit terrestre. et dès lors leurs percep-
tions s'opèrent comme chez nos esprits vulgaires; mais tous, inférieuml
comme supérieurs, n'entendent et ne sentent que ce qu'ils veulent
entendre ou sentir. Sans avoir des organes sensitifs, ils peuvent rendre

l’

times, d'un charme indéfinissable dont nous ne pouvons nous faire aucune
idée, parce que nous sommes à cet égard comme des aveugles de naissance
à l'égard de la lumière; nous savons que cela existe; mais par quel moyen?
là s'arrête pour nous la science. Nous savons qu'il y a perception, sensa-
tion, audition,vision, que ces facultéssont des attributs de tout l'être , et
non, comme chez l'homme, d'une partie de l'être, mais encore une fois
par quel intermédiaire? c'est ce que nous ne savons pas. Les Esprits eux-
memes ne peuvent nous en rendre compte, parce que notre langue n'est
pas faite pour exprimer des idées que nous n'avons pas, pas plus que chez
un peuple d’aveugles. il n'y aurait de termes pour exprimer les effets de la
lumière; pas plus que dans la langue des sauvages, il n'y a de termes pour
exprimer nos arts, nos sciences et nos doctrines philosophiques.

En disant que les Esprits sont inaccessiblesauximpressionsde notre ma-
tière, nous voulons parler des Esprits très-élevésdont l'enveloppe éthérée
n'a pas d'analogue ici-bas. il n'en est pas de même de ceux dont le péris-
prit est plus dense; ceux-là perçoivent nos sons et nos odeurs, mais non
pas par une partie limitée de leur individu, comme de leur vivant. On
pourrait dire que les vibrations molliculaires se l'ont sentir dans tout leur
etre et arrivent ainsi à leur semorium commune, qui est l’Esprit lui-même,
quoique d'une manière ditïérente, et peut-être aussi avec une impression
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volonté leurs perceptions actives ou nulles; il n'y a qu'une chose qu'ils sont
forcés d'entendre, ce sont les conseils des bons Esprits. La vue est toujoun
active, mais ils peuvent réciproquement se rendre invisibles les uns pour
les autres. Selon tu rang qu'ils occupent, ils peuvent se cacher de ceux qui
leur sont inférieurs, mais non de ceux qui leur sont supérieurs. Dans les
premiers moments qui suivent la mort, la vue de l`Esprit est toujours
trouble et confuse; elle s'éclaircit à mesure qu'il se dégage, et peut acqué«
rir la meme clarté que pendant la vie, indépendamment de sa pénétration
â travers les corps qui sont opaques pour nous. Quant à son extension å
travers l'espace þÿ i n d éû  n i ,dans l'avenir et dans le passé, elle dépend du de-
gré de pureté et d'élévation de l`Esprit.

Toute cette théorie, dira-t-on, n'cst guère rassurante. Nous pensions
qu'une fois débarrassés :le notre grossière enveloppe, instrument de nos

douleurs, nous ne soulïrions plus, et voilà que vous nous apprenez que nous
soulïrons encore; que ce soit d'une manière ou d'une autre, ce n'en est pas
moins soull`rir. Hélas! oui, nous pouvons encore souffrir, et beaucoup, et
longtemps. mais nous pouvons aussi ne plus souffrir, meme dès l'instant 05
nous quittons cette vie corporelle.

Les souffrances d'ici-has sont quelquefois indépendantes de nous, mais
beaucoup sont les conséquences de notre volonté. Qu`on remonte à la
source, et l'on verra que le plus grand nombre est la suite de causes que
nous aurions pu éviter. Que de maux. que dhnlirmités, l'homme ne doit-il
pas à ses excès. a son ambition, à ses passions en nn mot? Uhomme qui
aurait toujours vécu sohn-m:-nt, qui n'aurait abusé de rien, qui aurait tou-
jours été simple dans ses gouts. modeste dans ses dvsirs, sépargnerait bien
des tribulations. I. en est de nntine de l'Esprit; les soutTram*vs qu'íl endure
sont toujours la þÿ c i : n s « ~ q u c n c ede la manière dont il a vécu sur la lerre;il
n'aura plus sans doute la goutte et les rhumatismcs, mais il aura d'autres
soullrauces qui ne valu-nt pas mieux. Nous avons vu que ses soullrances sont
letèsultat des ln-ns qui existent encore entre lui et la matière; que plus il
est dégagé de þÿ l ' i nû  u e u c ede la matière, autrement dit, plus il estdemalé-
lialisé, moins ila de sensations pénibles; or il depend de loi de þÿ s ' uû  ' | * a i i c l i i r
de cette iutlucnce dès cette vie; il a son libre arbitre, et par conséquent le
choix cntre faire et ne pas faire; qu'il dumpte ses passions animales, qu'iln'ait ni haine. ni envie, ni jalousie, ni orgueil ; qu'il ne soit pas domine par
lfégotsme, qu'il þÿ p u r iû  eson âme par les bons sentiments, qu'iI fasse le bien,
qu'il n'attache aux choses de ce monde que Vimportance qu'elles méritent,
alors, meine sous son enveloppe corporelle. il est déjà épuré, il est déjà
dégagé de la matière, et quand il quitte cette enveloppe, il n'en subit plus
Pinllucnce; les soulïrances physiques qu'il a éprouvées ne lui þÿû  s s e n tau~
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les autres. Selon w rang qu'ils occupent, ils peuvent se cacherde ceux qui
leur sont inférieurs, mais non de ceux qui leur sont supérieurs. Dans les
premiers moments qui suivent la mort, la vue de l'Esprit est toujours
trouble et confuse; ellc s'éelaireit à mesure qu'il se dégage, et peut acqué-
rir la même clarté que pendant la vie, indépendamment de sa pénétration
à travers les corps qui sont opaques pour nous. Quant à son extension à
travers l'espace indéfini,dans l'avenir et dans le passe’, elle dépend du de-
gré de pureté et d'élévation de l‘Esprit.

Toute cette théorie, dira-t-on, n'est guère rassurante. Nous pensions
qu'une fois débarrassés de notre grossière enveloppe, instrument de nos
douleurs, nous ne soulfrions plus, et voilà que vous nous apprenez que nous
souffrons encore; que ce soit d'une manière ou d'une autre, ce n'en est pasmoins souffrir. Hélas! oui, nous pouvons encore souffrir, et beaucoup, et
longtemps. mais nous pouvons aussi ne plus souffrir, même dès l'instant 0'.‘
nous quittons cette vie corporelle.

Les souffrances d'ici-bas sont quelquefois indépendantes de nous, mais
beaucoup sont les conséquences de notre volonté. Qu'on remonte à la
source, et l'on verra que le plus grand nombre est la suite de causes que
nous aurions pu éviter. Que de maux. que dïnfirmités, l'homme ne doit—il
pas à ses excès. a son amhisiain, à ses passions en un mot? L'homme quiazrait loujmirs vécu soliri-mrnt, qui n'aurait abusé de rien, qui aurait tou-
jours été simple dans ses goûts. modeste dans ses dvsirs, sépargnerait bien
des tribulations. l. en est de lltt‘lllc de l’Esprit; les soullrainrcs qu'il endure
sont toujours la consi-qucnce de la manière dont il a vécu sur la lerre;il
xfaura plus sans doute la goutte et les rhumatismes, mais il aura d'autressouffrances qui ne valu-ut pas mieux. Nous avons vu que ses soullrances sont
letèsultæit des liens qui existent encore entre lui et la matière; que plus il
est ilégagäe de l'influencede la matière, autrement dit, plus il est. demalé-
Iialisé, moins il a de sensations pénibles; or il dépend de lui de sïilfranchir
de cette iullucnce dès cette vie-, il a_ son libre arbitre, et par conséquent le
choix entre faire et ne pas faire; qu'il dompte ses passions animales, qu'il

' n'ait ni haine. ni envie, ni jalousie, ni orgueil ; qu'il ne soit pas domine parllégotsme, qu'il purifie son âme par les bons sentiments, qu'il fasse le bien,qu'il n'attache aux choses de ce monde que l'importance qu'elles méritent,alors, même sous son enveloppe corporelle. il est déjà épuré, il est déjàdégagé de la matière, et quand il quitte cette enveloppe, il n'en subit plusl'influence;les soufirances physiques qu'il a éprouvées ne lui laissent au-
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eun souvenir pénible; il ne lui en reste aucune impression désagréable,
parce qu'elles n'out affecté que le corps et non l'Esprit; il est heureux d'en
ètre délivré, et le calme de sa conscience þÿ l ' aû  ' r a n c b i tde toute seulïraneo
morale. Nous en 'avons interrogé des milliers, ayant appartenu å tous les
rangsde la société, åtoutes les positions sociales; nous les avons étudiés
àtoutes les périodes de leur vie spirite, depuis l'instant où ils ont quitté
leur corps; nous les avons suivis pas à pas dans cette vie d'outre-tombe pour
observer les changements qui s'opéraient en eux, dans leurs idées, dans
leurs sensations, et sous ce rapport les hommes les plus vulgaires ne sont

pas ceux qui nous ont fourni les sujets d'étude les moins précieux. Or, nous

avons toujours vu que les souffrances sont en rapport avec la conduite dont
ils subissent les conséquences, et que cette nouvelle existence est la SOUTUO

d'un bonheur inelïable pour ceux qui ont suivi la bonne route ; d'où il suit

que ceux qui soutïrent, c'est qu'ils l'ent bien voulu. et qu'ils ne doivent
s'en prendre qu'à eux, tout aussi bien dans l'autre monde que dans celui-ci.

Quelques critiques ont riditçulisé certaines de nos évocations, celle de

Passassin Lemaire, par exemple, trouvant singulier qu'on s'occupåt d'etres
aussi ignonles, alors qu'on a tant d'Esprils supérieurs à sa disposition. lls
oublient que c`est par là* que nous avons en quelque sorte pris la nature sur

le lait, on, pour mieux dire, dans leur ignorance de la science spirite, ils
ne voient dans ces entretiens qu'uue causerie plus ou moins amusante dont
ils ne comprennent pas la portée. Nous avons lu quelque part <|u'un philo-
sophe disait, þÿ a | : r è ss'etre entretenu avec un paysan : .l'=|i plus appris avec

ce rustre qu'avec tous les savants; c`est qu'il savait voir autre chose que la
surface Pour Vobservntenr rien n`est perdu, il trouve «l'uliles onsei;.;ne-
nents jusque dans le cryplo;1ame qui croit sur le fumier. Le mótlet-in re-

cule-t-il ai toucher une plaie liideuse, quand il s`agit d'upprol`ondir la
cause d'un mal? '

Ajoutons encore un mot å ce sujet. Les souffrances d'ontre-tombe ont
un terme; nous savons qu'il est donné à l`E=prit le plus inférieur de s'éle-
ver et de se purifier par de nouvelles épreuves; cela petit etre long, très
long, mais il depend de lui d'abreger ce temps pénible, rar Dieu l'écoute
toujours s'il se soumet à sa volonté. Plus l'Esprit est dématérialisé, plus ses

perceptions sent vastes et lucídes; plus il est sous l'empire de la matière,
ce qui dépend entièrement de son genre de vie terrestre, plus elles sont
bornées et comme voilées; autant la vue morale de l'un est étendue vers

þÿ l ' i nû  n i ,autant celle de l'autre est restreinte. Les Esprits inférieurs n'ont
donc qu'uue notion vague, confuse, incomplète et souvent nulle de Pave
nir; ils ne voient pas le terme de leurs soullranees, c'est pourquoi ils croier
soulïrir toujours, et c'est encore pour eux un châtiment. Si la position d
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le fait, ou, pour mieux dire, dans leur ignorance de la science spirite, ils
ne voient dans ces entretiens qu'ure causerie plus ou moins amusante dont
ils ne comprennent pas la portée. Nous avons lu quelque part qu'un philo-
sophe disait, après s'être entretenu avec un paysan 2 J'ai plus appris avec
ce rustre qu'avec tous les satvunts; c'est qu'il savait voir aiutre chose que la
surface Pour l'observattenr rien n'est perdu, il trouve d'utiles enseigne-
nents jusque dans le cryptognute qui croit sur le fumier. Le urétlecin re-
cule-t-il a toucher une plaie lxideuse, quand il s'agit dïzpltrtifondir la
cause d'un mal? ‘

Ajoutons encore un mot à ce sujet. Les souffrances d'entre-tomba ont
un terme; nous savons qu'il est donné à PE-‘prit le plus inférieur de s'éle-
ver el de se purifier pur de nouvelles épreuves; cela peut. être long, très
long, mais il dépend de lui d'abroger ce temps pénible, car Dieu l'écoute
toujours s'il se soumet à sa volonté. Plus l'Esprit est dématérialisé,plus ses
perceptions sent vastes et lucides; plus il est sous l'empire de la matière,
ce qui dépend entièrement de son genre de vie terrestre, plus elles sont
bornées et comme voilées; autant la vue morale de l'un est étendue vers
l'infini,autantcelle de l'autre est restreinte. Les Esprits inférieurs n'ont
donc qu'une notion vague. confuse, incomplète et souvent nulle de l'an
nir; ils ne voient pas le terme de leurs soullrances, c'est pourquoi ilscroier
soutïrir toujours, et c'est encore pour eux un châtiment. Si la position t’:
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rms est þÿ aû  l i g e a n t e ,terrible méme, elle n'est pas désespérée; celle des am

tres est éminemment consolante; c'est donc à nous de choisir. Ceci est li
la plus haute moralité. Les sceptiques doutent du sort qui nous þÿ a t t e . : Î `
après la mort, nous leur montrons ce qu'il en est, et en cela nous croycl l
leur rendre service; aussi en avons-nous vu plus d'un revenir de leur erremg
ou tout au moins se prendre à réfléchir sur ce dont ils glosaient þÿ a u p a r a v a :t
Il n'est rien de tel que'de se rendre compte de la possibilité des choses.
S'il en avait toujours été ainsi, il n'y aurait pas tant d'incrédules, et la re-

ligion et la morale publique y gagneraient. Le doute religieux ne vient,
chez beaucoup, que de la dillieulté pour eux de comprendre certaines cho-§
ses; ce sont des esprits positifs non organisés pour la foi aveugle, qui n`ad-;
mettent que ce qui, pour eux, a une raison d'étre. Rendez ces chosesl
accessibles å leur intelligence, et ils les acceptent, parce qu'au fond ils ne

demandent pas mieux de croire, le doute étant pour eux une situation plus
pénible qu'on ne croit ou qu'ils veulent bien le dire,

Dans tout ce qui précède il n'y e point de système, point d'idées person-
nelles; ce ne sont pas meme quelques Esprits privilégiés qui nous ont dicte
cette théorie, c'est un résultat d'études laites sur les individualités, þÿ c o r r o :

borées et confirmées par des Esprits dont le langage ne peut laisser de doute
sur leur supériorité. Nous les jugeons à leurs paroles et non pas sur`le nom

qu'ils portent ou qu'ils peuvent se donner. '

Dissertations d'outre-tombe.

Le sommeil.

Pauvres hommes, que vous connaissez peu les phénomènes les plus ordi-
naires qui l`ont votre vie! Vous croyez étre bien savants, vous croyez pos-
séder une vaste érudition, et à cette question de tous les enfants : qu'est-ce
nous faisons quand nous dormons? Qu'est ce que c'est que les reves? Vous
restez interdits. Je n'ai pas la prétention de vous laire comprendre ce que
e vais vous expliquer, car il y a des choses auxquelles votre esprit ne peut

encore se soumettre, n'admettant que ce qu'il comprend.
Le sommeil délivre entièrement l'àme du corps. Quand on dort, on est

momentanément dans l'état ou l'on se trouve d'une manière þÿû  x eaprès la
mort. Les Esprits qui sont tôt dégagés de la matière å leur mort, ont eu

des sommeils intelligents; ceux-là, quand ils dorment, rejoignent la
société des autres etres supérieurs à eux :ils voyagent, causent et s'ins-
truisent avec eux 5 ils travaillent même à des ouvrages qu'ils trouvent tout
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Il n'est rien de tel que'de se rendre compte de la possibilité des choses.
S'il en avait toujours été ainsi, il n'y aurait pas tant d’incrédules, et la re-
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Dans tout ce qui précède il n'y a point de système, point d'idées person-
nelles; ce ne sont pas meme quelques Esprits [n-ivilegiés qui nous ont dicte
cette théorie, c'est un résultat d'études laites sur les individualités, corro»
borées et confirméespar des Esprits dont le langage ne peut laisser de doute
sur leur supériorité. Nous les jugeons à leurs paroleset non pas surle nom
qu'ils portent ou qu'ils peuvent se donner.

Dissertations d'autre-tombe.
Le sommeil.

Pauvreshommes, que vous connaissez peu les phénomènes les plus ordi-
naires qui font votre vie! Vous croyez être bien savants, vous croyez pos-
séder une vaste érudition, et à cette question de tous les enfants : qu'est-ce
nous faisons quand nous dormons? Qu'est ce que c'est que les rêves? Vous
restez interdits. Je n'ai pas la prétention de vous faire comprendre ce ‘que
e vais vous expliquer, car il y a des choses auxquelles votre esprit ne peut

encore se soumettre, n'admettent que ce qu'il comprend.
Le sommeil délivre entièrement l'âme du corps. Quand on dort, on est

momentanémentdans l'état ou l’on se trouve d'une manière fixe après la
mort. Les Esprits qui sont tôt dégagés de la matière à leur mort. ont eu
des sommeils intelligents; ceux-là, quand ils dorment, rejoignent la
société des autres etres supérieurs à eux : ils voyagent, causent et s'ins-
truiseut avec eux; ils travaillentmême à des ouvrages qu'ils trouvent tout
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faits en mourant. Ceci doit nous apprendre une fois de plus à ne pas
craindre la mort, puisque vous mourez tous les jours selon la parole d'un
saint.

Voilà pour les Esprits élevés; mais pour la masse des hommes qui, àla
mort doivent rester de longues heures dans ce trouble, dans cette incer-
titude dont ils vous ont parlé, ceux-là vont, soit dans des mondes infé-
rieurs å la terre, où d'anciennes atfections les rappellent, soit chercher des
plaisirs peut-etre encore plus bas que ceux qu'ils ont ici; ils vont puiser
des doctrines encore plus viles, plus ignobles, plus nuisibles que celles

qu'ils professent au milieu de vous. Et ce qui fait la sympathie sur la terre
n'est pas autre chose que ce fait. qu'on se sent, au réveil rapproché par
le þÿ c S u rde ceux avec qui on vient de passer 8 ou 9 heures de bonheur ou

de plaisir. Ce qui explique aussi ces antipatliies invineibles, c'est qu'on
sait au fond de son þÿ c S u rque ces gens-là ont une autre conscience que la
notre, parce qu'on les connaît sans les avoir jamais vus avec les yeux. C'est
encore ce qui explique l'indill`érenee, puisqu'on ne tientpas à faire de
nouveaux amis, lorsqu'on sait qu'on en a d'autres qui vous aiment et

vous chérissent. En un mot, le sommeil inllue plus que vous ne pensez sur

votre vie.
Par l"ell'et du sommeil, les Esprits incarnés sont toujours en rapport avec

le monde des Esprits, et c'est ce qui fait que les Esprits supérieurs consen-

tent, sans trop de répulsion, à s'incarner parmi vous. Dieu a voulu que
pendant leur contact avec le vice, ils puissent aller se retfemper à la source

du bien, pour ne pas faillir eux-memes, eux qui venaient instruire les
autres. Le sommeil est la porte que Dieu leur a ouverte vers les amis du

ciel; c'est la récréation après le travail, en attendant la grande délivrance,
la libération þÿû  n a l equi doit les rendre à leur vrai milieu.

Le reve est le souvenir de ce que votre Esprit a vu pendant le sommeil
mais remarquez que vous ne revez pas toujours, parce que vous ne vous

souvenez pas toujours de ce que vous avez vu, ou de tout ce que vous avez

vu. Ce n'est pas votre âme dans tout son développement; ce n'est souvent

que le souvenir du trouble qui accompagne votre départ ou, votre rentrée

auquel se joint celui de ce que vous avez fait ou de ce qui vous préoccupe
dans l'état de veille; sans cela comment expliqueriez-vous ces reves

absurdes que font les plus savants comme les plus simples? Les mauvais

Esprits se servent aussi des reves pour tourmenter les âmes faibles et

pusillanimes. -

Au reste, vous verrez dans peu, se développer une nouvelle espèce de
reves; elle est aussi ancienne que celle que vous connaissez, mais vous

Pignoriez. Le rêve de Jeanne, le reve de Jacob, le reve des prophètes juifs
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faits en mourant. Ceci doit nous apprendre une fois de plus à ne pas
craindre la mort, puisque vous mourez tous les jours selon la parole d'un
saint.
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Voilà pour les Esprits élevés; mais pour la masse des hommes qui, â la
mort doivent rester de longues heures dans ce trouble, dans cette incer-
titude dont ils vous ont parle’, ceux-là vont, soit dans des mondes infé-
rieurs à la terre, où d'anciennesaffections les rappellent, soit chercher des
plaisirs peut-être encore plus bas que ceux qu'ils ont ici; ils vont puiser
des doctrines encore plus viles, plus ignobles, plus nuisibles que celles
qu'ils professent au milieu de vous. Et ce qui fait la sympathiesur la terre
n'est pas autre chose que ce fait, qu'on se sent, au réveil rapproché par
le cœur de ceux avec qui on vient de passer 8 ou 9 heures de bonheur ou
de plaisir. Ce qui explique aussi ces antipathies invincibles, c'est qu'on
sait au fond de son cœur que ces gens-là ont une autre conscience que la
notre, parce qu'on les connaît sans les avoir jamais vus avec les yeux. C'est
encore ce qui explique l'indifférence, puisqu'on ne lientpas à faire de
nouveaux amis, lorsqu'on sait qu'on en a d'autres qui vous aiment et
vous chérissent. En un mot, le sommeil inllue plus que vous ne pensez sur
votre vie.

Par Pelfet du sommeil, les Esprits incarnés sont toujours en rapport avec
le monde des Esprits, et c'est ce qui fait que les Esprits supérieurs consen-
tent, sans trop de répulsion, à s'incarner parmi vous. Dieu a voulu que
pendant leur contact avec le vice, ilspuissent aller se retfemper à la source
du bien, pour ne pas faillir eux-mêmes, eux qui venaient instruire les
autres. Le sommeil est la porte que Dieu leur a ouverte vers les amis du
ciel; c'est la récréation après le travail, en attendant la grande délivrance,
la libération finalequi doit les rendre à leur vrai milieu.

Le rêve est le souvenir de ce que votre Esprit a vu pendant le sommeil
mais remarquez que vous ne revez pas toujours, parce que vous ne vous
souvenez pas toujours de ce que vous avez vu, ou de tout ce que vous avez
vu. Ce n'est pas votre âme dans tout son développement; ce n'est souvent
que le souvenir du trouble qui accompagnevotre départ ou, votre rentrée
auquel se joint celui de ce que vous avez fait ou de ce qui vous préoccupe
dans l'état de veille; sans cela comment expliqueriez-vous ces revcs
absurdes que t'ont les plus savants comme les plus simples? Les mauvais
Esprits se servent aussi des reves pour tourmenter les âmes faibles et

lpusillanimes.
Au reste, vous verrez dans peu, se développer une nouvelle espèce de
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qu'ils professent au milieu de vous. Et ce qui fait la sympathiesur la terre
n'est pas autre chose que ce fait, qu'on se sent, au réveil rapproché par
le cœur de ceux avec qui on vient de passer 8 ou 9 heures de bonheur ou
de plaisir. Ce qui explique aussi ces antipathies invincibles, c'est qu'on
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et de quelques devins indiens : ce reve-là est le souvenir de l'åme entière-
ment dégagée du corps, le souvenir de cette seconde vie dont je vous par-
lais tout å l'heure.

Cherchez bien å distinguer ces deux sortes de reves dans ceux dont vous

vous souviendrez, sans cela vous tombeiiez dans des contradictions et dans
des erreurs qui seraient funestes ù votre foi.

Remarque. - L`Esprit qui a dicté cette communication ayant été prié
de dire son nom, répondit: « A quoi bon? Croyez vous donc qu'il n'y a

que les Esprits de vos grands hommes qui viennent vous dire de bonnes
choses? Comptez-vous donc pour rien tous ceux que vous ne connaissez

pas ou qui n'ont point de noms sur votre terre? Sachez que beaucoup ne

prennent un nom que pour vous contenter. þÿ :

Les Fleurs.

Remarque. - Cette communication et la suivante ont été obtenues par
M. F..., le même dont nous avons parlé dans notte numéro þÿ t l ' o c t o l : r c ,à

propos des Obsêdós et des Subjugués; on peut juger par là de la dilïérence

qu'il y a entre la nature de ses communications actuelles et celles d'uutre-
fois. Sa volonté u compléte-mcnt triomphé de þÿ l ' o l : s e s s i o ndont il était

l'objet, et son mauvais Esprit n'a pas reparu. Ces deux dissertations lui
ont été dictées par Bernard Palissy.

Les lleuis ont été créées sur les mondes comme les symboles de la
beauté, de la pureté ct de l'cspérance.

Comment l'homme qui voit les corolles s'entr'ouvrir tous les printemps,
et les [leurs se lnncr pour porter des fruits délicieux, comment Fluomrire ne

pense-t-il pas que sa vic se þÿû  é t r i r aaussi, mais pour porter des fruits éter-
nels? Que vous importent donc les orages et les torrents? Ces iieurs ne

périr-onu. jamais, ni le plus frele ouvrage du Createur. Courage donc,
hommes qui tombez sur la route, relevez-vous comme le lis après la

tempete, plus purs et plus radieux. Comme les fleurs, les vents vous

secouent å droite et å gauche, les vents vous renverscnt, vous etes
tratnés dans la boue, mais quand lc soleil reparatt, relevez aussi vos tetes

plus nobles et plus grandes.
Aimez-donc les lleurs, elles sont les emblèmes de votre vie, et n'ayez

pas à rougir de leur etre comparés. Ayez-en dans vos jardins, dans vos

maisons, dans vos temples meme, elles sont bien partout; en tous lieux
elles portent å la poésie; elles élèvent l'âme de celui qui sait les com-_

prendre. Nest-ce pas dans les þÿû  e u r sque Dieua déployé toutessesmagnie
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et de quelques devins indiens 2 ce rêve-là est le souvenir de l'âme entière-
ment dégagée du corps, le souvenir de cette seconde vie dont je vous par-
lais tout à l'heure.

Cherchez bienà distinguer ces deux sortes de rêves dans ceux dont vous
vous souviendrez, sans cela vous tombeiiez dans des contradictionset dans
des erreurs qui seraient funestes à votre foi.

Remarque. — UEsprit qui a dicté cette communication ayant été prié
de dire son nom, répondit: « A quoi bon? Croyez vous donc qu'il n'y a

que les Esprits de vos grands hommes qui viennent vous dire de bonnes
choses? Comptez-vous donc pour rien tous ceux que vous ne connaissez
pas ou qui n'ont point de noms sur votre terre? Sachezque beaucoupne
prennent un nom que pour vous contenter. a

Les Fleurs.
Rentarquc. -- Cette communication et la suivante ont été obtenues par

M. F..., le même dont nous avons parlé dans notœ numéro d'octobre, à
propos des Obsêdôs et des Subjugués; on peut juger par là de la diflérence
qu'il y a entre la nature de ses communications actuelles et celles d'autre-
fois. Sa volonté a complète-mont triomphé de l'obsession dont il était
l'objet, et son mauvais Esprit n'a pas repnru. Ces deux dissertations lui
ont été dictées par Bernard Palissy.

Les fleurs ont été créées sur les mondes comme les symboles de la
beauté, tlc la pureté ct de l'espérance.

Comment l'homme qui voit les corolles s'entr’ouvrir tous les printemps,
et les fleurs se fanon‘ pour porter des fruits délicieux, comment l'homme ne
pense-t-il pas que sa vie se flétrira aussi, mais pour porter des fruits éter-
nels? Que vous importent donc les orages et les torrents? Ces fleurs ne
périrent. jamais, ni le plus frêle ouvrage du Créateur. Courage donc,
hommes qui tombez sur la route, relevez-vous comme le lis après la
tempête, plus purs et plus radieux. Comme les fleurs, les vents vous
secouent à droite et à gauche, les vents vous renversent, vous etes
tralnés dans la boue, mais quand le soleil reparatt. relevez aussi vos têtes
plus nobles et plus grandes.

Aimez-donc les fleurs, elles sont les emblèmes de votre vie, et n'ayez
pas à rougir de leur etre comparés. Ayez-en dans vos jardins, dans vos
maisons, dans vos temples même, elles sont bien partout; en tous lieux
elles portent à la poésie; elles élèvent l'âme de celui qui sait les com-.
prendre. N'est-ce pas dans les fleurs que Dieua déployé touteasesmagnie
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qu'il y a entre la nature de ses communications actuelles et celles d'autre-
fois. Sa volonté a complète-mont triomphé de l'obsession dont il était
l'objet, et son mauvais Esprit n'a pas repnru. Ces deux dissertations lui
ont été dictées par Bernard Palissy.

Les fleurs ont été créées sur les mondes comme les symboles de la
beauté, tlc la pureté ct de l'espérance.

Comment l'homme qui voit les corolles s'entr’ouvrir tous les printemps,
et les fleurs se fanon‘ pour porter des fruits délicieux, comment l'homme ne
pense-t-il pas que sa vie se flétrira aussi, mais pour porter des fruits éter-
nels? Que vous importent donc les orages et les torrents? Ces fleurs ne
périrent. jamais, ni le plus frêle ouvrage du Créateur. Courage donc,
hommes qui tombez sur la route, relevez-vous comme le lis après la
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tralnés dans la boue, mais quand le soleil reparatt. relevez aussi vos têtes
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prendre. N'est-ce pas dans les fleurs que Dieua déployé touteasesmagnie

l

-340-
et de quelques devins indiens 2 ce rêve-là est le souvenir de l'âme entière-
ment dégagée du corps, le souvenir de cette seconde vie dont je vous par-
lais tout à l'heure.
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þÿû  c e n e e s ?D'où connattriez-vous les couleurs suaves dont le Créateur a

égayé la nature sans les þÿû  e u r s ?Avant que l'homme eut fouillé les entrailles
de la terre pour trouver le rubis et la topaze, il avait les fleurs devant lui,
et cette variété infinie de nuances le consolait déjà de la monotonie de le
surface terrestre. Aimez-donc les lleurs : vous serez plus purs, vous serez

plus aimants ; vous serez peut-etre plus enfants, mais vous serez les enfants
chéris de Dieu, et vos âmes simples et sans tache seront accessibles à tout
son amour, à toute la joie dont il embrasera vos þÿ c S u r s .

Les lleurs veulent etre soignées par des mains éclairées; l'intelligencc
est nécessaire pour leur prospérité; vous avez eu tort longtemps sur terre
de laisser ce soin à des mains inhabiles qui les mutilaient, croyant les
embellir. Rien n'est plus triste que les arbres ronds ou pointus de quel-
ques-uns de vos jardins: pyramides de verdure qui font l'ell`et de tas de
foin. Laissez la nature prendre son essor sous mille formes diverses : la
grace est là. lleureux celui qui sait admirer la beauté d'une tige qui se

balance en semant sa poussière fécondante; heureux celui qui voit dans
leurs teintes brillantes un inlini de gràce, de finesse, de coloris, de nuances

qui se fuient et se cherchent, se perdent et se retrouvent. Heureux ci-lui

qui sait comprendre la beauté de la gradation des tons! Depuis la racine
brune qui se marie avec la terre, comme les couleurs se fondent jusqn'au
rouge écarlate de la tulipe et du coquelicot! (Pourquoi ces noms rudes
et bizarres?) Èturliez tout cela, et remarquez les feuilles qui sortent les
unes des autres comme des générations infinies jusqu'á leur épanouisse-
ment complet sous le dome du ciel.

Les lleurs ne semblent-elles pas quitter la terre pour s'élancer vers les
autres mondes? Ne paraissent-elles pas souvent baisser la tete de douleur
de ne pouvoir s'élever plus haut encore? Ne les croit-on pas dans leur
beauté plus prés de Dieu P lmitez-les donc, et deienez toujours de plus en

plus grands, de plus en plus beaux.
Votre manière d'apprendre la botanique est aussi défectueuse; ce n'est

pas tout de savoir le nom d'une plante. Je Pengagerai, quand tu auras le

¿temps, à travailler aussi un ouvrage de ce genre. Je remets done å plus
,tard les leçons que je voulais te donner ces jours-ci; elles seront plus
utiles quand nous aurons Papplication sous *la main. Nous y parlerons du

genre de culture, des places qui leur conviennent., de Yarrangement do

§l'édilice pour l'aération et la salubrité des habitations.
_

Si tu fais imprimer ceci, passe les derniers paragraphes; on les prendrait
pour des annonces.

`

_
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ficences? D'où connattriez-vous les couleurs suaves dont le Créateur a
égayé la nature sans les fleurs? Avantque l’homme eut fouillé les entrailles
de la terre pour trouver le rubis et la topaze, il avait les fleurs devant lui,
et cette variété infinie de nuances le consolait déjà de la monotonie de la
surface terrestre. Aimez-donc les (leurs : vous serez plus purs, vous serez
plus aimants; vous serez peut-être plus enfants, mais vous serez les enfants
chéris de Dieu, et vos âmes simples et sans tache seront accessiblesà tout
son amour, à toute la joie dont il embrasera vos cœurs.

Les fleurs veulent être soignées par des mains éclairées; l'intelligence
est nécessaire pour leur prospérité; vous avez eu tort longtemps sur terre
de laisser ce soin à des mains inbabilesqui les mutilaient, croyant les
embellir. Rien n'est plus triste que les arbres ronds ou pointus de quel-
ques-uns de vos jardins: pyramides de verdure qui font l’ell'et de tas de
foin. Laissez la nature prendre son essor sous mille formes diverses : la
grâce est là. lleureux celui qui sait admirer la beauté d'une tige qui se
balance en semant sa poussière fécondante; heureux celui qui voit dans
leurs teintes brillantesun infini de grâce, de finesse, de coloris, de nuances
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brune qui se marie avec la terre. comme les couleurs se fondent jusqu'au
rouge écarlate de la tulipe et du coquelicot! (Pourquoi ces noms rudes
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de ne pouvoir s'élever plus haut encore? Ne les croit-on pas dans leur
beautéplus près de Dieu? lmitez-les donc, et deienez toujours de plus en

plus grands, de plus en plus beaux.
Votre manière d'apprendre la botanique est aussi défectueuse; ce n'est

‘pas tout de savoir le nom d'une plante. Je Pengagerai, quand tu auras le
‘temps, à travailler aussi un ouvrage de ce genre. Je remets donc à plus
jtard les leçons que je voulais te donner ces jours-ci; elles seront plus
utiles quand nous aurons l'application sous ‘la main. Nous y parleronsdu

‘genre de culture, des places qui leur conviennent, de l'arrangement do
;l'édilicepour l'aération et la salubrité des habitations.

jSi tu l'ais imprimer ceci, passe les derniers paragraphes; on les prendrait
pour des annonces. '
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et cette variété infinie de nuances le consolait déjà de la monotonie de la
surface terrestre. Aimez-donc les (leurs : vous serez plus purs, vous serez
plus aimants; vous serez peut-être plus enfants, mais vous serez les enfants
chéris de Dieu, et vos âmes simples et sans tache seront accessiblesà tout
son amour, à toute la joie dont il embrasera vos cœurs.

Les fleurs veulent être soignées par des mains éclairées; l'intelligence
est nécessaire pour leur prospérité; vous avez eu tort longtemps sur terre
de laisser ce soin à des mains inbabilesqui les mutilaient, croyant les
embellir. Rien n'est plus triste que les arbres ronds ou pointus de quel-
ques-uns de vos jardins: pyramides de verdure qui font l’ell'et de tas de
foin. Laissez la nature prendre son essor sous mille formes diverses : la
grâce est là. lleureux celui qui sait admirer la beauté d'une tige qui se
balance en semant sa poussière fécondante; heureux celui qui voit dans
leurs teintes brillantesun infini de grâce, de finesse, de coloris, de nuances

qui se fuient et se cherchent, se perdent et se retrouvent. Heureux ct-lui
qui sait comprendre la beauté de la gradation tltS tons! Depuis la racine
brune qui se marie avec la terre. comme les couleurs se fondent jusqu'au
rouge écarlate de la tulipe et du coquelicot! (Pourquoi ces noms rudes
et bizarres?) Élutliez tout cela, et remarquez les feuilles qui sortent les
unes des autres comme des générations itifinies jusqu'à leur épanouisse-
ment complet sous le dôme du ciel.

Les fleurs ne semblent-elles pas quitter la terre pour s'élancer vers les
autres mondes? Ne paraissent-elles pas souvent baisser la tète de douleur
de ne pouvoir s'élever plus haut encore? Ne les croit-on pas dans leur
beautéplus près de Dieu? lmitez-les donc, et deienez toujours de plus en

plus grands, de plus en plus beaux.
Votre manière d'apprendre la botanique est aussi défectueuse; ce n'est

‘pas tout de savoir le nom d'une plante. Je Pengagerai, quand tu auras le
‘temps, à travailler aussi un ouvrage de ce genre. Je remets donc à plus
jtard les leçons que je voulais te donner ces jours-ci; elles seront plus
utiles quand nous aurons l'application sous ‘la main. Nous y parleronsdu

‘genre de culture, des places qui leur conviennent, de l'arrangement do
;l'édilicepour l'aération et la salubrité des habitations.
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Du rble de la Yemme.

La femme étant plus linement dessinée que l'homme, indique naturel-
lement une âme plus délicate; c'est ainsi que, dans les milieux semblables,
dans tcus les mondes, la mère sera plus jolie que le père; car c'est elle
que l'enfant voit la première; c'est vers la ligure angélique d'une jeune
femme que l'enl`ant tourne ses yeux sans cesse; c'est vers la mère que
l'enl`ant séche ses pleurs, appuie ses regards encore faibles et incertains.
L'enfant a donc ainsi une intuition naturelle du beau.

La femme sait surtout se faire remarquer par la délicatesse de ses pen-
sées, la gràce de ses gestes, la pureté de ses paroles; tout ce qui vient
d'elle doit s'harmoniser avec sa personne que Dieu a créée belle.

Ses longs cheveux qui ondoient sur son cou, sont l'image de la douceur,
et de la facilité avec laquelle sa tete plie sans rompre sous les épreuves.
Ils reflètent la lumière des soleils, comme l'àme de la femme doit rélléter
la lumière plus pure de Dieu. .Ieunes personnes, laissez vos cheveux
flotter; Dieu les créa pour cela : vous paraltrcz à la fois plus naturelles et

plus ornées.
La ft-mme doit etre simple dans son costume; elle s`est élancée assez

belle de la main du Créateur pour n'avoir pas besoin d'atours Que le
blanc ct le bleu se marient sur vos épaules. Laissez aussi llotter vos vete-

ments; que l`on voie vos robes s'étendre derriere vous en un long trait
de gaze, comme un léger nuage qui indique que tout à l'heure vous

étiez là.
A

Mais que font la parure, le costume, la beauté, les cheveu oudoyants
ou llottants. nonés ou serrés, si le sourire si doux des mères et des
amantes ne brillent pas sur vos lèvres! Si vos yeux ne sèment pas la bonté,
la charité, l`t-sperance dans les larmes de joie qu'ils laissent couler, dans
les éclairs qui jaillissent de ce brasier d'amour inconnu!

Femmes, ne craignez pas de ravir les hommes par votre beauté, par vos

grâces, par votre supériorité; mais que les hommes sachent que pour être

dignes de vous, il faut qu'ils soient aussi grands que vous etes belles, aussi

sages que vous etes bonnes, aussi instruits que vous etes nalves et. simples.
Il faut qu'ils sachent qu'ils doivent vous mériter, que vous etes le prix dela
vertu et de l'honneur; non de cet honneur qui se couvrait d'un casque et
d'un bouclier et hrillait dans les joutes et les tournois, le pied sur le front
d'un ennemi renversé; non, mais de l'honneur selon Dieu.

Hommes. soyez utiles, et quand les pauvres béniront votre nom , les
femmes seront vos égales; vous formerez alors un tout: vous serez la
tete et les femmes seront le þÿ c S u r ;vous serez la pensée bieufaisante, et les
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femmes seront les mains libérales. Unissez-vous donc, non-seulement
par l'amour, mais encore par le bien que vous pouvez faire à. deux.
Que ces bonnes pensées et ces bonnes actions accomplies par deux
þÿ c S u r saimants soient les anneaux de cette chaîne d'or et de diamant qu'on
appelle le mariage, et alors quand les anneaux seront assez nombreux,
Dieu vous appellera pres de lui, et vous continuerez à. ajouter encore des
boucles aux boucles précédentes, mais sur la terre les boucles étaient
d'un métal pesant et froid, dans le ciel elles seront de lumière et de fou.

Îi 

Poésie spirite.
Le réveil d'un Esprit.

Nou. - Ces vers ont été écrits spontanément au moyen d'une corbeille tenue par une jeune
dame et un enfant. Nous pensons que plus d'un poële pourrait a'en faire honneur. Ils nous sont

communiqués par un de nos abonnés.

Que la nature est belle et combien l'air est doux!
Seigneur! je te rends gràce et t'admire å genoux.
Puisse l'hymne joyeux de ma reconnaissance
Monter comme l'encens vers ta toute-puiäance,
Ainsi, devantles yeux de ses deux þÿ s S u r sen deuil,
Tu lis sortir jadis Lazare du cercueil;
De Jaîre éperdu la þÿû  l l ebien-aimée
Fut sur son lit de mort par ta voix ranimée.
De meme, Dieu puis~antl tu m'as tendu la main;
Lève-toil m'as-tu dit : tu n`as pas dit en vain.
Pourquoi ne suis-je, hélas, qu'un vil monceau de fange?
'e voudrais te louer avec la voix d'un ange;
Ton ouvrage jamais ne m'a paru si beaul
C'est à celui qui sort de la nuitdu tombeau
Que le jour paraît pur, la lumière éclatante,
Le soleil radieux et la vie eniwante.
Alors l'air est plus doux que le lait et le miel;
Chaque son semble un mon dans les concerts du ciel.
La voix sourde des vents exhale une harmonie
Qui grandit dans le vague et devient þÿ i nû  n i e .
Ce que l'Esprit conçoit, ce qui frappe les yeux,
Ce qu'on peut deviner dans le livre des cieux.
Dans lespace des mers, sous les vagues profondes,
Dans tous les océans, les abîmes, les mondes,
Tout s'arrondit en sphère, et .l'on sent qu'au milieu
Ces rayons convergents aboutissent à Dieu.
Et toi, dont le regard plane sur les étoiles,
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_ Quito caches au ciel comme un roi sous sa voiles,
Quelle est donc la grandeur, si ce vaste univers
N'est qu'un point à tes yeux, et l'espaee des mers

N'est pas même un miroir pour ta splendeur immense?

Quelle est done ta grandeur, quelle est done ton essence?

Quel palais assez vaste as-tu construit, 6 roi!
Les astres ne sauraient nous séparer de toi.
Le soleil ù tes pieds, þÿ p u i s : a n « - esans mesure.

Seznble l'onyx qu'un prince attache à sa chaussure
Ce qie j`admire en loi surtout. ô majesté!
C'cst bien moins ta grandeur que l`i«nmense bonté
Qui se rivèie `i. tout, ainsi que la lumière,
II: d'uu être impuissant cxauce la prière.

Jousnu.
 i-

Tntretieas familiers d'outx~e-tombe

ine veuve du \sa`ou.

Yínzzs avions li- dósir d'inlerroger une du vos fcmnies de þÿ l ` l ; : « l « :qui <ont
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2. Vous rappelez-vous le nom que vous portiez?-Fatime.
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me conformer à l'usage du pays que j'liabitais. Les femmes ne s'appar-
tiennent pas.
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Qui te caches au ciel comme un roi sous ses voiles,
Quelle est donc la grandeur, si ce vaste univers
N'est qu'un point à tes yeux, et l'espace des mers
N'est pas même un miroir pour ta splendeur immense‘!
Quelle est donc ta grandeur. quelle est donc ton essence!
Quel palais assez vaste as-tu construit, o roi!
Les astres ne sauraient nous séparer de toi.
Le soleil à les pieds, puis>anre sans mesure.
Semble Yonyx qu'un prince attache à sa chaussure
Ce qie j'admire en loi surtout. ô majesté!
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Qui se rivèie ‘u. tout, ainsi que la lanniiwe,
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5. Quel age aviez-vous quand vous étes morte?--B. J'avais, je crois
environ vingt ans.

Remarque. -M. Adrien fait observer qu*elle en parait avoir au moins
vingt-huit å trente; mais que dans ce pays les femmes vieillissent plus vite.

6. Vous etes-vous þÿ s a e r iû  é evolontairement?-R. J'aurais préféré me

marier å un autre R lécbissez bien, et vous conoevrez que nous pensons
toutes de meme. .Vai suivi la coutume; mais an fond j'aurais préféré ne

pas le faire. .I'ai attendu plusieurs jours un autre mari, et personne n'est

venu; alors j'ai obéi il la loi.
V

7. Quel sentiment a pu dicter cette loi?-R. Idée superstitieuse. On se

figure qu'en se brûlant on est agréable il la Divinité; que nous racbetons
les fautes de celui .que nous perdons, et quo nous allons l'aider å vivre beu-
reux dans l'autre monde.

8. Votre mari vous a-t-il su gré de votre sacrilicei'-Je n'a| Jamais
cherché à revoir mon mari.

9. .Y a-t-il des femmes qui se þÿ s a c r iû  e n tainsi de galté deþÿ c S u r i l -R ll

y en apeu; une sur mille, et encore, au fond, elles ne voudraient pas le
faire.

10. Que s'est-il passé en vous au moment où la vie corporelle s'est
éteinte?- R. Le trouble; j'ai eu un brouillard, et puis je ne sais ce qui
s'est passé. Mes idées n'ont été déhrouillées que bien longtemps aprés.
J 'allais partout, et cependant je ne voyais pas bien; et encore maintenant,
je ne suis pas entièrement éclairée; j'ai encore bien des incamations å su-

bir pour m'élever; mais je ne brùlerai plus, .. Je ne vois pas la nécessité de
se brûler, de se jeter au milieu des þÿû  a m m e spour s'élever..., surtout pour
des fautes que l'on n'a pas commises; et puis on ne m'en a pas su plus de
gré... Du reste je n'ai pas cherché å le savoir. Vous me ferez plaisir en

priant un peu pour moi; car je comprends qu'il n'y a que la prière pour
supporter avec courage les épreuves qui nous sont envoyées... Ah! si j'a-
vais la foi !
il . Vous nous demandez de prier pour vous; mais nous sommes chré-

tiens, et nos prières pourraient-elles vous étre agréables P-R. Il n'y a

qu'un Dieu pour tous les hommes.
Remarque. -Dans plusieurs des séances suivantes, la même femme a

été vue parmi les Esprits qui y assistaient. Elle a dit qu'elle venait pour
s'instruire. Il parait qu'elle a été sensible å Pintérét qu'on lui a témoigné,
car elle nous a suivis plusieurs fois dans d'autres réunions et meme dans
ra rue.

i

l
l
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a rue. j
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La belle Cordiére.
Notice. -Louise Charly, dite Labé, surnommée la Belle Cordiére, née å

Lyon sous François I". Elle était d'nne beauté accomplie et reçut une

éducation très soignée; elle savait le grec et le latin, parlait l'espagnol ct
l'italien avec une pureté parfaite, et faisait, dans ces langues, des poésies
que n'auraient pas désavouées des écrivains nationaux. Formée å tous les
exercices du corps, elle connaissait Péquitation. la gymnastique et le ma-

niement des armes. Douée d'un caractère très énergique, elle se distingue ,

å coté de son père, parmi les plus vaillants combattants, au siége de Perpi-
gnan, en l542, sous le nom du capitaine Loys. Ce siége n'ayant pas réussi,
elle renonça au métier des armes et revint à Lyon avec son pére. Elle épousa
un riche fabricant de cordages, nommé Ennemond Perrin , et bientot elle
ne fut connue que sous le nom dela Belle Cordiére, nom qui est resté àla
rue qu'elle habitait, et sur l'emplaceme'nt de laquelle étaient les ateliers de
son mari. Elle institua chez elle des réunions littéraires où étaient conviés
les esprits les plus éclairés de la province. On a d'elle un recueil de poésies.
Sa réputation de beauté et de femme d'esprit, en attirant chez elle l'élite
des hommes, excita la jalousie des dames lyonnaises qui cherchérent à s'en

venger par. la calomnie; mais sa conduite a toujours été irréprochable.
Ilayant évoquée dans la séance de la société parisienne des études spirites

du 26 octobre 1858, il nous fut dit qu'elle ne pouvait venir encore par des
motifs qui n'ont pas été expliqués. Le 9j novembre elle se rendit à notre

appel, et voilà le portrait qu'en þÿû  tM. Adrien, notre médium voyant:
Tete ovale; teint pale, mat; yeux noirs, beaux et liers, sourcils arqués;

front développé et intelligent, nez grec, mince; bouche moyenne, lèvres
indiquant la bonté d'esprit; dents fort belles, petites, bien rangées; che-
veux noir de jais, légérement crépés. Beau port de -téte; taille grande et bien
élancée. Vetement de draperies blanches.

Remarque. - Rien sans doute ne prouve que ce portrait et le pré-
cédent ne sont pas dans Fimaginalion du médium, parce que nous n'avons
pas de controle; mais lorsqu'il le fait avec des détails aussi précis de per-
sonnes comtemporaines qu'il n'a jamais vues et qui sont reconnues par des
parents ou amis, on ne peut douter de la réalité; d'où l'on peut conclure,
que puisqu'il voit les uns avec une vérité incontestable, il peut en voir
d'aulres. Une autre circonstance qui doit étre prise en considération, c'est
qu'il voit toujours le mémc esprit, sous la méme forme, et que, fùt-ce å
plusieurs mois d'intervalle , le portrait ne varie pas. ll faudrait supposer
chez lui une mémoire phénoménale, pour croire qu'il put se souvenir ainsi
des moindres traits de tous les Esprits dont il a fait la description et que l'on
compte par centaines. þÿ :
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niement des armes. Douée d'un caractère très énergique, elle se distingue ,
à côté de son père, parmi les plus vaillantscombattants, au siége de Perpi-
gnan, en i542, sous le nom du capitaine Loys. Ce siége n'ayant pas réussi,
elle renonçaaumétierdes armeset revint à Lyon avec son père. Elle épousa
un riche fabricant de cordages, nommé Ennemond Perrin , et bientôtelle
ne fut connue que sous le nom de la Belle Cordière, nom qui est resté à la
rue qu'elle habitait, et sur l'emplacementde laquelle étaient les ateliers de
son mari. Elle institua chez elle des réunions littéraires où étaient conviés
les esprits les plus éclairés de la province. On a d'elle un recueilde poésies.
Sa réputation de beautéet de femme d'esprit, en attirant chez elle l'élite
des hommes, excite la jalousie des dames lyonnaises qui cherchèrent à s'en
venger par. la calomnie; mais sa conduite a toujours été irréprochable.

llayant évoquée dans la séancede la société parisiennedes études spirites
du 26 octobre i858, il nous fut dit qu'elle ne pouvait venir encore par des
motifs qui n'ont pas été expliqués. Le 9' novembre elle se rendit à notre
appel, et voilà le portrait qu'en fit M. Adrien, notre médium voyant:

Tete ovale; teint pâle, mat; yeux noirs, beauxet fiers, sourcils arqués;
front développé et intelligent, nez grec, mince; bouche moyenne, lèvres
indiquant la bonté d'esprit; dents fort belles, petites, bien rangées; che-
veux noir de jais, légèrementcrepés. Beau port de tète; taillegrande et bien
élancée. Vêtement de draperies blanches.

Remarque. — Rien sans doute ne prouve que ce portrait et le pré-
cédent ne sont pas dans l'imaginationdu médium, parce que nous n'avons
pas de contrôle; mais lorsqu'il le fait avec des détails aussi précis de per-
sonnes cemtemporainesqu'il n'a jamais vues et qui sont reconnues par des
parents ou amis, on ne peut douter de la réalité; d'où l'on peut conclure,
que puisqu'il voit les uns avec une vérité incontestable, il peut en voir
d'autres. Une autre circonstance qui doit être prise en considération, c'est
qu'il voit toujours le même esprit, sous la même forme, et que, fût-ce à
plusieurs mois d'intervalle , le portrait ne varie pas. Il faudraitsupposer
chez lui une mémoire phénoménale, pour croire qu'il pût se souvenir ainsi
des moindres traits de tous les Espritsdont ila fait la description et que l'en
compte par centaines. »
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l . Évocation. - R. .le suis là.
2. - Voudriez-vous avoir la bonté de répondre å quelques questions que

nous voudrions vous adresser? -R. Avec plaisir.
3. - Vous rappelez-vous l'époque où vous étiez connue sous le nom de

la Belle Cordiére? -- R. Oui.
À. -- D'où pouvaient provenir les qualités viriles qui vous ont fait em-

brasser la profession des armes qui est plutôt, selon les lois de la nature,
dans les attributions des hommes? -- R. Cela souriait å mon esprit avide de
grandes choses; plus tard il se tourna vers un autre genre d'idée plus sérieux.
Les idées avec lesquelles on nalt viennent certainement des existences an-

térieures dont elles sont le þÿ r eû  e t ,cependant elles se modilient beaucoup,
soit par de nouvelles résolutions, soit par la volonté de Dieu.

5. Pourquoi ces gouts militaires n'ont-ils pas persisté chez vous, et
comment ont-ils pu si promptement céder la place å ceux de la femme?-
R. .l'ai vu des choses que je ne vous souhaite pas de voir.

6. Vous étiez contemporaine de François I' et de Charles-Quint; vou-

driez-vous nous dire votre opinion sur ces deux hommes et en faire le pa-
rallèle? -R. Je ne veux point juger; ils eurent des défauts, vous les con-

naissez; leurs vertus sont peu nombreuses : quelques traits de générosité
et c'est tout. Laissez cela, leur þÿ c S u rpourrait saigner encore : ils þÿ s o uû  r e n t
assez!

~6. Quelle était la source de cette haute intelligence qui vous a rendue
apte å recevoir une éducation si supérieure å celle des femmes de votre

temps? -R. De pénibles existence: et la volonté de Dieu!
8. ll y avait donc chez vous un progrès antérieur i' - R. Cela ne peut

etre autrement. '

9. Cette instruction vous a-t-elle fait progresser comme Esprit!-R. Oui.
I0. Vous paraissez avoir été heureuse sur la terre: l'etes-vous davantage

maintenant?-R. Quelle question! Si heureuse que l'on soit sur la terre,
le bonheur du Ciel est bien autre chose! Quels trésors et quelles richesses
que vous connaltrez un jour, et dont vous ne vous doutez pas ou que vous

ignorez complétement l
Il. Qu'entendez-vous par CMP- R. J'entends par Cte! les autres

mondes.
12. Quel monde habitez~vous maintenant?-J'hahite un monde que

vous ne connaissez pas; mais j'y suis peu attachée : la matière nous lie

Pe?-
I3. Est-ce Jupiter?-B. Jupiter est un monde heureux; mais pense»

vous que seul entre tous il soit favorisé de Dieu? Ils sont aussi nombreux
que les grains de sable de l'0c£an.
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14. Avez-vous conservé le génie poétique que vous aviez þÿ i c i - l : a s ? -
Je vous répondrais avec plaisir, mais je craindrais de elioquer d'autres Es-

prits, ou je me porterais au-dessous de ce que je suis :ee qui fait que ma

.réponse vous deviendrait inutile. tombant ù faux.
_

15. Pourriez-vous nous dire quel rang nous pourrions vous assigner
parmi les Esprits?

"

-Pas de réponse.
(A Saint-Louis). Saint-Louis pourrait-il nous répondre å ce þÿ s u j e t i lû 

R; Elle est la : je ne puis dire ce qu'elle ne veut pas dire. Ne voyez-*vous
pas qu'elle est des plus élevées, parmi les Esprits que vous vous évoquez
ordinairement il Au reste, nos Esprits ne peuvent apprécier exactáement les
distances qui les séparent : elles sont incompréhensibles pour vous, et pour-
tant ellessoat immenses!

A

,

16. (A Louise-Charly). Sous quelle forme etes-veus, parmi eux!-
R. Adrien vient de ine dépeindre.

17. Pourquoi cette forme plutot qu'uné autre? Car þÿ e nû  n ,dans le monde
où vous etes, vous n'etes pas telle que vous étiez sur la terre il -Bi Vous
m'avez évoquée pom. je viens poète.

18. Pourriez-vous nous dicter quelques poésies ou un morceau quelcon-
que de littérature. Nous serions heureux d'avoir quelque chose de vous?
--R. Cherchez à vous procurer mes anciens écrits. Nous n'aimous pas
ees épreuves, et surtout en public : je le ferai pourtant une autre fois.

Remarque. Ou sait que les Esprits n'aiment pas les épreuves, et les de-
mandes de cette nature ont toujours plus ou moins ce caractère, c'est sans

doute pourquoi ils ify ebtempèrent presque jamais. Spoutanément et au

moment où nous nous y attendons le moins, ils nous donnent souvent les
choses les plus surprenantes, les preuves que nous aurions sollicitées en

vain; mais. il þÿ s uû  i tpresque toujours qu'on leur demande une chose pour
qu'on ne l'obtienne pas, si surtout elle dénote un sentiment de curiosité.
Les Esprits, et principalement les Esprits élevés. veulent nous prouver par
là qu'ils ne sont pas à nos ordres.

La belle cordière þÿû  tspontanément écrire le lendemain ce qui suit, par
le médium écrivain qui lui avait, servi Einterprètel *

of Je vais te dicter ce que je t'ai promis; ce ne sont pas des vers, je n'en
veux plus laire; d'ailleurs je ne me souviens plus de cena que je lis, et vous
ne les goûteriez pas : ce sera de la plus modeste prose. _

¢ Sur la terre j'ai vanté l'amour, la douceur et les bons sentiments :je
parlais un peu de ce que je ne connaissais pas. ici, ce n'est pas de l"amour
qu'i1 faut, c'est une charité large, austère, éclairée; une charité forte et

constante qui n'a qu'un exemple sur la terre.
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cr Je vais te dicter ce que je t'ai promis; ce ne sont pas des vers, je n'en
veux plus faire; d'ailleursje ne me souviensplus de cens que je lis,et vous
ne les goùteriez pas : ce sera de la plus modeste prose.

_

cr Sur la terre j'ai vanté l'amour, la douceur et les bons sentiments : je
parlais un peu de ce que je ne connaissais pas. ici, ce n'est pas de l'amour
qu'il faut, c'est une charité large, austère, éclairée; une charité forte et
constante qui n'a qu'un exemple sur la terre.
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mandes de cette nature ont toujours plus ou moins ce caractère. c'est sans
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i ¢ Des sept blessures dont M. Stuart était atteint, une était mortelle: celle'

qu'il avait reçue au bas-ventre; et lundi, à trois heures et demie, il suc-

combait aux suites d'une hémorragie qui s'était déclarée dans cette ca-

vité. 1
'

Que dirait-on si cet individu eut été atteint d'une monomanie spirite, ou

même si, dans sa folie, il eût parlé des Esprits? Et pourtant cela se pour-
rait, puisqu'il y a bien des monomanies religieuses, et que toutes les scien-
ces ont fourni leur contingent. Que þÿ p o u r r a i t : o nraisonnablement en con-

clure contre le spiritisme, sinon que, par suite de la fragilité de son organi-
sation, l'homme peut s'exalter sur ce point comme sur tant d'autres? Le

moyen de prévenir cette exaltation n'est pasde combattre l'idée ; autrement
on courrait risque de voir se renouveler les prodiges des Cévénes. Si jamais
on organisait une croisade contre le spiritisme, on le verrait se propager de

plus belle; car, comment s'opposer å un phénomène qui n'a ni lieu ni

temps de prédilection; qui peut se reproduire dans tous les pays, dans tou-
tes les familles, dans l'intimité, dans le secret le plus absolu mieux encore

qu'en public! Le moyen de prévenir les inconvénients, nous l'avons dit dans
notre Instruction pratique, c'est de le faire comprendre de telle sorte qu'on
n'y voie plus qu'un phénomène naturel, même dans ce qu'il olïre de plus
extraordinaire.

þÿ ï - i n - ¼ ï i g

ine Qieaiou de priorité en iut de Spiritisme.
Un de nos abonnés, M. Ch. Renard, de Rambouillet, nous adresse la

lettre suivante : ~

. -

*

¢ Monsieur et digne frère en spiritisme, je lis ou plutot je dévore avec
un plaisir indicible les numéros de votre Revue å mesure que je les reçois.
Cela n'est pasétonnant d_e_ ma part, vu quemes parents étaient devins de
génération en génération. Une de mes grand' et très-grand'tantes avait
méme été condamnée au feu par contumace pour crime de Vauldrie et d'as-

,sistante au sabbat; elle.n'évita la brûlure qu'on se réfugiant chez une de ses

þÿ s S u r s ,abbesse de religieuses cloltrées..Cela fait que j'ai hérité de quelques
bribes des sciences 'occultes,' ce qui ne m'a pas empeche' de passer par la
croyance. si foi il y a, au matérialisme,et par le scepticisme. þÿ E nû  nfatigué,
*malade de négation , les þÿ S u v r e sdu célèbre extatique Swedenborg m'ont
framené au vzraiet au bien; devenu moi«meme extatique, je me suis assuré
dd vivum des vérités que les Esprits matérialisés, de notre globe ne peu-
Venrcfcniprendre: Tai eu des communications de toutes sortes; des faits de
visibilité, de tangibilité, d'apports dtobjets perdus;'etc.**Aiiriez*vous,Jbon

I
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dd vivant des vérités que les Esprits matérialisésde notre globe ne peu-venrcomprendre.‘Tai eu des communicationsde toutes sortes; des faits de
visibilité,de tangibilité,d'apports diobjets perdus’; etcuàuriezavoixsäbon
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temps de prédilection;qui peut se reproduire dans tous les pays, dans tou-
tes les familles,dans l'intimité, dans le secret le plus absolu mieux encore
qu'en public‘. Le moyen de prévenir les inconvénients,nous l'avonsdit dans
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“ne Question de priorité en tait de Spiritisme.
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lettre suivante : -

. —

a
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frère, la bonté d'insérer la note ci-après dans un de vos numéros; ce n'est
certes pas par amour-propre, mais à cause de ma qualité de Français.

a Les petites causes' produisent parfois de grands effets. Vers 1840,
j'avais fait connaissance avec M. Cahagnet, tourneur ébéniste, venu à Ram-
bouillet pour raison de santé. Cet ouvrier hors ligne par son intelligence, je
`I'appréeiai et_l'initiai au magnétisme humain; je lui dis un jour: J'ai pres-

'que la certitude qu'un. somnambule lucide est apte à voir les ames des
décédés etå lier conversation avec eux; il fut étonné. Je Pengageai à faire
cette expérience lorsqu'il aurait un lucide; il réussit et publia un premier
volume þÿ d ' e x p é r i e n c Snécromantiques suivi d'autres volumes et brochures
qui furent traduits en Amérique sous le titre de Télégraphe céleste. Ensuite
Pextatique Davis publia ses visions ou excursions dans le monde spirite.
Franklin þÿû  tsur les dématérialisée des recherches qui aboutirent à des mani-
festations et à des communications plusfaciles qu'autrefois. Les premières
personnes qu'il médiatisa aux Etats-Unis furent une dame veuve Fox et ses

deux demoiselles. ll y a une coincidence assez singulière entre ce nom et le
mien, puisque le mot anglais [om þÿ s i g n iû  erenard.

Depuis assez longtemps les Esprits m'avaient dit que l'on pouvait commu-

niquer avec les Esprits des autres globes et en recevoir des dessins et des
descriptions. J'exposai cette chose å M. Cahagnet, mais il ne lut pas plus
loin que notre satellite.

¢ Je suis, etc. - Cn.Raxunn. n

Remarque. Laquestion de priorité en matière de spiritisme est sans

contredit une question secondaire ; mais il n'en est pas moins remarquable
que depuis l'importation des phénomènes américains , une 'foule de faits
authentiques. ignorés du public, ont révélé la production de phénomènes
semblables soit en France, soit dans d'autres contrées de l'Europe å une

époque contemporaine ou antérieure. ll est à notre connaissance que beau-
coup de personnes s'occupaient de communications'spirites_bien avant qu'il
ne fut question des tables tournantes , et nous en avons la preuve par des
dates certaines. M. Renard parait etre de ce nombre, et selon lui ses essais
n'auraient pas été étrangers à ceux qui ont été faits en Amérique. Nous
enregistrons son observation comme intéressant l'bistoire du spiritisme et

pour prouver une fois de plus que cette science a ses racines dans le monde
entier, ce qui ôte à ceux qui voudraient lui opposer une barrière toute
chance de réussite. Si on þÿ l ' é t o uû  ' esur un point, elle renattra plus vivace en

cent-autresjusqu'au moment où le doute n'étant plus permis, elle prendra
son rang parmi les croyances usuelles; il faudra bien alors que bon gré,
mal gré, ses adversaires en prennent leur parti.
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Au: lecteurs de le Revue spirite.
Gonelusron de Yannee 'l85%.

' La revue spirite vient d'accomplir sa premiere année, et nous sommes

heureux d'annoncer que son existence étant désormais assurée par le nomf
bre de ses abonnés qui augmente chaque jour. elle poursuivra le cours de
ses publications. Les témoignages de sympathie que nous recevons de toutes
parts, le sulrage des hommes les plus éminents par leur savoir et par leu;
'position sociale, sont pour nous un puissant encouragement dans la tache
laborieuse que nous avons entreprise ; que ceux donc qui nous ont soutenus
dans Paccomplissement de notre þÿ S u v r e ,reçoivent ici le témoignage de
toute notre gratitude. Si nous n'avions rencontré ni contradictions, ni crie

liques, ce serait un fait inoul dans les fast de la publicité, alors surtout

qu'il s'agit d'émisions d'idées aussi nouvelles; mais si nous devons nous

étonner d'une chose, c'est d'en avoir rencontré si peu en comparaison des

marques d'approbation qui nous ont été données, et ceci est dù, bien moins
sans doute, au mérite de l'écrivain qu'à l'attrait du sujet meme que nous

traitons, au crédit qu'il prend chaque jour jusque dans les plus hautes ré-

gions de la société; nous le devons aussi, nous en sommes convaincus,
å la dignité que nous avons toujours conservée vis-å-vis de nos adversaires,
laissant le public juge entre la modération d'une part. et Pinconvenance de
l'autre. Le spiritisme marche å pas de géant dans le monde entier; tous les

jours il rallie quelques dissidents par la force des choses, et si, pour notre

part, nous pouvons jeter quelques grains dans la balance de ce grand mou-
vement qui s'opére et qui marquera notre époque comme une ère nouvelle,
ce ne serait pas en Iroissant, en beurtant de iront ceux-là meme que l'on
veut ramener; c'eat par le raisonnement qu'on se fait écouter et non par
desinjures. Les Esprits supérieurs qui nous assistent nous donnent å cet

'égard le précepte et l'exemple; il serait indigne d'une doctrine qui ne

'prêche qu'amour et bienveillance de s'abaisser jusqu'à l'aråna de la person-

lnalité; nous laissons ce role il ceux qui ne la comprennent pas. Rien ne

'nous fera donc dévier de la ligne que nous avons suivie. du calme et du
sang-froid que nous ne cesserons d'apporter dans þÿ l ' e xû  mû  Qþÿ N i åû  n n éde
toutes les questions, sachant que par là nous faisons plus de partisans sérieux
au spiritisme que par Paigreur et l'acnmonie.

Dans Pintroduction que nous avons publiée en tete de notre premier nu-

méro, nous avons tracé le plan que nous nous proposions de suivre : citer
les faits, mais aussi les scruter et y porter le scapel de l'0bü!'V&l-ion; les
apprécier et en déduire les conséquences. Au début, toute Yattention þÿ sû  e s t
concentrée sur les phénomènes matériels, qui alimentaient alors la curiosité
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Aux lecteur-s de la Revue spirite.

Conclusion de l‘ année ‘i858.
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publique, mais la curiosité n'a qu'un temps; une fois satisfaite, on en laisse
l'ohjet, comme unenfant laisse son jouet, Les esprits nous dirent alors:
¢ Ceci est la première période, elle passera bientot pour faire place å des
idées plus élevées; de nouveaux faits vont se révéler qui en marqueront
une nouvelle, la période philosophique, et la doctrine grandira en peu
de temps, comme Penfant qui quitte son berceau. Ne vous inquiétez pas
des railleries, les railleurs seront raillés eux-memes, et vous trouverez :le-
main de zélés défenseurs parmi vos plus ardents adversaires d'aujourd'hui
Dieu veut qu'il en soit ainsi, et nous sommes chargés d'exécuter sa volon.é_
le mauvais vouloir de quelques hommes ne prévaudra pas contre elle; l'or-
gueil de ceux qui veulent en savoir plus quelui, sera abaissé. »

Nous sommes loin, en effet, des .tables tournantes qui n'amusent plus
guère, parce qu'on se lasse detont; il n'y a que ce qui parle à notre juge-
ment dont on ne se fatigue pas , et le spiritisme vogue å pleines voiles
dans sa seconde prériode; ohaouna compris-que c'est tout une science qui
se fonde, tout une philosophieytout un nouvel ordre d'idées; il fallait sui-
vre ce mouvement, ÿcontribnerniéme, sous peine d'etre þÿ h i eû  l ô ldébordé;
voilà pourquoi nous nous sommes elïorcé de nous maintenir à cettebau-
teur sans nous renfermer dans les étroites limites et d'un bulletin anecdo-
tique. En s'élevånt au rangde þÿ a l o c u - i n e.philosophique le spiritisme- H COH-

quis @innombrables-adhérents, parmi ceux meme. qui IÎOHÊ été témoins
d'aucun fait matériel; c'est que lfhomme aime ce qui parle å sa raison, ce

dont il peut se rendreçompte, et qu'il trouve dans la philosophie spitite
autre chose qufun amusement, quelque chose qui þÿ c o m b lû  .en lui, le vide
poignant de l'incertitude.* En pénétrant dans le monde extra-corporel par la
voie de lfobservation, nous avons voulu yfaire pénétrer nos lecteurs, et le
leur fairecomprendre; c`est à eux de juger si nous avom atteint notre but.
Nous pousuivrons donc notre tâche pendant l'année qui va commencer et

que toiitfannoncedevoir être féconde. De nouveaux faits d'un ordre étrange
surgissent .à cemument. et. nous révèlent de nouveaux mystèmes; nous
les enregistrerons soigneusement, et nous y chercherons la lumière avec

autant de persévérance que par le passé, car tout présage que le spiritisme
va entier þÿ dû  n Q S . \ : t : a : Ç n Q u v ¢ l 1 è = I i â h s $ @Plus srandioso ét Plus sublime sncore-

..   .........  þÿ A ¼ ¼ u lû  g g g q ,
Non. Uahondance des matières nous oblige à renvoyer au prochain

HUHIÉIÎQ lé þÿ Ãû  i l l l åþÿû  a .åotre article, sur la Pluralité des exi$tQ£1Q¢S et celle du
conte de -Frédéric-Soulié;¿
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publique, mais la curiosité nfa qu’un temps; une fois satisfaite, on en laisse
l'objet, comme unenlant laisse son jouet, Les esprits nous dirent alors:
a Ceci est la première période, elle passera bientôt pour faire place à des
idées plus élevées; de nouveaux faits vont se révéler qui en marqueront
une nouvelle , la période philosophique, et la doctrine grandira en peu
de temps, comme l'enfant qui quitte son berceau. Ne vous inquiétez pas
des railleries,les railleursseront railléseux-mêmes, et vous trouverez de-
main de zélés défenseurs parmi vos plus ardents adversaires d'aujourd'hui
Dieu veut qu’il en soit ainsi, et nous sommes chargés d'exécutersa volon.é_
le mauvaisvouloir de quelques hommes ne prévaudra pas contre elle; l'or-
gueil de ceux qui veulent en savoir plus que lui, sera abaissé. »

Nous sommes loin, en effet, des tables tournantes qui n'amusent plus
guère, parce qu'on se lasse détour; iln'y a que ce qui parle à notre juge-
ment dont on ne se fatigue pas , et le spiritisme vogue à pleines voiles
dans sa seconde prériode; ohaouna eomprisque c'est tout une science qui
se fonde, tout une philosophieytoutun nouvel ordre d'idées; il fallait sui-
vre ce mouvement, vcontribuei-"meme, sous peine d'être hienlôt débordé;
voilà pourquoi nous nous sommes efforcé de nous maintenir à cette. bau-
teur sans nous renfermer dans les étroites limites et d'un bulletin anecdo-
tique. En s'élevant au rangez: doctrine philosophique.le spiritismea con-
quis dîunomhrables-adhérents,parmi ceux même. qui l'ont été témoins
d'aucun fait matériel; c'est que l.’hommeaime ce qui parle à sa raison, ce
dont il peut se rendreçompte, et qu'il trouve dans la philosophiespitite
autre chose qu'un amusement, quelque chose qui comhlfl. en lui, le. vide
poignant de l’incertitude;En pénétrant dans le monde extra-corporel par la
voie de l'observation, nous avons voulu yfaire pénétrer nos lecteurs, et le
leur fairecomprendre; c'est à eux de juger si nous avons atteintnotre but.
Nous pousuivrons donc notre tache pendant l'année qui va commencer et
que toutjsqnpncedevcirêtre féconde.De nouveauxfaits d'un ordre étrange
surgissent a ce moment. et. nous révèlent de nouveaux mysténes; nous
les euregistrerons soigneusement, et nous y chercherons la lumière avec
autant de persévérance que par le passé, car tout présage que le spiritisme
va entier; ÂasisuîæèlnouvçllèléhësePlus grandiose ét’ Plus sublimeencore.

ALun mana.
Non. L'abondance (les matières nous oblige à renvoyer au prochain.nllmérb. le ÂSÂIÏÊÈ 3.5. ùotre article. sur la Pluralité des existences et celle du

conte de Frédéricsoulié}, '
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